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PRÉF^ACE  VII 

nous  a  montré  que  cette  dernière  se  trouvait  beaucoup 
plus  tronquée  que  nous  ne  Tavions  soupçonné,  et  qu'il 
n'était  permis  de  lui  attribuer  en  somme  qu'une  valeur 
fort  réduite. 

Mais,  si  cette  portion  de  nos  documents  laisse  nota- 
blement à  désirer,  notre  collection  présente  du  moins 
une  autre  série  de  textes,  qui  parait  s'être  bien  mieux 
conservée,  et  qui,  par  ses  caractères,  peut  se  recom- 
mander à  juste  titre  à  l'attention  des  historiens.  Nous 
voulons  parler  des  lettres  et  des  diverses  instructions 
que  Jean  de  St-Sulpice  reçut  en  sa  qualité  d'ambassa- 
deur, et  notamment  de  celles  qui  lui  furent  adressées 
par  le  roi,  par  la  reine  mère  ou  par  leurs  ministres. 
Même  en  laissant  de  côté  quelques  lettres  qui  ont  été 
déjà  imprimées,  le  nombre  de  ces  textes,  témoignages 
directs  de  la  volonté  royale,  s'élève  encore  à  plus  de 
cent  vingt,  et,  parmi  ces  pièces  inédites,  plus  de  la 
moitié  se  font  remarquer  par  leur  étendue  ou  par  l'in- 
térêt de  leurs  indications.  L'importance  d'une  telle 
réunion  de  sources  n'a  pas  besoin  d'être  longuement 
démontrée,  et  nous  sommes  sûr  que  le  lecteur  entrevoit 
déjà  de  lui-même  combien  doivent  être  précieuses  et 
abondantes  les  notions  nouvelles  que  renferme  cet 
ensemble  de  documents. 

Toutefois,  il  faudrait  se  garder  de  tomber  ici  dans 
une  autie  exagération,  et  de  croire  que  le  recueil  que 
nous  publions  viendra  modifier  d'une  manière  bien  sen- 
sible les  idées  aujourd'hui  admises  sur  les  relations  de 
la  France  et  de  l'Espagne  vers  le  milieu  du  xvi«  siècle. 
Toutes    les    principales    questions,    que    soulèvent    la 
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politique  de  Catherine  de  Médicis  et  celle  de  Philippe  If, 
ont  été  étudiées  de  nos  jours  avee  un  tel  soin  et  une 
telle  compétence  que  les  résultats  atteints  peuvent  être 
considérés  comme  étant  à  peu  prés  définitifs.  Aussi  ne 
doit-on  pas  s'attendre  à  trouver  dans  le  présent  volume 
des  révélations  d'une  haute  importance.  Mais  nos  docu- 
ments serviront  toujours  à  confirmer  ou  à  préciser  les 
caractères  des  grands  faits  politiques  de  Tépoque,  et  ils 
nous  feront  connaître  en  outre  une  foule  de  particula- 
rités ou  d^épisodes  qui,  pour  être  d'un  ordre  plus  modeste, 
n'en  sont  pas  moins  dignes  de  prendre  place  dans  l'his- 
toire. Dans  ces  divers  cas,  ces  mêmes  sources  auront 
d'ailleurs  le  précieux  avantage  de  nous  renseigner  en 
nous  apportant  les  témoignages  oales  dires  des  person- 
nes mêmes  qui  jouèrent  les  premiers  rôles  dans  les 
événements.  De  pareilles  dépositions  sont  indispensables 
à  consulter,  si  l'on  veut  arriver  à  la  vérité  rigoureuse, 
et  elles  doivent  évidemment  être  préférées  à  celles  des 
acteurs  secondaires  ou  à  celles  des  simples  témoins,  qui 
trop  souvent  sont  à  peu  près  les  seules  que  l'on  ait 
connues  jusqu'à  ce  jour.  Notre  collection  de  textes 
permettra  donc  à  l'avenir  de  remanier,  sinon  dans  leur 
fond  ou  dans  leurs  traits  essentiels,  du  moins  dans  leur 
forme  et  dans  leurs  détails,  plusieurs  chapitres  de  notre 
histoire  nationale,  et  nous  ne  doutons  pas  que  ceux 
qui  voudront  utiliser  ces  nouveaux  matériaux  n'aug- 
mentent sur  bien  des  points  l'exactitude  et  en  même 
temps  l'attrait  de  leurs  récits. 

Les   deux  séries  de  documents  que  nous  venons  de 
signaler  sont  celles  qui  offriront  sans  doute  le  plus  de 
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ressources  pour  Tétude  de  la  politique  de  la  France  au 
commencement  du  règne  de  Charles  IX.  Mais,  à  côté 
de  ces  pièces  en  quelque  sorte  officielles,  les  papiers 
de  Jean  de  Saint-Sulpice  renferment  de  nombreuses 
missives  qui,  tout  en  faisant  partie  de  sa  correspondance 
privée,  servent  cependant  à  compléter  ce  que  les  autres 
sources  nous  apprennent  au  sujet  de  S0(|  ambassade.  La 
plupart  de  ces  missives  méritaient  également  d'être 
publiées,  et  nous  les  avons  insérées  à  leur  rang  dans 
notre  reeueil.  On  pourra  y  faire  une  ample  moisson  de 
curieux  renseignements,  soit  sur  les  grands  événements 
historiques,  soit  sur  les  actes  de  divers  personnages  plus 
ou  moins  célèbres,  soit  enfin  sur  les  usages  et  sur  les 
mœurs  de  la  société  pendant  le  xvi«  siècle. 

On  verra  qu'en  1566,  après  avoir  quitté  l'ambassade 
de  Madrid,  Jean  de  St-Sulpice  fut  chargé  par  la  reine 
mère  de  faire  un  nouveau  voyage  en  Espagne,  et  de 
négocier  certaines  affaires  politiques  avec  Philippe  II. 
Nous  avons  retrouvé  les  documents  relatifs  à  cette 
mission,  et,  comme  ils  se  rattachent  assez  naturelle- 
ment à  ceux  de  l'ambassade,  nous  avons  cru  devoir  les 
faire  entrer  dans  le  présent  ouvrage.  Ces  textes,  qui  sont 
placés  à  la  fin  du  volume,  paraissent  mentionner  quel- 
ques faits  assez  mal  connus,  et  nous  croyons  que  les 
historiens  seront  bien  aises  de  les  avoir  désormais  à  leur 
disposition. 

•  • 

Bien  que  Jean  de  St-Sulpice  ait  joué  un  rôle  consi- 
dérable dans  les  affaires  publiques  de  la  France,  à 
l'époque  dns  derniers  Valois,  les  ouvrages  imprimés  ne 


X  PRÉFACE 

fournissent  sur  son  compte  que  des  notions  fort  incom- 
plètes. 

Il  appartenait  à  une  famille  noble  du  Quercy,  appe- 
lée Hébrard  ou  Ébrard,  qui  apparaît  comme  fixée  à 
Cajarc  dès  les  xn^et  xni®  siècles.  Cette  famille  ne  tarda 
pas  à  acquérir  la  seigneurie  de  Saint-Sulpice,  sur  les 
bords  du  Celé,  et  dans  la  suite  elle  joignit  à  son  nom 
celui  de  cette  terre. 

Les  Ebrard  devinrent  peu  à  peu  les  maîtres  de  vastes 
domaines  féodaux,  situés  entre  Figeac  et  Cahors,  et 
s'allièrent  avec  les  principales  maisons  nobles  de  la 
région,  entre  autres  avec  celles  de  Cardaillac,  de  Gour- 
don,  de  Vaillac,  de  Lauzières,  de  Thémines,  d'Estaing 
et  d'Arpajon.  L'un  d'eux  occupa  le  siège  épiscopal  de 
Coïmbre,  en  Portugal,  vers  1289,  ^^  plusieurs  autres 
devinrent  abbés  de  Marcillac,  en  Quercy  ;  mais  aucun 
membre  de  cette  famille  ne  parait  avoir  exercé  de  hau- 
tes fonctions  militaires  ou  civiles  avant  le  xvi®  siècle. 

Antoine  Ebrard,  seigneur  de  St-Sulpice,  Goudou,  la 
Bastide,  Caniac,  Sabadel,  St-Cirq-la-Popie,  Coanac, 
etc.,  épousa  en  15 18  Marguerite  de  Lévis,  fille  du 
baron  de  Caylus,  et  de  ce  mariage  naquirent  :  Jean,  le 
futur  ambassadeur,  Christophe,  qui  devint  abbé  de 
Marcillac,  et  plusieurs  fiUes.  Parmi  celles-ci,  les  unes 
embrassèrent  la  vie  religieuse  ;  les  autres  furent  mariées 
à  Pélegry,  seigneur  du  Vigan,  au  baron  de  Montmurat, 
et  au  seigneur  de  Montbrun,  en  Gascogne.  Antoine  eut 
encore  un  autre  fils,  appelé  communément  M.  du  Clu- 
set  ;  mais  celui-ci  n'était  pas  de  la  même  femme. 

Jean  Ébrard,  seigneur  ou  baron  de  St-Sulpice,  fit  ses 
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premières  études  à  Cahors  et  à  Toulouse.  Selon  la 
mode  de  Tépoque,  il  passa  en  Italie  pour  y  compléter 
son  instruction,  et  en  1543  il  se  fit  recevoir  docteur  en 
droit  civil  et  en  droit  canonique  dans  l'université  de 
Ferrare . 

Rentré  en  France  il  suivit  la  carrière  militaire.  Il  fut 
placé  sous  le  commandement  du  connétable  de  Mont- 
morency, et  il  se  trouvait  avec  lui  à  la  prise  de  Metz  en 
1552  ;  on  le  mentionne  encore  comme, ayant  participé 
à  la  défense  de  cette  ville,  lorsqu'elle  fut  assiégée  par 
Charles  Quint. 

En  1553,  Jean  de  St  Sulpice  épousa  Claude  de  Gon- 
taut,  sœur  d'Armand  de  Biron,  qui  devint  maréchal  de 
France.  Cette  brillante  alliance  le  mit  en  relations  de 
parenté  avec  les  Lansac,  les  Noailles,  les  Escars,  les 
Salignac  et  plusieurs  autres  représentants  de  la  haute 
noblesse  de  l'époque. 

L'année  suivante  il  combattit  les  Impériaux  à  Renty, 
et  vers  le  même  temps  il  passa  dans  la  maison  du  roi 
avec  le  titre  de  gentilhomme  servant. 

Il  ne  parait  pas  avoir  assisté  à  la  bataille  de  St- 
Quentin  où  Montmorency  fut  fait  prisonnier  ;  mais  il 
avait  dès  cette  époque  si  bien  mérité  la  confiance  du 
roi  et  du  connétable  qu'il  fut  choisi  pour  se  rendre 
auprès  de  ce  dernier,  afin  conférer  avec  lui  sur  les 
moyens  d'obtenir  sa  délivrance  et  en  même  temps  de 
traiter  la  paix.  C'est  pendant  le  cours  de  cette  mission 
qu'il  fut  nommé  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
du  roi,  à  la  place  de  son  beau-père,  Jean  de  Gontaut- 
Biron,  qui  venait  de  décéder  prisonnier  de  guerre  dans 
les  Pays-Bas. 
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Le  traité  de  Cateau-Cambrésis  portait  que  le  roi  de 
France  abandonnerait  le  protectorat  qu41  exerçait  sur 
une  partie  du  Siennois,  dans  la  Toscane.  Sur  Tordre  de 
Henri  II,  Saint-Sulpice  se  rendit  dans  ce  pays  en  1559, 
et,  contormément  aux  clauses  du  traité  de  paix,  il  fit 
procéder  à  l'évacuation  des  places  qui  s'y  trouvaien^t 
occupées  par  les  Français. 

Catherine  de  Médicis,  qui  avait  pu  apprécier  de  bonne 
heure  la  fidélité  de  Jean  de  St-Sulpice  et  aussi  ses  qua- 
lités de  négociateur  politique,  le  chargea  de  norabreu 
ses  et  importantes  missions,  à  Tintérieur  de  la  France 
aussi  bien  qu'à  l'étranger,  et  elle  ne  cessa,  toute  sa  vie/ 
de  lui  témoigner  la  satisfaction  que  lui  causaient  ses 
services. 

En  1560,  St-Sulpice  alla,  au  nom  de  la  reine  mère, 
au  devant  de  Jean  Manrique,  envoyé  de  Philippe  H. 
Bientôt  après  il  fit  un  voyage  à  Madrid  et  à  Lisbonne, 
et,  suivant  les  instructions  qu'il  avait  reçues  de  Cathe- 
rine, il  eut  alors  à  réclamer  au  roi  de  Portugal  la  res- 
titution du  fort  de  Villegagnon.  dans  le  Brésil,  dont  les 
sujets  de  ce  prince  s'étaient  emparés  sur  les  Français. 

A  la  fin  de  156 1 ,  la  reine  mère  l'envoya  dans  la  Pro- 
vence, afin  de  prendre  certaines  mesures  nécessaires  à 
la  sécurité  de  ce  pays.  C'est  aussi  vers  le  même  temps 
qu'après  avoir  mis  à  de  suffisantes  épreuves  la  dexté- 
rité et  la  sagesse  de  notre  gentilhomme,  elle  lui  commu- 
niqua son  intention  de  lui  confier  l'ambassade  d'Espa- 
gne. St-Sulpice  ne  pouvait  qu'accepter  les  volontés  de 
la  reine,  et  au  mois  d'avril  suivant  il  gagna  le  poste 
d'ambassadeur  à  Madrid,  qu'il  conserva  jusqu'en  1565. 
Il  avait  alors  de  40  à  45  ans. 
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Le  rôle  imposé  au  nouveau  représentant  de  Charles  IX 
était  particulièrement  difficile  à  remplir.  Tandis  que  les 
forces  militaires  et  le  prestige  de  sa  nation  allaient  en 
s'afFaiblissant  de  plus  en  plus,  par  suite  des  divisions  et 
des  guerres  intestines,  Jean  de  St-Sulpice  avait  en  face 
de  lui  le  souverain  le  plus  puissant  de  l'Europe,  ennemi 
secret  de  la  grandeur  de  la  France,  et  toujours  prêt  à 
profiter  de  sa  supériorité  pour  soulever  d'injustes  pré- 
tentions. Mais  notre  ambassadeur  sut  se  tenir  si  habile- 
ment sur  le  terrain  du  droit  et  de  la  raison,  il  déploya, 
dans  ses  négociations,  tant  de  perspicacité  et  aussi  tant 
de  prudence  et  de  souplesse  qu'il  parvînt  à  déjouer 
toutes  les  ruses  et  toutes  les  intrigues  de  Philippe  II  ou 
de  ses  ministres.  En  dépit  d'une  foule  de  difficultés,  il 
maintint  la  paix  et  le  bon  accord  entre  les  deux  couron- 
nes, et  malgré  les  répugnances  du  roi  d'Espagne,  il  le 
fil  consentir  à  cette  célèbre  entrevue  de  Bayonne,  qui 
fut  telle  que  la  désirait  Catherine,  et  qui  peut  être  consi- 
dérée comme  son  plus  beau  succès  diplomatique. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  les  résultats  de 
son  ambassade  ;  St-Sulpice  a  pris  soin  d'ailleurs  de 
rédiger  lui-même  un  sommaire  de  ses  principales  négo- 
ciations, et  l'on  trouvera  ce  résumé  en  tête  de  notre 
recueil . 

Pour  le  récompenser  de  ses  services,  le  roi  lui  envoya 
en  1563  le  collier  de  l'ordre  de  St-Michel  ;  à  l'époque 
de  l'entrevue  de  Bayonne,  il  le  nomma  son  chambellan, 
et,  après  sa  rentrée  en  France,  il  l'admit  parmi  les 
membres  de  son  Conseil  privé. 

La  charge  que  notre  diplomate  venait  de   remplir  lui 
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avait  occasionné  des  dépenses  considérables  dont  il 
n^avait  pu  être  remboursé.  Afin  de  l'indemniser  d'une 
partie  de  ses  pertes,  la  reine  régente  lui  donna  plusieurs 
bénéfices  ecclésiastiques,  dont  il  put  percevoir  les  re- 
venus, à  la  charge  de  faire  exercer  les  fonctions  reli- 
gieuses par  un  membre  de  sa  famille  ou  par  une  autre 
personne  de  son  choix.  St-Sulpice  posséda  ainsi  pendant 
quelque  temps  Tévêché  de  Riez,  qu'il  échangea  en  1569 
contre  Tabbaye  de  Belleperche.  En  1572  ou  73,  il  fit 
nommer,  comme  abbé  de  ce  monastère,  son  fils  Antoine 
Ébrard,  le  même  qui  en  1576  devint  évêque  de  Cahors. 

En  1566,  Catherine  résolut  d'envoyer  au  delà  des 
Pyrénées  un  gentilhomme  de  sa  cour  pour  féliciter 
Philippe  II  de  la  naissance  de  sa  fille.  Quoique  d'autres 
grands  seigneurs  eussent  désiré  remplir  cette  mission, 
ce  fut  encore  notre  ancien  ambassadeur  qui  en  fut 
chargé.  Leurs  majestés  catholiques  gardaient  un  excel- 
lent souvenir  de  son  séjour  en  Espagne,  et  elles  lui 
firent  l'accueil  le  plus  honorable. 

Dans  la  suite,  St-Sulpice  continua,  avec  le  même 
dévouement  à  défendre  les  intérêts  de  la  couronne,  soit 
pendant  la  guerre,  soit  pendant  la  paix.  Nous  trouvons 
qu'en  1568  il  était  capitaine  de  50  hommes  d'armes,  et 
il  est  rappelé  à  cette  époque  qu'il  avait  été  blessé  à  la 
bataille  de  St-Denis,  livrée  le  10  novembre  de  l'année 
précédente.  En  1573,  il  prit  part  au  siège  de  la  Ro- 
chelle, et  c'est  là  qu'il  perdit  l'un  de  ses  fils,  qui  était 
«  enseigne  colonelle  du  duc  d'Estrées  ». 

Mais  c'est  principalement  dans  les  affaires  de  haute 
administration  et  de  politique  intérieure  que  St-Sulpice 
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révélait  ses   aptitudes  les  plus   remarquables   et  qu*il 
pouvait  offrir  son  concours  le  plus  précieux. 

Catherine,  ayant  pu  se  convaincre  que  notre  gentil- 
homme était  digne  de  son  entière  confiance,  le  nomma 
en  1569,  gouverneur  et  surintendant  de  la  personne  et 
des  biens  de  son  quatrième  fils,  le  duc  d'Alençon.  Jean 
Ëbrard  occupa  cette  charge  jusqu'en  1575,  et  cette 
période  de  la  vie  de  Tancien  ambassadeur  nous  paraît 
correspondre  à  Tapogée  de  sa  fortune  et  de  son  crédit. 
C'est  à  lui  désormais  que  doivent  s'adresser  la  plupart 
des  grands  seigneurs  et  des  courtisans  qui  sollicitent  les 
faveurs  du  duc,  et  chaque  jour  il  voit  augmenter  le 
nombre  de  ceux  qui  se  déclarent  ses  obligés,  et  qui  lui 
promettent  «  de  se  revancher  »  en  lui  prouvant  leur 
reconnaissance.  Ayant  son  logement  dans  le  Louvre,  il 
entre  de  plus  en  plus  dans  la  familiarité  des  princes  du 
sang  et  des  principaux  officiers  de  la  couronne.  Sa  fem- 
me est  déjà  Tune  des  dames  d'honneur  de  la  reine,  et  à 
leur  tour  ses  enfants  prennent  rang  parmi  les  gentils- 
hommes de  la  maison  du  duc. 

En  1574,  Catherine  fit  partir  St-Sulpice  et  Villeroy 
pour  le  Languedoc,  en  leur  donnant  en  secret  l'ordre 
d'arrêter  le  maréchal  de  Damville,  gouverneur  de  cette 
province,  et  l'un  des  principaux  chefs  des  Politiques  ; 
mais  ce  dernier,  ayant  découvert  leur  projet,  se  tint  sur 
ses  gardes,  et  les  commissaires  de  la  reine  ne  purent 
remplir  leur  mission. 

On  sait  que  bientôt  après  le  duc  d'Alençon  s'échappa 
de  la  cour  et  que,  levant  l'étendard  de  la  révolte,  il  alla 
se  joindre  aux  rcligionnaires  et  aux  Politiques.  St-Sul- 
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pice  s'employa  activement  à  réconcilier  ce  prince  avec 
le  roi  et  la  reine  mère,  et  après  la  conclusion  de  la  paix 
ceux-ci  lui  adressèrent  leurs  remerciements  pour  l'aide 
qu'il  leur  avait  prêtée.  —  C'est  vers  cette  époque  que 
le  second  de  ses  fils  et  plusieurs  autres  gentilshommes 
furent  envoyés  en  Lorraine,  où  ils  servirent  d'otages 
au  duc  Casimir,  en  attendant  le  paiement  des  sommes 
promises  par  le  roi  de  France. 

Jean  Ébrard  maria,  vers  le  même  temps,  son  fils 
aîné,  Henri,  déjà  capitaine  de  loo  chevau-légers,  avec 
l'héritière  du  comte  de  Négrepelisse.  Mais  la  satisfaction 
que  lui  causa  ce  mariage  ne  fut  pas  de  longue  durée.  A 
la  suite  de  quelques  paroles  blessantes  qu'il  avait  adres- 
sées au  vicomte  de  Tours,  Henri  fut  assassiné  par  ce 
vicomte  dans  le  château  de  Blois,  le  20  décembre  1576. 
St-Sulpice  essaya  en  vain  d'obtenir  la  réparation  de  ce 
crime  ;  le  meurtrier  parvint  à  se  réfugier  à  Avignon  et 
échappa  ainsi  aux  rigueurs  de  la  justice. 

Le  traité  que  la  reine  mère  avait  signé  avec  le  duc 
d'Alençon  au  mois  de  mai  1576  ne  tarda  pas  à  être 
rompu.  Catherine,  voulant  faire  cesser  les  hostilités,  dut 
encore  recourit  à  l'expérience  et  au  zèle  de  ses  conseil- 
lers habituels  et  notamment  de  St-Sulpice.  Après  avoir 
été  longtemps  arrêté  par  la  fièvre,  ce  dernier  se  rendit 
enfin  à  Bergerac,  où  les  conférences  avaient  lieu,  et 
contribua  pour  une  large  part  à  la  conclusion  de  la 
paix  (septembre  1577).  Suivant  les  ordres  du  roi  et  de 
la  reine,  il  travailla  aussi  à  faire  observer  cette  paix  dans 
le  Quercy,  et  employa  à  cet  eflfet  toute  l'influence  dont 
il  jouissait  auprès  de  la  noblesse  et  des  gens  de  bien. 
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L'année  suivante  Catherine  décida  de  faire  un  voyage 
en  Guyenne  et  en  Languedoc,  afin  de  ramener  sa  fille, 
Marguerite,  auprès  de  son  mari,  le  roi  de  Navarre,  et 
aussi  afin  de  régler  plusieurs  difficultés  qui  subsistaient 
toujours  entre  les  catholiques  et  les  protestants.  Sur  les 
recommandations  de  la  reine  mère,  St-Sulpice  vint  à  sa 
rencontre  dans  les  environs  de  Bordeaux,  et  l'accompa- 
gna ensuite  à  Agen,  à  Toulouse,  à  Auch  et  à  Nérac.  Il 
fut  un  des  principaux  hommes  d'état  qui  assistèrent  aux 
conférences  tenues  dans  cette  dernière  ville,  au  mois  de 
février  1579.  Lorsque  ces  conférences  furent  terminées, 
il  fut  chargé,  avec  quelques  autres  commissaires,  d'en 
faire  exécuter  les  décisions  dans  le  Quercy,  et,  confor- 
mément à  cette  mission,  il  essaya  de  pacifier  les 
troubles  de  Figeac  ;  malheureusement  d'autres  conflits 
se  produisirent  bientôt  dans  diverses  provinces,  et  il 
devint  impossible  d'arrêter  la  guerre,  qui  recommença 
aussi  vive  qu'auparavant. 

Quoique  le  roi  eut  désigné  St-Sulpice  pour  être  reçu 
dans  l'ordre  du  Saint-Espril  à  l'époque  de  son  établis- 
sement (janvier  1579),  ce  seigneur  étant  retenu  à  ce 
moment  auprès  de  la  reine  mère,  sa  réception  fut  néces- 
sairement ajournée  ;  mciis  il  se  rendit  auprès  du  roi  au 
commencement  de  l'année  suivante,  et  il  fut  alors  créé 
chevalier  de  cet  ordre,  en  môme  temps  que  Lansac, 
Escars,  Matignon,  La  Mothe-Fénclon  et  plusieurs  prin- 
ces du  sang. 

Il  rentra  peu  de  jours  après  dans  le  Quercy,  el  désor- 
mais il  ne  quitta  plus  son  pays  natal.  La  ville  de  Cahors 
fut  prise  et  pillée  par  les  protestants  au  mois  d'avril  de 
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la  même  année  (1580),  pendant  que  Tévêque  Antoine 
Ebrard,  fils  de  Jean,  était  en  Italie.  L'ennemi  s'empara 
aussitôt  des  revenus  ecclésiastiques,  notamment  de  ceux 
de  l'évêché,  et  Tancicn  ambassadeur  fut  dès  lors  occupé 
à  défendre,  du  mieux  qu'il  put,  les  intérêts  de  son  fils 
absent  et  ceux  de  son  église. 

Cependant  la  santé  de  Jean  de  St-Sulpice,  depuis 
longtemps  altérée,  déclinait  de  plus  en  plus;  bientôt 
les  soins  et  les  remèdes  devinrent  impuissants  :  il  mou- 
rut dans  son  château,  vers  les  premiers  jours  de  novem- 
bre 1581,  âgé  de  60  ans  ou  environ.  —  Avec  lui  dis- 
paraissait un  des  collaborateurs  les  plus  dévoués  et  les 
plus  habiles  de  Catherine  de  Médicis.  Au  milieu  des 
divisions  irrémédiables  qui  déchiraient  le  royaume,  il 
s'était  fait  remarquer  avant  tout  par  sa  droiture,  par  sa 
prudence,  par  l'aménité  de  son  caractère  et  par  son  pen- 
chant pour  la  conciliation.  Ces  qualités  étaient  suffisantes 
pour  lui  attirer  Testimc  et  la  sympathie  générales,  et 
nous  restons  persuadé  que  tous  les  partis  s'associèrent 
aux  légitimes  regrets  que  sa  mort  dut  inspirer  autour 
de  lui. 

Jean  de  St-Sulpice  eut  pour  successeur  son  fils  Ber- 
trand, capitaine  de  50  hommes  d'armes,  nommé  séné- 
chal de  Quercy  en  1584,  et  sénéchal  du  Rouergue  en 
1586.  Ce  seigneur  mourut  Tannée  suivante  d'une  bles- 
sure reçue  à  la  bataille  de  Coutras.  Il  était  marié  avec 
Marguerite  de  Balaguier,  et  ne  laissa  que  deux  filles 
pour  recueillir  son  héritage.  C'est  ainsi  que  les  domai- 
nes et  les  droits  des  Ébrard  de  St-Sulpice  tombèrent  en 
quenouille,  et  que  le  nom  de  cette  antique  maison  cessa 
de  figurer  dans  l'histoire. 
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Nous  avons  maintenant  à  exposer  la  méthode  que 
nous  avons  suivie  dans  la  publication  de  nos  docu- 
ments. 

Les  pièces  de  notre  recueil  étaient  beaucoup  trop 
nombreuses  pour  être  reproduites  in  extenso^  et  d'ail- 
leurs la  plupart  d'entre  elles  n'auraient  offert,  dans  une 
grande  partie  de  leur  texte,  qu'un  intérêt  insignifiant. 
Nous  nous  sommes  donc  borné  à  la  reproduction  inté- 
grale des  pièces  les  plus  importantes,  et  nous  n'avons 
donné  pour  les  autres  que  des  analyses  ou  de  simples 
extraits. 

On  a  vu  que,  dans  notre  collection,  la  suite  des  let- 
tres envoyées  par  Saint-Sulpice  au  roi  et  à  la  reine 
mère  renferme  des  lacunes  considérables  qui  sont  com- 
blées par  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale. 
Nous  ne  pouvions  songer  à  éditer  le  texte  de  ces 
manuscrits,  car  une  pareille  entreprise  aurait  été  au 
dessus  de  nos  forces  et  se  serait  d'ailleurs  trop  écartée 
du  but  principal  que  nous  poursuivons.  Mais  nous 
avons  cru  qu'il  y  avait  lieu  de  signaler  du  moins,  par 
de  petits  sommaires,  le  contenu  des  lettres  ou  des 
mémoires  de  la  Bibliothèque  nationale  qui  manquent 
dans  notre  recueil.  La  présente  publication  permettra 
ainsi  de  se  faire  une  plus  juste  idée  de  la  correspondance 
de  l'ambassadeur,  et,  dans  le  cas  où  l'on  voudrait 
réunir  les  matériaux  relatifs  à  certaines  négociations  ou 
à  certains  événements,  notre  classement  chronologique 
de  l'ensemble  des  pièces  pourra  faciliter  en  même  temps 
un  pareil  travail.  Il  était  indispensable  toutefois  que  les 
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emprunts  que  nous  avons  faits  aux  manuscrits  de 
Paris  pussent  être  distingués  sans  difficulté  des  autres 
documents  provenant  de  notre  collection,  et  c'est  pour 
atteindre  ce  résultat  que  nous  les  avons  placés  entre 
crochets. 

Dans  la  publication  des  principales  pièces,  et  notam- 
ment pour  les  lettres  écrites  par  de  grands  personnages 
et  de  leur  propre  main,  nous  avons  eu  soin  de  conserver 
Torthographe    originale,  en   nous  bornant  seulement  à 
rectifier,     d'après    les    règles    actuelles,    l'emploi   des 
majuscules  et  de  la  ponctuation.  Pour  toutes  les  autres 
pièces,  données  en  entier    ou    en  extraits,    nous  nous 
sommes  décidé  à  reproduire  les  mots  sous  leur  forme 
moderne.  Les  textes  du  xvi®  siècle,  publiés  avee    leur 
orthographe  primitive,  sont  en  effet  si  abondants  et   si 
connus   que   ceux  que  nous   aurions  pu  ajouter  à  notre 
recueil  n'auraient  changé  en  rien  ce  que    l'on   sait  déjà 
sur  la  grammaire  et  le  lexique  de  cette  époque.    Néan- 
moins, et  pour  ne  négliger  aucun  renseignement   utile, 
nous  avons  conservé  çà  et  là  les  anciennes   formes    de 
quelques  mots,  qui  nous  ont  paru  offrir  certaines  parti- 
cularités plus  ou  moins  dignes  d'attention  ^^\ 

On  remarquera  que  nous  avons  distingué,  toutes  les 
fois  que  nous  l'avons  pu,  les  lettres  autographes  de 
celles  qui  ont  été  écrites  par  des  secrétaires.   Cette  dis- 


(1)  Parmi  les  formes  originales,  que  nous  avons  cru  bon  de  repro- 
duire, sont  celles  des  noms  de  personnes  et  de  lieux.  Il  résulte  il  est 
vrai  de  ce  système  que  les  mêmes  noms  se  présenteront  souvent  sous 
des  formes  orthographiques  assez  dittérentes  ;  mais,  malgré  ces  varia- 
tions, le  lecteur  n'aura  certainement  aucune  diflficuUé  pour  les  recon- 
naître. 
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tînction  ne   serait  pas  peut  être  bien    instructive   si  les 
secrétaires  avaient  été  employés  uniquement  à    écrire 
sous  la  dictée  de  leurs  maîtres  ou  à  recopier  leurs  brouil- 
lons ;    mais    elle   acquiert    plus  d'importance    si    Ton 
admet,  avec  nous,  que,  dans  bien  des  cas,  ils   ont  été 
chargés  eux-mêmes  de  la  rédaction  des  missives.  A  l'ap- 
pui de  cette  seconde  hypothèse,  les  papiers  de  Jean  de 
St-Sulpice   viennent  fournir   quelques    renseignements 
qui  méritent  d'être  mis   ici  en    lumière.   Lorsque   Ton 
examine  les  minutes  ou  les  brouillons  des  dépêches  et 
des  mémoires  de  ce  diplomate,  il  est  facile  de  reconnaître 
qu'un  très  grand  nombre  ont  été  écrits    par   son  secré- 
taire La  Mothe,   et,    si  Ton  tient  compte  de  leurs  nom- 
breuses ratures  ou    surcharges,    faites   toujours   par  la 
même  main,  on  arrive  à  se  convaincre  que  ces  pièces 
ont  été  nécessairement  rédigées  par   le  même  person- 
nage. Le  cas  que  nous  signalons  n'offre  sans  doute  rien 
de  bien  surprenant,  car  La  Mothe,    ayant  déjà   donné 
par  ses  publications  des  preuves  de  son  talent  d'écri- 
vain, on  s'explique  sans  peine  que  l'ambassadeur  lui  ait 
confié  si  souvent  la  rédaction  de   ses   missives  ;    mais 
cette  constatation  nous  montre  toujours  que  la  distinc- 
tion des  lettres  autographes  et  des  lettres  écrites  par 
des  secrétaires  peut  parfois  n'être  pas  inutile  pour  con- 
naître le   véritable  auteur  de  leur  texte.   Il  est  évident 
d'ailleurs    que,    lorsqu'il  faisait  appel  au  concours   de 
La  Mothe,  St-Sulpice  avait  soin  de  fixer  préalablement, 
dans  un  canevas  verbal  ou  écrit,  le  sens  de  ses  dépê- 
ches, et  qu'avant  leur  expédition  il  ne  manquait  pas  non 
plus  de  s'assurer   que   sa  pensée  avait   été  fidèlement 
traduite. 
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Après  le  déchiffrement  des  manuscrits,  une  partie  de 
notre  tâche,  qui  a  exigé  le  plus  de  temps  et  de  patience, 
a  été  la  détermination  de  la  date  d'une  foule  de  lettres 
ou  de  pièces  dépourvues  de  toute  indication  chronolo- 
gique ou  ne  portant  tout  au  plus  que  le  quantième  du 
mois,  sans  millésime.  Nous  avouons  qu'il  nous  aurait 
été  souvent  impossible  de  combler  ces  lacunes,  si  nous 
n'avions  retrouvé  dans  les  tables  des  Lettres  de  Cathe- 
rine de  Mèdicis^  publiées  par  M.  de  I  a  Perrière,  les 
noms  des  principaux  personnages  cités  dans  les  papiers 
de  St-Sulpice  ;  mais,  grâce  à  ces  identifications  de  noms, 
nous  avons  pu  arriver  presque  toujours  à  reconnaître  les 
faits,  dont  il  était  question  dans  ces  textes,  et  à  fixer 
ainsi  l'époque  précise  ou  du  moins  l'époque  approxima- 
tive de  nos  documents.  Ce  que  nous  avons  à  regretter 
seulement,  c'est  que  nous  n'ayons  pu  consulter  les  dépê- 
ches de  la  Bibliothèque  nationale  que  lorsque  le  classe- 
ment des  textes  de  notre  collection  était  déjà  terminé. 
Les  copies  de  Paris,  parfaitement  datées,  nous  ont 
permis  très  souvent,  il  est  vrai,  de  contrôler  et  de 
compléter  nos  déterminations  chronologiques,  mais  il 
était  impossible  à  ce  moment  de  réparer  l'énorme 
perte  de  temps  que  ces  déterminations  nous  avaient 
occasionnée. 

Les  annotations,  placées  au  bas  des  pages,  sont  en 
général  assez  sommaires,  et  nous  aurions  pu  même  les 
réduire  davantage  si  notre  livre  ne  s'était  adressé 
qu'aux  hisLoriens  de  profession.  Comme  il  sera  sans 
doute  consulté  par  d'autres  lecteurs,  il  était  nécessaire 
d'identifier    au    moins    les  principaux    personnages    i.t 
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d'interpréter  aussi  quelques  mots  ou  quelques  phrases 
dont  le  sens  pouvait  offrir  une  certaine  obscurité. 
On  trouvera  encore  dans  ces  notes  plusieurs  remarques 
relatives  à  des  corrections  chronologiques  ou  géogra- 
phiques et  des  renvois  assez  fréquents  à  d'autres  pièces 
servant  de  complément  à  celles  que  nous  publions.  Toute- 
fois, nous  n'avons  pas  de  peine  à  confesser  que  nous 
étions  assez  mal  préparé  pour  remplir  celte  partie  de 
notre  tâche  et  que  notre  bibliothèque  était  trop  pauvre 
pour  nous  permettre  de  donner  des  informations  qui 
fussent  toujours  en  rapport  avec  l'état  actuel  de  la 
science. 

Nous  avions  eu  d'abord  l'intention  de  joindre  à  notre 
volume,  et  sous  forme  d'appendice,  quelques  rensei- 
gnements sur  le  personnel  attaché  à  notre  ambassa- 
deur, sur  les  divers  émoluments  reçus  par  Saint-Sulpice 
à  raison  de  sa  charge  et  aussi  sur  les  grosses  dépenses 
de  sa  maison  ;  mais,  nos  matériaux  relatifs  à  ces  ques- 
tions, étant  assez  incomplets  et  souvent  peu  explicites, 
nous  avons  renoncé  pour  le  moment  à  les  utiliser.  Nous 
avons  cru  aussi  pouvoir  réserver,  pour  une  autre  publi- 
cation, quelques  notions  que  nous  avions  réunies  sur 
les  caractères  matériels  des  missives  de  cette  époque, 
ainsi  qu'une  planche  représentant  les  cachets  et  les 
signatures  des  principaux  personnages. 

Il  serait  sans  doute  superflu  d'essayer  de  justifier  en 
détail  toutes  les  dispositions  typographiques  que  nous 
avons  adoptées  pour  notre  ouvrage.  Qu'il  nous  suffise 
de  dire  que  nous  avons  cherché  à  réduire  et  à  simpli- 
fier   le   plus    possible  le    travail  de   l'imprimeur,    sans 
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renoncer  toutefois  aux  divers  artifices  qui  paraissaient 
nécessaires  pour  augmenter  la  clarté  du  texte  ou 
rendre  les  recherches  plus  aisées  ^*\ 

Les  éclaircissements  que  nous  venons  de  présenter 
au  sujet  de  la  préparation  de  ce  volume  ne  sauraient 
être  capables  sans  doute  de  nous  mettre  à  Tabri  de  la 
critique,  el  il  n*est  guère  douteux  que  l'on  n*ait  à  rele- 
ver dans  notre  œuvre  de  nombreuses  imperfections. 
Espérons  néanmoins  que  nos  explications  montreront 
toujours  que  nous  avons  fait  de  sérieux  efforts  pour 
rendre  service  aux  études,  et  qu'elles  pourront  aussi 
engager  le  lecteur  à  nous  accorder  plus  facilement  son 
indulgence. 

Il  ne  nous  reste  plus,  pour  terminer  cette  préface, 
qu'à  remplir  un  devoir  de  reconnaissance  dont  nous 
regrettons  de  n'avoir  pu  nous  acquitter  quelques  années 
plus  tôt.  L'ami  et  le  bienfaiteur,  qui  nous  a  communi- 
qué les  papiers  de  Jean  de  Saint-Sulpice  et  qui  a  voulu 
que  nous  eussions  l'honneur  de  les  éditer,  n'est  plus 
aujourd'hui  de  ce  monde.    Mais    nous  nous  plaisons  à 


(1)  Les  auteurs  sont  loin  d'être  craccord  dans  l'application  des  majus- 
cules à  certains  noms.  Les  uns  écrivent  La  Bastide,  La  Sahetat,  La 
Mothe,  L'Aubespine,  etc.,  tandis  pue  les  autres  n'emploient,  î\  l'articlo 
initial,  que  la  minuscule  l,  soit  que  ces  mêmes  noms  s'appliquent  à  des 
lieux,  soit  qu'ils  8'appliqu<înt  à  des  personnes.  Pour  beaucoup  de  noms 
communs,  tels  que  roiy  sieur,  monsieur,  prince,  comte,  leurs  majestés^ 
etc.,  on  est  généralement  dans  l'habitude  de  faire  usage  de  capiUiles, 
mais  on  trouve  aussi  de  fréquentes  exceplions  î\  cette  mcMliodo.  (Vo.vcz 
les  publications  de  L.  Paris,  de  M.  de  Ruble,  etc.)  Comme  chacun  de  ces 
divers  systèmes  peut  avoir  ses  avantages,  il  est  assez  difficile  de 
choisir  entre  les  deux  ;  pour  notre  part,  nous  avons  cru  qu'il  était 
préférable  en  général  d'éviter  l'emploi  des  capitales,  qui  nous  parait 
compliquer  .sans  grande  utilité  le  travail  typographique. 
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penser  que,  du  haut  de  sa  demeure  céleste,  qu'il  a 
méritée  par  son  amour  du  bien  et  par  ses  vertus,  il 
peut  encore  suivre  nos  travaux  et  s'intéresser  à  nos 
sentiments.  Qu'il  nous  soit  donc  permis  de  lui  offrir  . 
cette  modeste  publication,  à  titre  de  pieux  hommage, 
et  de  lui  adresser  une  fois  de  plus,  en  souvenir  de 
l'amitié  et  de  la  confiance  qu'il  nous  a  témoignées 
pendant  sa  vie,  l'expression  de  notre  profonde  et  inal- 
térable gratitude. 
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anibass.  =»  ambassitdem*. 

aud.  =  audit  ou  au  dit. 

aul.,  auto{ç,  -T^  autographe. 

hibl.  =  t)i()liothèque. 

hr.,  brouitl.  =  brouillon. 

car.  =  cardinal. 

cat.,  cath.  =  catholique. 

Ciith.,  Cather.  —  Catherine. 

conf.  —  confierez  ou  conférer. 

corr.  =:  corrigez,  correction. 

déc.  =  décembre. 

dud.  =  dudit. 

Esp.  zn  Espagne. 

év.  z=  évéque. 

Ferr.  (La)  —  I>a  Perrière. 

fév.  =  février. 

fr.  =  français. 

Fr.  =  France. 

hisl.  =  histoire,  historique. 

ibid.  =  ibidem. 

lad.,  led.  —  ladite,  ledit. 

mad.  ou  mroe  =  madame. 

mad.  =  madite. 

maj.  =  majesté,  majestés. 

mgr  =  monseigneur. 

mm.  =  messieurs. 

mme  =  madame. 

Mo.  ou  M.  (La)  =  la  ou  La  Molhe. 

mr  =  monsieur. 
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ms.  =  manuscrit. 

msgr  =:  monseigneur. 

n.  st.  =  nouveau  stvle. 

nov.  =z  novembre. 

or.,  orig.  =  original. 

Phil.  ou  Phil.  II.  =  Philippe  II. 

St-Sulp.  ou  J.  de  St-Sulp.  .—  Jean  de  St-Sulpice,  ambassadeur. 

St-Sup.  —  St-Suplice. 

sec.,  secr.,  secret.  =  secrétaire. 

sgr  =  seigneur. 

sr,  srs  :=  sieur,  sieurs. 

vo  =  verbo. 

vov.  =  voyez. 
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LETTRES  ET  AUTRES  PIÈCES 


HP:r.ATIVES   A 


L'ÂIBASSiDE  EH  ESPiSNE  DE  JEil)  UUU 


SEIGNEUR  DE  SAINT-SULPICE 

1562-1565 


Documents  généraux  sur  la  période  de  Tambassade 


Résumé  de  la  mission  de  Jean  de  Saint-Siilpice  en  Espa- 
gne^ à  partir  d'avril  1502  jusqu  en  ?nai  1565:  principaux 
buis  poursuivis  par  V ambassadeur  et  résultats  atteints.  Ce 
mémoire,  dressé  par  St-Sulp.,  nous  a  été  conservé  par  deux 
copies  de  ses  secrétaires  (1). 

€  Sommaire   de  toute  la  négociation  que  le  sgr  de  St- 
Suplice,  ambassadeur  pour  le  roy  en  Kspaigne,  a  faict  depuis 
qu'il  fut  envoyé  en  sa  charge  jusques  au  jour  que  la  royne 
catholicquo  s'est  acheminée  pour  venir  à  Bayone. 

«  Rt  premièrement,  estant  ledict  sieur  deSt-Supliceparty 
de  France  despèché  du  roy  et  de  la  royne  du  Boys  de  Vin- 
cennes  le  quatriosme  d'apuril,  <|u'estoit  le  jour  (jue  l'on  feit 

(I)  Dans  les  titres  et  dans  les  analyses  des  pièces,  nous  écrivons  St- 
Sulpice,  aioptant  ainsi  la  forme  moderne  de  ce  vocable  ;  mais,  comme 
on  le  verra,  i'ambissa  leur  signait  lui-môine  St-SupUre,  et  pres'jue 
tous  ses  contemporains  lui  donnaient  le  même  nom. 
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faire  l'entrée  du  roy  à  Paris  (l),  loi'sque  les  troubles  et  guer- 
res civiles  commençoient,  sçaichant  bien  Textrême  peine 
en  laquelle  la  royne  estoit  pour  veoir  le  feu,  qui  s'allumoit 
en  ce  royaulme  si  grand  qu'il  seroit  malaysé  à  esteindre, 
et  considérant  que  l'on  ne  voulloit  laisser  uzer  lad.  dame 
de  l'authorité  qui  luy  estoit  deue  ny  mectre  en  effect  les 
bons  desseings  qu'elle  avoit,  il  print  résollution  de  dresser 
toutes  ses  actions  et  pensées  bien  soigneusement  au  seul 
service  de  leurs  majestez,  sans  respect  de  personne  du 
monde  de  quelque  qualité  qu'il  fust,  et  congnut  bien,  dès 
,  qu'il  y  fut  arrivé,  qu'il  falloit  regaigner  la  volonté  du  roy 
catholicque  qui  sembloit  estre  assez  altérée,  ayant  bientost 
après  descouvert  les  praticques  et  menées  qu'aulcuns  de 
France  y  avoient,  lescjuels  abusoient  de  la  bonté  du  roy 
de  Navarre  soubz  prétexte  de  l'espoir  de  récompence  qu'ilz 
luy  persuadoient  pouvoir  recouvrer  dudict  roy  catholicque. 

«  Et  sembla  aud.  sr  de  Saint-Sulpice  devoir  :  —  imprimer 
à  sa  majesté  cathol.  les  bonnes  intentions  et  déportementz 
de  la  royne  (Catherine),  luy  faisant  veoir  clairement  en  peu 

(1)  Il  est  H  croire  ([iic  St-Svilp.  a  ôtù  ici  un  peu  trompé  par  ses  souve- 
nirs Les  ouvrages  (|ue  nous  avons  pu  consulter,  au  sujet  de  la  date 
de  l'entrée  du  roi  à  Paris,  ne  sont  pas  d'accord  et  fixent  cet  événement 
au  !«'',  au  3,  au  G  ou  au  7  avril.  Voir  Reoue  des  questions  hist.,  1879, 
p.  61  ;  Lettres  de  Catherine  de  Médivis,  publiées  par  le  comte  do  La  Per- 
rière, L  234  ;  Mémoires  de  Condé,  édit.  Michaud,  628  :  Théod.  de  Bèze, 
Hist.  des  églises  réformées,  édit.  de  Toulouse,  1,  495,  etc.  Toutefois, 
d'après  un  auteur,  qui  s'est  livré  à  des  recherches  minutieuses  sur  cette 
période  de  notre  histoire,  l'entrée  en  question  eut  lieu  le  6  avril  (A.  de 
Ruble,  Ant,  de  Bourbon  et  Jeanne  d'Albrct,  IV,  130).  Il  est  à  remarquer 
d'ailleurs  que,  du  l»""  ou  2  au  5  avril,  la  cour  resta  à  Melun  et  que  ce  ne 
fût(|ue  le  5  qu'elle  se  rendit  au  château  de  Vincennes  (De  Ruble,  ouo, 
cité,  133  à  136).  Si,  comme  le  porte  notre  document,  St-Sulp.  «  fut  dépê- 
ché du  roi  et  de  la  reine  du  Bois  de  Vincennes,  cela  ne  put  donc  avoir 
lieu  qu'à  cette  dernière  date.  Il  est  vrai  que  les  lettres  du  roi  et  de  sa 
mère,  annonçant  le  départ  de  l'ambassadeur,  sont  datées  de  Melun  et 
du  3  avril  (L.  Paris,  Négociations  relatives  au  règne  de  François  IL  p.  881 
etsuiv.);  mais  il  paraît  que  St-Sulp.  était  encore  à  la  cour  3  jours  après, 
et,  dans  une  lettre  de  Catherine,  du  11  de  ce  mois,  cette  dame  dit  elle- 
même  qu'elle  a  «dépesché  lesr  de  St-Sulp.  depuis  4  ou  5  jours  »,  ce  qui 
fixe  encore  son  départ  vers  le  G  avril.  (La  Ferr.,  ouor.  ctié,  288.  296.) 
Nous  trouvojis  au  surplus  que  les  quartiers  du  traitement  de  St-Sulp. 
étaient  comptés  à  partir  du  4  avril  ;  c'est  sans  doute  ce  qui  aura  fait 
adop;er  cette  date  dans  notre  document. 
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de  temps  les  impostures  et  menteries  que  Ton  avait  voulu 
rejeter  sur  elle,  et  aussy  à  la  royne  sa  fille,  laquelle,  com- 
bien qu'elle  n'eust  opinion  que  telle  qu'elle  devoit  de  la 
royne  sa  mère,  si  falust-il  pourtant  luy  descouvrir  la  vérité 
des  choses,  tant  affin  qu'elle  n'en  fust  en  aulcun  doubte 
que  pour  en  respondre  avecques  certitude  au  roy  son  mary 
quand  ilz  en  seroient  en  propos:  —  faire  cognoistre  aud. 
roy  cath.  et  à  ses  ministres  combien  il  importoit  à  l'entre- 
ténement  et  continuation  de  la  paix  et  que  la  superinten- 
dant des  affaires  du  roy  et  toute  l'authorité  de  commander 
dans  le  royaulme  demourast  es  mains  de  la  royne  ;  qu'elle 
seule,  en  la  bonne  conduicte  et  acheminement  des  com- 
mungs  affaires  d'entre  leurs  deux  maj estez  ne  cherchoit  d'y 
fera  proffict  ny  acquérir  aultre  plus  grande  grandeur  que 
celle  que  Dieu  luy  avoit  donnée  d'estre  mère  d'eulx  deux 
et  les  conserver  en  paix,  en  quoy  elle  procédoit  d'une  pure 
et  naturelle  amytié  là  où  toutz  les  aultres  y  cerchoient 
seulement  leur  advancement  et  utilité  ;  et,pourceste  cause, 
qu'il  n'y  avoit  rien  de  bien  asseuré  ny  bien  fondé  en  tout 
ce  que  led.  roy  cathol.  traiteroit  et  négocieroit  ou  feroit 
traitter  et  négocier  en  France  avecques  aultres  qu'avecques 
ladicte  dame,  en  quoy  led.  sr  de  St-Suplice  travailla  tant  que 
cela  fut  cause  d'interrompre  les  praticques  et  intelligences 
qu'aulcuns  procuroient  en  Espaigne,  et  desjà  les  y  traitoient 
assez  ouvertement. 

«  Depuis,  pour  le  bien  des  affaires  et  service  du  roy,  à 
plusieurs  et  diverses  foys,  fut  représenté  :  —  le  proffict  et 
ulilité,  qui  demeuroit  à  l'ung  et  à  l'aultre  de  leurs  majestez 
et  de  leurs  subgetz,  d'estroictement  observer  les  traictez  de 
paix  entre  eulx  et  maintenir  ung  général  repoz  en  la  chres- 
tienté  ;  —  l'inconvénient  qui  luy  viendroit  et  à  ses  dictz 
I>ay8  si  les  troubles  continuoient  en  Franco,  en  lieu  de  ce 
qu'aulcuns  s'esforcoient  de  luy  faire  acroire qu'il  y  en  auroit 
à  succéder  du  profict,  modérant  par  là  ses  atTections  et  l'in- 
clinant à  nous  conseiller  la  paix,  sur  quoy  y  a  eu  plusieurs 
discours  en  diverses  audiences  ;  et  surtout  (l'inclinant)  à 
se  disposer  tellement  en  noz  affaires  pour  le  bien  et  utilité 
des  siens  qu'il  n'y  eust  à  procéder  sinon  ainsy  que  la  royne 
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Ten  prieroit,  et  par  ainsy  qu'il  obligeroit  grandement  le 
roy  son  frère,  qu'il  satisferoit  au  debvoir  de  Tamytié  d'entre 
eulx  et  contenteroit  grandement  toute  la  chrestienté, 
laquelle  avoit  les  yeulx  tournés  de  son  costé  pour  veoir 
comment  il  en  useroit  en  ce  temps. 

a  Et  de  là  vint  que  durant  les  troubles,  quand  l'on  voulut 
de  son  secours,  il  en  bailla  ainsy  qu'il  luy  fut  demandé,  et 
ayant,  avant  que  led.  sr  de  St-Sulpice  arrivast  devers  luy, 
promis  gens  de  guerre  à  l'évesque  de  Lymoges(l^,  il  les 
bailla  ainsy  qu'il  peult,  et  ce  qu'il  ne  peult  bailler  il  le 
convertit  en  deniers,  et  depuis,  quand  la  royne  demanda 
encores  de  l'argent,  il  luy  en  feit  prester. 

«  Après  la  mort  du  roy  de  Navarre  (2),  voyant  le  sr  de 
St-Suplice  que  l'on  tendoit  à  quelque  nouveaulté  pour  entre- 
tenir les  troubles  et  (après)  qu'il  eust  descouvert  le  désir 
que  l'on  avait  de  fère  tenir  ce  lieu-là  à  quelqu'un  qui  fut 
selon  leur  cueur  et  enclin  à  leur  affection  auprès  de  la 
royne,  il  leur  feit  cognoistre  combien  il  importait  qu'elle 
seule  sans  aultre  commandast  jusques  à  ce  que  le  royseroit 
parvenu  en  eage.  Leur  furent  si  bien  représentées  les  diffi- 
cultez  qu'il  y  auroict  en  cela,  si  quelque  aultre  s'y  vouloict 
entremectre,  qu'ayant  expérimenté  à  nostre  grand  regret 
quel  domaige  et  malheur  nous  soutïrions  pour  y  avoir  eu 
aultre  Tauthorité  de  commander  que  ladicte  dame,  enfin 
furent  contrainciz  con(iescendre  à  son  opinion.  Et  se  sou- 
viendra la  royne,  s'il  luy  plaict,  de  ce  que  pour  lors  luy  fut 
escript  (8). 

«  Et,  pour  mieulx  jouyr  du  cueur  et  volunté  du  roy  catho- 
licque  en  nostre  endroict,  il  meit  peyne  d'entremesler  Huy 

(1)  C'est-à-dire  Sebastien  de  L'.Aubespine,  prédécesseur  immédiat  de 
St-Sulp.  dans  les  fonctions  d*arabassadeur  en  Espagne. 

(2)  Survenue  le  17  nov.  1562. 

(3)  La  forme  de  cette  j)hrase  permet  de  soupçonner  que  St-Sulp.  avait 
rédigé  le  mémoire  que  nous  publions  dans  le  but  de  rendre  compte  a 
Catherine  de  Médicis  de  la  charge  qu'elle  lui  avait  confiée.  Ce  docu- 
ment rappellerait  ainsi  le  Discours  que  Le  Mothe-Fénelon  adressa  au 
roi,  à  la  tin  de  son  ambassade  en  Angleterre,  et  qui  a  été  publié  par 
Teulot.  iCorresp.  diploinat.  de  B'itr.  de  SalifjrtaCy  atnba»$.  de  France 
en  Anylet.^  I,  xxv.) 
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Gomès  en  sa  négociation,  affin  d'en  oster  une  partye  au 
duc  d'Alve,  qui  estoit  par  trop  passionné  en  nos  troubles  (1)  ; 
et  de  là  est  réuscy  grand  proffict,  car,  avec  l'ayde  de  Ruy 
Gomés,  il  a  rabatu  les  aultres  déterminations  et  conseil/ 
dud.  duc  et  aultres  choses  qui  se  inanioient  mal  à  propos, 
en  satisfaisant  pour  lors  au  désir  que  la  royneavoit  de  faire 
révocquer  Chantonay  (2). 

«  Quant  au  faict  de  la  précédence  (8),  encore»  que  led. 
roy  cathol.  ayt  esté  picqué  oultre  mesure,  toutesfoys  il  Ta 
contenu  par  tierces  et  interposées  personnes  dedans  toutz 
bons  termes  de  modestie  sans  luy  en  avoir  jamais  parlé. 

«  Et  en  ce  qu'il  sembloit  à  toutz  qu'il  se  devoit  ressentir 
de  la  substraction  du  chiffre  de  son  ambassadeur  (4),  de 
l'entreprise  de  Corse  (5)  et  semblables,  il  luy  a  si  bien  im- 
primé le  désir  de  inviolablement  observer  le  devoir  d'amytié 
envers  le  roy  qu'il  est  à  espérer  que  directement  ou  indirec- 
tement il  ne  rompra  de  son  chef  la  paix  que  Dieu  a  mise 
entre  eulx.  Non  que  pour  cela  il  laisse  de  pourchasser  et 
faire  le  bien  de  sa  grandeur  et  de  sesatTaires  en  toutz  lieux 
qu'il  pourra  et  qu'il  ne  s'oppose  à  tout  ce  que  nous  voul- 
drions  entreprendre  à  son  préjudice,  soit  par  démonstration 
ou  par  effect. 

«  Et  l'aullre  poinct,  auquel  led.  sr  de  St-Suplice  a  heu 
principallement  esgard,  a  esté  de  nourrir  une  grande  et 
privée  amytié  entre  le  roy  catholique  et  la  reine  sa 
femme,  n'ayant  jamais  eu  audience  de  Iny  qu'il   ne  luy  en 

(1)  Ruy  Goinez  de  Silva  était  prince  d'Eboli  ou  Evoh,  et  on  le  désigne 
souvent  »ou8  ce  second  nom.  Voyez,  sur  co  personnage  et  sur  le  duc 
d'Albe,  Forneron,  Histoire  de  Philippe  11^  tome  I,  23i  et  suiv.  ;  L.  Paris, 
Ségociatlon^y  6,  550,  etc. 

(2)  Ambassadeur  de  Philippe  II  en  France. 

(3)  Allusion  à  la  question  de  la  préséance,  soulevée  au  concile  de 
Trente  et  ailleurs  par  Philiftpe  II,  lequel  contestait  aux  ambassadeurs 
du  mi  de  France  auprès  du  pape  le  droit  qu'ils  avaient  toujours  eu 
d'occuper  un  rang  supérieur  à  celui  des  représentants  de  l'Espagne. 

(l)  Voir,  à  ce  sujet,  La  Ferr.,  ouvr.  cité,  II,  197;  et,  dans  le  [»résent 
volume,  aux  dates  des  21  juin  (3«  pièce)  et  18  août  156(. 

(51  Voir  La  Ferr.,  II,  li,  196,  217,  237;  et,  dans  le  présent  recueil,  les 
documents  des  21  juin,  31  juill.,  18  août,  18  sept.,  7  oct.,  28  nov.,  1501,  etc. 
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aye  tenu  bien  exprès  propoz  et  à  elle  pareillement,  avecques 
toutz  les  advis  qu'il  lui  pouvoit  donner  pour  se  faire  aymer, 
rendre  privée  et  estimée  de  luy,  et  luy  administrer  argu- 
ment  et  matière  de  quoy  l'entretenir  quand  ils  seroient 
ensemble.  Et  en  cela  s'est  aydé  des  bons  offices  du  susd. 
Ruy  Gomès  avec  lequel  il  a  heu  souvent  de  si  privées  et 
estroictes  praticques  pour  ce  regard,  mesmes  à  Monson, 
que  de  là  ilz  préparèrent  la  privaulté  et  bon  mesnaige  qui 
s'en  est  veu  depuis,  et  en  est  réuscy  le  plus  grand  fruict  et 
privée  amytié  qui  en  est  demeurée  entre  eulx  devant  tout 
le  monde.  Icy  ne  fault  oblyer  ce  que  led.  Rui  Gomès  dict 
aud.  sr.  de  St-Suplice  à  Valladolid,  et  ne  craignit  pas  dès  lors 
lui  dire  (1)  que  ce  seroit  le  plus  grand  contentement  que  la 
royne  sa  femme  sçauroit  avoir  que  de  le  veoir  souvent 
privéement,  ce  qui  reviendroit  à  semblable  plaisir  au  roy 
son  frère  et  à  la  royne  sa  mère  que  de  l'entendre. 

((  La  royne  sçait  de  quelle  affection  et  avec  quel  soing  je 
Tay  priée  (2)  et  conseillée  et  exhortée  durant  les  troubles  à 
faire  une  bonne  paix,  prévoyant  bien,  par  les  apparences 
que  je  voyois  dedans  et  dehors  le  royaulme,  l'évidente  ruine 
qu'aporteroit  la  longue  continuation  de  ceste  guerre  ; 
comme  je  mis  peyne  de  disposer  ce  roy  de  la  nous  conseil- 
ler et  de  la  recevoir  et  aprouver  quand  elle  seroit  faicte, 
comme  nécessaire  à  la  conservation  de  l'honneur  de  Dieu, 
de  Testât  du  roy  et  repoz  du  royaulme  et  de  toute  la  chres- 
tienté. 

«  Je  n'ay  obmis  aulcun  office  que  j'aye  peu  employer 
pour  faire  déclarer  ce  roy  contre  la  royne  d'Angleterre, 
lorsqu'elle  usurpa  avecques  violence  et  main  armée  les  ter- 
res du  roy.  Des  (8)  artifices  que  Ton  usoit  pour  tenir  en 
crainte  la  royne  dix  costé  de  deçà,  et  l'asseurance  que  je  luy 

(1)  Nous  nous  demandons  s'il  ne  faudrait  pas  ajouter,  en  cet  endroit, 
de  la  part  du  roi?—  St-Sulpice  ne  se  trouva  à  Valladolid,  avec  la 
cour  d'Espagne,  que  dans  la  première  quinzaine  de  mai  15C5.  C'est 
donc  au  plus  tôt  dans  ce  même  mois  que  le  mémoire  a  pu  être  écrit. 

(2)  On  remarquera  que,  dans  les  |  hrases  de  cet  alinéa  et  du  suivant, 
St-Sulp.  emploie  la  l""©  personne,  au  lieu  de  la  3™o.  Peut-être  ces  passa- 
ges furent-ils  insérés  après  coup  dans  la  rédactian  primitive. 

(3)  Au  lieu  de  Des,  le  sens  semblerait  exiger  :  La  royne  sçait  l€$,„ 
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ay  tousjours  donnée  de  ne  devoir  rien  craindre  et  que  Ton 
ne  pensoit  rien  moins  qu*à  passer  à  nul  mauvais  eflfect  qui 
luy  fut  préjudiciable  ;  comme  j'ay  salisfaict  au  désir  qu'elle 
avoit  que  Ton  ne  respectât  tant  icy  les  actions  et  déporte- 
mens  d'aulcuns,  lesquelz  je  leur  ay  faict  toucher  au  doigt. 

«  Et,  après  avoir  eu  bien  disposé  toutes  ces  choses  et 
qu'il  les  a  reduictes  en  bons  termes,  Dieu  luy  a  faict  ceste 
grâce  d'avoir  achevé  sur  son  parlement  ce  qu'il  avait  tramé 
de  si  longtemps  touchant  ceste  entrevue  (1)  et  Ta  mené  au 
poinct  que  la  royne  désiroit  avecques  tout  l'advantaige  de 
son  costé. 

«  Et  a  si  bien  préparé  en  toutes  choses  le  cueur  du  roy 
catholicque  qu'il  s'est  faict  voye  et  à  son  successeur  de 
traicter  avec  lui  de  Testât  universel  de  la  chrestienté  et  luy 
parler  enfin  des  affaires  de  la  religion  et  des  moyens  de 
vivre  selon  l'exigence  du  temps. 

Et  ainsy,  des  affaires  qui  lui  ont  esté  commandez  prez 
du  roy  catholicque  il  y  a  troys  ans  qu'estoit  au  temps  que 
les  troubles  de  France  avoient  commancé,  il  les  rend  en  si 
bon  estât  que  la  paix  demeure  non  seulement  entière,  mais 
I)Ius  estroictoment  confirmée  que  jamais,  et  le  roy  catholi- 
que, qui  vivoit  assez  retiré  et  en  peu  de  privaulté,  estant 
mal  édifyé  ot  anleunement  aliéné  du  roy  son  frère  et  de  la 
royne  sa  mc»re  et  ass3z  ciclin  et  prompt  â  ouvertement 
entretenir  la  division  du  royaulme,  maintenant  il  l'a  rendu 
bien  affectionné  à  leurs  majestez  et  en  démonstration  de 
désirer  nostre  repoz  et  tranquillité  *». 


Note  de  J.  de  Sl-Sulp.  sur  le  caractère  des  communications 
politiques  faites  par  lui  au  roi  d'Espagne,  de  juin  1502  à 
avril  1565,  Copie  de  l'époque  par  secrétaire. 

^  Lorsque  l'entrevue  (de  Rayonne)  fut  conclue  (2),  le  duc 

(1)  Cest-à-dire  l'entrevue  de  Bayonne,  en  juin  15G5.  Les  termes  em- 
ployés ici  parSt-Sulp.  et  que  nous  venons  de  souligner  semblent  prou- 
ver que  son  mémoire  fut  présenté  à  Catherine  au  moment  même  de 
lad.  entrevue. 

(2)  Selon  la  règle  générale,  adoptée  pour  notre  publication,  nous  ne 
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d'Albe  me  dit  que  son  maître  et  lui  et  tous  les  autres  minis- 
tres procédaient  d'une  telle  sincérité  envers  nous  et  avaient 
une  telle  ferveur  et  bonne  alTection  en  nos  affaires  qu'il  ne 
se  pouvait  désirer  davantage  ;  et,  jusques  à  ce  que  nous 
leur  aurions  découvert  notre  cœur  et  montré  nos  entrai- 
gnes  (1),  nous  no  remédierions  aux  maux  et  périls  qui  nous 
environnaient  do  tous  cotés,  et  q.ue  c'était  folie  de  penser  y 
pouvoir  parvenir  sans  eux.  A  quoi,  ne  pouvant  conjecturer 
ce  qu'il  vouloit  dire,  pour  le  faire  parler  plus  clairement,  je 
lui  répondis  qu'il  était  certain  que  le  roi  son  maître  avait 
toujours  montré  une  bonne  volonté  et  grande  amitié  au  roi 
mon  seigneur  et  à  la  reine,  au  bien  de  leurs  affaires  et  con- 
servation de  leur  gran^ur  ;  mais  que  aussi  étais-je  bon 
témoin,  comme  lui-même  le  pouvait  être,  de  la  bonne  et  sin- 
gulière corresjjondance  qu'ils  avaient  trouvé  en  toutes  les 
occasions  qui  pouvaient  toucher  ou  peu  ou  prou  sa  grandeur 
et  son  autorité,  et  depuis  que  j'asais  été  envoyé  en  cette 
charge  n'y  avait  eu  chose  digne  de  connaissance  que  je  ne 
la  luy  ave  comnmniquée  privément  et  particulièrement, 
suivant  le  commandement  de  leurs  majestés.  —  Et  premiè- 
rement leur  avais  fait  connaître  les  auteurs  et  première 
cause  de  nos  troubles  et  les  moyens  qu'ils  cherchaient  pour 
les  entretenir  et  parvenir  à  leurs  dessaings^  lesquels  avaient 
été  connus,  et  espérais  qu'ils  seraient  mis  en  évidence,  à  la 
grand  honte  et  confusion  de  ceux  qui  en  ont  été  les  minis- 
tres ;  ce  que  eux-mêmes  ne  pouvaient  ignorer,  leur  ayant 
bien  éclairci  et  vérifié  les  calomnies  et  impostures  que  Ton 
voulait  jeter  sur  la  reine,  et  que  nous  avions  senti  et  eux 
avaient  pu  voir  les  piteux  et  misérables  effets  qu'avait  pro  - 
duits  la  conspiration  qu'ils  avaient  fait  contre  elle,  lors- 
qu'elle tachait  d'accorder  et  réunir  ce  qu'elle  voyait  être  tant 
divisé  en  ce  royaume  et  pacifier  les  particulières  inimitiés, 
usant  de  la  voie  qui  a  été  anciennement  et  même  du  temps 
des  apôtres  tenue  pour  la  plus  sûre,  remettant  aux  confé- 
rences des  uns  qui  étaient  contraires  des  autres  et  colloques 

conservons  Torthographe  do  l'original  «|ue  pour  un  très  petit  nombre 
de  mots,  offrant  un  intérêt  particuilier. 

(1)  EntraLUeSy  dérivé  du  latin  Lntranla, 
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privés,  les  différends  que  nous  avons  en  la  religion,  et  ce 
avec  l'assistance  du  conseil  des  plus  notables  personnages 
de  France  et  ecclésiastiques  mêmes  ;  mais  l'avarice,  ambi- 
tion et  présomption  d'aucuns  a  été  si  débordée  qu'ils  ont 
mieux  aimé  renverser  tout  et  troubler  ciel  et  terre  pour  dis- 
poser toutes  choses  à  leur  plaisir  que  de  lui  permettre  d'exé- 
cuter ce  qu'elle  avait  si  vertueusement  entrepris  et  dessai- 
gné, qui  était  de  conserver  avecques  tous  les  princes  et  prin- 
cipalement avecques  le  roi  catholique  la  paix  qu'il  a  pieu  à 
Dieu  nous  donner,  acquitter  les  dettes  du  roi,  et  contenter 
et  récompenser  la  noblesse  des  grandes  dépenses  qu'elle 
avait  souffert,  soulager  le  pauvre  populaire  et  surtout  accor- 
der les  différends  de  la  religion.  Ayant  procédé  d'une  telle 
intégrité  et  affection  envers  le  roi  cathol.  qu'il  n'a  été  rien 
entrepris,  dedans  et  dehors  le  royaume,  que  ne  lui  en  ait 
été  fait  part,  lui  ayant  fait  entendre  de  jour  à  autre  les 
moyens  que  nous  voulions  suivre  pour  pacifier  les  troubles, 
et  l'ayant  souvent  prié  et  requis  de  se  déclarer  ouverte- 
ment à  faire  la  guerre  et  prendre  en  main  cette  cause, 
comme  commune  à  tous,  ou  bien  nous  bailler  un  bon  con- 
seil pour  faire  la  paix  et  remédier  aux  malheurs  et  cala- 
mités qui  nous  affligeaient,  lequel  eut  été  plus  respecté  et 
reçu  que  d'endroit  du  monde  ;  mais,  n'ayant  pu  obtenir  l'un 
et  ne  m'ayant  été  répondu  entièrement  k  l'autre,  après 
qu'il  plût  à  Dieu  nous  regarder  de  l'œil  de  pitié  et  donner 
cette  grâce  à  la  reine  de  pacifier  ce  royaume,  le  sieur  d'Oy- 
sel  fut  expressément  envoyé  pour  lui  conter,  comme  celui 
qui  avait  été  présent,  comme  toutes  choses  étaient  passées 
et  la  nécessité  à  laquelle  nous  avions  été  soumis  pour  con- 
server la  religion  et  le  roi  et  le  royaume,  comme  étant 
choses  si  conjointes  que  lune  ne  pouvait  être  séparée  de 
l'autre,  sans  le  danger  évident  et  péril  (1).  Et  davantage  la 
reine  avait  bien  voulu  communiquer  aud.  roi  cathol.  l'al- 
liance qu'elle  désirait  traiter  du  roi  et  de  Madame  (2),  que 
sont  de  telle  importance  que  un  chacun  peut  juger  de  la 

(1)  Sur  la  mission  de  d'Oysel  (Villcparisis),  voyez  plus  loin  les  pièces 
d^avril  et  mai  15C3. 

{2j  C'est-à-dire  Marguerite  do  Valois,  sœur  de  Charles  IX. 
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confiance  qu'elle  a  de  toutes  choses  en  lui  ;  ne  lui  ayant  pas 
celé  aussi  tout  ce  qu'elle  a  pu  entendre  et  connaître  que 
l'on  pratiquait  au  préjudice  de  son  autorité,  lui  ayant  moi- 
même  montré  et  baillé  les  informations  que  sur  ce  avaient 
été  faites  (1),  et  lui  avions  aussi  déclaré  l'occasion  de  la 
venue  des  princes  étrangers,  de  msgr  et  madame  de  Savoie, 
de  mr  le  duc  de  Ferrare  (2),  et,  pour  le  faire  bref,  nous  n'a- 
vions omis  aucun  office  qui  soit  convenable  entre  bons 
frères  et  grands  amis,  mais  avions  encore  fait  ceux  d'un 
fils  à  un  bon  père,  et  ne  puis-je  imaginer  ni  penser  quelle 
ouverture  plus  privée  l'on  désireroit  que  nous  fissions.  — 
A  quoi  il  répliqua  que  tout  ce  que  je  venais  de  lui  dire  était 
véritable  et  que  le  roi  son  maître  était  grandement  satis- 
fait, et  ne  désirait  tant  chose  en  ce  monde  que  de  conserver 
la  paix  et  amitié  avecques  le  roi,  en  quoi  il  désirerait  que 
semblables  ministres  que  moi  fussent  toujours  employés, 
et  m'assura  tant  du  contentement  que  le  roi  avait  eu  de 
moi  en  tout  ce  que  j'avais  traité  et  négocié  qu'il  n'avait 
jamais  ouï  faire  si  honorable  mention  d'ambassadeur,  ni  au 
feu  empereur,  ni  au  roi  son  maître,  qu'il  avait  ouï  de  moi. 
Et,  touchant  ce  que  l'on  avait  à  parler  lorsque  nous  serions 
à  Bayonne,  il  me  dit  que  sous  ombre  de  fêtes  que  l'on  célé- 
brerait l'on  pourrait  traiter  toutes  ces  choses. 

«  Depuis,  en  parlant  à  ce  roi,  je  lui  voulsis  bien  faire 
tous  ces  discours  que  ledit  duc  et  moi  avions  eu  ensemble. 
A  quoi  il  me  répondit  qu'il  était  fort  ébahi  de  ces  propos 
que  le  duc  d'Albe  m'avait  dit,  ne  pouvant  être  désirée  une 
plus  privée  communication  de  toutes  choses  et  de  tous  les 
affaires  du  roi  son  frère  que  celle  que  lui  avait  été  faite 
par  moi,  dont  je  pouvais  avoir  bon  témoignage  du  conten- 
tement qu'il  en  avait  par  les  remerciements  que,  à  plusieurs 
et  diverses  fois,  il  m'en  avait  fait  et  chargé  expressément 
de  faire  envers  le  roi  et  la  reine,  et  que  ce  que  le  duc  en 
avait  dit  était  plus  par  manière  de  devis  que  d'autre  res- 
pect. Depuis,  à  ce  que  Ruy  Gomès  m'a  dit,  il  en  parla  au 

(1)  Allusion  à  l'affaire  de  l'espion  flamand.  Voir,  dans  le  présent  vol., 
les  pièces  d'avril  et  juin  1564. 

(2)  Voir  plus  loin,  à  la  date  du  18  sept.  1564,  et  La  Ferr.,  H,  intr.  li. 
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duc  et  dit  qu'il  n'avait  eu  raison  de  se  plaindre  à  moi  de 
cela.  A  quoy  le  duc  répondit  qu'il  ne  l'avait  fait  que  pour 
bonne  considération  et  à  celle  fin  que  celui  qui  me  succé- 
derait continuât  à  faire  de  même.  —  Depuis  en  çà,  le  duc 
avant  que  partir  me  parla  un  autre  langage,  me  disant  en 
somme  que,  m'en  allant  quelques  jours  devant,  je  traitasse 
avec  la  reine  tout  ce  qu'il  restait,  afin  qu'on  ne  parlât  que 
de  faire  bonne  chère  quand  on  serait  à  Bayonne.  Je  répon- 
dis qu'il  me  semblait  ne  rester  rien  de  ce  qu'était  en  ma 
charge  que  la  réponse  des  lettres  du  dot  de  la  reine  et  la 
liberté  des  soldats  français  détenus  aux  galères,  et  d'ac- 
corder les  différends  des  frontières,  ce  qu'il  me  semblait 
ne  se  pouvoir  faire  que  sur  le  lieu.  Quant  aux  lettres  de  la 
reine,  il  m'en  bailla  ce  que  le  conseil  avait  avisé  ;  et,  tou- 
chant les  forçats  français  (il  répondit)  que  l'on  avait  envoyé 
pour  les  délivrer.  » 

[C^tte  même  pièce  est  aussi  dans  le  ms.  de  la  Bibl.  nation., 
fonds  fr.,  3,163,  au  fol.  75,  et  parmi  les  dépêches  du  3  avril 
1565.  Elle  fut  donc  envoyée  à  cette  époque  au  roi  de  France 
et  à  sa  mère.] 
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Documents  de  l'année  1562 


20  janvier  1562  nouv.  style.  Lettre  (1)  du  comte  de  Petillan 
à  Monsieur  de  Limoges^  ambassadeur  en  Espagne,  Original. 
En  italien. 

Cette  missive  est  relative  aux  démarches  du  comte  pour 
rentrer  en  possession  de  ses  états,  usurpés  par  le  duc  de 
Florence.  Il  sera  souvent  question  de  cette  affaire  dans  les 
dépêches  de  ce  volume.  Voyez  aussi  \e?.  Lettres  de  Catherine 
de  Médicis,  publiées  par  H.  de  La  Ferrière,  tables,  v°  Petillan. 


20  mars  1561  (1562).  Brevet  du  roi  exemptant  du  ban  et 
arrière-ban  Antoine  de  St-Sulpice,  père  de  Jean  Ebrard, 
futur  ambassadeur.  Orig. 

Le  roi  lui  accorde  cette  exemption  à  cause  des  services 
que  led.  Antoine  a  rendus  «  au  faict  des  guerres  *  aux  rois 
ses  prédécesseurs,  et  aussi  à  cause  de  ceux  que  le  fils  dud. 
St-Sulp.,  gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre,  «  et  qu'il  a 
choisi  pour  aller  résider  son  ambassadeur  en  Espaigne,  a 
semblablement  faictz  en  plusieurs  louables  sortes  et  ma- 
nières, comme  encore  il  va  de  présent  faire  aud.  royaume 
d'Espaigne.  »  Fontainebleau. 


(1)  Désormais,  afin  d'abrégor,  nous  nous  bornerons  à  donner  pour 
titre  à  chaque  lettre  le  nom  de  celui  qui  récrit  et  le  nom  du  destina- 
taire. 
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23  mars  1561  (1562).  L'évéque  de  Rennes ^  ambassadeur 
auprès  de  l'Empereur^  à  Mr  de  Limoges,  ambassadeur  en 
Espagne.  Orig.  autogr. 

Il  n  y  a  pas  lieu  d'ajouter  foi  à  ce  qui  se  dit  des  amours 
de  l'empereur.  Les  deux  fils  du  roi  de  Bohême  doivent  être 
envoyés  bientôt  en  Espagne.  On  ne  sait  encore  rien  de 
certain  au  sujet  de  l'élection  du  roi  des  Romains.  «  Despuis 
le  commencement  de  cest  hyver  aulcuns  des  principaux 
viissaux  du  prince  de  Transylvanie  (1)  ce  sont  retirez  au 
service  de  l'empereur  avec  quelques  places  qu'ilz  tenoient 
d'importance  sur  la  frontière.  L'empereur  les  a  receuz. 
L'aultre  s'est  mis  en  debvoir  de  les  chastier,  en  sorte  que 
ceste  cause  les  a  mis  aux  mains,  où  je  me  doubte  que  ce 
petit  prince-là,  ayantz  les  Turcz  affaire  ailleurs,  et  son 
oncle  le  roy  de  Poulongne  actaché  avec  le  Moschovite,  aura 
peu  d'advantaige.  Ceste  sepmaine  est  venu  advis  que  led. 
prince  avec  7  ou  8  mille  hommes  a  esté  rompu  par  Balassa, 
le  i)rincipal  desd.  rebelles,  avec  les  hommes  de  l'empereur, 
et  ses  principaux  capitaines  pris.  Si  la  mort  du  Turc  se 
vérifie,  dont  on  est  encore  incertain,  cestuy-là  pourra  aysé- 
nient  avoir  le  sault.  Vous  avez  sceu  comme  messeigneurs  le 
cardinal  de  I^orraine  et  de  Guvse  sont  arrivez  à  Saverne,  où 
le  duc  de  Wurtemberg  est  allé  (2).  J'entendz  que  ce  n'est  à 
aultre  fin  que  pour  se  justifier  de  beaucoup  de  calumnies 
qui  ont  esté  seméez  crmtre  eulx  par  l'Allemaigne,  comme 
jierséquuteurs  dez  protestans,  ce  qui  leur  a  succédé,  comme 
l'empereur  m'a  dict,  fort  heureusement,  en  sorte  qu'ilz  se 
s<mt  despartiz  d'ung  costé  et  d'aultre  avec  grand  satisfac- 
tion. »  Il  a  appris  que  led.  évèque  de  Limoges  a  obtenu  son 
congé  ;  il  voudrait  bien  avoir  le  sien.  Prague.  —  Signé  : 
B.  BocHETEL,  év.  de  Rennes  (3). 


(1)  Jean  Sigismond. 

(2)  Conf.  Hint.  deê  éfjliêeê  réforméeê,  par  Th.  de  Bèze,  édit.  de  Tou- 
louse, I,  373,  et  Ant.  de  Bourbon  et  Jeanne  d^Albret^  par  de  Ruble,  IV. 
103  et  Ruiv. 

(3)  Voir,  sur  ce  |>er8onnage,  L.  Paris,  Négociation!*  relatives  au  règne 
de  Françolê  II,  501 . 
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(27  mars  1562).  /.  de  St-Sulpice  à  sa  femme.  Orig.  aut. 

«  Ma  mye,  les  trobles  ont  esté  si  grands  jusques  aujour- 
d*huy  que  j'aime  mieuls  réserver  à  le  vous  dire  que  à  le 
mètre  par  escript.  Ce  bon  soir  de  vendredi  sainct  est  arrivée 
toute  la  compagnie  qui  estoit  à  Paris  (1).  J'espère  estre 
despêché  bien  tost  pour  vous  aller  voir,  ce  que  je  désire 
bien  fort,  et  pour  ce  que  je  panse  que  vous  ayez  repçeu  une 
lètre  par  laquelle  je  vous  mandaye  que  n'i  pouviez  venir 
avéques  moy,  suivant  la  volunté  de  la  royne,  qui  veult  que 
la  veniès  trouver  à  ceste  frontière  de  Tholose  pour  venir 
avéques  elle  (2),  je  métroy  poine  de  faire  bonne  diligence 
afin  que  nous  demeurions  ensemble  le  plus  que  nous 
pourrons,  et  ne  sera  guières,  mes  vous  viendrés  jusques  à 
Biron  avecques  moy.  Mr  de  Biron  est  icy  et  sommes  logés 
ensemble,  et  a  esté  fort  bien  venu  de  la  royne  (3).  Je  ne 
vous  puis  mander  quant  je  seray  devers  vous,  mais  si  les 
choses  ne  changent  se  sera  bientost.  Je  prie  Dieu,  ma 
mye,  vous  donner  sa  grâce.  De  Fontainebleau,  ce  vendredi- 
saint. 

«  Mr  du  Boisset  m'a  escript  qu'il  viendra  avéques  moy  (4). 
Je  vous  prie  luy  envoyer  ceste  lètre,  et  que  je  trouve  tout 
mon  cas  prest.  —  Vostre  mélieur  amy,  de  SAINT  SUPLICE.  » 


(1)  Ces  iDdicalions  montrent  que  la  lettre  date  du  27  mars  1562  n.  st., 
jour  qui  répond  en  effet  au  vendredi  saint  et  à  l'arrivée  à  Fontainebleau 
du  roi  do  Navarre,  du  connétable  et  de  leur  escorte.  Voyez,  sur  les 
événements  auxquels  St-Sulp.  fait  allusion,  Antoine  de  Bourbon  et 
Jeanne  d'Albret.  par  de  Ruble,  IV,  131,  et  Lettre*  de  Catherine  de  Mé- 
dicit,  publiées  i)ar  La  Perrière,  I,  intr..  cxxi. 

(2)  Allusion  sans  doute  à  l'entrevue  qu'à  cette  époque  Catherine  espé- 
rait avoir  avec  Phil.  II.  De  Ruble,  oucr.  cité,  204. 

(3)  St-Sulp.  parle  dans  ce  passajçe  de  son  beau-frère  Arm.  de  Biron, 
c|ui  devint  Pun  des  principaux  hommes  de  guerre  de  son  époque  et  fut 
créé  maréchal  de  France  en  157G.  On  trouve  sa  biographie  dans  VHLêt. 
flénéal.  de  la  maison  de  France,  par  le  P.  Anselme,  3<>  éd.,  IV.  \k  120,  et 
mioux  VII,  294  et  suiv. 

(4)  Il  s'agit  ici  de  La  Mothc-Fénelon,  (jui,  comme  on  verra,  accompa- 
gna St-Sulp.  en  Espagne  et  lui  servit  de  secrétaire. 


AVRIL  1562  15 

11  avril  1562.  Requête  de  Va^nhassadeur  de  France  au  roi 
fV Espagne  pour  taire  délivrer  deux  Français^  retenus  pri- 
sonniers à  Séville.  Copies  en  français  et  en  espaj?nol. 

Au  mois  d'août  précédent,  deux  marchands  du  Croisic, 
en  Bretagne,  qui  conduisaient  deux  navires  chargés  de  blé, 
avaient  été  arrêtés  à  Séville  par  l'Inquisition  comme  étant 
luthériens  ;  mais  il  résulte  du  certificat  de  Tévèque  de 
Nantes  qu'ils  sont  catholiques,  et  l'accusation  portée  contre 
eux  n'a  été  faite  que  par  ceux  qui  leur  ont  acheté  le  blé  et 
qui  espèrent  ainsi  en  éviter  ou  en  différer  le  payement. 
Sur  les  ordres  de  la  reine-mère,  l'ambassadeur,  Mr  de  Li- 
moges, demande  leur  délivrance,  afin  d'empêcher  la  répé- 
tition de  pareils  faits,  et  attendu  «  n'estre  raisonnable  aussi 
que  en  Espagne  se  punissent  les  fanltes  que  les  François 
auroient  commis  en  France  pour  le  fait  de  la  religion.  » 
Madrid.  —  Confér.  La  Ferrière,  ouvr,  cité^  L  244  ;  et,  dans 
le  présent  vol.  une  lettre  de  déc.  1563  et  une  pièce  du  15 
janv.  1564. 


(Vers  le  11  avril  1562).  Catherine  de  Médicis  àJ.de  St-Sul- 
pice,  ambassadeur.  Orig.  autographe.  Quelques  mots  ont 
disparu  par  suite  de  déchirures  ;  nous  les  restituons  entre 
parenthèses. 

Adresse  au  dos  :  «  Au  sieur  de  Saynt  Seuplise.  » 

«  Saynt-Seuplice,je  vous  envoy  toute  vostre  dépêche,  et 
en  ballant  les  lètres  au  duc  d'Albe  et  au  prince  d'Evoli  dite 
(leur)  come  vous  avés  comendemont  do  moy  de  (leur)  dire 
la  fiense  que  j'é  en  heux  do  ranto(rtion)  de  séte  pays,  et  les 
remersier  de  se  (qu'ils)  font  aurdinèrement  pour  le  service 
de  la  royne  ma  fille,  et  consellé  vous  à  Tévèque  de  Limoge 
de  set  que  vous  aurès  à  leur  dire  daventage.  Depuis  vostre 
partement  nous  avons  envoyé  beaucoup  de  fouys  ver  le 
prince  de  Condé,  et  tousjours  il  (persé)veare  en  sa  première 
aupinion,  mes  à  (présent)  monsieur  le  conestable  ayst  d'opi- 
nion que  Ton  (fasse)  une  lètro  patente  par  laquelle  le  roy 
mon  fils   déclùre  qui   ne  voult  poynt  ronpro  Tédist  der- 
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nier  (1).  Pour  se,  dite  le  au  roy  d'Espagne  et  au  duc  d'Albe 
et  à  Ri  Gomés,  afin  qu'(ils  sajchet  que  set  que  je  an  fouys 
s'et  par  (cette)  opinion  seule,  afin  d'apéser  tout.  Ne  distes 
rien  de  set  que  je  vous  dis  de  Tambasadeur  qui  ayst  yci, 
mes  au  contrère  distes  qu'i  comense  à  se  governer  mieulx 
et  plus  dousement  qu'i  ne  solet  en  mon  endroyt.  Mandé 
(moi)  sovent  dé  novelles,  car  vous  ne  sariés  fayre  plus  grant 
plésir  ha  -  CATERINE.  » 


[25  avril  1562.  /.  de  St-Sulp.  à  Catherine  (2).  —  Après  avoir 
séjourné  6  jours  en  sa  maison  (de  St-Sulpice,  en  Quercy), 
pour  y  attendre  son  train,  il  vient  d'arriver  à  Bordeaux  et 
n'a  pas  trouvé  le  complément  de  la  dépèche  que  la  reine 
devait  lui  adresser  dans  cette  ville.  Il  espère  toutefois  la 
recevoir  bientôt,  et  va  continuer  son  voyage  afin  d'arriver 
auprès  du  roi  d'Espagne,  avant  son  départ  pour  l'Aragon.] 


7  ou  8  mai  1562.  Catherine  à  J.  de  St-Sulp.  Orig.  parsecr. 

Adresse  :  «  Mr  de  St-Sulp.,  gentilhomme  de  la   chambre 
du  roi  et  son  ambass.  vers  le  roi  cathol.  des  Espaignes.  » 
Elle  a  vu  ce  qu'il  lui  a  écrit  de  Bordeaux,  et  est  bien  aise 

m 

qu'il  soit  si  avant,  espérant  qu'à  cette  heure,  il  sera  en  Es- 
pagne, avec  Mr  de  Limoges.  «  Quant  à  votre  dépèche,  elle 
vous  a  été  envoyée  droit  en  Espagne  par  l'un  des  gens  dud. 
évêque.  »  Il  lira  ce  qui  est  écrit  aud.  de  Limoges.  Dans  8  ou 
4  jours,  elle  adressera  à  St-Sulp.  une  autre   dépêche  pour 

(1)  C'est-à-dire  l'édit  de  janvier  15G2.  La  lettre  du  roi  dont  il  est  ici 
question  ne  diffère  pas  de  la  déclaration  du  11  avril,  publiée  dans 
les  Mémoires  de  Condé,  édit.  Michaud,  p.  644.  Ainsi  la  lettre  de  Cathe- 
rine doit  être  à  peu  près  de  la  môme  date,  et  fut  envoyée  sans  doute 
en  même  temps  que  les  dépêches  des  11  et  12  avril,  adressées  à  Tévêque 
de  Limoges  (La  Ferr.,  oucr.  cité,  I,  293  et  suiv.}. 

(2)  Comme  il  a  été  dit  dans  notre  préface,  nouspla<;on8  entre  crochets 
les  analyses  ou  les  mentions  des  dépêches  et  mémoires,  envoyés  au  r  )i 
ou  î\  la  reine  par  J.  de  St-Sulp.,  et  conservés  en  copie  dans  les  niss.  de 
la  Biblioth.  nation.,  fonds  français,  vol.  3,101  à  3.103.  (^cs  copies  datent 
du  \\V'  s.  et  sont  classées  dans  ces  vol.  d'après  l'ordre  chronologuiue. 
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rinstruire  amplement  de  ses  affaires.  Paris.  —  CATHE- 
RINE, HOBERTET. 


8  mai  1562.  Le  comle  de  PeiUlan  à  /.  de  St-Sulp.,  ambass. 
Orig.,  en  italien. 

Même  affaire  que  ci-dessus,  à  la  date  du  20  janv. 


^10  mai  1562.  /.  de  St-Sulp.  à  Catherine.  —  Il  est  à  Bur- 
gos,  où  il  a  rencontré  le  vicomte  de  Venez,  Bernoy  (1),  qui 
lui  a  recommandé  le  porteur  de  cette  lettre.  Il  n'a  pas 
encore  reçu  le  reste  de  la  dépêche  de  la  reine.  Le  prince 
d'Espagne,  qui  a  fait  une  chute,  «  est  en  telle  extrémité 
qu'on  est  après  à  le  trépaner,  et  fait  Ton  aujourd'hui  pro- 
cessions générales  pour  sa  santé.  »  —  Cette  lettre  a  été 
publiée  par  L.  Paris,  Négociations  relatives  au  règne  de 
François  ri,  p.  888.J 


,21  mai  1562.  /.  de  Si-Sulp.  à  Catherine.  —  Il  vient  d'ar- 
river à  Madrid,  après  être  resté  depuis  le  15  à  8  lieues  de 
cette  ville,  pendant  que  l'évoque  de  Limoges  et  mr  de  Ram- 
bouillet (2)  étaient  allés  voir  le  roi  à  Alcala,  d'où  ils  ne 
sont  revenus  que  le  20.  Il  a  été  très  bien  accueilli  par  led. 
évêque,  qui  lui  a  remis  la  dépêche  de  Catherine.  Il  ne  pour- 
ra être  reçu  parle  roi  et  la  reine  d'Espagne cpie  dans 4  ou  5 
jours.; 


;21  mai  1562.  /.  de  St-Sulp.  au  roi  de  Navarre.  —  Il  n'est 
entré  dans  Madrid  que  le  matin  du  21  mai.  Il  verra  bientôt 
Philippe  II  et  aura  soin  des  affaires  dud  roi  de  Navarre. j 


(1)  OuBernuv.  Il  api>arteiiait  à  une  famille  célèbre,  établie  à  Toulouse, 
mais  oriKiiiaire  de  Bur^os.  {Mémoires  de  la  Société  archéol.  du  Midi  de 
la  Fr„  HI,  16.) 

(2)  Voir,  à  son  sujet,  L.  Paris,  NéfjocintlonH,  (i?. 
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[22  mai  1562.  J,  de  Sl-Sulp.  au  connétable  de  Montmo- 
rency. —  Il  est  arrivé  à  Madrid  ;  le  sr  de  Rambouillet,  qui 
rentre  en  France,  lui  portera  d'autres  nouvelles.] 


[22  mai  1562.  Le  niênie  au  duc  de  Guise.  —  Lettre  sembla- 
ble à  la  précédente. \ 


[22  mai  1562.  /.  de  St-Sulp.  à  de  Fresne  ou  du  Fresne^ 
secret,  d'état  (1).  -—  Il  attend,  avant  d'écrire  au  roi,  Charles 
IX,  d'avoir  été  reçu  par  le  roi  d'Espagne.  On  sera  informé 
d'ailleurs  de  ce  qui  vient  de  se  passer  par  la  lettre  que 
révèque  de  Limoges  envoie  au  roi  et  aussi  par  le  rapport 
que  fera  mr  de  Rambouillet.] 


24  mai  1562,  Compte-rendu  de  la  mission  de  Rambouillet 
auprès  du  roi  d'Espagne,  Copie  de  l'époque. 

Imprimé  par  La  Ferrière,  I,  614  ;  notre  copie  ajoute  la 
date  :  Madrid,  24  mai  1562. 


(Mercredi  27  mai  1562).  Abrégé  du  discours  prononcé  par 
J.  de  St'Sulp.  lors  de  sa  présentation  au  roi  d'Espagne. 
Brouillon  autographe  (2). 

«  Entre  tant  de  grâces   et  infinis  biens,   que  le  genre 

(1)  Il  s'agit  ici  de  Florimond  Robertet,  sgr.  de  ou  du  Fresne.  On  trou- 
vait, à  la  même  époque,  un  autre  Florimond  Robertet,  exerçant  aussi 
les  fonctions  de  secr.  d'état  ;  mais  on  le  distinguait  du  précédent  en  lui 
donnant  le  nom  d'Alluye.  emprunté  à  Tune  de  ses  sgries.  Voyez,  sur  ces 
deux  personnages,  L.  Paris,  Négociations ^  444  et  447,  et  La  Ferr..  oarr.. 
elte^  I  et  11.  tables,  auxd.  noms. 

(2)  St-Sulp.  fut  présenté  à  Philippe  II  par  son  j>rédécesseur  le  27  mai. 
ainsi  qu'on  le  verra  dans  une  pièce  placée  sous  la  date  du  l»""  juin. 
L'ambassadeur  a  écrit  lui-même,  au  dos  du  document  que  nous  rappor- 
tons ici,  la  cote  suivante  :  «  Sonmaire  de  ce  que  je  doibs  dire  au  roy 
d'Hespaigne  ». 
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humain  a  repceu  et  repçoit  toutz  les  jours  de  la  bonté  et 
providance  de  Dieu,  sire,  je  estime  des  plus  grands  le  moïen 
qu'il  a  introduict,  pour  le  règlement  de  ce  monde,  (de)  la 
création  et  gouvernemant  des  rois,  desquels  vous  deus 
majestés  tiènent  le  premier  lieu  entre  les  chrestiens,  ayant 
Dieu,  après  tant  de  calamités  et  desconvenues  anvoyé  la 
pais  et  confédération,  autant  continuée  par  vous  bienveul- 
lances  et  bons  zèles  qu'est  mantenue  de  nostre  cousté  par 
la  prudance  et  dextérité  de  mr  l'ambassadeur  (1),  la  trace 
duquel  si  je  ne  puis  égualer  ou  approcher  par  bons  etsaiges 
advis,  au  moins  se  peult  assurer  vostre  majesté  que,  de 
toute  intégrité  et  bonne  affection,  métré  poine  de  le  suivre 
et  imiter,  espérant  par  là  satisfaire  à  Taquit  du  devoir  que 
je  doibs  au  service  du  roy  mon  sgr,  répondre  à  la  bonne 
affection  de  la  royne  sa  mère  et  au  désir  de  tout  le  peuple 
chrestien.  » 

[Le  discours  adressé  par  St-Sulp.  au  roi  d'Espagne  se 
retrouve,  avec  des  formules  un  peu  plus  développées,  dans 
le  compte-rendu  de  cette  première  audience,  qui  fut  envoyé 
-il  Charles  IX  le  !«' juin.  (Voir  à  cette  date.)  La  comparaison 
de  c^  deux  pièces  montre  d'ailleurs  que  Yabrégé^  que  nous 
venons  de  transcrire,  ne  répond  qu'à  l'introduction  de  la 
harangue  de  l'ambassadeur.  J 


,  1«'  juin  1562.  J.  de  Sl-Siilp.  au  roi.  Lettre  envoyée  parmr 
de  Montinelx.  —  11  a  été  présenté  au  roi  cathol.  par  l'évêque 
de  Limoges  le  mercredi  27  mai  ;  détail  de  sa  réception  ;  dis- 
cours du  nouvel  ambassadeur  et  réponse  du  roi  ;  affaire  du 
roi  de  Navarre  ;  présentation  de  St-Sulp.  à  la  reine  d'Espa- 
gne. Quelques  jours  après  led.  ambassadeur  a  rendu  visite 
à  la  princesse  de  Portugal,  au  duc  d'Albe  et  au  prince 
d'Evoly.J 


H)  C'est- î\-dirc  révô<|ue  de  Limoges,  (lue  St-Sulp.  vient  remplacer  en 
ce  moment,  ainsi  qu'il  résulte  des  expressions  employées  dans  la  suite 
de  la  phrase. 
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[1er  juin  1562.  /.  de  St-Sulp.  à  Catherine,  -  Il  a  été  très 
bien  reçu  par  le  roi  et  la  reine  d'Espagne,  ainsi  qu'elle 
pourra  le  voir  par  la  lettre  qu'il  écrit  à  Charles  IX.  Phi- 
lippe II  va  envoyer  en  France  le  prieur  d'Albe,  fils  du  duc 
du  même  nom.] 


[I«^  juin  156*^.  /.  (le  St-Stilp.  au  roi  de  Navan^e.  —  Sans 
intérêt. 


[l'*''juin  156'2.  Mémoire  (secret)  envoyé  au  roi  de  France 
ou  à  Catherine  par  J,  de  Sl-Sulp.  et  Vévéque  de  Limoges  sia* 
les  affaires  QIC  Us  ont  traitées  en  diverses  audiences  avec  le 
roi  d*  Espagne  ou  ses  7ninistr es.  —  Du  secours  de  troupes 
espagnoles  destinées  à  combattre  les  Réformés  de  France. 
De  la  récompense  demandée  par  le  roi  de  Navarre,  pour  la 
perte  de  ses  états.  Le  duc  de  Sesse,  qui  va  en  Italie  (1),  a 
renoncé  à  passer  par  le  Languedoc,  à  cause  des  insolences 
que  ceux  de  Béziers  commettent  contre  les  Espagnols  et 
autres  étrangers.  L'empereur  doit  envoyer  en  Espagne  les 
deux  fils  aînés  du  roi  de  Bohème,  son  fils.  Le  chérif  a  levé 
le  siège  de  Mazagran  (2);  défendu  par  les  Portugais.] 


{\^^  ']\x\n\^2).  J.  de  St-Sulp.  à  CL  de  VAubespine,  secré- 
taire d'Etat,  Minute  ou  brouillon  par  secr.  La  Mothe. 

«  Mr,  vous  verrez,  par  nostre  bien  ample  dépèche  (8), 
rhonnéte  réception  que  ce  roi  et  la  reine  cathol.  et  les 
grands  d'auprès  de  leurs  majestés   m'ont  fait  et  les  bons 

(1)  Ce  duc  était  gouverneur  de  Milan  pour  Phil.  H.  L.  Paris,  Négocia- 
tions, table,  yo  Sesse. 

(2)  Corr.  Mazagan,  ville  du  Maroc,  sur  l'Atlantique.  Voir,  à  ce  sujet, 
/.  Nicot,  Sa  correspondance  diplom.,  par  Falgairolle,  p.  222. 

(3)  C'est-à-dire  la  lettre  que  St-Sulp.  envoya  au  roi  le  môme  jour,  en 
son  nom  et  au  nom  de  l'évêque  de  Limoges. 
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offices  que  mr  de  Limoges,  votre  frère,  y  a  usés  pour  auto- 
riser et  rendre  ma  négociation  agréable.  Il  ne  se  peut  bien 
exprimer  combien  Ton  a  ici  de  regret  à  son  partement,  à 
cause  de  l'estime  qu'on  a  de  sa  vertu  et  grande  suffisance, 
mais  je  y  ferai  plus  de  perte  que  nul,  etc.  Je  vous  supplie 
que  le  grand  plaisir  que  vçus  aurez  de  vous  retrouver 
ensemble  ne  vous  fasse  oublier  la  coutume  qu'aviez  d'écrire 
par  deçà,  et  je  mettrai  peine  d'en  faire  profit,  etc.  » 


^l**^juin  1562).  J.  de  Sl-Sulp.  à  du  Fresne,  secret,  d'état. 
Brouill.  par  sec.  La  Mo. 

Il  ne  lui  dit  que  quelques  mots  pour  se  «  recorder  et 
ramentevoyr  »  à  sa  bonne  grâce  et  souvenir,  et  pour  le 
prier  de  lui  donner  souvent  de  ses  nouvelles.  «  Je  vous 
rendrai  la  pareille  de  ce  qui  viendra  à  ma  connaissance, 
comme  présentement  je  vous  manderais  beaucoup  de 
particularités  de  ma  réception,  n'estait  que  par  la  lettre  du 
roi  j'en  raconte  tant  que  vous  seriez  ennuyé  den  lire 
davantage.  »  11  est  toujours  prêt  à  s'employer  de  bon  cceur 
à  son  service. 


^/%^ 


10  juin  ir)62.  L'Atibcspine,  secrétaire  d'état  à  son  frère 
Mr  de  Limoges^  ambassadeur  en  Espagne.  Orig.  aut. 

«  Mon  frère,  comme  vous  entendrez    par   ceste  despô- 
che(l),  nous  vismes  hier  (2)  Mr  le  prince  de  Condé,  miiz  je 

(1)  Cette  dépêche  ne  difTère  pas,  croyons-nous,  de  celle  qui  a  été 
publiée  par  La  Ferr.  sous  la  date  du  22  juin,  mais  qui  doit  être  plutôt 
du  10  du  même  mois.  Voir  Tune  des  notes  qui  accompagnent  la  lettre 
ci-aprês  du  12  juin. 

(2)  En  employant  le  pluriel  {nous  rismes),  Tauteur  de  la  lettre  veut 
parler  notamment  de  la  reine,  du  roi  de  Navarre  et  de  lui-même.  On 
sait  que  L*Aubespine  était  un  des  principaux  conseillers  de  Catherine, 
qui  préférait  se  fier  à  ce  serviteur  dévoué  à  sa  politique  qu'aux  grands 
du  royaume,  toujours  tentés  de  lui  disputer  le  pouvoir.  Au  duc  d'Alt)e, 
qui  aurait  voulu  que  ceux-ci  occupassent  partout  les  premiers  rangs, 
notre  ambassadeur  repondait  que  c  L'Aubespine  avait  une  si  longue 
expérience  des  affaires  de  France  et  avait  si  loyalement  servi  les  feus 
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n'espère  encores  riens  de  ceste  veue,  d'autant  qu'il  demeure 
tousjours  sur  le  point  que  messieurs  de  Guise,  conestable  et 
mareschal  de  St-André  se  retirent  de  la  cour,  et  les  autres 
ne  le  veullent  faire,  de  façon  que  je  craintz  bien  fort  que 
N.  Sgr  nouz  veuille  ruyner  de  fondz  en  comble.  Mon  dit  sr 
le  prince  continue  à  se  faire  fort  et  nostre  armée  n'est  pas 
foible.  Elle  passera  aujourd'hui  ceste  ville,  et  va  coucher 
troys  lieues  par  delà,  pour,  selon  que  ira  nostre  négociation, 
s'achemyner  à  bonnes  journées  et  approucher  de  la  rivière 
de  Loyre,  ainsi  que  disent  les  guerriers.  En  ceste  veue 
d'hier  avoyt  esté  ad  visé  que  l'on  feroyt  tant  que  demain  ou 
après  demain  se  retrouve roint  la  royne,  le  roy  de  Navarre, 
mr  le  prince  et  avecques  luy  messrs  les  cardinal  de  Chas- 
tillon,  amyral  et  d'Andelot,  et  aussi  messrs  les  cardinal  de 
Lorraine,  duc  de  Guyse,  conestable  et  mareschal  de  St-André 
sans  armes,  pour  adviser  s'il  y  avoit  moyen  de  pouvoir 
accorder  quelque  chose  pour  le  repoz  de  ce  royaume  ;  maiz 
je  ne  sçay  si  cella  s'effectuera  et  encores  ne  puis-je  penser 
quel  fruit  en  sortiroyt.  Cependant  tout  se  ruyne  et  se  font 
tous  les  joui's  infîniz  meurdres  et  saccagemens  de  part  et 
d'autre.  Puisque  vous  estes  sur  le  point  de  retourner,  vous 
verrez  par  les  chemyns  une  partye  de  la  pitié  qui  y  est,  et 
ce  royaume  au  plus  callamiteux  estât  qu'il  est  possible. 
Ma  femme  vous  actend  à  Orugières  (1)  et  mon  frère  prési- 
dent aussy,  et  y  feusse  piéça  sans  ces  malheureux  inconvé- 
niens  icy.  Nostre  ville  de  Bourges  n'en  a  pas  eu  moins  que 
les  autres,  etc.  Tout  (est)  en  confusion,  de  sorte  qu'il  n'y  a 
parent  ne  amy  de  part  ne  d'autre  qui  ne  soit  en  grande 
peine  et  fascherye,  car  tout  est  divisé  turque  ad  unu/riy  et 
n'y  a  familhe,  en  France,  qui  ne  soyt  bigarrée.  A  présent 
que  la  royne  aura  veu  ce  qu'elle  povoit  faire,  elle  se  retirera 
au  Boys  de  Vincennes  avecques  le  roy,  et  là  actendra  ce 
qu'il  plaira  à  Dieu  envoyer  de  ces  deux  armées.  —  Nous 

rois  qu'il  ne  fallait  pas  trouver  étrange  si  la  reine  lui  commettait  plu- 
sieurs choses  qui  lui  semblaient  ne  devoir  être  communiquées  À  d'au- 
très.  »  Voir,  à  ce  sujet,  une  pièce  placée  sous  la  date  de  la  fin  de  Janv. 
1565  et  une  lettre  du  8  févr.  suivant. 

(1)  Ou  peut-être  Crusiéres  ou  Coujières. 
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actendons  Alméda  (1),  et  est  le  roy  de  Navarre  en  peine  de 
sa  si  longue  demeure,  dont  il  espère  fruit,  car  l'ambassa- 
deur luy  envoya  hier  dire  qu'il  apportoit  chose  qui  le 
contentoit,  ce  que  Dieu  vueille,  et  de  là  despend  beaucoup 
de  choses,  C*est  tout  ce  que  je  vous  puis  escripre,  après 
mes  infinyes  recommandations  et  avoir  prié  Dieu  qu'il 
vous  donne  santé.  D'Estampes,  le  10«  de  juin  1562.  —  Vostre 
bon  frère  et  meilleur  amy,  de  L'AUBESPINE.  » 


(11)  juin  1562  /.  de  St-Sulp.  à  Catherine.  Copie  du  temps, 
par  sec. 

Alméda,  chargé  de  solliciter  le  fait  du  roi  de  Navarre,  va 
rentrer  en  France,  avec  la  réponse  qu'il  a  pu  avoir  du  roi 
cathol.  et  de  ses  ministres,  lesquels  doivent  envoyer  bientôt 
lin  gentilhomme  avec  charge  de  la  compléter.  Il  ne  sait  si 
elle  répondra  aux  espérances  de  ce  prince,  car  la  seule 
chose  que  lui-même  ou  mr  de  Limoges  ont  pu  apprendre, 
c'est  qu'on  veut  lui  donner  le  choix  entre  2  partis.  «  Cette 
après-dînée,  nous  avons  audience  de  sa  majesté  cathol.  pour 
le  congé  de  l'évêque  de  Limoges  (2),  et  mettrons  peine  de 
tirer  ce  que  nous  pourrons  de  résolution  sur  ce  point  et  sur 
celui  du  secours  .»  Madrid. 


12  juin  1562.  VAubespine  à  son  frère  Mr  de  Limoges^ 
Orig.  aut. 

«  Oultre  mon  autre  lettre,  la  royne  m'a  commandé  vous 
advertir  de  la  peine  qu'elle  a  prinse  à  cuyder  paciftîer  cecy, 
et  à  la  fin  l'ouverture  qu'elle  avoyt   faicte  que  le  roy  de 

(1)  Sur  ce  personnage  et  sa  mission,  voyez  La  Ferr.,  aux  renvois  de 
la  table,  \'o  Almeida,  ot  320.  36G,  613  ;  et  de  Ruble.  ouor,  cité,  IV,  pa$$im, 

(2)  Ainsi  que  nous  l'apprennent  les  lettres  de  St-Sulp.  du  12  juin  rap- 
portées plus  loin,  Taudience  du  congé  de  M.  de  Limoges  eut  lieu  le  11, 
ce  qui  nous  donne  la  date  de  la  présente  missive.  D'après  La  Ferr.,  I, 
338,  le  départ  d'Almeida  aurait  eu  lieu  le  même  Jour  ;  mais  nous  ver- 
rons (lettre  au  roi  de  Navarre  du  27  juin)  que  ce  personnage  était 
encore  à  Madrid  le  20  Juin. 
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Navarre,  elle  et  mgr  le  prince  de  Condé  se  retrouvassent 
deux  jours  après  en  quelque  lieu  prochain  de  là,  et  y  feus- 
sent  aussi  mess,  les  cardinaulx  de  Lorraine,  duc  de  Guyse, 
conestable  et  mareschal  de  St-André  de  la  part  du  roy  de 
Navarre,  et,  de  celle  de  mgr  le  prince,  messrs  les  troys 
frères  de  Chastillon,  espérant  que  de  cest  abouchement 
sortiroyt  quelque  réconcilliation,  n'ayant  esté  trouvé  bon, 
comme  vous  verrez  qu'il  a  esté  piéça  mis  en  avant  par  eulx, 
que  lesd.  srs  de  Guyse,  conestable  et  mareschal  se  retiras- 
sent de  la  cour;  maiz,  quant  mondit  sr  le  prince  a  esté 
retourné  à  Orléans,  ilz  ne  Tont  pas  trouvé  bon,  de  sorte  que 
la  chose  est  desplorée,  sans  la  grande  grâce  de  Dieu.  Et 
présentement  est  party  le  roi  de  Navarre  et  tous  ces  sgrs 
que  s'en  vont  au  camp,  lequel  chemyne  vers  Orléans,  en 
délibération  de  tenter  par  les  armes  ce  que  ne  s'est  peu 
fère  par  son  moyen.  Il  est  vray  qu'elle  a  encores  envoyé 
mr  de  Fresnes  jusques  à  Orléans  leur  fère  entendre  le 
regret  qu'elle  en  a,  comme  aussi  à  toute  ceste  compagnie, 
estant  fort  pitoyable  de  veoir  ung  royaume  en  tel  hazard 
et  toute  la  richesse  d'icelluy,  qui  est  les  bons  hommes  et 
grands  cappitaines,  qui  vont  se  tuer  les  ungs  contre  les 
autres,  et  n'y  a  celluy  qui  n'ayt  ung  frère,  ung  filz,  ung 
perre  ou  autre  parent  et  amy  d'ung  cousté  et  d'autre.  Ceulx 
d'Orléans  disent  qu'ilz  sortiront  en  campagne  ;  si  ainsi  est, 
avant  qu'il  soyt  huit  jours,  il  y  aura  du  carnage,  dont  je 
suplie  N.  Sgr  nouz  garder  et  avoir  pitié  de  nouz,  sinon  nos- 
tre  ville  d'Orléans  s'en  va  environnée  et  assailhye.  Cepen- 
dant les  estrangers,  Suisses,  lansquenetz  et  reystres,  seront 
en  ce  pays  devant  la  fin  de  ce  moys,  sans  vostre  secours 

d'Espagne,  puisque (1).  Mais  il  fault  dire  que  N.  Sgr 

nous  veult  destruyre  du  tout  pour  nos  péchés.  Mon  frère,  je 
je  ne  vous  puis  escripre  cecy  sans  ung  incroyable  ennuy  et 
regret,  voyant  le  mal  que  y  pend  et  nostre  maistresse  si 
attristée  que  je  ne  sçay  si  N.  Sgr  la  nous  gardera  longue- 
ment, car  la  perdant  je  suis  seur  que  tout  iroyt  encore  pis  ; 
maiz  il  fault  actendre  ce  qu'il  plaira  à  N^Sgr  en  envoyer; 

(1)  Ces  points  représentent  3  ou  4  mots  que  nous  ne  savons  pas  lire. 


JUIN  1562  25 

me  recommandant  à  vous.  D'Estampes,  à  la  haste,  le  12  de 
juin  1562.  -  de  L'AUBESPINE.  -  Je  vous  envoyé  des  let- 
tres pour  la  royne,  Tune  de  la  royne  sa  mère  (1)  et  l'autre 
de  msgr  le  cardinal  de  Lorraine  »  (2). 


(1)  Nous  n'avons  pas  la  lettre  que  Catherine  envoya  à  sa  tilie  vers  le 
10  juin  pour  lui  recommander  raffaire  du  roi  de  Navarre  (La  Ferr., 
338,  col.  2).  Quant  à  celle  qui  est  mentionnée  ici,  peut-être  pourrait-on 
la  confondre  avec  celle  que  nous  rapportons  plus  loin,  à  la  date  du  13 
ou  14  Juin  ;  cette  dernière  serait  il  est  vrai,  dans  ce  cas,  du  12  de  ce 
mois,  mais  il  est  inutile  d'insister  sur  cette  h3'pothèse,  puisqu'elle  ne 
changerait  à  \^.\i  près  rien  à  l'ordre  des  principaux  événements. 

(2)  Les  deux  lettres  de  TAubespine  des  10  et  12  juin,  que  nous  venons 
de  transcrire,  permettent  de  rectifier  la  date  d'une  dépèche  de  Cathe- 
rine à  ses  ambassadeurs  d'Espagne,  éditée  par  La  Ferr.,  p.  336.  D'après 
cet  auteur,  cette  dépêche  aurait  été  écrite  le  22  juin,  mais  en  réalité 
elle  est  antérieure  d'une  douzaine  de  jours.  C'est  là.  en  effet,  ce  qui  est 
révélé  d'abord  par  les  détails  du  projet  d'entrevue  qu'elle  mentionne 
pour  le  lendemain  et  qui  sont  identiques  à  ceux  que  renferme  la  lettre 
du  10  juin,  écrite  par  l'Aubespine  à  l'évêque  de  Limoges.  On  voit  d'ail- 
leurs que  le  post-scriptum  de  la  dépèche  porte  que  le  sr.  de  Fresnes 
vient  à  ce  moment  d'être  envo^  é  vers  Condé,  et  le  même  fait  est  rappelé 
justement  dans  la  seconde  lettre  de  l'Aubespine,  écrite  le  12  juin.  De 
plus  nous  montrerons  plus  loin  (note  sur  le  document  des  l*"**  jours  de 
Juin.)  que  le  nom  d'Ëtampes,  ([ui  figure  dans  la  date  de  la  pièce  en 
question,  ne  saurait  s'accorder  avec  le  véritable  itinéraire  de  Catherine, 
tandis  que  nous  savons  parfaitement  que  cette  reine  était  en  ce  lieu  les 
10  et  12  du  même  mois.  La  présence  de  l'armée  cathol.  dans  les  envi- 
rons de  la  même  ville  ne  cadre  pas  d'avantage  avec  la  date  donnée 
par  l'éditeur  ;  cette  armée  était  bien  dans  cette  position  les  10  ou  12 
Juin,  mais  on  verra  plus  loin  (note  déjà  citée)  que  le  22  dud.  mois  elle 
était  déjà  fort  éloignée  d'Etampes,  puisqu'elle  campait  dans  les  envi- 
rons de  Beaugency.  Enfin  nous  ferons  remarquer  que  cette  missive  est 
adressée  à  la  fois  à  l'évêque  de  Limoges  et  à  St-Sulp.,  ambassadeurs 
en  Espagne;  or,  led.  évêque  partit  pour  la  France  vers  le  13  juin,  et, 
comme  d'autre  part  les  courriers  mettaient  une  quinzaine  de  jours 
pour  faire  le  voyage  de  Paris  ô  Madrid,  il  en  résulte  qu'en  adoptant  la 
date  du  22  Juin,  la  lettre  serait  arrivée  un  mois  après  le  départ  de  l'un 
des  destinataires,  ce  qui  peut  paraître  assez  anormal.  Si  l'on  admet 
le  quantième  que  nous  proposons,  on  s'explique  au  contraire  sans 
difficulté  que  Catherine  ait  ignoré  à  ce  moment  le  départ  de  l'évêque 
de  Limoges,  et  qu'elle  ait  écrit  à  la  fois  aux  deux  ambassadeurs. 
D'après  toutes  ces  remarques  le  document  en  question  est  donc  bien 
du  10  juin,  et  il  peut  dès  lors  être  confondu  avec  la  dépêche  men- 
tionnée par  l'Aubespine  au  début  de  sa  missive  du  même  jour.  Il  est 
dit  dans  cette  dépèche  qu'elle  fut  envoyée  comme  réponse  à  3  autres 
lettres  du  susd.  évêque,  et  dont  la  dernière  venait  d'être  portée  par 
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[12  juin  1562.  J,  de  Sl-Sulp,  et  Vévêque  de  Limoges  à  Cathe- 
rine. Lettre  envoyée  par  mr  Marquemont,  maître  d'hôtel 
dud.  évêque.  —  Depuis  leur  précédente  dépêche,  qui  était 
du  1^^  de  ce  mois,  le  roi  a  été  absent  et  ils  n*ont  pu  le  voir 
que  le  11.  Le  duc  d'Albe  désapprouve  la  demande  de  la 
Sardaigne  faite  par  le  roi  de  Navarre.] 


[12  juin  1562.  J,  de  St-Sulp.  à  Catherine.  —  D'après  les 
explications  que  St-Sulp.  lui  a  fournies  dans  sa  première  et 
seconde  audiences,  Phil.  II  commence  à  avoir  une  meil- 
leure opinion  de  la  conduite  politique  de  Catherine;  ce 
prince  est  aussi  très  satisfait  de  sa  femme  et  des  qualités 
et  des  vertus  dont  elle  fait  preuve.] 


[12  juin  1562.  J.  de  St-Sulp.  au  roi  de  Navarre.  —  Le  jour 
précédent,  en  donnant  congé  à  Tévêque  de  Limoges,  Phil.  II 
a  déclaré  qu'il  avait  chargé  son  ambassadeur  de  régler  l'af- 
faire dud.  roi  de  Navarre,  et  qu'Alméda  pourrait  bientôt 
revenir  en  France.] 


[12  juin  1562.  Më7noire  (secret)  envoyé  à  Charles  IX  par 
J.  de  St-Sulp.  —  L'évêque  de  Limoges  n'a  pu  avoir  sa  der- 
nière audience  que  le  10  de  ce  mois  (1).  Du  secours  de 
10,000  piétons  et  3,000  chevaux  demandé  par  le  roi  de 
France  ;  3,000  hommes  seront  fournis  par  l'Italie,  2,000  che- 
vaux par  les  Flandres,  etc.  Un  corps  de  3,000  Espagnols 
franchira  les  Pyrénées.  Du  fait  du  roi  de  Navarre  et  du 

Rambouillet.  Ce  personnage,  qui  avait  quitté  Madrid  le  23  ou  24  mai 
(La  Ferr.,  336;  et  présent  recueil,  à  la  date  des  22  et  24  mai),  avait  du 
en  effet  arriver  à  la  cour  une  quinzaine  de  jours  plus  tard  ;  et  il  est 
sûr  d'ailleurs  que  Catherine  avait  en  mains  les  lettres  de  Rambouillet 
lorsque  du  10  au  13  juin,  elle  écrivit  à  ses  ambassadeurs  d^Espagne  et 
en  même  temps  à  la  reine  Elisabeth  sa  fllle  (voir  cette  dernière  lettre, 
à  la  date  du  13). 

(1)  Ou  mieux  le  11,  d'après  les  deux  ou  trois  lettres  précédentes. 
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prochain  départ  d'AJmeida.  L'évêque  de  Limoges  doit  par- 
tir lé  13  juin  pour  la  France.  Affaire  de  Pétillan.  De  la  déli- 
vrance de  200  prisonniers  français  détenus  sur  les  galères 
de  l'Espagne  (l).l 


12  juin  1562.  Messieurs  de  Limoges  et  J,  de  St-Sulp.y 
ambassadeurs^  au  vicomte  d'Orthe^  gouverneur  de  Bayon^ 
ne  (2).  Copie  du  temps. 

Ils  écrivent  au  roi  et  à  la  reine  que  Phil.  II  a  mis  à  leur 
disposition  3,000  soldats  espagnols,  pour  les  aider  à  répri- 
mer les  troubles  de  France;  que  1,000  vieux  soldats,  qui 
sont  à  Pampelune  et  dans  d'autres  places  de  la  frontière, 
sont  prêts  à  partir  ;  et  qu'on  a  pris  des  mesures  pour  faire 
la  levée  des  2,000  hommes  restants.  Selon  les  ordres  qu'ils 
ont  reçus,  ils  informent  le  vicomte  de  la  préparation  de  ces 
troupes,  tout  en  souhaitant  que  Ton  ne  soit  pas  forcé  d'y 
avoir  recours. 


13  juin  1562.  VAubespine  à  son  frère  M.  de  Limoges, 
Orig.  aut. 

«  Trouvant  ces  porteurs  allans  par  delà,  vous  aurez  en- 
cores  ce  petit  mot,  qui  ne  sera  pas  de  plus  agréables  nou- 
velles que  les  autres.  Nostre  armée  est  aux  champs,  et 
croy  que  celle  d'Orléans  y  sera  bientost,  de  façon  que  sans 
la  grande  grâce  de  Dieu,  avant  que  vous  ayez  ceste  lettre, 
nous  sommes  eu  danger  de  veoir  ung  piteulx  spectacle. 
C'est  pitié  que  de  nostre  malheur,  et  de  veoir  que  chascun  est 
ennuyé  et  faschié.  Venez  pour  aider  à  porter  une  partie  du 
mal,  si  vous  ne  pouvez  faire  quelque  bon  service  par  delà, 
où  je  vouldroys  que  l'on  feust  bien  disposé  à  quelque  bonne 
pacification.  D'Estampes,  13  juin  1562.  —  Nous  nous  en 

(1)  Sur  ce  dernier  sujet,  voir  une  des  notes  placées  sous  la  date  du 
8  Juin.  1562. 

(2)  Ce  personnage,  dont  il  sera  souvent  question  dans  le  présent 
volume,  n'est  autre  qu'Adrien  d'Aspremont.  Voyez  à  son  sujet  une  étude 
biographique  et  divers  documents  publiés  par  Tamizey  de  Larroque, 
dans  la  Reeue  de  Gaêcogne,  vol.  XXII  et  XXIII. 
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retournons  demain  coucher  au  Boys  de  Vincennes,  avecques 
nostre  petit  roy,  actendre  de  quelle  mort  îl  plara  à  Dieu 
que  nous  mourions.  Je  vous  prie  présenter  mes  humbles 
recommandations  au  sr  de  St-Sulp.  » 


13  juin  1562.  /.  de  St-Sulp.  à  Boistaillé,  ambassadeur  à 
Venise^  et  à  Lansac,  ambassadeur  au  concile  de  Trente  (1). 
Minute  par  secr.  la  Mo.  Sauf  la  formule  d'introduction,  ces 
deux  lettres  offrent  le  même  texte.  • 

Apre  avoir  rappelé  combien  leur  correspondance  peut 
être  utile  au  service  du  roi,  St-Sulp.  poursuit  en  ces  ter- 
mes :  «  Ayant  le  28  {corr.  27)  de  may  dernier  esté  présenté 
à  ce  roy  par  M.  Tevesque  de  Lymoges  pour  estre  son  suc- 
cesseur, moy  et  mes  propoz  avons  esté  receuz  de  sa  majesté 
cathol.  avec  aultant  de  démonstration  d'honneur  et  de 
faveur  qu'il  faict  bien  cognoistre  qu'il  prise  grandement 
Tamityé  du  roy,  et  qu'il  se  veult  maintenir  en  la  paix  et 
bonne  intelligence  qu'il  se  trouve  avoir  avecques  luy,  par 
le  moyen  de  laquelle  il  jouit  en  repoz  de  toute  sa  grandeur 
et  de  ses  estatz,  ayant  les  aultres  princes  chrestiens  grand 
respect  à  ce  qu'il  veult  et  commande.  Cestuy  sien  royaulme 
vit  en  grande  pacification  et  soubz  une  bien  exacte  admi- 
nistration de  justice  au  contentement  des  subgectz  ;  dedans 
lequel  sa  maj.  par  ung  bon  mesnaige  amplifie  grandement 
son  revenu  ordinaire.  Il  s'y  pourveoit  avec  un  merveilleux 
aguet,  par  l'Inquisition,  que  l'auctorité  du  St-Siège  appos- 
tolique  y  soict  maintenue  et  qu'il  ne  vieigne  aulcuns  trou- 
bles pour  les  différens  de  la  religion,  ayant  ces  jours  passés 
esté  faict  une  grande  exécution  sur  les  Lutériens,  tant 
naturels  que  estrangiers,  en  Séville.  Les  troubles  qui  se  sont 
eslevez  en  France  l'ont  aulcunement  esmeu,  ensemble  tous 
les  grans  d'auprès  de  luy  et  jusques  aux  particulliers  les 

(1)  Le  premier  de  ces  anibass.  sapy)elait  aussi  Huraùlt  de  Boistaillé 
(La  Ferr.,  I.  table,  auxd.  noms  ;  et  plus  loin  aux  dates  26  juin  et  17  oct. 
1564).  —  Sur  Lansac  ou  Lanssac,  voir  La  Ferr.,  aux  renvois  de  la  table, 
et  L.  Paris,  Négociations,  171.  C'était  un  des  parents  de  St-Sulp.  qui, 
datis  ses  lettres,  le  traite  en  effet  de  cousin. 
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prennent  grandement  à  cueur*  de  sorte  que  sa  maj.  a  oflfert 
a  nostre  roy  pour  le  bien  commun  et  tranquillité  de  toute  la 
chrétienté  luy  ayder  de  tout  le  secours  à  luy  possible  ;  Dieu 
veuille  toutesfois,  par  sa  grâce,  que  nos  différens  ne  nous 
réduisent  en  ces  extrémitez  que  nous  soions  contrainctz 
nous  fortifier  sur  l'assurance  des  estrangers.  Ce  roy  fut 
desjà  party  de  ce  lieu  pour  aller  à  Monson,  pour  y  tenir  les 
courtz  d'Aragon,  sans  l'inconvénient  d'une  cheutte  et  bles- 
sure à  la  teste  que  le  prince  d'Hespaigne  a  prins  en  la 
ix)ursuitte,  comme  Ton  dict,  de  ses  premières  amours;  de 
laquelle  il  est  venu  à  telle  extrémité  que  Ton  Ta  tenu  pour 
mort,  sans  poux  ny  parolle,  mais  depuis,  quasi  comme  par 
miracle,  il  est  revenu  en  bonne  santé  et  convalescence.  Et 
est  incroiable  la  douleur  que  le  roy  son  père  en  sentoit, 
ensemble  toute  l'Hespaigne,  comme  on  Ta  tesmoigné  par 
processions  publicques  et  en  se  humiliant  devant  Dieu  par 
jeûnes,  pleurs  et  prières,  et  mesmes  par  si  rigoureuses  dis- 
ciplines que  plusieurs  en  sont  mortz  (1).  Et  ceste  royne  a 
faict  une  vraye  démonstration  de  le  plaindre  et  regretter, 
comme  aussy  ce  jeune  prince  Ta  tousjours  fort  aimée  et 
honorée,  (si  bien)  qu'elle  en  a  acquis  une  grande  amityé  et 
bienveillance,  non  seulement  du  roy  son  mary  et  de  la 
princesse  de  Portugal,  sa  belle  seur,  mais  génerallement  de 
toate  l'Hespaigne.  Après  que  led.  prince  sera  plénement 
guéry.  Ton  s'acheminera  aud.  Monson,  qui  sera  envyron  le 
moys  de  septembre.  »  Madrid. 


13  (juin  1562).  /.  de  St-Sulp.  à  Joseph  Ossandon,  marchand 
à  Médina^  et  à  Le  Gras,  ?narchand  à  Séoille.  Br.  par  sec. 

Le  texte  de  ces  deux  lettres  est  le  môme.  St-Sulp.  annonce 
à  ces  deux  marchands  qu'il  a  été  nommé  ambassadeur, 
j>our  remplacer  l'évèque  de  Limoges,  que  le  roi  cathol.  l'a 
très  bien  reçu,  et  que,  durant  sa  résidence  en  Espagne,  il 
s'emploiera  pour  eux  en  tout  ce  qu'il  lui  sera  possible. 

(1)  Sur  la  maladie  et  la  guérison  du  prince  don  Carlos,  voyez  17/ti- 
toire  de  Philippe  II,  par  Foriieron,  II,  103  etsuiv. 
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«  Vous  priant  que  vous  me  vueillez  dorénavant,  ainsi  que 
vous  avez  fait  aud.  de  Limoges,  faire  entendre,  des  nou- 
velles et  occurrences  que  surviendront  de  delà,  (celles)  que 
vous  connaîtrez  dignes  de  m'être  écrites  »  (1).  Led.  évéque 
après  avoir  pris  congé  de  Phil.  II,  s'est  mis  hier  en  chemin 
pour  rentrer  en  France. 


(13  ou  14  juin  1562).  Catherine  à  la  reine  d'Espagne. 
Orig,  aut. 

Adresse  :  «  A  la  royne  cathol.  madame  ma  fille.  » 

«  Madame  ma  fille,  vous  voyrés  par  se  que  je  ayscrips  à 
Tambasadeur  come  touttes  chauses  vont  en  set  royaume, 
et  encore  que  yl  i  en  n'i  a  que  ne  me  aunt  ayté  coment  yl 
devest,  si  èse  que  je  n'ay  voleu  rien  acorder  au  prince  de 
Condé  à  leur  préjeudise  et  ay  myeulx  aymé  que  ne  ayons 
encore  le  repos  que  je  désire  que  de  acorder  qu'i  s' an 
alaset  (2),  qui  peult  byen  fayre  conestre  coment  je  désire 
que  les  chause  de  nostre  religion  souint  meyltiuse  (3)  et 
que  lé  calonie  que  Ton  m'a  donné  aunt  ayté  plus  par  pasion 
d'aultre  respect  que  pour  Thonneur  de  Dieu,  car  y  ni  e 
personne  qui  désire  plus  le  mayntenir  que  moy.  Et  me 
sanble  qu'il  ont  grant  aucasion  d'estre  contemps  de  moy 
et  m'an  font  démostration.  Il  est  vray  que  je  ne  suis  pas 
contente  que  le  prinse  de  Condé  m'aye  donné  tent  de 
pouine  de  venyr  ver  luy,  et  que  y  n'aye  voleu  aubéyr,  qui 
ayt  cause  que  je  m'an  retourne  trover  vos  frères  au  Bonis 
de  Vinseine  (4),  lesqués  je  lésay  à  mon  gran  regret,  et, 

(1)  Au  sujet  de  cette  demande  de  nouvelles,  voyez,  dans  le  chapitre 
des  Pièces  complémentaires  sur  l'ambassade^  le  document  placé  sous 
la  date  1562  ou  1565. 

(2)  C'est-à-dire  que  les  triumvirs  (juittassent  la  cour,  ainsi  que  le 
demandaient  les  protestants. 

(3j  Ou  [>eut-être  meylllsise.  Nous  n'entendons  pas  ce  mot. 

(i)  Ce  passade  sert  à  fixer  la  date  de  la  lettre,  car  nous  savons  que 
Catherine  partit  le  13  ou  le  14  juin  pour  revenir  à  Vincenncs.  Voir  la 
lettre  de  l'Aubespine  du  13  juin,  déjà  rapportée.  La  missive  de  Cathe- 
rine fut  arrêtée  et  ouverte  en  chemin,  sans  doute  par  les  protestants» 
ainsi  qu'on  le  verra  plus  loni,  aux  dates  des  29  et  30  juin. 
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n'eut  ayté  Tanvie  que  je  ay  de  voyr  ses  troubles  apésays, 
je  ne  feuse  jeamés  tent  demeuraye  sans  heulx  ;  mes,  voyent 
Tynportense  que  set  nous  ayst  de  voyr  set  royaume  en 
l'état  en  quoy  Ton  Ta  mis  pour  lé  pasion  particoulière,  car 
il  n'y  a  rien  moyns  que  la  couleur  que  tous  prégnet  de  la 
religion,  j'é  byen  voleu  ayséyer  tout  set  que  j'é  peu  pour 
tout  apéser,  en  guardant  Thauneur  de  Dyeu  et  la  répeuta- 
tyon  de  vostre  frère,  mes  Dieu  ne  l'a  pas  encore  voleu  et 
n'y  voy  pas  grant  ayspérance  de  plus  ayspérer  de  voyrpasi- 
lier  sesi  par  aultre  moyen  que  par  les  armes.  Nostre  camps 
et  à  douse  lyeu  d'Orléans  et  byentot  nous  voyront  set  que 
en  sera.  Dyeu  par  sa  grase  nous  douint  set  que  nous  ayt 
réservé.  J'é  aysté  byen  ayse  d'avoyr  entendeu  par  le  sieur 
de  Ramboullet  la  guérison  du  prinse  et  le  devoir  que  en 
n'avez  fayst.  Vous  aurès  aublygé  davantage  à  vous  aymer 
le  roy  vostre  mari  et  le  dyst  prince,  et  s'et  tout  set  que  de- 
vés  tâcher  que  de  vous  faire  aymer  d'eux  et  fayre  conestre 
au  roy  vostre  mary  en  touttes  chauses  coment  l'aymés  et 
haunorés  et  tout  ce  qui  vient  de  luy.  Je  suis  mervylleuse- 
ment  marrie  de  set  que  nous  troubles  n'ampêchet  d'avoyr 
set  heur  que  de  le  povoyr  voyr  et  vous  prie  luy  dyre  que,  si 
plest  à  Dyeu  y  mètre  quelque  lin,  que  je  luy  suplie  qu'i  ne 
change  d'aupinion  et  que  je  puise  avoyr  set  contentement 
de  vous  voyr  tous  deues,  cart  s'et  le  plus  grant  que  saret 
avoir  —  vostre  bonne  mère,  CATERINE.  » 


(Vers  la  l'*  quinzaine  de  juin  1562).  Discours  de  J.  de  St- 
Siilp.  au  roi  d'Espagne  et  réponse  de  ce  prince.  Brouill.  ou 
copie  par  l'ambassadeur  (l). 

«  Après  rinojiinée  mort  du  roi  François,  ayant  le  roi 
Charles  succédé  à  la  couronne  en  Tàge  de  10  ans  et  demi, 
et  par  môme  moyen  étant  venu  le  gouvernement  à  la  reine 
sa  mère,  elle  voyant  entre   les  principaux  de  la  cour  capi- 


(1)  I>cs  deux  discours  (juo  nous  allons  transcrire  sont  sans  date  et 
sans  cote,  mais  tout  porte  à  croire  (qu'ils  remontent  au  moins  aux  pre- 
miers mois  de  l'ambassade  de  St-Sulp. 
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taie  inimitié  et  dissension  et  par  tout  le  royaume  division  et 
contrariété  en  la  religion,  le  plus  grand  désir  qu'elle  eut  fut 
de  chercher  remèdes  convenables  pour  éteindre  ces  deux 
odieux  et  dommageables  maux.  En  quoi,  elle  usa  d'une 
telle  prudence  et  vertu  que  bientôt,  ayant  réconcilié  les 
uns  et  éteint  la  mémoire  de  leurs  querelles,  ne  lui  restait 
que  empêcher  le  dessein  de  ceux,  lesquels  voulant  du  tout 
subvertir  Tancienne  religion,  ne  voulaient  donner  lieu  qu'à 
ce  qu'apporterait  la  nouvelle.  Et  sur  cela  plaira  à  votre 
majesté  se  souvenir  combien  il  y  a  temps  que  lad.  religion 
avait  pris  fondement  en  ce  royaume,  tant  du  temps  du  roi 
François  le  Grand  que  continué  du  temps  de  Henri  et  Fran- 
çois jusques  à  cestui-ci,  qui  a  pris  un  tel  accroissement 
que  chacun  peut  voir  combien  il  est  mal  aisé  de  sortir  de 
cette  difficulté.  Toutefois  la  reine,  avant  le  zèle  et  bonne 
affection  de  conserver  la  religion,  voyant  le  changement 
que  aucuns  des  estais  requéraient,  ne  voulant  consentir  ni 
accorder  ce  que  aucuns  si  instamment  la  priaient,  assem- 
bla tous  ceux  qui  du  temps  des  trois  prédécesseurs  rois 
avaient  gouverné  et  manié  les  affaires  de  France,  lesquels 
sachant  le  peu  de  remède  qu'y  avoient  apporté  la  rigueur 
et  chastiment  dont  on  avoit  usé  de  leur  temps,  jugèrent 
n'être  raisonnable  que  ce  jeune  roi  commençât  son  règne 
par  l'effusion  de  sang  de  ses  sujets,  pour  ne  laisser  sa 
mémoire  sanglante  à  la  postérité.  Par  quoi,  par  leur  avis  et 
conseil,  furent  ordonnées  les  assemblées  et  conférences 
desquelles  je  me  tais,  que  votre  majesté  a  entendu,  comme 
aussi  a  bien  été  avertie  des  pratiques  qu'aucuns  faisaient 
couvertement  pour  empêcher  que  desd.  assemblées  ne 
sortit  aucun  bon  effet.  Je  laisse  à  part  aussi  les  secrètes 
menées  qui  se  sont  faites  pour  conserver  et  accroître  lad. 
nouvelle  religion.  Lesquels,  voyant  les  séditions  qui  s'en 
sont  ensuivies  et  le  peu  de  remède  que  selon  leur  dessein 
s'y  pouvait  apporter,  émus  aussi  d'autre  particulier  désir, 
ont  voulu  rejeter  leurs  fautes,  ne  les  pouvant  plus  dissi- 
muler, sur  la  bonne  espérance  que  la  reine  donnait  d'unir 
toutes  choses  et  conserver  l'honneur  de  Dieu  et  donner 
contentement  à  ses  sujets  ;  en  quoi  se  trouvera  qu'elle  n'a 
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omis  aucun  moment  de  temps  ni  office  quelconque  pour 
parvenir  à  son  saint  et  louable  désir,  que  j'espère  que  Dieu 
conduira  à  bonne  et  heureuse  fin. 

«  II  reste  maintenant  à  parler  de  ce  qu'est  cause  d'avoir 
pris  les  armes,  en  quoi  je  puis  témoigner  et  assurer  que 
combien  que  le  succès  en  puisse  être  bon,  l'occasion  n'en 
est  aucunement  louable. 

«  Ayant  la  reine  désir  de  faire  cesser  ces  armes,  (elle) 
manda  à  Mgr  de  Guise  que  la  vint  trouver,  ce  que  led.  sgr, 
s  excusant  ne  pouvoir  laisser  ses  hôtes  ne  consentit,  ains 
alla  à  Paris  où  Mr  le  prince  de  Condé,  le  voyant  arriver 
avec  des  forces  et  autre  compagnie  que  n'avoit  accoutumée 
d'avoir,  se  fortifia  aussi  de  son  côté.  Mr  de  Guise,  msgr  le 
connétable  firent  tant  que  le  roi  de  Navarre  les  vint  trouver 
à  Paris,  lesquels  étant  ensemble  tenaient  plusieurs  conseils, 
faisaient  plusieurs  délibérations  sans  le  su  et  outre  le  gré 
de  la  reine,  (ce)  qui  lui  donnait  bien  à  penser  que  tout  ceci 
ne  se  faisait  que  pour  la  diminution  de  son  autorité  et  de 
l'obéissance  du  roi.  Enfin  ils  vinrent  tous  les  grands  en- 
semble trouver  le  roi  avecques  grand  nombre  de  gens  de 
guerre  non  accoutumés  venir  à  la  cour,  et,  n'ayant  voulu 
depuis  abandonner  les  armes,  l'autre  a  pris  l'occasion  de 
les  prendre  et  se  fortifier  davantage,  de  sorte  que  ce  que 
en  peu  de  jours  la  reine  eut  fait  avec  douceur  les  autres 
l'ont  voulu  essayer  par  rigueur,  et  ont  réduites  les  choses 
en  tel  état  qu'on  les  peut  voir.  Je  ne  veux  oublier,  sire,  que 
la  reine,  voyant  que  les  délibérations  du  conseil  du  roi  de 
Navarre  dépendaient  de  ceux  de  Chàtillon,  elle  lit  tant 
qu'elle  les  gagna  pour  par  eux  modérer  ses  entreprises  et 
affections  et  s'en  prévaloir  pour  le  service  du  roi  et  vôtre. 
La  chose  était  si  bien  réussie  qu'elle  espérait  amener  par 
leur  moyen  une  grande  tranquilité  a  vos  deux  majestés,  et 
déjà  avait  obtenu  d'eux  et  de  Mr  le  prince  de  Condé,  (ju'ils 
feraient  cesser  tous  prêches  et  ministres  devant  Piuiues  ; 
par  quoi,  sire,  il  est  aisé  à  juger  son  iiinocenco  avec  la  ver- 
tueuse et  chrétienne  vie  qu'elle  a  mené  toujours,  donnant 
l'exemple  par  ce  d'être  autant  catholique  qno  autre  prin- 
cesse du  monde  sauroit  faire,  et  d'autant  plus  odieuse  la 
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calomnie  que  Ton  a  voulu  rejeter  sur  elle.  En  somme,  en 
demeurant  le  gouvernement  des  affaires  du  roi  entre  les 
mains  de  la  reine,  comme  il  est  raisonnable,  en  quoi  vous, 
en  ce  que  vous  pourrez,  y  devez  bien  tenir  la  main,  vous 
pouvez  être  assuré  que  Dieu  sera  bien  servi,  et  que,  pour 
le  regard  de  vos  affaires,  jouirez  d'un  doux  et  perpétuel 
repos,  lequel  dépend  autant  de  l'autorité  et  gouvernement 
de  la  reine  comme  fait  la  grandeur  du  roi  mon  seigneur  et 
le  contentement  de  ses  sujets. 

«  Réponse.  —  Je  suis  fort  aise,  Mr  l'ambassadeur,  de  ce 
que  vous  me  communiquez  particulièrement  toutes  choses, 
comme  elles  sont  passées,  m'assurant  qu'étant  si  bon  che- 
valier et  de  si  bon  lieu  et  tant  véritable,  ne  m'avez  rien 
dit  que  la  pure  vérité.  Et,  quant  à  ce  qui  touche  la  reine, 
combien  que  d'aucunes  parts  Ton  m'aye  voulu  persuader 
d'elle  ce  que  je  ne  pouvais  croire,  pour  la  savoir  si  ver- 
tueuse et  sage  et  si  bonne  chrétienne  comme  elle  est  ;  si 
est-ce  que  je  suis  bien  aise  que  vous  m'ayez  éclairci  plu- 
sieurs choses  qui  ne  sont  pas  venues  à  ma  connaissance, 
ayant  eu  autant  grand  contentement  de  les  entendre  que 
de  autre  chose  que  j'aye  su  longtemps  a.  Au  demeurant, 
en  ce  que  touche  les  ministres  et  serviteurs  du  roi  mon 
frère,  je  serai  toujours  bien  aise  être,  en  lui  faisant  bon 
et  agréable  service,  qu'ils  soient  honorés  d'elle  ;  et  de  ma 
part  je  les  respecterai  et  favoriserai  pour  l'amour  d'être 
unis.  (Et)  où  elle  trouvera  qu'ils  ne  soient  pas  tels  quels, 
je  n'ai  pas  grand  soin  d'eux,  m'assurant  que  ni  le  roi  mon 
frère  ni  elle  ne  seront  jamais  sans  bon  serviteurs.  Je  suis 
aussi  bien  aise  d'entendre  la  bonne  affection  qu'elle  me 
porte  et  que  j'ai  bien  connue  par  tant  de  grâce  que  j'ai 
receu  d'elle,  venant  de  bonne  affection,  à  laquelle  je  lui 
veux  répondre  non  seulement  de  ma  puissance  aux  affai- 
res où  elle  se  trouve  pour  l'occasion  de  ces  troubles,  mais 
de  ma  propre  personne.  » 


20  juin  1562.  /.  de  Si-Stilp.  à  Catherine.  Brouill.  par  sec, 
La  M. 
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Quoiqu'il  Tait  informée  des  choses  d'Espagne  par  sa  dépê- 
che du  12  du  présent,  jour  du  départ  de  l'évèque  de  Limo- 
ges, il  lui  écrit  encore  ce  mot  par  Alméda,  à  qui  le  roi  a 
enfin  donné  réponse,  à  la  suite  de  l'instance  que  led.  St- 
Sulp.  a  faite,  il  y  a  deux  jours,  au  duc  d'Albe,  en  la  cham- 
bre de  la  reine.  Le  courrier  de  Bayonne  n'est  pas  encore 
arrivé,  et  St-Sulp.  est  fort  en  peine  pour  répondre  aux  sgrs 
de  cette  cour  qui  lui  demandent  des  nouvelles  de  France. 
Madrid. 

[Copie  de  la  même  lettre  est  dans  le  ms.  3,161.] 


20  juin  1562.  /.  de  St-Sulp,  au  roi  de  Navarre,  Br.  par 
sec.  la  M. 

Depuis  le  départ  de  M.  de  Limoges,  et  par  suite  des  solli- 
citations dont  led.  St-Sulp.  a  usé  auprès  du  duc  d'Albe, 
Alméda  a  reçu  sa  dépèche  et  s'en  retourne  vers  lui.  Toute- 
fois Phil.  11  a  renvoyé  la  décision  de  l'affaire  à  son  ambas- 
sadeur de  France,  et  a  dit  seulement  que  pour  le  bien  de 
notre  pays,  il  lui  donnerait  satisfaction.  Madrid. 

[La  même  pièce  est  au  ms.  3,161.] 


(Vers  le  20  juin  1562).  /.  de  St-Sulp,  au  cardinal  d' Arma- 
gnac, Br.  par  sec.  La  M. 

11  lui  envoie  cette  lettre  par  Alméda  (1).  Celui-ci  va  porter 
au  roi  de  Navarre  une  première  réponse  de  Phil.  11,  mais 
la  réponse  définitive  sera  remise  à  l'ambassadeur  ou  au  fils 
du  duc  d'Albe  que  l'on  doit  envoyer  à  la  cour  de  France.  11 
ne  lui  parle  pas  de  sa  réception  par  le  roi  cathol.,  parce 
qu'il  aura  pu  en  voir  le  détail  dans  sa  première  dépèche. 
Quant  à  son  affaire  particulière,  mr  de  Limoges,  à  son 
arrivée,  pourra  lui  dire  l'état  où  elle  se  trouve  (2);  le  roi 

(1)  Nous  avions  cru  d'abord  que  cette  lettre  pouvait  être  placée  vers 
le  12  juin,  époque  où  il  était  déjà  question  du  prochain  départ  d'Alméda; 
mais  ce  dernier  n'étant  réellement  parti  que  vers  le  20,  il  est  préféra- 
ble d'adopter  cette  dernière  date. 

(2)  Voir  À  ce  sujet  la  lettre  du  25  oct.  1502. 
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a  fait  demander  à  son  lieutenant  en  Roussillon  si  les 
deniers  en  question  ont  été  employés  ou  s'ils  sont  encore 
en  dépôt  (1). 


21  juin  (1562.)  Mr  de  Limoges  à  J.  de  St-Sulp.  Or.  aut. 

Il  est  arrivé  ce  même  jour  à  Bayonne,  où  le  vicomte 
d'Orthe  vient  de  recevoir  une  lettre  par  laquelle  mr  de 
Burie  (2)  demande  que  Ton  hâte  le  secours  des  v}.000  hom- 
mes ;  mais  «  il  suffist  que  vous  faciès  vostre  debvoir  de 
doulcement  faire  haster  les  compagnies,  car  le  vray  com- 
mandement que  vous  en  debvrès  recepvoir  viendra  de  la 
court.  »  11  espère  voir  Burie  le  lendemain  et  arriver  à  Tours 
dans  huit  jours.  Il  le  prie  d'envoyer  certaines  pièces  au  sr 
de  la  Clau,  qui  a  un  procès  à  Bilbao  (3).  «  Je  salue  très 
humblement  la  royne  et  madame  de  Vineux  (4j,  et  me 
recommande  bien  humblement  à  vostre  bonne  Krà<;e,  vous 
disant  à  Dieu,  lequel  je  prie,  mr,  vous  donner  santé.  De 
Baionne.  -   Je  salue  mr  de  la  Mothe.  » 


(1)  Le  destinataire  de  cette  lettre  rrest  pas  nommé;  mais  il  est  sûr 
qu'elle  était  adressée  au  cardinal  d'Armagnac,  ainsi  qu'on  peut  s'en 
convaincre  en  la  rapprochant  de  la  pièce  du  25  oct.  qui  concerne  la 
mémo  affaire.  Nous  savons  d'ailleurs  que  le  cardinal  était  bien  à 
Paris  à  cetie  époque.  Tamizey  de  Larroque,  Lettres  inédites  du  cardinal 
d'Armagnac,  p.  32. 

(2)  On  sait  que  Burie  était  lieutenant  du  roi  en  Guyenne.  Voyez,  sur 
ce  personnage,  la  récente  publication  de  M.  de  Ruble,  Jeanne  d'Alhret^ 
passim  et,  entre  autres,  p.  28. 

(3)  Une  pièce,  ayant  trait  à  cette  affaire,  nous  apprend  qu'en  1551  ou 
1552,  David  de  la  Clau,  marchand  de  Bayonne,  avait  envoyé  en  Terre- 
Neuve  a  pour  la  pêcherie  des  huylles  de  balaine  »,  un  navire  ou  galion, 
nommé  la  Trinité,  portant  de  120  à  160  tonneaux;  qu'il  avait  assuré  ce 
galion  à  une  vingtaine  de  bourgeois  et  marchands  de  Bilbao;  et  que, 
le  navire  s'étant  perdu,  lesd.  marchands  étaient  tenus  de  lui  payer 
500  ducats.  Mais  il  parait  que  ces  derniers  n'étaient  pas  disposés  à 
acquitter  leur  dette,  et  de  là  les  démarches  de  messrs  de  Limoges  et 
de  St-Sulp.  en  faveur  de  leur  compatriote. 

(4)  Voyez,  sur  cette  dame  qui  appartenait  à  la  maison  de  la  reine 
d'Espagne,  La  Fer r.,  I,  table,  v®  Vineux,  et  L.  Paris,  Négoc,  table, 
vo  Vineulx. 
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« 

24  juin  (1562).  Vévcque  de  Limoges  àJ.de  St-Sulp.  Or.  aut. 

Qu'il  fasse  envoyer  au  plus  tôt  les  3,000  soldats  promis 
par  TEspaf^ne  et  que  Burie  et  Monluc  attendent  impatiem- 
ment. «  L'on  a  belle  peur  par  tout  ce  pays  des  forces  du 
roi.  »  On  dit  que  la  reine  d'Angleterre  veut  soutenir  les 
Huguenots  ;  il  faudrait  en  avertir  Phil.  IL  Bordeaux.  — 
S.  DE  L  AuBESPiNE,  év.  de  Limoges. 


(27  juin  1562).  /.  de  St-Sulp.  à  Charles  IX.  Min.  par 
sec.  la  M. 

Sa  maj.  a  été  suffisamment  informée  des  choses  d'Espa- 
ce par  ses  dépèches  du  1«'  et  12  du  présent,  et  aussi  par 
les  rapports  qu'a  du  lui  faire  mr  de  Limoges  à  son  arrivée. 
Mais  led.  St-Sulp.  étant,  depuis  six  semaines,  sans  autres 
nouvelles  de  France  que  celles  que  les  ministres  de  Phil.  II 
ont  bien  voulu  lui  communiquer,  il  lui  envoie  ce  porteur 
pour  recevoir  ses  ordres.  Le  duc  d'Albe  et  Evoly  lui  ont  dit 
qu'actuellement  les  troupes  d'Italie,  des  Pays-bas  et  d'Alle- 
magne, destinées  au  secours,  doivent  être  prêtes,  et  que  le 
roi  pourra  les  employer  s'il  y  a  lieu.  Il  y  a  en  Navarre  trois 
enseignes  do  vieux  et  bons  soldats  qui  pourront  entrer  en 
France  au  premier  jour  ;  il  a  su  aussi  qu'il  a  été  ordonné 
aux  grands  d'Espagne  de  préparer  le  nombre  de  gens  à 
cheval  qu'ils  sont  tenus  de  mettre  au  service  de  leur  prince. 
Def>uis  le  départ  d'Alméda,  il  n'a  pu  rien  savoir  au  sujet 
de  ce  que  Ton  veut  offrir  au  roi  de  Navarre,  tant  le  roi 
cathol.  et  ses  ministres  o  vont  couvertz  et  retenuz  en  cest 
affaire.  » 

'^Même  pièce,  avec  la  date  du  27  juin,  dans  le  ms.  3,161.1 


27  juin  15G2.  /.  de  St-Sulp.  au  roi  de  Navarre.  Min.  par 
sec.  la  M. 

Après  avoir  écrit  à  la  cour  les  l*"^  et  12  juin,  alors  que 
mrde  Limoges  était  à  Madrid,  et  une  troisième  fois  par 
«  Alraède,  qui  a  esté  despêché  le  20  en  suivant,  »  il  espe- 
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rait  recevoir  de  jour  en  jour  les  instructions  nécessaires 
pour  se  guider  en  sa  charge.  Mais,  voyant  qull  se  passait 
plus  de  temps  que  de  coutume  sans  avoir  aucune  lettre  de 
France,  il  a  envoyé  le  présent  courrier  (1),  pour  lui  rapf)or- 
ter  les  ordres  du  roi,  de  la  reine  et  de  lui-même.  Madrid  (2). 
[Même  lettre  dans  le  ms.  3,161.] 


27  juin  1562.  Lettre  secrète  envoyée  à  la  cour,  c'est-à-dire 
au  roi  ou  à  la  reine,  par  J,  de  St-Sulp.  Copip  avec  corr.  de 
la  M.  Cotée  au  dos  :  «  Brouillard  de  la  despêche  de  Rol- 
leau.  » 

«  11  a  plu  au  duc  d'Albe  me  despartir  des  nouvelles  que 
leur  ambassadeur  par  delà  leur  avoit  escript  touchant 
l'abouchement  de  la  reine  et  du  roi  de  Navarre  avec  le 
prince  de  Condé,  et  touchant  l'état  de  Tarmée  du  roi.  Et 
m'a  semblé  avoir  connu  en  parlant  de  ceci  avec  cette  reine 
que  ceux  de  deçà  ne  savent  comment  prendre  led.  abou- 
chement, montrans  avoir  quelque  désir  que  la  chose  ne  se 
termine  par  accord,  ce  que  toutefois  sembleroit  être  très 
utile  de  la  pouvoir  faire  et  que  les  armes  fussent  posées  et 
toutes  les  forces  remises  au  seul  pouvoir  du  roi  et  de  la 
reine,  rendant  par  ce  moyen  toutes  entreprises  et  nou- 
veaux desseins  sur  l'état  de  nos  affaires  entièrement 
esteints,  car  si  l'on  venoit  à  cette  nécessité  qu'il  fallût 
dépendre  du  secours  de  deçà,  ce  que  Dieu  ne  veille,  il  y 
auroit  danger  de  tomber  en  très  misérable  sujétion,  outre 
plusieurs  autres  inconvénients  ;  s'estimant  y  avoir  d'un 
côté,  en  ce  dit  secours,  beaucoup  de  longueur,  et  de  la  dis- 
simulation de  l'autre,  car  j'ai  su  que,  après  que  certain 
personnage  a  été  arrivé  de  Flandres  par  mer,  il  s'est  dit 
que  le  roi  se  repentait  fort  d'avoir  tiré  tous  les  Espagnols 
hors  du  pays,  commençans  les  gens  de  delà  à  ne  vivre  en 
tel  repos  et  union  qu'il  désirait,  pour  y  avoir  déjà  quelque 

(1)  Ce  courrier  n'était  autre  que  RoUeau  ou  Rouleau,  lequel  faisait 
partie  de  la  maison  de  Tambassadeur  et  lui  servait  de  secrétaire. 

(2)  Deux  autres  lettres,  rédigées  dans  le  même  sens,  furent  adressées 
aussi  le  27  juin  à  mr  de  Fizes.  secrétaire  de  la  reine,  et  À  mr  de  Fresne. 
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division  en  la  religion  et  se  donnant  quelques  uns  un  peu 
trop  de  liberté,  avec  danger  qu'il  n'y  survienne  peu  à  peu 
quelque  sédition,  dont  feignant  ceux-ci  de  secourir  nos 
troubles  ils  emploieront  principalement  leurs  forces,  même 
des  Allemands  et  autres  gens  de  guerre,  qui  nous  sont 
promis  de  ce  côté  là,  au  pressant  besoin  qu'ils  se  trouve- 
ront avoir  dans  le  môme  pays.  Comme  aussi,  du  côté  de 
deçà,  il  se  présume  que  ce  qui  se  prépare,  sous  le  titre  de 
notre  secours,  pour  le  regard  des  gens  à  cheval,  est  en 
partie  pour  sommer  les  grands  d'Espagne  de  tenir  chacun 
le  nombre  des  gens  à  cheval  qu'ils  sont  tenus  tout  prêts  à 
leurs  dépens,  afin  de  les  ranger  à  quelque  composition  des 
arcavalles  qu'on  leur  propose  leur  avoir  à  telle  charge 
anciennement  été  concédées  par  les  rois,  lesquelles  main- 
tenant on  voudrait  bien  retirer.  Et  se  présume  aussi  que 
led.  nombre  de  gevis  à  cheval  et  pareillement  ce  que  se 
dressera  de  gens  de  pied  sera  pour  accompagner  ce  roy  en 
Aragon,  qui  veut  faire  jurer  son  fils  prince  du  pays,  et 
pour  favoriser  aussi  les  autres  affaires  qu'il  y  veut  com- 
mencer, n'y  ayant  lui  ni  ses  prédécesseurs  jamais  bien  pu 
faire  recevoir  leurs  mandements,  et  il  espère  à  cette  fois 
s'y  faire  obéir.  Bien  que  je  ne  fais  doute  que  ce  qui  a  été 
accordé  de  secours  ne  soit  fourni  selon  la  promesse  que 
mr  de  Limoges  en  a  apportée.  11  se  connaît  ici  que  les 
affaires  de  France  ne  se  manient  assez  secrètement,  à  quoi 
la  reine  pourra  mettre  bon  ordre.  On  s'était  efforcé  de  don- 
ner ici  une  mauvaise  impression  de  la  reine  touchant  la 
religion,  dont  il  ne  faut  douter  que  la  bonne  intelligence 
avecques  ce  roi  ne  s'en  fut  en  brief  altérée,  ce  qui  nous 
eut  été  beaucoup  dommageable  ;  mais,  leur  ayant  fait 
ouvrir  les  yeux  sur  la  vérité  des  choses,  ils  sont  mainte- 
nant bien  satisfaits  et  en  très  bonne  opinion  de  lad.  dame,  d 
[La  même  pièce  est  dans  le  ms.  8,161.] 


(27  juin  1562).  /.  (le  St-Sulp,  à  Catherine,  Min.  par  sec. 
La  M. 

N'ayant  aucune  réponse  aux  lettres  qu'il  lui  a  écrites  le 
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1«'  et  le  12,  il  lui  envoie  le  présent  porteur  pour  recevoir 
ses  commandements,  ajoutant  que  la  reine  d'Espagne 
déplore  Tennui  et  la  peine  que  les  troubles  de  France  occa- 
sionnent à  sa  mère.  «  Hier  se  firent  ici  plusieurs  combats 
de  taureaux  et  de  très  beaux  jeux  de  caignes  (1)  par  les 
principaux  de  cette  cour,  de  quoi  ayant  plu  à  ce  roi  me 
faire  avertir  pour  voir  si  je  m'y  voudrais  trouver,  je  ne 
voulus  faillir  de  m'y  rendre,  et  le  nonce  du  pape  et  moi 
fûmes  en  un  lieu  près  de  celui  où  était  sa  maj.  cath.,  lequel 
à  l'entrée  et  sortie  s'arrêta  à  deviser  fort  humainement 
avecques  nous,  et  me  demanda  si  le  feu  roi  son  bon  père, 
qui  aimait  tous  les  exercices  des  armes,  prenait  point  plai- 
sir à  ce  jeu-ci,  sur  quoi  et  sur  autres  propos  de  telles  choses 
je  l'entretins  assez  longuement;  et  eus  grand  plaisir  de  voir 
que  la  reine  votre  fille  l'entretint  privément  l'espace  de  4 
ou  5  heures  que  lesdits  jeux  durarent,  étant  assise  en 
même  étage  près  de  lui,  avec  la  princesse  leur  sœur.  Et 
s'achevèrent  ces  jeux  quasi  aux  torches,  sans  qu'aucun  y 
reçut  dommage  ni  inconvénient.  —  Il  vous  plaira,  Mme, 
commander  le  payement  du  prochain  quartier  de  mon 
état,  qui  commence  le  4  juillet.  Il  m'a  fallu  employer  beau- 
coup d'extraordinaire  à  mon  arrivée,  dont  ne  vous  ferai 
mémoire  jusqu'au  prochain  quartier  de  septembre.  Bien 
vous  prierai-je  de  vouloir  entendre,  par  mr  de  Limoges,  la 
grand  dépense  qu'il  convient  faire  en  ce  lieu  et  la  grand 
cherté  de  toutes  choses  pour  y  ayoir  égard,  comme  il  a  plu 
à  votre  maj.  toujours  me  dire.  » 
[Même  lettre  dans  le  ms.  8,J61.] 


(1)  On  nous  dit  qu'on  appelait  ainsi  des  jeux  d'exercice,  qui  étaient 
assez  analogues  aux  carrousels  et  aux  jeux  de  bague.  Il  sera  encore 
question  de  ces  mêmes  jeux  dans  des  pièces  du  28  avril  I56i  et  du 
IG  mai  1565.  Un  dépêche  du  10  août  1504  (ms.  3,162,  f.  107)  nous  apprend 
aussi  que  vers  cette  époque  les  chevaliers  de  la  cour  d'Espagne  avaient 
préparé  «  une  feste  qu'il  nomment  alcanc.yas,  non  guières  dissem- 
blable  du  jeu  de  caignes,  sinon  qu'on  jette  des  pelottes  de  terre  non 
cuytte  en  lieu  de  caignes  »  ;  mais  que  cette  réjouissance  fut  remise  à 
un  auire  jour  parce  que  la  reine  se  trouva  malade. 
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29  juin  1562.  /.  de  St-SiUp.  au  roi  de  France.  Brouill.  par 
sec.  la  M. 

Il  venait,  le  27  juin,  de  lui  envoyer  en  poste  un  de  ses 
gens,  quand  le  courrier  de  Bayonne  est  arrivé  avec  un 
paquet  «  qui  lui  a  été  pillé  en  chemin.  »  Phil.  II  a  répondu 
à  St-Sulp.  que  puisque  Catherine  n'a  pu  arrêter  les  troubles 
par  composition,  la  punition  de  ceux  qui  ont  refusé  de  lui 
obéir  n'en  sera  que  plus  légitime,  et  qu'il  est  disposé  à 
aider  le  roi  son  frère  de  ses  forces  aussi  bien  que  de  sa 
personne.  Mille  bons  et  vieux  soldats  sont  déjà  prêts  sur  la 
frontière  ;  ils  ont  reçu  13  payes  qui  leur  étaient  dues,  et  on 
a  réuni  l'argent  pour  leur  en  faire  trois  autres  ;  ils  pourront 
se  rendre  le  15  juillet  à  Fontarabie  ou  à  St-Jean-Pied-de- 
Port.  Et  si  on  ne  peut  attendre  l'arrivée  des  autres  compa- 
gnies que  Ton  prépare,  et  qui  sont  «  la  fleur  du  monde,  » 
le  roi  mandera  de  lever  1,500  nouveaux  soldats,  tels  qu'on 
pourra  les  trouver  en  Navarre  ou  en  Biscaye,  pour  les 
joindre  aux  susdits  1,000  qui  sont  déjà  prêts.  «  Sur  quoi, 
ajoute  St-Sulp.,  je  désire  avoir  quelque  avis  et  commande- 
ment de  votre  maj.,  car  n'en  ai  encore  reçu  aucun,  afin 
d'aller  plus  sûrement  en  cette  besogne,  ayant  néanmoins 
averti  de  ce  dessus  M.  de  Burye  et  le  vicomte  de  Hourte 
aiin  de  s'en  prévaloir  selon  qu'ils  verront  que  votre  service 
le  requerra.  » 

[Même  pièce  dans  le  ms.  3,161,  datée  du  30  juin.] 


%%^*f 


30  juin  1562.  /.  de  St-Sulp.  à  Catherine,  au  roi  de  Navarre, 
à  VAubespine  et  à  du  Fresne.  Brouill.  par  secr.  La  M. 

Il  y  répète  que  le  chevaucheur  de  Bayonne,  qu'il  leur 
renvoie,  a  été  détroussé,  et  les  prie  de  lui  transmettre  par 
Rolleau  un  double  des  dépêches  qui  se  sont  perdues,  afin 
que  le  service  du  roi  n'ait  pas  à  en  8ouff*rir.  Ils  trouveront 
de  plus  amples  détails  dans  la  lettre  qu'il  écrit  à  Charles  IX, 
et  espère  qu'ils  ont  dû  être  renseignés  par  mr  de  Limoges 
et  le  sr  Almède,  qui  sont  sans  doute  arrivés.  Phil.  II  est 
bien  disposé  en  faveur  de  la  France.  —  Il  dit  à  Catherine 

5 


4â  AMBASSADE  EN  ESPAGNE 

qu'il  a  reçu  la  lettre  qu'elle  écrit  à  la  reine  sa  flUe  et  qui  a 
été  ouverte  en  chemin.  Il  a  demandé  aud.  Phil.  «  d'aller 
baiser  les  mains  au  prince  son  fils  à  Alcala,  ce  qu'il  a  eu 
bien  fort  agréable,  luy  ayant  toutefois  plu  me  dire  que  ce 
me  serait  beaucoup  de  peine  en  cette  grande  chaleur.  Je  m'y 
en  irai  demain.  »  —  Parmi  les  quelques  lettres  que  le  courrier 
a  pu  sauver  étaient  celle  de  L'Aubespine  et  aussi  celles  que 
ce  dernier  écrivait  à  son  frère  l'évêque  de  Limoges,  et  que 
led.  évêque  lui  a  envoyées  (de  Bordeaux).  J'ai  vu  par  ces 
lettres,  répond  St-Sulp.,  «  en  quel  piteux  état  sont  les  aflai- 
res  du  royaume  et  en  quelle  perplexité  est  notre  pauvre 
maîtresse  et  tous  les  bons  serviteurs  du  roi.  Dieu,  qui  est 
tout  puissant,  par  sa  grâce  y  veuille  remédier.  »  Madrid. 

[Les  lettres  de  Catherine  et  du  roi  de  Navarre  sont  aussi 
dans  le  ms.  3,161.] 


(!«"  jours  de  juin.  lbG2).Rècil  officiel  des  négociations  qui 
eurent  lieu  entre  la  reine  mère  et  les  chefs  protestants  pen- 
dant le  mois  de  juin  1562,  —  Copie  du  temps  ;  deux  exem- 
plaires (1). 

«  Afin  que  tout  le  monde  entende  et  sache  à  la  vérité  le 
grand  devoir  auquel  la  reine  s'est  mis  pour  mettre  fin  aux 
troubles  qui  s'offrent  en  ce  royaume,  connaissant  assez  le 
mal  qui  en  peut  sortir,  et  le  désir  singulier  qu'elle  a  de 
conserver  le  royaume  et  les  sujets  en  repos  et  tranquillité 
durant  la  minorité  du  roi  son  fils,  voyant  les  divisions  si 
grandes  et  les  opinions  si  contraires,  a  ci-devant  cherché 
tous  les  moyens  pour  y  mettre  fin,  et  pour  cet  effet  fait 
assembler  les  Etats  de  ce  royaume,  puis  convenir  et  trou- 
Ci)  Ce  récit  ou  discours,  dressé  par  ordre  de  Catherine,  et  qui  est 
mentionné  par  elle  dans  ses  lettres  à  Saint-Sulpice  du  18  juill.  et  du 
9  août  suivants,  ne  diffère  pas  sans  doute  de  celui  qu'elle  envoya  à 
quelques  autres  de  ses  ambassadeurs,  le  11  dud.  mois  de  juill.  (La  Perr., 
350,  354).  La  plupart  des  faits  qui  s'y  trouvent  consignés  ont  été  racontés 
par  divers  historiens,  et  peut-être  même  ce  document  a-t-il  été  im- 
primé. Cependant,  n'étant  pas  certain  qu'il  en  soit  ainsi,  et  vu  d'ailleurs 
l'importance  des  événements  auxquels  il  se  rapporte,  nous  nous  déci* 
dons  à  la  reproduire  en  entier. 
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ver  ensemble  tous  les  princes,  grands  et  notables  person- 
nages en  la  cour  de  Parlement  de  Paris,  qui  est  la  cour  des 
pairs,  en  laquelle  au  mois  de  juillet  dernier  se  fit  certain 
édit  pour  contenir  les  tumultes  et  régler  les  sujets  en  ce 
qu!ils  auraient  à  suivre  (1)  ;  en  Tobservation  duquel  se 
trouva  tant  de  difticulté  qu'il  fût  force  au  mois  de  janvier 
dernier,  après  le  colloque  des  prélats  de  ce  royaume  fait  à 
Poissy,  faire  autre  assemblée  à  St-Germain  en  Laye  de 
beaucoup  de  grands  personnages  des  cours  de  parlement 
avecques  le  Conseil  du  roi,  où  fut  fait  certain  autre  édit  (2), 
l'entretènement  duquel  a  été  de  non  moindre  difficulté 
pour  la  diversité  des  opinions,  et  est  venue  la  chose  à  telle 
aigreur  que  les  sujets  ont  mis  la  main  aux  armes  en  plu- 
sieurs endroits  les  uns  contre  les  autres.  De  quoi  le  feu  s'est 
tellement  allumé  que  ceux  qui  suivent  la  nouvelle  opinion, 
avecques  certaine  intelligence  qu'ils  ont  entre  eux,  se  sont 
élevés  et  en  armes  saisis  de  la  ville  d'Orléans,  qui  est  une 
des  principales  de  ce  royaume,  et  là  conduit  et  mené  mr  le 
prince  de  Condé  par  certains  moyens  et  quasi  comme  par 
force  (3)  ;  et,  y  étant,  ont  convoqué  et  appelé  à  eux  une 
grande  partie  de  la  noblesse  et  beaucoup  de  sujets,  avec- 
ques lesquels  ils  ont  fait  une  masse  et  forme  d'armée,  sous 
couleur  et  prétexte  de  certaine  défiance  qu'ils  montrent 
avoir  qu'on  les  veuille  opprimer  et  exterminer  à  cause  de 
leursd.  nouvelles  opinions.  Se  sont  aussi,  sous  lad.  nou- 
velle intelligence,  faits  maîtres  d'aucunes  des  principales 
villes  de  ce  royaume,  où  sous  cette  couleur  se  sont  com- 
mis tant  d'insolences  et  trouvé  tant  peu  d'obéissance  que 
le  roi  et  la  reine,  par  avis  du  roi  de  Navarre,  premier 
prince  du  sang  et  lieutenant  général  de  Sa  Majesté  en 
tous  ses  royaumes  et  pays,  et  de  son  conseil,  ont  été  con- 
traints mettre  et  faire  assembler  grandes  forces  pour 
recouvrer  lad.  obéissance  et  aussi  les  deniers  et  finances 
de  Sa  Majesté  par  eux  pris,  retenus  et  arrêtés  en  toutes 

(1)  Edit  de  juillet  1561. 

(2)  Edit  de  janvier  1561  (1562). 

(3}  Condé  entra  à  Orléans  le  2  avril  1562, 
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lesd.  villes,  desquelles  Leurs  Majestés  n'ont  voulu  user 
sans  premièrement  et  par  infinies  fois  et  divers  person- 
nages notables  et  de  qualité  les  avoir  fait  prier,  admonester 
et  après  commander  de  laisser  les  armes  et  se  retirer  cha- 
cun en  sa  maison  pour  y  vivre  doucement  et  en  liberté  de 
sa  conscience,  offrant  pour  cet  effet  toute  la  sûreté  qu'ils 
voudraient  demander.  Touts  remèdes  et  préparatifs  dont  on 
s'est  pu  aviser  y  ont  été  appliqués,  qui  y  ont  peu  ou  rien 
profité,  montrant  toujours  une  très  grande  défiance  ou  ca- 
chant une  volonté  autre  que  Ton  n'attendait  de  gens  qui 
font  profession  de  religion,  ains  tirent  à  autre  but  et  inten- 
tion. Finalement  lad.  dame  estimant  que,  si  elle  et  le  roi 
de  Navarre,  duquel  mr  le  prince  est  frère,  le  pouvaient 
voir,  ils  feraient  tant  avecques  lui  et  les  principaux  de  sa 
compagnie  qu'ils  leur  feraient  perdre  une  partie  de  cette 
défiance  et  leur  donneraient  contentement,  trouva  moyen, 
non  sans  grande  difficulté,  qu'il  accorda  se  trouver  au  mi- 
lieu de  la  Beauce,  entre  Orléans  et  Paris,  où  lad.  dame  se 
transporta,  et  eurent  eux  trois  communication  bien  privée 
et  particulière  sur  les  occasions  et  motifs  de  ces  troubles  (1)  ; 

(1)  Au  sujet  de  cette  entrevue  et  de  celles  qui  sont  signalées  dans  la 
suite  de  la  pièce,  on  p>eut  consulter  notamment  les  Mtmoireê  de  Cas- 
telnau  et  de  La  Noue  (éd.  du  Panthéon  iittér.)  et  les  ouvrages  déjà  cités 
de  Th.  de  Bèze  et  de  La  Ferrière;  mais  les  renseignements  fournis 
par  ces  historiens  manquent  parfois  de  précision  et  olfrent  même  quel- 
ques petites  erreurs.  Voici  quelle  fut  la  succession  des  principaux  faits 
durant  le  cours  des  négociations  de  juin  1562. 

Le  premier  abouchement  de  Catherine,  du  roi  de  Navarre  et  de 
Condé.  préparé  par  divers  sgrs,  et  notamment  par  Joachim  de  Moqluc, 
sr  de  Lioux,  eut  lieu  au  milieu  de  la  Beauce,  entre  Angerville  et  Toury, 
villages  situés  aujourd'hui  sur  les  contins  de  Seine-ct-Oise,  d'Eure-et- 
Loir  et  du  Loiret.  11  est  cité  par  La  Ferr.,  cxxvin,  333,  337  (dans  la  pièce 
datée  par  erreur  du  22  juin),  350,  354;  par  Th.  de  Bèze,  1,  528, 529;  et  par 
les  deux  lettres  de  L'Aubespine  des  10  et  12  juin,  publiées  ci-dessus.  Cest 
à  tort  que  l'éditeur  de  Th.  de  Bèze  prétend  que  cette  première  entre- 
vue diffère  de  celle  de  Toury  ;  il  est  contredit  en  effet  par  les  Mémoires 
de  La  Noue,  p.  280,  et  par  les  Lettres  de  Catherine  (337;  voir  aussi  int. 
cxxvni).  C'est  également  par  erreur  que  Castelnau  (p.  147)  la  place  au 
village  de  Talcy;  ce  village  fut  bien  le  théâtre  d'une  conférence,  toute* 
fois  celle-ci  n'eut  lieu  que  vers  la  tin  de  juin,  ainsi  qu'on  le  verra  plus 
bas.  Il  paraît  que  l'entrevue  de  Toury  avait  été  d'abord  fixée  au  5 juin; 
mais  on  ajoute  que  Condé  ne  s(^  rendit  que  le  lendemain,  et  que  ce  ne 
fut  que   ce  jour- là  qu'il  se    rencontra   avec   Catherine   et   le  roi  de 
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par  où  ils  recueillirent  de  lui  deux  principaux  points, ,  l'un 
que  lui  et  sa  compagnie  ne  pouvaient  demeurer  en  sûreté 
de  leurs  personnes  si  mess,  de  Guise,  connétable  et  maré- 
chal de  St-André  ne  se  retiraient  hors  de  la  cour,  préten- 
dant  que   ceux-là  étaient  seuls  cause  et  avaient   donné 

Navarre  (La  Ferr.,  cxxviii;  conf.  Mémoire»  de  Condé,  éd.  Miehaud,  683). 
Ce  qui  est  sûr,  c'est  que,  comme  le  porte  la  première  lettre  de  L'Aubes- 
pine,  Tentrevue  eut  lieu  le  9  juin.  Il  fut  alors  proposé  pour  le  surlende* 
main  ou  le  jour  suivant  une  nouvelle  réunion  où  devaient  se  trouver 
les  triumvirs  et  les  Chàtillons;  mais  ceux  d'Orléans  refusèrent  de  s'y 
rendre,  et  par  suite  on  ne  ])ut  aboutir  à  aucun  accord.  ^  En  même 
temps  Tarmée  royale,  qui  était  à  Montlhéry  ou  à  Chastres,  continua 
sa  marche  (Bèze,  528;  La  Ferr.,cxxix,  337).  Au  lieu  du  nom  de  Chastres» 
la  lettre  de  Catherme  porte,  il  est  vrai,  le  nom  de  la  ville  de  Chartres 
337,  col.  2)  ;  toutefois  cette  mention  ne  concorde  pas  avec  la  présence 
des  mêmes  troupes  à  Etampes  indiquée  un  peu  plus  haut  par  le 
même  document,  et  il  nous  parait  à  peu  près  incontestable  que  Char* 
très  ne  doit  être  ici  qu'une  mauvaise  lecture  de  Chastres,  ancien  nom 
de  la  petite  ville  d'Arpajon,  située  entre  Montlhéry  et  Etampes,  et 
sur  la  ligne  ({ue  suivait  alors  Tarmée  de  la  reine  mère.  (Dans  les  cartes 
de  France  et  de  Tlle-de- France  de  VAtla»  de  Blaeu,  publié  au  x>ni«  s., 
Chastres  figure  comme  la  principale  localité  entre  Paris  et  Etampes. 
Voir  aussi  La  France  illustrée,  de  Malte-Brun,  art.  sur  Arpajon,  Seine- 
ei-Oise).  Les  troupes  cathol.  dépassèrent  Etampes  le  10  juin  et  allèrent 
coucher  ce  jour-là  2  ou  3  lieues  plus  loin.  (Lettre  de  L'Aubespine  du 
10  juin  ;  La  Ferr.,  337.)  Catherine  écrivait  vers  le  13  juin  que  son  armée 
s*était  déjà  avancée  jusqu'à  12  lieues  d'Orléans.  (Voir  dans  ce  ])réseiit 
vol.  sa  lettre  à  la  reine  d'Espagne,  sous  lad.  date.) 

Quoique  la  première  entrevue  fut  restée  sans  résultat,  la  reine  mère 
n'avait  pas  renoncé  aux  négociations,  et  dès  le  12  juin  elle  envoya  le 
sr  de  Fresne  à  Orléans  dans  le  but  de  les  reprendre.  (Lettre  de  L*Au- 
bespine,  dud.  jour;  La  Ferr..  338).  En  attendant,  elle  revint  le  14  au 
Bois  de  Vincennes  (lettre  de  L'Aub.  du  13  juin),  où  elle  est  encore 
signalée  le  15  dud.  mois.  Le  lendemain  elle  y  reçut  une  lettre  du  roi 
de  Navarre  qui  l'invitait  à  retourner  au  camp  pour  une  nouvelle  confé- 
rence, et  elle  repartit  le  17  afin  d'y  assister.  [Mémoireê  de  Condé,  684; 
La  Ferr..  333  note.)  Elle  était  le  19  à  Artenay,  village  où  elle  eut  une 
entrevue  avec  la  princesse  de  Condé  (La  Ferr.,  335);  nous  la  retrou- 
vons à  Saint-Simon  le  22  et  le  24  (La  Ferr.,  339,  340;  de  Bèze,  536;  Mém. 
de  Condé,  684),  et  enfin  à  Beaugency  le  25  et  jours  suiv.  (La  Ferr.,  341, 
3i3).  Pendant  ce  temps,  Tannée  cathol.  après  être  arrivée  à  6  lieues 
d'Orléans,  poursuivait  sa  marche  et  s'établissait  à  Talcy,  aujourd'hui 
dans  le  Loir-et-Cher,  vers  12  à  15  kil.  à  l'ouest  de  Beaugency  (Bèze,  531. 
536).  Une  trêve  de  6  jours  avait  été  signée  vers  le  18  afin  de  faciliter  les 
négociations.  Durant  cette  trêve,  Condé  vint  encore  à  deux  reprises 
conférer  avec  la  reine,  et  ces  nouvelles  entrevues  eurent  lieu  à  Saint- 
Simon.  (Bèze,  535,  .S36;  Mém.  de  Condé,  684;  La  Fer.,  351).  Ce  dernier 
nom  n'est  pas  sur  les  cartes  actuelles,  mais  il  faut  le  confondre  avec 
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vigueur  à  rinfraction  dud.  édit  de  janvier,  duquel  ceux  dud. 
Orléans  demandaient  Tentière  observation  et  entretène- 
ment,  et  que  sans  les  deux  points  ils  n'avaient  délibéré 
laisser  les  armes,  mettant  en  avant  que  ces  trois  person- 
nages demeurant  auprès  et  au  Conseil  de  Leurs  Maj.  les 

celui  du  village  de  Saint-Sigismond,  situé  dans  le  cant.  de  Patay  (Loiret), 
à  peu  près  sur  la  route  d'Artenay  à  Talcy  ou  à  Beaugency,  suivie  par 
Catherine.  Ce  même  lieu  est  appelé,  en  efTet,  Saint-Simon  dans  la  carte 
de  la  Beauce,  publiée  au  xviie  s.  par  Blaeu,  et  sa  position  répond  aux 
indications  fournies  par  cette  princesse  elle-même,  laquelle  nous 
apprend  que  les  entrevues  qu'elle  eut  pendant  son  second  voyage  se 
firent  au  delà  d'Orléans  ou  entre  cette  ville  et  Beaugency  (La  Ferr., 
350,  35i).  On  voit,  d'après  tout  cela,  que  le  22  juin,  ni  la  reine,  ni  l'ar- 
mée royale  ne  se  trouvaient  à  Etampes,  ainsi  que  le  voudrait  la  lettre 
publiée  par  La  Ferr.  p.  337,  si  on  maintenait  la  date  qui  lui  a  été 
faussement  attribuée.  Il  faut  donc  admettre  forcément  que  ce  docu- 
ment n'a  pu  être  écrit  que  vers  le  10  juin,  seule  époque  où  nous  cons- 
tations que  les  circonstance  qu'il  relate  ont  pu  se  réaliser.  —  Dès  le  24, 
et  au  moment  où  la  trêve  expirait,  les  protestants  offrirent  de  reprendre 
les  conférences  et  de  donner  Condé  en  otage,  à  la  condition  que  les 
triumvirs  quitteraient  la  cour.  Ces  offres  furent  acceptées  par  la  reine 
mère  à  Beaugency,  place  qui  avait  été  livrée  au  roi  de  Navarre  à  la 
suite  de  la  trêve  (Bèze,  536,  538;  La  Ferr..  346.  352).  Le  27,  les  triumvirs 
se  retirèrent  à  Chàteaudun,  et  le  chef  du  parti  protestant  vint  se 
remettre  le  lendemain  au  pouvoir  du  roi  de  Navarre,  qui  le  conduisit 
au  camp  de  Talcy  (Beze,  537  ;  La  Ferr.,  cxxxi,  344,  3i6,  627).  Quoique 
Catlierine  refusât  toujours  de  consentir  au  rétablissement  de  l'édit  de 
janvier,  on  espérait  encore  résoudre  cette  difHculté,  et  c'est  dans  le 
but  de  conclure  enfin  un  accord  que  Condé  obtint  que  cette  princesse 
recevrait  près  de  Beaugency  la  visite  des  principaux  sgrs  qui  lui  ser- 
vaient de  conseillers.  On  connaît  assez  les  résultats  de  cette  entrevue, 
qui  eut  lieu  le  29  ou  le  30,  et  à  la  suite  de  laquelle  les  chefs  protes- 
tants ramenèrent  Condé  à  Orléans  et  rompirent  les  négociations  (Bèze, 
537,  538.  Bien  que  cet  auteur,  de  même  que  La  Ferr.,  cxxxi,  fixe 
cette  dernière  confér.  au  29,  deux  lettres  datées  de  Talcy  et  écrites  à 
Tavannes  le  30  juin  semblent  indiquer  qu'elle  eut  lieu  durant  ce 
second  jour  ;  La  Ferr.  344,  345,  352.  Mais  on  peut  admettre  que  la  pre- 
mière de  ces  lettres,  quoique  écrite  le  29,  ne  fut  apostillée  et  envoyée 
que  le  lendemain  matin,  alors  que  Cather.  espérait  que  les  protestants 
tiendraient  les  offres  (ju'ils  avaient  faites  ;  la  deuxième  aurait  été 
rédigée  quehiues  heures  plus  tard,  après  le  retour  de  l'envoyé  qui 
était  allé  de  sa  part  à  Orléans  et  qui  lui  apprit  la  rupture  définitive. 
D'après  les  détails  qu'elle  renferme,  une  autre  lettre  de  la  p.  3il, 
écrite  de  Talcy,  doit  être  également  du  30  juin.)  —  La  reine  était  en- 
core à  Talcy  le  le  juill.,  jour  où  elle  écrivit  au  duc  d'Ktampes  le 
résultat  des  négociations  (La  Ferr.,  345  à  317)  ;  mais  elle  s'était  retirée 
dès  le  lendemain  à  C'hàteaudun,  d'où  elle  gagna  ensuite  Melun  et  enfin 
le  Bois  de  Vincennes.  Voyez  La  Ferr.,  cxxxn,  027,  348,  351  (lettre  datée 
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tenaient  comme  captives,  et  par  ainsi,  ayant  laissé  lesd. 
armes,  leurs  vies  et  leurs  personnes  ne  seraient  après  en 
sûreté.  —  Pour  leur  lever  cette  opinion  furent  faites  à  mr  le 
prince  toutes  les  remontrances  convenables,  et  entre  autres 
choses  prié  très  instamment  considérer  comme  il  est  illi- 
cite, durant  la  minorité  d'un  roi,  éloigner  d'auprès  de  lui 
tels  personnages,  qui  sont  des  premiers  et  des  plus  grands 
officiers  de  France  ;  aussi  combien  il  était  mal  aisé  faire 
entretenir  led.  édit  de  janvier  sans  mettre  le  royaume  en 
plus  grand  trouble,  d'autant  que  les  sujets  cathol.,  aux- 
quels led.  édit  était  fort  odieux,  avaient  pris  les  armes, 
même  en  la  ville  de  Paris,  et  ne  le  voulaient  soufîrir  ;  lui 
faisant  connaître  Tinfini  nombre  de  peuple  qui  y  était 
contraire,  Texhortant  à  vouloir  tant  faire  pour  le  roi  et  le 
royaume,  dont  il  est  issu,  que  de  se  contenter  de  faire  lais- 
ser les  armes  et  renvoyer  chacun  en  sa  maison,  où  ils  pour- 
raient vivre  librement,  attendant  que,  avec  bon  et  mûr 
conseil  (où  il  serait),  on  avisât  autre  moyen  de  pourvoir  à 
ce  mal  et  contenter  un  chacun.  En  quoi  mr  le  prince  a 
toujours  montré  très  bonne  volonté,  toutefois,  comme  il 
faut  croire  qu'il  n'est  pas  maître  de  ses  intentions,  contraint 
et  persuadé  par  les  autres,  demeura  toujours  ferme  en  ces 
deux  premiers  points,  encore  que  lad.  dame  eût  assuré  mr 
le  prince  que,  les  armes  par  eux  laissées  et  les  villes  réta- 
blies, lesdits  trois  sieurs  se  retireraient  en  leurs  maisons, 
selon  leurs  offres,  chose  qu'il  ne  voulut  accepter,  et  telle- 
ment que  Ton  fut  contraint,  avec  très  grand  regret,  laisser 
aller  larmée  conduite  par  le  roi  de  Navarre,  accompagné 
desd.  trois  sieurs. 

«  Et,  étant  icelui  roi  de  Navarre  assez  près  d'Orléans, 
touché  du  sang  et  de   l'amitié  qu'il  porte   à  mond.  sr  le 

de  Ctiateaudui),  et  par  coii8é(|uent  du  2  juill.  et  non  du   11  ;  c'est  d'ail- 
leurs la  m^me  que  celle  de  la  p.  G27)  ;  et  Th.  de  Bèze,  539. 

Cette  note  a  6ié  rédigée  avant  (|ue  nous  eussions  en  main  l'ouvrage 
de  M.  de  Ruble,  Antoine  (te  Bourbon  et  Jeanne  d'Albret.  Dans  cet  ou- 
vrage (IV.  2i3  etsuiv.),  l'auteur  a  donné  sur  les  mômes  événements 
les  détails  l«»s  plus  précis;  néanmoins  comme  nos  propres  indications, 
tout  en  s'accordîint  avec  les  siennes,  s'appuient  sur  d'autres  docu- 
ments, nous  nous  sommes  décidé  â  conserver  ici  notre  note. 
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prince,  son  frère,  aussi  de  TafTection  qu'il  porte  au  service 
du  roi  et  bien  de  son  royaume,  duquel  il  s'est  toujours  mon- 
tré comme  second  père  et  très  digne  protecteur,  exhorta  et 
admonesta  mond.  sr  le  prince  de  reconnaître  les  douces 
conditions  que  Ton  lui  offrait  et  considérer  le  mal  qui  pro- 
venait de  celte  guerre  civile,  lui  qui  y  doit  après  lui  tenir  la 
main  devant  tous  autres,  et  fit  tant  qu'il  s'accomoda  de 
communiquer  encores  avecques  lui,  dont  il  rapporta  cer- 
taine espérance  de  pacification.  Sur  laquelle  la  reine  aver- 
tie dud.  sr  roi  de  Nav.  et  suppliée  de  ne  pardonner  point 
au  travail  de  retourner  jusques  là,  s'est  approchée  d'Or- 
léans entre  les  deux  armées  et  par  deux  fois  communiqué 
et  conféré  avec  mond.  sr  le  prince  et  autre  de  sa  compagnie 
sur  cet  affaire  (1),  en  quoi  elle  ne  put  rien  avancer,  demeu- 
rant toujours  mond.  sr  le  prince  entier  auxd.  deux  points, 
savoir  est  le  partement  desd.  3  sieurs  et  l'observation  dud. 
édit.  Sur  quoi  lad.  dame,  n'ayant  jamais  eu  autre  intention 
que  d'entretenir  ce  royaume  en  repos  et  n'y  voir  aucune 
nouvelleté  ou  innovation  durant  la  minorité  du  roi,  per- 
sista à  lui  remontrer  que  tout  ce  que  Ton  pouvait  faire 
pour  lui  et  ceux  qui  sont  de  son  opinion  était  de  les  laisser 
vivre  en  repos  de  leurs  consciences  en  leurs  maisons,  atten- 
dant qu'il  y  fut  autrement  pourvu  par  un  bon  concile  ou 
autre  moyen  convenable,  et  qu'il  pouvait  bien  connaître 
lui-même  une  impossibilité  en  l'observation  dud.  édit,  le 
priant  vouloir  considérer  toutes  ces  raisons  et  s'en  conten- 
ter à  quoi  elle  ne  le  put  aucunement  persuader,  insistant 
toujours  que  led.  édit  eût  lieu  et  que  lesd.  srs  ne  pussent 
retourner  en  la  cour  qu'après  la  majorité  du  roi. 

«  Les  choses  ainsi  déplorées,  quinze  ou  vingt  des  princi- 
paux srs  de  la  compagnie  dud.  monsr  le  prince  envoyèrent 
un  écrit  à  la  reine  et  au  roi  de  Navarre,  signé  de  leurs 
mains,  contenant  que,  se  retirans  lesd.  8  sieurs  avant  tou- 

(1)  Allusion  aux  entrevues  de  St-Simon,  vers  le  22  juin.  —  Les  négo- 
ciations rapportées  dans  la  suite  du  docuracnt  se  retrouvent  sous  une 
forme  plus  succinte  dans  une  pièce  qui  a  été  publiée  avec  la  date  du 
11  juilL,  mais  qui  est,  comme  nous  avons  dit,  du  2  de  ce  mois  (La  Ferr., 
351).  On  signale  aussi,  pour  les  mêmes  événements,  une  autre  relation 
ms.  dont  nous  ignorons  le  contenu  (Ibid.,  340). 
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tes  choses,  ils  obéiraient  à  ce  qui  leur  serait  commandé 
par  lad.  dame  et  led.  roi  de  Nav.,  et  pour  sûreté  de  leurs 
promesses,  priaient  mond.  sr  le  prince  se  venir  consigner 
et  constituer  caution  es  mains  de  lad.  dame  et  dud.  roi  de 
Nav„  ce  qui  fut  reçu  d'eux  et  approuvé  aussi  de  mr  le 
prince  (l).  Et  sur  cette  ouverture  s'accomodèrent  lesd.  3 
sieurs  à  se  retirer  chez  eux,  s'étant  mis  en  chemin  et 
laissé  le  camp,  où  le  lendemain  mr  le  prince  se  vint  ren- 
dre (2),  par  où  on  estimait  être  au  bon  chemin  de  toute 
paciflcation,  et  là  dessus  se  commencèrent  à  mettre  en 
avant  entre  lad.  dame,  led.  roi  de  Nav.  et  mond.  sr  le 
prince  les  moyens  d*y  parvenir.  Pour  lesquels  faciliter  il 
supplia  lad.  dame  vouloir  tant  faire  d'honneur  et  de  fa- 
veur auxd.  srs,  qui  avaient  signé  led.  écrit,  et  à  quelques 
autres  de  sad.  compagnie  les  vouloir  ouïr  et  qu'ils  eussent 
ce  bien  de  lui  baiser  la  main,  afin  de  leur  faire  connaître 
qu'ils  n'étaient  éloignés  de  sa  bonne  grâce,  «'assurant  qu'ils 
obéiraient  plus  volontiers  aux  commandements  qu'elle  leur 
ferait  de  bouche.  Et,  encores  que  suivant  leur  écrit  il  leur 
dût  suffire  d*obéir,  néanmoins,  avecques  la  bénignité  dont 
elle  est  pleine,  ayant  toujours  désiré  de  contenter  lesd. 
sujets  par  douceur  et  bonté,  persuadée  de  la  requête  de 
mond.  sr  le  prince  qui  montra  n'y  procéder  moins  sincère- 
ment que  lad.  dame,  s'accommoda  de  les  aller  ouïr  à  2  gran- 
des lieues  du  camp,  accompagnée  de  mond.  sr  le  prince, 
qui,  avant  que  en  partir,  lui  promit  et  jura  et  aussi  au 
roi  de  Navarre,  son  frère,  que  retournerait  avecques  elle 
aud.  camp.  Etant  au  lieu  de  cette  vue  (3),  dedans  une  gran- 
ge, lad.  dame,  accompagnée  seulement  de  10  ou  12  cheva- 
liers de  rOrdre  et  gentilshommes  sans  armes,  y  arrivèrent 
les  srs  amiral  de  Chatillon,  Andelot,  La  Rochefoucauld, 
Grantmont,  Soubize,  Genliz  et  autres  des  principaux  qui 
firent  à  lad.  dame  plusieurs  remontrances  des  choses  pas- 
Ci)  D'après  Th.  de  Bùze,  cet  écrit  fut  envoyé  à  la  reine  le  2i  juin. 

(2)  Cond«*8C  rendit  à  Beaugency  et  àTalcy  le  28  juin. 

(3)  Cet  abouchement,  qui  date  du  20  juin,  eut  lieu  près  de  Beaugency. 
Voir  pièce  placée  plus  loin,  vers  le  11  juillet;  et  de  Ruble,  Ant.  de 
Bourbon,  IV,  2G1  et  suiv. 
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sées,  detnandans  Tobservation  dud.  édit  à  Paris.  Et  elle 
aussi  leur  fit  réponse  telle  qui  lui  sembla  convenable  et 
admonesta  de  leur  devoir  et  de  l'obligation  qu'ils  avaient 
tous  au  feu  roi,  son  sgr,  et  à  ce  royaume,  avec  toutes  les 
honnêtes  persuasions  dont  elle  se  put  aviser  ;  et  finalement 
leur  fit  entendre  le  partement  desd.  3  seigrs  et  ce  qu'ils 
avaient  promis  pour  l'obéissance,  les  priant  doncques  et 
commandant  de  laisser  les  armes  et  de  se  retirer  chez  eux 
où  ils  pourraient  vivre  en  liberté  de  leurs  consciences,  dont 
elle  ferait  bailler  toute  sûreté  et  si  ample  qu'ils  n'en  se- 
raient point  en  peine,  et  que  le  passé  serait  oublié,  se 
contentans  de  céder  quelque  chose  de  leurs  intentions  et 
s'aocomoder  un  peu  au  temps  qui  ne  permettait  pas  tout 
ce  qu'ils  demandaient,  qu'ils  savaient  ce  qui  leur  avait  été 
otfert  et  voyaient  les  catholiques  tant  irrités  et  si  fort 
armés,  même  à  Paris,  qu'il  ne  fallait  pas  penser  que  sans 
plus  grand  tumulte  led.  édit  y  fût  observé.  Ils  remontrè- 
rent qu'ils  ne  pouvaient  vivre  sans  cela,  et  que  Paris  était 
la  ville  capitale  de  ce  royaume  où  toutes  choses  ont  à  pas- 
ser une  fois  l'an  par  la  justice,  et  que  leurs  vies  ni  leurs 
biens  n'y  seraient  en  sûreté,  et  mieux  aimaient-ils  se  reti- 
rer hors  du  royaume  jusques  à  ce  que  le  roi  fut  majeur  de 
14  ans,  afin  de  laisser  ce  royaume  en  repos,  ce  qu'ils  fe- 
raient de  bon  cœur,  suppliant  lad.  dame  de  le  trouver  bon 
et  leur  en  donner  le  congé,  avec  permission  de  jouir  de 
leurs  biens,  par  où  ils  feraient  connaître  combien  ils  sont 
bons  sujets  ;  (ce)  qui  fut  une  ouverture  trouvée  fort  étrange 
de  lad.  dame,  laquelle  leur  répondit  qu'elle  ne  le  permet- 
trait jamais  et  ne  voulait  faire  de  tort  à  ce  royaume  d'en 
laisser  sortir  tant  de  grands  personnages  ne  qui  (c.-à-d.  qu'il) 
lui  fût  reproché  que  cela  fut  advenu  de  son  consentement  du- 
rant la  minorité  du  roi  son  fils,  les  priant  changer  cette  opi- 
nion et  se  contenter  de  ce  qu'elle  leur  avait  dit,  vivant  dou- 
cement en  leurs  maisons,  attendant  ce  que  le  temps  ferait 
de  mieux  pour  leur  contentement,  ce  qu  elle  ne  put  impétrer 
d'eux,  persistant  toujours  à  s'en  aller,  comme  ils  avaient 
délibéré,  chose  qui  lui  fut  fort  désagréable,  et,  pour  leur 
rompre  lé  coup,  usa  de  toutes  les  plus  honnêtes  persuasions 
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et  remontrances  qu'elle  pensa  y  pouvoir  servir.  Mais  en 
somme,  eux  obstinés  et  opiniâtres  en  cette  délibération  de 
s'en  aller  ou  voir  Tédit  avoir  lieu  partout,  même  à  Paris,  ce 
qu*elle  jugeait  et  connaissait  impossible,  avec  très  grand 
regret  répondit  qu'elle  ne  consentirait  jamais  à  leur  parle- 
ment, mais  qu'ils  avisassent  lequel  leur  serait  plus  à  pro- 
pos de  demeurer  pour  vivre  en  liberté  en  leurs  maisons  ou 
de  se  retirer  de  ce  royaume  et  retourner  quand  ils  vou- 
draient. Sur  quoi  ils  résolurent  absolument  qu'ils  s'en 
iraient,  au  grand  regret  de  lad.  dame. 

«  Sur  cette  occasion,  ils  mirent  en  avant  que  mond.  sr  le 
prince  avait  satisfait  pour  eux  à  leur  otfre  et  à  sa  promesse 
et  qu'il  se  devait  retirer  avec  eux  ;  et  de  fait,  s'étant  les 
dessusd.  fait  suivre  d'une  troupe  de  huit  cents  ou  mille 
harquebusiers  et  cinq  ou  six  cents  chevaux,  qu'ils  avaient 
à  cachette  fait  approcher  du  lieu  de  lad.  conférence,  emme- 
nèrent quand  eux  mond.  sr  le  prince  contre  sa  volonté,  qui 
par  ce  moyen  ne  put  satisfaire  à  la  promesse  par  lui  faite  à 
lad.  dame  et  aud.  roi  de  Navarre,  son  frère,  de  retourner 
au  camp.  En  quoi  ils  montrèrent  leur  mauvaise  volonté  et 
le  peu  de  fiance  que  l'on  y  doit  prendre,  joint  aussi  que,  au 
lieu  de  partir,  comme  ils  disaient  vouloir  faire,  la  nuit  sui- 
vant ils  remuèrent  leur  camp  contre  la  volonté  de  mond. 
sr  le  prince,  qui  depuis  avertit  la  reine  qu'ils  l'avaient  voulu 
tuer,  et  marchèrent  vers  l'armée  du  roi,  ayant  fait  semer 
parmi  le  camp  que  lad.  dame  les  voulait  chasser  hors  du 
royaume  contre  vérité,  étant  certain  qu'elle  n'y  avait  aucu- 
nement consenti,  mais  remis  cela  a  eux,  estimant  que 
c'était  un  moyen  de  les  faire  désarmer  et  éviter  que  plus 
grand  inconvénient  n'advint,  les  deux  armées  si  prochai- 
nes, et  non  à  autre  intention,  avecques  espérance  que  le 
temps  y  apporterait  meilleur  remède.  Encore  désire  elle 
que  chacun  entende  que  Tintention  du  roi  son  fils  et  d'elle 
est  «lue'tous  ceux  <[ui  voudront  demeurer  puissent  être  en 
leurs  maisons  et  y  vivre  sûrement  et  librement  pour  le 
regard  de  leurs  consciences,  moyennant  <iue  ce  soit  sans 
scandale,  sans  danger  d'être  recherchés  du  passé  ne  de 
l'avenir  pour  le  fait  de  leur  religion,  dont  leur  seront  gêné- 
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ralement  et  particulièrement  expédiées  toutes  lettres  de 
sûreté  qu'ils  demanderont,  passées  es  cours  de  parlements, 
en  manière  qu'ils  seront  tous  hors  de  tout  inconvénient, 
n'ayant  rien  plus  en  recommandation  que  le  contentement 
et  le  repos  de  tous  les  sujets  de  ce  royaume.  » 


8  juillet  1562.  /.  de  St-Sulp.  aux  prisonniers  français 
détenus  sur  les  galères  d'Espagne.  Min.  par  sec.  la  M. 

L'ambassadeur  s'adressant  à  eux  les  appelle  mes  bons  amis. 
Il  leur  annonce  que,  sur  ses  réclamations,  Philippe  II  a 
ordonné  leur  mise  en  liberté,  conformément  au  traité  de 
paix  signé  entre  les  deux  pays  (1)  ;  depuis  longtemps  lé  roi 
de  France  a  délivré  les  prisonniers  espagnols.  Madrid  (2). 


(Vers  le  il  juill.  1562).  Discours  ou  récit  des  opérations 
des  deux  armées  catholique  et  protestante  dans  les  pre?niers 
jours  de  juillet.  Copie  de  Tépoque  (8K 

Après  l'insuccès  de  l'entrevue  de  Talcy  ou  mieux  de 
Beaugency,  les  chefs  protestants  voulurent  profiter  de  l'ab- 
sence des  triumvirs  pour  donner  une  camisade  à  l'armée 
cathol.,  commandée  par  le  roi  de  Navarre  ;  mais  leurs  trou- 
pes, s'étant  égarées  pendant  leur  marche  nocturne,  ils 
durent  renvoyer  au  lendemain,  2  juill.,  l'exécution  de  l'en- 

(1)  C'est-à-dire  le  traité  de  Cateau-Cambrésis,  dont  on  trouve  dans 
les  papiers  de  St-Sulp.  un  extrait  relatif  à  la  délivrance  desd.  pri- 
sonniers. 

(2)  Le  12  juill.  St-Sulp.  écrivit  à  don  Garcia  de  Tolède,  vice-roi  de 
Catalogne,  et  à  don  Juan  de  Mendoza,  capitaine  général  des  galères 
d'Espagne,  en  les  priant  de  se  conformer  aux  ordres  de  Philippe,  et  de 
laisser  partir  les  Français  qui  étaient  fon^ats  sur  ses  navires.  Malheu- 
reusement on  sait  que  les  démarches  de  St-Sulp.  et  les  ordres  du  roi 
devaient  rester  durant  plusieurs  années  sans  effet.  Voir  Forneron, 
Hi9t.  de  Phll.  //,  tome  1,  373  à  375. 

(3)  Ce  mémoire  dut  être  rédigé  entre  le  5  ou  6  juill.  et  le  18  du  même 
mois,  car  c'est  seulement  sous  ce  der;iier  quantième  que  Catherine 
envoya  à  St-Sulp.  le  résultat  de  ses  négociations  et  aussi  celui  des 
premières  hostilités.  (Voir  plus  loin,  la  dépêche  dud.  jour).  Nous  le 
plaçons  vers  le  11,  comme  date  moyenne. 
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treprise.  Il  paraît  d'ailleurs  que  les  triumvirs  étaient  déjà 
retournés  au  camp  dès  la  matinée  du  2  juillet  (1)  ;  ils  purent 
aider  ainsi  le  roi  de  Navarre  à  préparer  la  défense,  et  le 
récit  fait  un  long  détail  de  Tordre  de  bataille  qui  fut  alors 
adopté  dans  Tarmée  cathol.  L'ennemi,  qui  s'était  arrêté  à 
une  lieue  et  demie  plus  loin,  à  Crevant  (Gravant,  cant.  de 
Beaugency,  Loiret),  voyant  ses  plans  déjoués,  jugea  pru- 
dent de  se  retirer  vers  Beaugency.  L'armée  royale  décampa 
à  son  tour  le  4  juill.  et  alla  s'emparer  de  Blois;  mais  Beau- 
gency tomba  vers  le  même  temps  aux  mains  des  protes- 
tants (2). 


(Du  13  au  20  juill.  1562.)  /.  de  St-Sulp.  à  Burie,  lient,  du 
roi  en  Guyenne.  Brouill.  par  sec.  la  M. 

Il  lui  a  déjà  écrit  ce  qui  a  été  décidé  au  sujet  des  troupes 
destinées  à  secourir  la  France,  et  il  était  inutile  de  s'adres- 
ser de  nouveau  au  roi  cathol.  pour  avancer  leur  départ. 
«  Ayant  traité  avec  le  duc  d'Alva  sur  les  lettres  que  vous 
et  mr  de  Noailles  lui  écriviez,  il  m'a  dit  être  marri  que  le 
sr  de  Limoges  vous  eût  fait  ce  secours  plus  pressant  (c'est- 
à-dire  prompt)  qu'il  ne  pouvait  être,  et  que  les  gens  de 
guerre  ne  s'assemblent  pas  comme  chanoines  en  chapitre, 
qu'il  y  alloit  de  temps  beaucoup  à  trouver  deniers,  à  en- 
voyer quérir  les  capitaines,  à  lever  les  soldats,  à  faire  le 
chemin  qui  est  long.  »  Le  duc  lui  a  répété  qu'une  des  trois 
premières  compagnies,  toutes  de  bons  arquebusiers,  est 
déjà  à  Fontarabie,  et  que  les  deux  autres  y  arriveront  le 

(1)  De  Bèze  dit  même  dès  le  30  juin,  p.  539. 

(2)  Sur  tous  ces  faits  de  guerre,  conf.  les  Mémoire$  do  La  Noue  (édit. 
du  Panthéon  littér.,  284)  et  Th.  de  Bèze,  I,  540,  541,  H,  126.  D'après  ce 
dernier  la  marche  nocturne  des  protestants  aurait  eu  lieu  un  jour  plus 
tard,  c'est-àdire  dans  la  nuit  du  2  au  3.  —  La  pièce  que  nous  venons 
d*analyser  a  été  publiée  par  A.  de  Ruble,  dans  Ant.  de  Bourbon  et 
Jeanne  d'Albret,  I\.  414.  Voici  quelques  variantes  de  notre  copie  :  p. 
414, 1.  8,  tant  démise  d'aller  ;  p.  415,  1.  11,  envoyé  le  sr  de  Le^bays  soub 
lieutenant  de  mr  ;  p.  418,  l.  6,  qui  attachèrent  Tescarmouche  ;  1.  17, 
nommés  Oy$eile  et  Taeers,  tirant  vers  Baugency  ;  p.  419,  1.  4  et  5  (en 
remontant),  perdre  des  leur»  par  le  marché^  etc. 
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20  du  présent  ;  on  pourra  les  faire  entrer  aussitôt  en  France, 
en  s'adressant  au  gouverneur  de  cette  ville  (1).  Les  autres 
enseignes  s'avancent  aussi  vers  la  frontière  ;  quant  aux 
1,500  nouveaux  soldats  que  Ton  pourrait  lever  immédiate- 
ment en  Navarre,  le  duc  convient  qu'ils  ne  sauraient  tenir 
la  campagne  et  approuve  Burie  de  leur  préférer  les  autres 
troupes.  —  St-Sulp.  le  félicite  d'avoir  déjoué,  avec  Vaillac, 
l'entreprise  des  rebelles  qui  voulaient  s'emparer  de  Bor- 
deaux (2).  «  Votre  courrier  est  arrivé  ici  le  13  de  ce 
mois.  Envoyez-moi  souvent  des  nouvelles  de  notre  pauvre 
France.  » 


(Du  13  au  20  juin.  1562).  /.  de  St-Sulp,  au  vie.  dCOrihe.  Br. 
par  secr.  la  M. 

Il  a  reçu  sa  lettre  du  10  du  présent.  Mêmes  renseignements 
que  dans  la  pièce  précédente  au  sujet  de  l'arrivée  du  secours 
à  Fontarabie.  Il  lui  envoie  la  dépêche  pour  le  marchand  la 
Clau,  obtenue  non  sans  peine  (Conf.  ci-dessus,  21  juin,  note). 


Du  13  au  20  juill.  1562).  /.  de  St-Sulp.  à  M.  de  Noailles  (3). 
Br.  par  secr.  la  M. 

«  Mr  mon  cousin,  j'ai  reçu  vos  lettres  du  6,  en  compagnie 
de  celles  que  M.  de  Burie  m'écrivait,  et  ai  communiqué 
avec  le  duc  d'Alva  touchant  le  secours  qui  s'attend  de 
deçà,  dont  aussi  tous  deux  lui  en  faisiez  instance.  »  Mêmes 

(1)  Sur  renvoi  de  ces  renforts,  voir  de  Ruble,  Jeanne  d'Albret,  220. 
Voir  aussi  plus  bas,  à  la  date  du  12  août. 

(2)  Sur  cet  événement,  voir  de  Ruble,  Jeanne  d'Albret,  177  et  suiv. 
On  trouvera  de  plus  dans  le  même  ouvrage  de  fréquentes  mentions  de 
Vaillac.  Ce  sgr,  qui  était  gouverneur  du  Château-Trompette  de  Bor- 
deaux, appartenait  à  la  famille  Ricard  de  Gourdon  de  Genouillac  et 
avait  ses  domaines  dans  le  diocèse  de  Cahors  {Hi»t.  gén.  de  Quercy^ 
par  Lacoste,  IV,  passimj.  Vaillac  était  un  cousin  de  St-Sulp.  Conf. 
plus  loin,  la  lettre  du  16  oct.  1563. 

(3)  Ant.  de  Noailles,  lieut.  du  roi  en  Guyenne  et  gouverneur  de  Bor- 
deaux; il  avait  été  ambassadeur  en  Angleterre.  Sa  biographie  a  été 
écrite  par  M.  Tamizey  de  Larroque  :  Ant.  de  Noailles  à  Bordeaux^  1878, 
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détails  que  dans  la  réponse  à  Burie  sur  les  dates  de  Tarri- 
vée  du  secours.  Quant  aux  craintes  que  Noailles  lui  exprime 
sur  la  conduite  de  la  reine  d'Angleterre,  St-Sulp.  répond 
que,  il  y  a  trois  semaines,  ayant  eu  quelque  avis  à  ce  sujet, 
il  en  parla  à  Philippe  II.  Celui-ci  a  fait  avertir  lad.  reine 
«  qu'elle  ne  se  devait  entremettre  de  ee  fait,  »  et  il  assure 
que  «  bien  qu'elle  prenne  à  dépit  de  voir  que  les  catholi- 
ques soient  secourus  de  deçà,  elle  est  persuadée  que  son 
meilleur  est  de  se  contenir  et  regarder  de  loin  ce  qui  ad- 
viendra. »  Néanmoins  il  sera  bon  d'avoir  l'œil  ouvert  de 
ce  côté.  En  terminant  St-Sulp.  se  recommande  à  la  bonne 
grâce  de  Mad.  de  Noailles  (1),  et  de  Mr  de  Tlsle  (2),  t  comme 
aussi  mon  cousin  Mr  de  la  Mothe  vous  salue  bien  humble- 
ment tous  trois,  priant  Dieu  etc.  » 


18  juill.  1562.  Catherine  à  J.  de  St-Sulp..  Or.  par  secret. 

«  Mr  de  St-Sulpice,  si  vous  avez  été  longuement  sans 
avoir  de  nos  nouvelles,  l'occasion  est  que  j'ai  été  15  ou  20 
jours  empêchée  au  camp,  où  j'ai  pour  la  seconde  fois  pris 
la  peine  d'aller,  cuidant  trouver  moyen  de  pacifier  ces  trou- 
bles, et  éviter  le  mal  que  j'en  prévoi  advenir  en  ce  royaume, 
ce  qu'il  n  a  pas  plu  à  Dieu  faire  sortir  etïet,  encore  que  je  y 
aye  employé  tous  offices  et  fait  plus  que  je  ne  devais  ni  pou- 
vais; estimant  que,  comme  mère  d'un  roi  pupille,  je  ne  pou- 
vais faire  autre  chose  plus  utile  à  lui  et  décente  à  ma  qua- 
lité et  à  mon  inclination,  ayant  tant  reçu  d'honneur  en  ce 
royaume  qu'après  la  gloire  de  Dieu,  le  bien  et  conserva- 
tion de  mes  enfans,  je  n'ai  rien  si  à  cœur  que  de  le  voir  en 
repos.  Mais  j'ai  trouvé  tant  de  dureté  de  l'autre  côté  et  je 
ne  sais  quoi  de  si  étrange  en  ceux  à  qui  j'ai  eu  affaire  que 
j'en  suis  revenue  fort  mal  édifiée,  ne  pouvant  croire  qu'il 
n'y  aye  quehjue  chose  cachée  de  très  pernicieuse  conse- 
il) Jeanne  de  Gontaut.  C'est  sans  doute  par  cette  dame  que  St-Sulp., 
marié  lui-même  avec  une  Gontaut,  se  trouvait  allié  aux  Noailles. 

(2)  C'est-à-dire  Gilles  de  Noailles,  frère  d'Antoine,  et  qui  fut  abbé  de 
ruie,  en  Médoc,  évèque  de  Dax,  et  ambassadeur  en  Angleterre  et  à 
Constantinople. 
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quence  ;  (ce)  qui  m'a  fait  résoudre,  avec  Tavis  de  mon  frère 
le  roi  de  Navarre,  lequel  y  a  aussi  fait  tous  offices,  dignes 
de  sa  vertu,  et  des  autres  sgrs  qui  l'accompagnaient,  à 
attendre  ce  qu'il  plaira  à  N.  Sgr  en  ordonner,  et  y  employer 
les  forces  qu'il  a  mises  en  notre  puissance,  avec  lesquelles 
le  roi  de  Navarre  a  donné  si  bon  commencement  à  recou- 
vrer l'obéissance  par  toutes  les  villes  au  dessous  d'Orléans, 
que  je  n'en  puis  espérer  qu'une  très  bonne  fin.  Et  croi 
que  ceux  qui  sont  dans  Orléans  ne  sont  pas  à  se  repentir 
d'avoir  refusé  les  honnêtes  conditions  avec  lesquelles  nous 
les  voulions  rappeler,  telles  que  vous  les  saurez  par  deux 
écrits  que  je  vous  envoie  (1),  qui  est  la  pure  vérité  de  toute 
la  négociation.  »  —  De  retour  ici,  elle  a  reçu  ses  lettres  du 
27  juin  ;  elle  le  prie  de  remercier  bien  affectueusement  le 
roi  cath.  d'avoir  ordonné  à  10,000  hommes  de  pied,  2,000 
chevaux  de  Flandre  et  1,000  pistoliers  de  se  tenir  prêts  à 
venir  à  l'aide  du  roi  son  fils.  Qu'il  lui  dise  que  Ton  accepte 
ce  secours  avec  une  extrême  reconnaissance  et  qu'on  peut 
faire  entrer  en  France  sans  délai  les  3,000  hommes  réunis 
sur  la  frontière  espagnole  ;  ils  se  joindront  au  duc  de  Mont- 
pensier  qui  a  été  envoyé  de  ce  côté  avec  grandes  forces 
pour  nettoyer  le  pays  et  remettre  sous  Tobéissance  du  roi 
les  deux  ou  trois  villes  qui  résistent  encore.  Il  priera 
Phil.  II  d'écrire  en  Flandre  pour  faire  avancer  les  pistoljers 
et  aussi  pour  la  levée  des  4,000  lansquenets,  à  laquelle  les 
princes  de  la  Germanie  ne  voudraient,  dit-on,  consentir 
que  pour  la  défense  des  Pays-Bas  ;  il  le  priera  encore  d'é- 
crire en  Italie  pour  les  3,000  italiens  qui  ont  été  promis  et 
dont  on  n'a  pas  moins  de  besoin.  —  Elle  va  envoyer  sous 
peu  de  jours  le  sr  d'Escars  (2)  pour  remercier  Phil.  II  et  lui 

(1)  L*un  de  ces  écrits  répondait  évidemment  à  la  pièce  déjà  rapportée 
sous  la  date  des  premiers  jours  de  juillet.  Une  seconde  copie  du  inème 
document  fut  envoyée  le  9  août  (Voir  à  cette  date). 

(2)  Fr.  de  Peyrusse,  sgr  d'Escars  (aujourd'hui  des  Cars,  H*e-Vienne), 
lieuten.  du  roi  en  Guyenne,  fréquemment  cité  par  M.  de  Ruble,  Jeanne 
d'Albret,  45  à  47,  131.  310,  315  à  319,  etc.  Voir  aussi  :  La  Ferr.,  1,  145; 
Larrondo,  HUt.  de  Mercllle,  Ht«-Garonne,  162  et  suiv.;  abbé  Galabert, 
Ballet,  archéol.  de  Tarn-et-Garonne,  XXVI,  45.  D^Escars  était  un  cousiti 
de  St-Sulp.  et  de  la  Mothe  (Voir  aux  dates  du  26  oct.  1563,  des  10  mars 
et  30  avril  1564,  etc.) 
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rendre  compte  de  toutes  choses  ;  en  attendant,  elle  charge 
St-Sulp.  de  lui  exprimer  le  plaisir  qu'elle  a  eu  en  appre- 
nant qu'il  veut  bien  satisfaire  le  roi  de  Navarre  ;  par  la 
loyauté  et  le  zèle  avec  lesquels  il  sert  journellement  la 
cause  catholique,  ce  prince  a  rendu  les  plus  grands  ser- 
vices à  la  reine  et  à  son  fils,  et  personne  ne  mérite  plus 
que  lui  d'être  aimé^  et  récompensé.  Il  faudrait  aussi  que 
Philippe  ordonnât  à  la  duchesse  de  Parme  de  laisser  sortir 
de  ses  états  les  deniers  dont  le  pape  veut  bien  aider  la 
France,  et  qu'il  «  n'a  autre  moyen  de  nous  faire  fournir 
que  de  Flandres.  »  Du  Bois  de  Vincennes.  —  CATERINE. 
De  l'Aubespine. 


^^« 


20  juillet  (1568).  Fizes  (1)  à  /.  de  Si-Sulp.  Or.  aut. 

Ce  porteur  s'en  revient  vers  lui  avec  la  dépêche  du  roi  et 
de  la  reine-mère.  Bois  de  Vincennes. 


4  août  (1562).  Anl,  Ebrard  à  son  fils  /.  de  St-Sulp.  ambas- 
sadeur. Or.  aut. 

11  a  reçu  ses  lettres  lui  annonçant  le  bon  accueil  que  lui 
a  fait  Philippe  II,  et  souhaite  qu'il  s'acquitte  de  sa  charge 
au  contentement  du  roi.  Il  voudrait  qu'il  lui  envoyât  deux 
lévriers  galgos  (2),  un  mâle  et  une  femelle,  «  pour  en  avoir 
de  la  race  ».  St-Sulpice  (Quercy). 


7  août  1562.  Le  roi  de  Navarre  à  J.  de  St-Sulp.  Orig.  par 
sec.  (Copie  Maz.) 

Renvoyant  le  sr  d'Almeyda  en  Espagne  pour  achever  de 
poursuivre  ce  qui  dépend  de  sa  récompense,  il  le  prie  de 
rassister  de  toute  sa  faveur,  en  attendant  l'arrivée  de  Mr 

(l)  D'abord  secrétaire  de  la  reine,  puis  secrétaire  d'état,  baron  de 
Sauve,  en  Languedoc.  Voir  La  Ferr.  \.  118. 

Vt)  Sur  cette  race  de  chiens,  voyez  Le  Tour  du  Monde,  1868,  2*  semes- 
tre, 298  (Voyage  en  Espagne,  par  G.  Doré  et  C.  Davillier). 
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d'Escars  qu'il  envoie  aussi  vers  le  roi  cathol.  St-Léger. 
—  «  Vostre  bon  amy  :  ANTOINE  »  (1). 


7  août  1562.  Charles  IX  à  J.  de  St-Sulp,  Or.  par  secr. 

Ne  fait  qu'annoncer  la  lettre  suivante  de  sa  mère.  St- 
Léger. 


%w 


7  août  1562.'  Catherine  à  J.  de  Sl-Sulp.  Or.  par  sec. 

Les  soupçons  qu'elle  avait  contre  les  Anglais,  et  dont  elle 
l'a  déjà  averti,  viennent  d'être  confirmés  par  le  rappel  de 
leur  ambassadeur.  Elle  espère  qu'il  en  a  déjà  parlé  au  roi, 
mais  le  prie  de  réclamer  de  nouveau  son  intervention,  et 
de  faire  instance  pour  le  secours  des  2,000  chevaux  de 
Flandres.  —  Ce  texte  a  été  publié  par  La  Ferr.,  I,  370,  sous 
la  date  du  6  août.  L'original  porte  la  date  du  7  ;  on  y  lit 
reytres  et  non  restans  (dernière  1.  de  la  p.  371  de  l'imprimé); 
la  lettre  est  contresignée  :  Robe7*ieL 


7  août  1562.  Archambault  (2)  àJ.  de  St-Sulp,  Or.  aut. 

Il  a  reçu  de  l'épargne  3,640  liV.  pour  son  état  d'ambassa- 
deur, depuis  le  4  juill.  jusqu'au  31  déc.  Lui  parle  des  moyens 
pour  lui  faire  parvenir  une  partie  de  cette  somme,  et  dit 
que  d'Escars  ira  bientôt  en  Espagne.  «  Le  roi,  la  reine  et 
cette  compagnie  vont  trouver  le  camp  à  Blois.  »  Maintenon, 
près  Chartres. 


7  août  1562.  F.  de  la  Mothe-Fénelon  à  son  cousin  J,  de 
St'Sulp,  Or.  aut. 

Il  a  reçu  ses  lettres  du  27  juin.  «  Je  suis  très  aise,  comme 
tous  ceux  de  la  maison  de  céans,  que  receviez  de  mr  de 

(1)  Conf.  de  Ruble,  Antoine  de  Bourbon,  IV,  426  ;  même  lettre  avec  la 
date  du  6  août. 

(2)  Maître  de  la  Chambre  aux  deniers  du  roi. 
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Boysset,  notre  frère  (1),  partie  des  services  qu'espériez,  que 
m'assurez  que  vous  sont  agréables.  Dieu  lui  doint  la  grâce 
de  continuer,  et  à  vous,  mr,  si  heureux  succès  en  votre 
négociation  que  le  commencement  a  été  bien  fortuné.  *  Il 
termine  en  lui  donnant  des  nouvelles  des  enfants  et  autres 
parents  de  St-Sulp.  Fénelon  (en  Périgord).  —  Signé  :  F.  de 
Saugnac. 


9  août  1562.  Catherine  à  J.  de  St-Sulp.  Or.  par  secr. 

Ayant  appris  que  le  porteur  de  ses  dernières  dépèches 
(18  juillet)  aurait  été  arrêté  près  d' Angoulème  et  ses  paquets 
retenus,  elle  lui  renvoie  une  autre  copie  du  Discours  des 
négociations  avec  ceux  d'Orléans,  afm  qu'il  s'assure  que 
leurs  desseins  cachés  ont  «  autre  racine  que  celle  de  la 
religion,  encores  qu'ils  se  veuillent  couvrir  de  ce  manteau.  » 
En  voyant  d'ailleurs  leurs  intelligences  avec  les  Anglais,  les 
Princes  protestants  et  les  Suisses  «  pour  avoir  secours  de 
gens  et  d'argent  »,  il  comprendra  mieux  l'esprit  qui  les 
anime.  Pour  les  réprimer  le  roi  a  besoin  de  l'assistance  des 
princes  cathol.,  et  il  faut  que  Phil.  II  fasse  sentir  surtout  à 
la  reine  d'Angleterre  «  la  faute  qu'elle  fait.  »  Catherine 
ajoute  que,  puisqu'il  n'y  a  d'autre  moyen  pour  apaiser  les 
troubles,  elle  va  recourir  aux  armes,  et  qu'elle  s'achemine 
vers  le  camp  avec  le  roi  son  fils.  Alméda  est  déjà  parti  et  lui 
portera  d'autres  nouvelles.  Chartres.  —  CATERINE.  L'Au- 

BESPINE. 


(1)  Il  s'agit  ici  de  Bertr.  de  Saligoac,  sgr  de  la  Mothe  et  de  Fénélon, 
que  St-Sulp.  avait  amené  avec  lui  en  Espagne  et  qui  lui  servait  à  la 
fois  de  secrétaire  et  de  conseiller.  Il  était  allié  aux  Gontaut-Biron,  et 
se  trouvait  ainsi  le  cousin  de  J.  de  St-Sulp.,  marié,  comme  Ton  sait, 
avec  une  Gontaut.  Bertrand,  ayant  assisté  au  siège  de  Metz,  en  avait 
publié  une  Relation.  Il  devint  ambassadeur  en  Angleterre  en  1568,  et 
mourut  en  1599,  au  moment  où  il  venait  d'être  nommé  ambassadeur  en 
Espagne.  Sa  biographie  a  été  écrite  par  J.  Tarde  (Chroniques  de  J, 
Tarde,  330),  par  Buchon,  éditeur  du  Siège  de  MeU  (Panthéon  littér.), 
par  Teulet  Correspondance  diplom.  de  B.  de  Snlignae,  mtrod.),  etc. 
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(12  août  1562).  /.  de  Sl-Sulp,  à  Charles  IX.  Br.  par  sec. 
la  M. 

Son  homme  (Rolleau),  qu'il  avait  envoyé  en  France  sur 
la  fin  de  juin,  est  revenu  le  4  du  présent  avec  les  dépèches 
du  roi  et  de  la  reine  du  18  juill.  11  en  a  aussitôt  entretenu 
le  roi  cathol.  qui  est  toujours  bien  disposé,  et  qui  doit  lui 
faire  une  plus  complète  réponse  dans  quelques  jours. 

[Même  lettre  dans  ms.  3,161  ;  envoyée  par  Castel.] 


(12  août  1562).  /.  de  St-Sulp,  à  Catherine.  Br.  par  sec.  la  M. 

Il  répond  à  sa  lettre  du  18  juill.  Il  a  lu  à  Philippe  le  récit 
des  négociations  qu'elle  lui  a  envoyé,  et  ce  prince  approuve 
ce  qu'elle  a  fait  pour  arriver  à  la  pacification  du  royaume. 
Il  a  déjà  répondu  à  quelques  uns  des  points  de  lad.  dépêche 
et  doit  examiner  les  autres  avec  son  conseil.  St-Sulp.  dit 
que  d'Escars  sera  bien  accueilli,  et  quMl  serait  bon  que  la 
reine  et  son  fils  le  chargeassent  «  de  se  conjouir  de  leur  part 
sur  la  convalescence  du  prince  d'Espagne,  ainsi  que  les 
autres  princes  chrétiens  y  ont  pour  cet  effet  envoyé  ».  Le 
roi  cathol.,  la  reine  et  le  prince  d'Espagne  vont  bien  ;  «  la 
princesse  a  été  malade  le  mois  passé  de  quelque  tierce, 
qu'il  a  convenu  saigner  3  fois  ;  à  présent  elle  se  trouve 
mieux.  Tous  s'en  vont  prendre  l'air  pour  ung  mois  au  Bosc 
de  Ségovia  qui  est  une  maison  seule,  dans  les  bois,  à  11 
lieues  d'icy,  où  il  faict  frez,  et  il  y  a  belle  chasse  à  Tentour  (1). 
Le  roy  m'a  convyé  d'y  aller,  ce  que  je  feray  mesmement  s'il 
me  survenoit  quelque  occasion  de  négocier  avecques  luy. 
Les  conseilhs  et  le  surplus  de  la  cour  ne  bougent  de  ce 
lieu.  » 

[Même  lettre  dans  le  ms.  3,161.] 


(12  août  1562).  /.  de  Sl-Sulp.  au  roi  de  Navaivre.  Br.  par 
secr.  la  M. 

Il  a  reçu  ses  lettres  du  26  juill.  et  le  discours  de  ce  qu'il  a 

(1)  Le  roi  dut  partir  le  14  août.  (Voir  la  pièce  du  26  août.) 
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fait  contre  ceux  d'Orléans.  Dès  le  28  juin,  il  avait  déjà  parlé 
à  Phil.  II  des  desseins  de  la  reine  d'Angleterre,  mais,  sur 
Tordre  du  roi  de  Navarre,  il  lui  en  a  fait  «  une  nouvelle 
recharge  »,  à  laquelle  led.  prince  a  répondu  qu'il  aviserait 
au  danger  et  y  mettrait  les  remèdes  convenables. 
■^Mème  lettre  dans  le  ms.  3,161.1 


12  août  1562.  /.  de  St-Sulp.  au  vie,  d'Orthe.  Br.  par  sec. 
la  M. 

Selon  la  lettre  qu'il  a  reçue  du  roi,  il  a  fait  si  bonne  ins- 
tance auprès  de  Philippe  II  que  ce  prince  a  ordonné  aussi- 
tôt aux  capitaines  de  gagner  la  frontière  afin  d'entrer  immé- 
diatement en  France  avec  leurs  troupes.  Le  vicomte  n'a 
donc  qu'à  s'informer  de  leur  arrivée  avec  le  lieutenant  de 
don  Diego  de  Carvajal,  à  Fontarabie,  et  à  préparer  leur 
réception  (1).  Madrid. 


12  août  1562.  /.  de  St-Sulp.  à  Burie,  Cop.  avec  add.  de 
la  M. 

Mêmes  informations  que  dans  la  lettre  précéd. 


13  août  1562,  Noailles^  lient,  du  roi  en  Guyenne^  à  son  cou- 
sin J.  de  St-Sulp,  Or.  par  sec. 

Le  11  de  ce  mois  «  les  3  enseignes  d'Espaignols  arrivarent 
en  nostre  camp  à  La  RéoUe,  desquels  Dieu  et  le  monde 
demeurent  contans,  tant  ils  vivent  saigement  »  (2).  Etc. 
Bordeaux. 


14  août  1562.  Archanibault  à  J,  de  Sl-Sulp.  Or.  aut. 

Lui  a  écrit  depuis  4  ou  5  jours  par  le  gentilhomme  portu- 

(1)  Conf.  de  Kuble.  Jeanne  (VAlbret.  221. 

(2)  Conf.  de  Ruble,  Jeanne  d'Albret,  222. 
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gais  (Alméda).  M.  de  St-Ternon  se  rend  en  Espagne,  en 
suivant  MM.  d'Escars  et  St-Martin,  de  la  maison  du  roi  de 
Navarre.  «  Nous  acheminons  aujourd'hui  d'ici  au  camp, 
vers  Bourges  et  Orléans.  »  Blois. 


15  août  1563.  /.  de  St-Sulp.  au  roU  à  Catherine  et  auroi  de 
Navarre,  Br.  par  sec  la  M. 

Au  roi.  —  Il  lui  a  déjà  écrit  il  y  a  3  jours.  Avant  le  départ 
de  Philippe  II  pour  le  Bosc  de  Ségovie,  ses  ministres  lui  ont 
donné  les  réponses  demandées,  et  qu'il  lui  envoie  par  son 
cousin,  le  sr  de  La  Mothe. 

A  la  reine,  —  Par  sa  lettre  du  10  (corr,  12)  août,  il  lui  a 
rendu  compte  de  la  communication  qu'il  a  faite,  en  son 
nom  au  roi  d'Espagne,  lequel  l'a  reçue  avec  tant  d'attention 
et  de  bonté  qu'il  faut  reconnaître  qu'il  devient  chaque  jour 
mieux  disposé  à  l'égard  des  affaires  de  France  et  plus  affec- 
tionné à  la  conservation  de  l'autorité  de  la  reine-mère. 
Avant  de  partir  pour  le  Bosc  de  Ségovia,  où  la  reine  doit  le 
rejoindre  dans  2  ou  3  jours,  il  a  fait  répondre  aux  proposi- 
tions de  la  dépêche  de  Catherine,  et  ses  réponses  sont  tel- 
les qu'elle  en  sera  certainement  satisfaite.  Le  sr  de  la 
Mothe  est  envoyé  auprès  d'elle  pour  les  lui  rapporter  et  en 
même  temps  pour  la  renseigner  sur  divers  autres  sujets, 
€  car,  ajoute  St-Sulp.,  je  l'ai  instruit  de  la  cognoissance  et 
vérité  des  choses  que  j'ay  aprinses  despuis  mon  arrivée  en 
ce  lieu  et  desquelles  il  importe  grandement  que  rien  ne 
vous  en  soit  dissimulé.  Dont  m'assurant  qu'il  n'en  obmet- 
tra  ung  seul  point  je  n'adjouxteray  icy  que  l'accoustumée 
prière  que  je  fays  à  Dieu,  après  me  estre  humblement  re- 
commandé à  vostre  bonne  grâce,  qu'il  vous  doinct.  Mada- 
me, en  bien  parfaite  santé  toute  prospérité  et  très  longue 
vie.  »  —  Il  lui  recommande  la  Mothe,  qui  a  fait  plusieurs 
voyages  en  Angleterre  pour  le  roi  et  n'a  encore  reçu  qu'une 
rémunération  insuffisante. 

I^Ces  lettres  sont  aussi  dans  le  ms.  3,161.] 
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(Vers  le  15  août  1562).  /.  de  Sl-Sulp.  (au  connétable  de 
Montmorency  f).  Br.  aut. 

Je  serai  heureux,  dit  St-Sulp.,  si  cette  lettre,  la  3«  que  je 
vous  écris  d'Espagne,  peut  servir  à  «  me  remantevoir  et 
tenir  en  mon  ancienne  affection  et  la  servitude  qui  depuis 
ma  jeunesse  vous  a  esté  dédiée.  »  Il  le  prie  de  favoriser 
ses  affaires,  ainsi  qu'il  le  lui  promit  à  son  départ  et  ajoute 
que  la  Mothe  lui  donnera  de  plus  amples  nouvelles.  «  Ce 
roi  est  parti  pour  aller  jouir  un  mois  quelque  frescheur,  qui 
est  au  bois  de  Cégobia,  à  12  lieues  d'ici,  où  la  reine,  le 
prince  et  princesse  le  suivront.  » 


24  août  1562.  Noailles  à  J,  de  St-StUp,  Or.  aut. 

Il  lui  envoie  un  paquet.  M.  de  Boysset  est  déjà. passé  ici 
et  doit  être  arrivé  au  camp  et  à  la  Cour,  qui  sont  à  Bourges. 
Etc.  Bordeaux. 


(25-28  août  1562.)  /.  de  St-Sulp.  à  M,  de  Limoges,  Min.  aut. 

St-Sulp.  a  reçu  deux  de  ses  lettres  par  Alméda(l).  Au 
sujet  du  secours  d'Espagne,  qui  est  attendu  avec  impatience, 
il  rappelle  que  led.  Limoges  n'en  avait  emporté  que  la  pro- 
messe, et  que,  pour  passer  à  l'effet,  il  a  fallu  user  de  beau- 
coup de  démarches,  ceux  de  deçà  agissant  selon  leur  cou- 
tume avec  beaucoup  de  lenteur  et  alléguant  l'espérance 
d'une  pacification  pour  en  retarder  l'envoi.  Il  aura  été  sans 
doute  renseigné  sur  toutes  choses  par  M.  de  la  Mothe,  qui 
était  chargé  de  le  voir.  St-Sulp.  ayant  reçu  la  dépêche  de 
Charles  IX,  est  venu  réitérer  ses  propos  à  Ségovie  où  le  roi 
et  la  reine  se  sont  rendus  pour  prendre  la  fraîcheur.  «  Au 
demeurant,  Mr,  je  vous  remercie  de  la  démonstration 
qu'avez  fait  à  la  reine  touchant  mon  état  ordinaire,  mais 
je  vous  prie  vouloir  parler  de  l'extraordinaire,  car  autre- 
ment je  n'y  sarais  demeurer.  » 


^l)(;elui-ci  était  reparti  pour  l*£spagne  vers  le  7  août.  (Voir  à  cette 
date  et  aussi  au  9  août.) 
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26  août  1568.  J.de  St  Sulp.  à  M.  de  Lansac^  ambass.  au 
Concile,  Min.  par  secr. 

A  reçu  la  lettre  dud.  Lansac  du  10  du  passé,  et  le  remercie 
des  détails  qu'il  lui  donne  sur  le  Concile,  ajoutant  que 
beaucoup  commencent  à  penser  que  •  de  cette  assemblée 
n'en  réussira  le  fruit  que  l'on  en  espérait,  s'ébahissant  de  la 
grande  longueur,  en  chose  si  pressée,  dont  usent  les  prélats 
et  évèques  de  France  pour  s'acheminer  aud.  Concile.  »  Le 
roi  et  la  reine  d'Espagne  ont  été  fort  marris  d'entendre  les 
peines  et  grands  travaux  auxquels  Catherine  s'est  soumise 
pour  arriver  à  pacifier  les  troubles,  sans  pouvoir  cependant 
amollir  la  dureté  de  ceux  qui  sont  cause  de  tous  les  maux 
qui  affligent  la  France.  «  Je  trouve  ce  roi  de  bien  en  mieux 
disposé  en  tout  ce  que  je  lui  propose  être  du  désir  et  service 
du  roi  notre  maître,  le  secourant  de  10,000  hom.  et  de  3,000 
chev.,  et  en  défaut  d'iceux  lui  fournira  argent  pour  sou- 
doyer jusques  aud.  nombre.  Je  prie  Dieu  qu'il  nous  veuille 
garder  de  l'incertain  événement  que  nous  peuvent  causer 
les  secours  des  étrangers,  combien  que  ce  roi  va  ouverte- 
ment et  de  bonne  affection  en  ce  qu'il  connaît  toucher  les 
affaires  de  notre  roi  et  de  son  royaume,  usant  envers  moi 
d'autant  de  privante  que  prince  fit  jamais  à  ambassadeur, 
etc.  Au  demeurant,  il  ne  perd  aucun  moment  pour  amasser 
de  tous  côtés  grand  nombre  de  deniers,  venant  à  cette  heure 
la  flotte  des  Indes  bien  pourvue,  fait  forger  à  Bourgues 
(Burgos?)  grand  argent,  acquitte  ses  dettes,  etc.  Ce  roi  est 
parti,  il  y  a  12  jours  (1),  pour  aller  jouir  un  mois  durant 
quelque  frescheur,  qui  est  un  lieu  nommé  le  Bosc  de  Ségo- 
via,  à  12  lieues  d'ici,  et  la  reine  partit  avec  le  prince  pour 
l'aller  trouver  lundi  dernier  (2),  étant  demeuré  en  ced.  lieu 
MM.  du  conseil  et  le  reste  de  la  court  ». 


!<"■  sept.  1562.  /.  de  St-Sulp.  à  Catherine.  Br.  par  secr. 

Il  a  reçu  le  25  août  ses  2  dépèches,  du  7  par  Alméda,  et 

(1)  Ainsi  le  départ  du  roi  aurait  eu  lieu  le  14  août 

(2)  24  août.   • 
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du  14  par  le  courrier  Ghaune  (1),  et  s'est  rendu  aussitôt 
auprès  du  roi,  au  Bois  de  Ségovie,  à  15  lieues  de  Madrid. 
Ayant  eu  audience  le  3«  jour  après  son  arrivée,  il  a  remon- 
tré à  Philippe  II,  ainsi  qu'il  l'a  déjà  fait  en  juin  de  lui-môme 
et  une  2*  fois  sur  l'ordre  du  roi  de  Navarre,  les  craintes 
qu'inspirait  la  reine  d'Angleterre,  et  combien  il  serait  pré- 
judiciable au  repos  de  la  France  qu'elle  favorisât  ceux  qui, 
sous  prétexte  de  religion,  se  sont  soulevés  contre  l'autorité 
royale.  «  Sur  quoi,  sa  majesté  m'a  fait  réponse  qu'il  en 
avoit  écrit  à  son  ambassadeur  devers  lad.  dame,  et  à  ce 
qu'elle  ne  se  voulsit  mesler  des  affaires  qui  passaient  en 
France,  duquel  sa  majesté  avait  eu  réponse  que,  combien 
qu'elle  ne  désistât  du  tout  de  ses  entreprises,  on  cognaissait 
qu'elle  s'estoit  refroidie,  ayant  présentement  sa  majesté 
commandé  au  duc  d'Alve  d'écrire  une  seconde  recharge  à 
lad.  dame  qui  sera  de  telle  sorte  que  enbrief  vous  congnais- 
trez  qu'elle  apportera  le  fruit  que  pouvez  désirer.  »  Philippe 
a  aussi  accordé  les  4,000  lansquenets  ou  hommes  de  pied, 
c'est-à-dire  leur  payement  pendant  3  mois,  lequel  s'élève  à 
20,000  écus  par  mois  ;  en  conséquence  la  duchesse  de  Par- 
me a  du  envoyer  déjà  au  roi, de  France  50,000  écus.  Quant 
aux  3,000  chevaux,  qu'il  avait  d'abord  promis  à  M.  de  Li- 
moges, il  ne  peut  les  fournir,  étant  obligé  de  laisser  sa 
gendarmerie  en  Flandres,  à  cause  des  menaces  des  Alle- 
mands ;  mais  il  offre  seulement  le  choix  entre  1,500  ou  2,000 
chevaux  italiens,  qui  iraient  servir  du  côté  du  Lyonnais,  ou 
la  solde  de  1,000  pistoliers  pour  3  mois.  Et  n  par  là,  Madame, 
je  laisse  a  juger  si  l'on  se  doit  appuyer  sur  les  promesses  et 
secours  des  estrangiers,  combien  que  je  ne  congnoisse  en 
ce  roy  que  bonne  affection  de  vous  ayder  à  ce  besoin  et 
satisfaire  a  votre  désir.  »  Led.  roi  a  répondu  aussi  qu'il 
écrirait  aux  princes  et  villes  confédérées  d'Allemagne,  pour 
leur  déclarer  de  nouveau  qu'en  secourant  le  roi  de  France, 
il  n'avait  nulle  intention  de  les  troubler  en  leur  religion  et 
qu'il  ne  se  proposait  que  d'aider  ce  roi  à  rétablir  son  auto- 
rité sur  ses  propres  sujets.  —  «  Je  ne  veux  oublier,  Madame, 

(Z)  Elles  ont  été  publiées  par  La  Ferr.,  qui,  par  erreur,  a  donné  à  la 
première  la  date  du  6. 
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que  les  2,000  Espagnols,  qui  suivent  les  autres,  commencent 
à  s'acheminer,  lesquels  ayant  envoyé  voir  en  quel  équipage 
ils  étaient,  vous  puis  assurer  qu'ils  sont  mal  armés  ;  de  quoi 
m'étant  plaint  au  duc  d'Alve,  m'a  répondu  que  les  armes 
étaient  à  Barcelonne,  mais  qu'ils  n*arresteroient  pour  cela 
à  faire  le  service  que  leur  sera  commandé.  »  Mr  de  Savoie 
a  envoyé  le  comte  d'Arignan  vers  ce  roi  pour  savoir  s'il 
serait  satisfait  de  la  restitution  des  places  de  Savillan  et  de 
Pignerol.  •  Qu'est  tout  ce  que  je  puis  connaître  digne  de 
vous  escrire,  si  n'est  que  le  roi  et  reine  ne  firent  cet  hon- 
neur de  me  vouloir  retenir  pour  aller  à  la  chasse  en  ce  bois 
de  Ségovia,  pour  veoir  la  façon  de  leur  chasse.  » 
[Môme  pièce  dans  le  ms.  3,161.] 


1«'  sept.  1562.  J,  de  Sf-Sulp.  à  Charles  IX,  Br.  par  sec. 

Il  aura  entendu  par  la  Mothe  comment  vont  les  choses 
depuis  son  arrivée  en  Espagne,  et  il  trouvera  dans  la  lettre 
à  sa  mère  les  réponses  qu'il  a  eues  de  Philippe  II.  Ce  prince 
est  au  Bois  de  Ségovie,  où  «  la  reine  vostre  sœur  lui  tient 
bonne  compagnie  à  aller  à  la  chasse,  et  tuent  force  cerfs,  à 
la  façon  du  pays  à  l'arbalète,  et  seront  encores  là  12  ou  15 
jours  pour  s'en  retourner  quand  les  frescheurs  commence- 
ront à  venir.  » 

[Même  lettre  dans  le  ms.  3,161.] 


1«^  sept.  1563.  /.  de  St-Sulp.  au  roi  de  Navarre,  Br.  par 
sec. 

Il  a  présenté  Alméda  à  Philippe  II,  au  Bois  de  Ségovia,  et 
a  recommandé  l'objet  de  sa  mission  à  la  reine  qui  lui  a 
assuré  qu'elle  prierait.le  roi  de  vider  cette  affaire  «  et  qu'elle 
ne  l'entretiendrait  de  tout  ce  soir  d'autre  propos.  » 

[Même  lettre  dans  3,161.J 
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8  sept.  1562.  /.  de  St-Sulp.  à  Catherine,  à  Charles  IX  et  au 
roi  de  Navarre,  Min.  par  secr. 

A  CatJier.  —  Depuis  son  départ  de  Ségovia,  le  28  août, 
jour  où  le  roi  lui  répondit  au  sujet  du  secours,  il  s'est  plaint 
à  la  reine  de  ce  qu'on  ne  tenait  plus  la  promesse  de$  3,000 
chevaux  ;  sur  quoi  Phil.  II  a  décidé  de  mettre  au  service  de 
la  France  1,000  à  2,000  chevaux  italiens,  en  outre  des  1,000 
pistoliers  (reitres)  pour  3  mois  (1).  Le  clergé  d'Espagne  fait 
grande  difficulté  de  fournir  l'argent  que  le  roi  veut  lever 
sur  ses  biens  pour  l'équipage  des  galères.  Le  prince  de  Flo- 
rence doit  arriver  dans  peu  de  jours. 

Au  roi  de  Nav.  —  Le  prince  d'Evoly  doit  se  rendre  au 
Bosc,  afin  de  ne  pas  retarder  la  réponse  qui  doit  être  donnée 
à  Alméda. 

[Mômes  lettres  dans  3,161.] 


3  sept.  (1562).  Caylics  à  son  cousin  J.  de  St-Sulp.  (2).  Orig. 
aut. 

Il  est  bien  aise  d'avoir  l'occasion  de  se  rappeler  à  sa  bonne 
souvenance  et  d'assurer  led.  ambassadeur  qu'il  n'a  ni 
parent  ni  ami  plus  disposé  que  lui  à  le  servir.  Le  porteur 
lui  racontera  les  incidents  de  ce  siège.  De  Bourges.  —  Cay- 

LUS. 


3  sept.  1562.  Charles  IX  à  J,  de  St-Sulp,  Or.  par  sec.  En- 
voyée par  la  Mothe. 

Ne  fait  qu'annoncer  la  lettre  de  sa  mère  ci-après.  —  Con- 
tresigné :  ROBERTET. 


4  sept.  1562.  Catherine  à  J,  de  St-Sulp.  Or.  par  sec. 
Texte  publié  par  La  Ferr.,  I,   388.   L'original   ajoute   au 

(1)  Coiif.  de  Rubie,  Jeanne  àCAlbret,  235,  236. 

(2)  SurCaylus,  voir  de  Barrau,  Documenté  généalog.  êur  leê  famille  m 
du  Rouergue,  I,  556  et  suiv.  Il  a  été  mal  identifié  par  La  Ferr.,  I,  406. 
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texte  imprimé  (p.  388,  1.  22)  la  phrase  suivante  :  «  Vous 
sçaurez  dud.  sr  roy  quelle  provision  il  aura  donnée  pour  les 
autres  moys,  car  vous  savez  que  les  50,000  écuz  ne  sont 
que  pour  ung.  Vous  advisiant  etc.  »  Aux  1.  26  et  27,  il  porte  : 
«  qui  leur  estoit  ung  escalle  pour  le  secours.  »  La  lettre  est 
datée  du  4  sept,  et  non  du  2.  Elle  est  contresignée  :  Rober- 
TET  (1). 


4  sept.  (1562).  Flzes  àJ,  de  St-Sulp,  Or.  aut. 

«  La  reine  a  bien  agréable  tout  ce  qui  vient  de  votre 
part,  et  vous  conduisez  par  delà  toutes  choses  sagement  et 
dextrement,  etc.  »  Bourges. 


4  sept.  1562.  Archambault  à  /.  de  St-Sulp.  Or.  aut. 

«  Mgr,  j'ai  reçu  votre  lettre  du  15  août  par  M.  de  Salignac 
(Sr  de  la  Mothe),  présent  porteur,  qui  s'en  retourne  vers 
vous  avec  une  dépêche  du  roi  et  delà  reine.  »  Etc.  Bourges. 


4  sept.  1562.  Le  duc  de  Guise  à  J.  de  St-Sulp,  Orig.  par  sec. 

«  Mr  de  St-Supplice,  j'ay  receu  vos  lettres  et  entendu  ce 
que  bien  fidellement  m'a  rapporté  de  votre  part  ce  porteur, 
en  quoi  je  ne  puis  que  grandement  louer  les  bons  et  loyaux 
offices  que  vous  avez  faictz  à  Tendroict  du  roy  cathol.,  et 
que  si  prudemment  et  vertueusement  vous  lui  avez  remons- 
tré  et  à  ces  bons  seigneurs  de  par  delà,  ce  qui  estoit  bien 
nécessaire  au  temps  où  nous  sommes  pour  la  dignité  et 
conservation  de  nostre  foy,  dont  dépendra  tousjours  la  seu- 
reté  de  Testât  de  sa  majesté  et  du  roy  notre  maistre,  qui  ne 
peut  recevoir  service  plus  agréable.  Je  vous  prie  vouloir 
toujours  continuer  en  ceste  si  saincte  et  bonne  résolution. 


(1)  En  môme  temps  que  cette  lettre  la  reine  envoya  à  St-Sulp.  la 
copie  des  Articles  de  la  capitulation  de  Bourges,  lesquels  furent  présen- 
tés aux  assiégés  le  dernier  août,  et  acceptés  par  eux  le  3  sept.  Lesd. 
art.  ont  été  publiés  par  Th.  de  Bèze,  II,  85. 
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car  j'ay  bonne  fiance  qu'il  ne  tardera  guëres  que  finalement 
nous  verrons  Thonneur  et  la  gloire  de  Dieu  entièrement 
maintenue  de  ce  costé,  et  Tobéissance  de  nostre  mattre 
recogneue,  etc.  Escript  ^  Bourges.  —  {De  sa  main)  :  Vostre 
bien  bon  amy  :  Le  duc  de  GUIZE  (1).  » 


Entre  le  4  et  le  9  sept.  1562).  «  Nouvelles  pour  Mr  de  SI- 
Suplice^  ambassadeur,  »  Cop.  du  temps. 

*  La  ville  de  Bourges  est  dt;s  le  l»""  jour  de  ce  mois  de 
sept,  rendue  en  Tobéissance  du  roi,  par  composition  douce 
que  sa  majesté  a  voulu  faire  à  ceux  qui  la  tenaient  ;  et  s'en 
est  allé  Mr  dlvoy,  leur  chef,  vers  Condé,  à  Orléans,  pour 
lui  faire  entendre  comment  cela  est  passé  de  la  charge 
qu'il  avait,  comme  chef,  d'y  commander.  Toutes  les  villes 
sur  la  Loire,  ensemble  toutes  celles  de  la  Guyenne  sont 
remises  en  Tobéissance,  excepté  Orléans  et  Lectoure,  que 
Ton  aura  bientôt.  Dieu  aidant,  ayant  la  ville  de  Bourges 
pris  ce  bon  chemin  d'accorder  doucement,  pour  faire  le 
semblable  des  aiitres,  que  vaut  mieux  que  par  rigueur.  Ne 
reste  plus  à  avoir  pour  son  entière  soumission  que  Lyon, 
Rouen,  Dieppe  et  le  Havre  de  Grâce.  Il  y  a  grandes  forces 
I>our  le  roi  vers  Lyon,  jusques  à  17,000  hom.  et  y  va  Mr  de 
Nemours  pour  commander,  y  estant  déjà  les  seigneurs  de 
Tavannes,  Montluc,  Maugiron,  Burye  et  autres. 

V  Lesd.  sgrsde  Tavannes  et  Maugiron  dernièrement,  après 
avoir  pris  Mâcon,  sans  coup  frapper,  mirent  en  route  (c.-«- 
d.  déroute)  les  4.000  Suisses  que  le  baron  des  Adrets  fit 
venir  pour  Mr  le  prince  assiéger  Châlon  et  leur  ôtèrent  4 
pièces  d'artillerie.  Lesd.  Suisses  se  sont  retirés  vers  Lyon 
et  dit-on  qu'ils  ont  été  révoqués  par  ceux  du  pays,  parce 
qu'on  a  connu  qu'ils  ne  venaient  pour  le  service  du  roi, 
ainsi  qu'on  leur  avait  fait  entendre. 

«  Les  Anglais  ne  se  veulent  point  déclarer  contre  le  roi. 


(1)  Ce  personnage  signait  habituel iement  Fr.  de  Lorraine  ;  cependant 
on  retrouve  aussi  parfois  la  signature  :  Le  duc  de  Guyte,  Voir  ses  Mé' 
moiret,  éd.  Michaud,  iiS,  430,  503. 
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Mr  d'Aumale  est  en  Norhiandie  avec  grandes  forces  et  se« 
cours  de  Flandres  pour  le  roi. 

«  Mr  d'Andelot  est  contraint  s'en  revenir  par  deçà,  n'ayant 
tiré  les  hommes,  comme  il  espérait,  de  l'Allemagne.  L'on 
dit  que  le  cardinal  de  Chàtillon,  son  frère,  s'est  retiré,  lui 
20®  de  ses  gens,  aud.  pays  avec  tout  ce  qu'il  a  pu  recouvrer 
d'argent  de  deçà. 

«  Mr  de  Nevers  est  retourné  en.  Champagne  pour  y  com- 
mander. 

«  Le  meilleur  est  que  le  roi,  la  reine,  Mr  d'Orléans,  le  roi 
de  Navarre,  MM.  le  cardinal  de  Lorraine,  duc  de  Guise, 
connétable,  maréchal  de  St-André  et  autres  sgrs  qui  sont 
ici  font  bonne  chère.  Mr  d'Anjou  (1),  Madame  sœur  du  roi 
sont  à  Amboise,  bien  dispos.  Dieu  merci. 

«  Le  camp  s'est  acheminé  aujourd'hui  de  Bourges  vers 
Jargeau  (3). 

«  Ceux  de  Paris  se  maintiennent  comme  de  coutume, 
ayant  aidé  de  grands  deniers  libéralement.  Le  marquis 
d'Elbeuf  est  demeuré  à  Beaugency,  avec  grand  nombre  de 
gens  de  pied  et  à  cheval,  conservant  le  pays  de  la  Beauce 
de  delà. 

«  Messgrs  de  TAubespine  et  Bourdin  (3),  vos  bons  amis, 
font  bonne  chère.  Dieu  merci, 

«  Ceux  de  Bourges,  qui  sont  de  la  religion  réformée,  prê- 
tent au  roi  50,000  liv.,  pour  avoir  été  si  gracieusement  trai- 
tés que  led  sgr  leur  pardonne  à  tous,  ainsi  qu'il  fait  à  ceux 
des  autres  lieux  qui  se  reconnaissent  et  le  requièrent, 
d'avoir  porté  les  armes,  et  les  a  conservés  de  n'être  point 
pillés,  comme  ils  eussent  été,  s'il  eut  fait  prendre  par  assaut 
lad.  ville. 

(1)  C'est  le  même  que  François,  duc  d'Alençon,  4«  flis  de  Henri  II. 
(L.  Paris,  Négociatiom  relat.  au  règne  de  Françoiê  II,  p.  894.) 

(2)  Jargeau,  ch.-lieu  de  canton,  Loiret.—  Ce  renseignement  permet  de 
donner  au  document  la  date  que  nous  avons  indiquée.  On  sait,  en  effet, 
que  le  4  sept,  il  fut  décidé  que  l'armée  marcherfiit  de  Bourges  sur 
Orléans  ;  et  ce  mouvement  était  déjà  commencé  le  9  suivant,  puisque 
le  camp  se  trouvait  alorsà  Cerdon,  cant.  de  Sully,  dans  le  Loiret.  Voyez 
La  Ferr.,.389  (en  corr.  la  date  de  la  lettre,  qui  est  du  4)  et  398. 

(3)  Bourdin,  sr  de  Viliaines,  secret,  d'état.  Lv  Paris,  Négodationê^  et 
La  Ferr.,  I,  tables,  aud.  nom. 
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«  L'on  dit  que  aucuns  Anglais  qui  s'étaient  mis  sur  mer 
ont  été  tellement  arrêtés  d'un  naufrage  qu'ils  ont  consumé 
toutes  leurs  vivres  et  sont  retournés  en  leur  pays.  La  reine 
d'Angleterre,  connaissant  que  c'est  contre  les  rebelles  et 
non  pour  fait  de  la  religion,  s'offre  y  aider  et  non  point 
nuire.  » 


7  sept.  1562.  /.  de  Sl-Sulp.  à  la  duchesse  de  Savoie.  Br. 
par  sec. 

n  lui  écrit  par  le  sr  de  Vineux  qui  s'en  revient  vers  elle, 
et  lui  donnera  d'autres  nouvelles.  Il  ajoute  quelques  mots 
sur  les  secours  de  Philippe  accordés  au  roi  de  France,  neveu 
de  lad.  dame. 


13  sept.  1562.  Archambault  à  J.  de  St-Sulp.  Or.  aut. 

La  cour  quitte  demain  cette  ville  pour  se  diriger,  par 
Montargis,  Angerville-la-Rivière  (1)  et  Etampes,  vers  la 
Normandie,  laissant  par  deçà  des  garnisons  à  Gien, 
Beaugency  et  vers  Pithiviers.  Mr  de  Salignac  (2)  est  reparti 
naguère  de  Bourges,  etc.  Gien. 


14  sept.  (1562).  Roberlet,  secr.  d'état,  à  J.  de  St-Sulp.  Or. 
aut. 

Il  lui  annonce  la  lettre  du  roi,  qui  va  suivre,  et  où  il  y  a 
«  des  points  de  grande  importance.  »  D'Escars  va  aussi 
arriver  bientôt  par  delà  et  lui  portera  des  nouvelles. 


(1)  Angerviile-U-Rivière,  cant.  de  Puiseaux  (Loiret). 

(2)  Il  était  le  10  à  Bordeaux,  époque  où  de  Noailles,  écrivant  à  notre 
ambassadeur,  lui  dit  avoir  appris  que  Mad.  de  St-Suipice,  sa  cousine» 
devait  faire  prochainement  son  passage  par  cette  ville,  et  qu'il  ne 
manquerait  pas  de  lui  offrir  toutes  les  commodités  qui  seront  en  son 
pouvoir. 
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14  sept.  1562.  Catherine  à  J,  de  St-Sulp.  Or.  par  sec.  et 
apostille  autog. 

Qu'il  remercie  bien  Philippe  de  ses  services  en  attendant 
qu'elle-même  et  le  roi  puissent  se  revancher,  quand  ils 
auront  échappé  à  leurs  misères.  Qu'il  lui  explique  la  lettre 
du  roi,  et  qu'il  avise  surtout  lad.  dame  de  ce  que  Philippe 
aura  dit  au  sujet  de  la  dépèche  de  Rambouillet  que  les  sgrs 
de  cette  armée  lui  ont  conseillé  d'envoyer  en  Allemagne. 
Gien.  —  (De  la  main  de  Cather.)  :  «  Vous  monstrerés  la 
présente  au  roy  monsieur  mon  fils  et  lui  dires  que  seuivent 
son  consel  que,  des  chauses  qui  conserne  ses  troubles  et  le 
fayst  de  la  religion,  que  n'an  souys  et  n*an  veulx  fayre  que 
par  le  consel  de  tous  seulx  qu'i  vous  ha  dist  qu'il  etoyt 
d'aupinion  que  je  creuse  en  sela,  seuivent  set  que  m'an 
n'avés  mendé  par  la  Motte  ;  et  ausi  deu  demourant  je  le 
croyré,  car  toutte  ma  vye  je  sayré  byen  ayse  de  seuyvre  son 
aupinion,  et  sera  le  plus  grant  heur  que  je  sayrés  avoyr 
qu'i  me  fase  set  hauneur  d'en  prendre  la  pouine  de  la  vous 
dyre  pour  me  la  mender.  —  CATERINE.  » 


15  sept.  1562.  Charles  IX  à  J,  de  St-Sulp.  Or.  par  sec. 

Il  a  reçu  ses  courriers  du  l®"^  et  du  3  sept.  En  voyant  Phi- 
lippe II,  St-Sulp.  le  remerciera  avec  effusion  de  l'immense 
service  qu'il  veut  bien  rendre  au  roi  son  frère.  Quoique 
celui-ci  ne  pût  que  déplorer  que  le  roi  d'Espagne  se  trouvât 
jamais  au  milieu  de  semblables  difficultés,  il  serait  heureux 
cependant  que  cette  occasion  lui  permit  à  son  tour  de  lui 
témoigner  sa  reconnaissance  en  l'assistant  de  tout  son  pou- 
voir. L'ambassadeur  priera  Philippe  d'écrire  à  la  duchesse 
de  Parme  de  fournir  sans  retard  la  solde  de  1,000  reltres, 
qui  a  été  promise  pour  3  mois  ;  mais  on  n'emploiera  pas 
les  2,000  chevaux  italiens,  attendu  qu'on  n'en  a  pas  un 
besoin  urgent.  Il  faudra  tâcher  de  savoir  seulement  si,  au 
cas  où  les  Allemands  entreraient  en  France,  et  où  la  guerre 
traînerait  en  longueur,  le  roi  d'Espagne  serait  disposé  à 
continuer  le  secours  pour  la  suite  des  hostilités.  Remercier 
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aussi  le  duc  d'AIbe  de  tout  ce  qu'il  fait  pour  cette  couronne. 
«  J'ai  vu  l'offre  que  le  roi  a  fait  à  l'endroit  de  la  reine 
d'Angleterre  que  je  désire  bien  y  pouvoir  servir,  et  en  tout 
événement,  quand  elle  fera  la  folle,  j'espère  qu'il  m'aidera 
à  m'en  venger.  J'ai  vu  aussi  ce  qu'il  a  mandé  en  Allemagne 
aux  princes  protestans,  qu'il  désire  être  accompagné  de 
de  moi,  afin  qu'ils  connaiséent  que  notre  intention  est 
semblable,  ne  tendant  qu'à  ravoir  l'obéissance  de  mes 
sujets,  et  lui  de  m'assister  en  une  si  juste  cause,  sans  que 
son  intention  et  la  mienne  ait  été  de  toucher  au  fait  de  la 
religion  qu'autant  que  ce  a  été  la  couverture  de  ceux  qui 
sous  ce  manteau  ont  commis  tant  d'impiétés  que  leurs 
actes  seuls  ont  montré  n'y  avoir  en  eux  que  le  seul  nom  de 
religion.  »  Or,  il  se  trouve  que,  d'accord  avec  les  désirs  dud. 
Philippe,  il  a  déjà  envoyé  aux  princes,  pour  sonder  leurs 
intentions  et  leur  expliquer  les  siennes,  d'abord  Courtel- 
lai  (1),  l'un  de  ses  truchemens^  puis  Mr  d'Oisel  (2),  et  enfin 
Rambouillet,  alors  que  le  camp  était  à  Bourges.  Ce  dernier 
avait  pour  mission  de  leur  répéter  que  cette  guerre  n'était 
faite  que  pour  rétablir  l'autorité  du  roi,  et  de  savoir  ce  qui 
pouvait  porter  lesd.  Allemands  à  favoriser  les  rebelles.  Et, 
ajoute  le  roi,  «  si  c'étoit  pour  pitié  qu'ils  eussent  d'eux  et 
pour  la  punition  trop  rigoureuse  que  j'en  faisais  faire,  Ram- 
bouillet avait  charge  de  leur  assurer  que  j'étais  prêt  de  leur 
pardonner  et  leur  bailler  les  vies  et  les  biens  toutes  et 
quantes  fois  qu'ils  mettraint  les  armes  bas  et  se  reconnaî- 
traient; et  que,  si  le  zèle  de  leur  religion  et  l'envie  de 
l'avancer  les  faisait  désirer  la  conservation  de  ceux  de  mes 
sujets  qui  sont  de  leur  opinion,  encores  qu'étant  prince 
souverain  je  n'eusse  à  rendre  compte  de  mes  actions  qu'à 
Dieu  seul,  néanmoins  je  voulais  bien  leur  faire  ce  parti 
qu'en  révoquant  par  eux  les  gens  qu'ils  pourraient  avoir 
envoyé  au  secours  de  ceux  de  leur  religion  en  mon  royau- 
me, s'ils  voulaient  qu'il  se  fit  un  pourparler  ou  par  devant 

(1)  Appelé  Courtelary  dans  de  Bèze,  I,  532,  et  dans  \îéniolre$  de  Condé^ 
éd.  Michaud,  641). 

(2)  Sur  ce  personnage,  appelé  aussi  Villeparisis,  voyez  La  Ferr.,  I, 
30i.  C'était  un  parent  de  Cl.  de  TAubespine. 
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le  pape  ou  le  st-coUège  ou  Tempereur  et  les  princes  de  la 
Germanie  ou  le  roi  mon  frère  et  ses  princes  ou  moi  et  les 
princes  et  principaux  officiers  de  ma  couronne,  je  y  enten- 
drais fort  volontiers  et  leur  ferais  connaître  qu'il' n'y  a 
étranger  ni  autre  de  mes  sujets  qui  ait  juste  occasion  de  se 
plaindre  et  douloir  de  moi  ;  ou,  s'il  se  pouvait  trouver  quel- 
que moyen  pour  nous  réunir,  qui  est  le  but  à  quoi  le  roi 
mon  frère  et  moi  et  tous  les  princes  chrétiens  devons  prin- 
cipalement tâcher  et  moyenner  quelque  accord  en  ce  qui 
nous  divise,  je  y  emploierais  tout  mon  pouvoir,  dont  il 
reviendrait  une  bonne  intelligence  entre  nous  tous,  de  façon 
que  nous  pourrions  vivre  en  repos  chez  nous  sans  se  mêler 
du  fait  les  uns  des  autres.  Ce  que  leur  étant  proposé  Ton 
pourra  voir  qu'elle  sera  leur  intention  et  s'ils  se  lairront 
encores  tant  endormir  aux  menteries  de  nos  rebelles  qu'ils 
ne  puissent  connaître  la  vérité.  »  —  Ayant  su,  poursuit 
Charles  IX,  que  Ton  espère  clôturer  le  concile  à  Noël,  le 
cardinal  de  Lorraine  a  bien  voulu  s'y  rendre,  avec  charge 
d'y  remontrer  «  l'urgente  nécessité  que  j'ai  d'une  ré  forma- 
tion, sans  laquelle  je  ne  vois  pas  qu'il  se  puisse  trouver 
remède  à  nos  maux,  afin  qu'ils  y  pourvoient  de  façon  que 
mes  sujets  en  reçoivent  quelque  contentement,  et  pour  ce 
que  c'est  une  chose  si  sainte  je  vous  prie,  Mr  de  St-Sulp.,  de 
prier  le  roi  mon  frère  d'écrire  à  ses  prélats  qu'ils  ayent  à  la 
favoriser,  comme  le  requiert  le  besoin  de  la  chrétienté.  »  Il 
espère  que  le  roi  d'Espagne,  connaissant  les  bonnes,  gran- 
des et  dignes  qualités  dud.  cardinal,  sera  bien  aise  d'ap- 
prendre sa  participation  au  concile.  —  «  Quant  à  mes  nou- 
velles, étant  en  soupçon  que  la  reine  d'Angleterre  se  déclare 
et  que  nos  rebelles  lui  mettent  quelques  ports  de  la  Nor- 
mandie entre  les  mains,  j'ai  été  conseillé  de  faire  marcher 
là  mon  armée,  et  je  m'y  en  vas  aux  meilleures  journées 
que  je  puis,  ayant  préalablement  laissé,  dans  Baugence  et 
Pluviers,  11  enseignes  de  lansquenets,  4  de  Suisses  et  13  de 
Français,  500  hommes  d'armes,  une  cornette  de  reîtres  et 
4  compagnies  de  chevaux-légers,  sous  la  conduite  des  srs 
de  la  Brosse  et  de  Losses,  qui  sont  deux  sages  chevaliers,  ce 
que  j'ai  fait  afin  de  laisser  une  si  bonne  tète  à  la  ville  d'Or- 
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léans  que  ceux  de  dedans  n'osent  rien  entreprendre  qu'ils 
ne  s'assurent  d'avoir  aussitôt  cette  troupe  au  cul  pour  les 
serrer  de  si  près  qu'ils  ne  s'osent  écarter,  etc.  »  Gien.  — 

CHARLES,  ROBERTET. 


(Vers  le  milieu  de  sept.  1562).  J.  de  Sù-Sulp..  à  la  reine 
cath.  Br.  aut. 

Quoique  depuis  son  départ  du  Bosc  (1)  il  n'ait  rien  appris 
qui  soit  digne  de  sa  majesté,  il  profite  du  présent  porteur 
pour  se  rappeler  à  sa  bonne  grâce  et  se  réjouir  du  conten- 
tement qu'elle  trouve  au  lieu  où  elle  est.  Il  attend  de  jour 
à  autre  des  nouvelles  de  France  par  l'arrivée  de  la  Mothe  (2), 
ou  par  celle  d'un  autre  courrier  qu'il  a  envoyé  avec  les 
lettres  de  lad.  dame. 


8  oct.  1562.  J.  de  St-Sulp,  à  Charles  IX,  Cop.  par  secr. 
Portée  par  Rolleau. 

Etant  allé  à  Ségovia  pour  parler  au  roi  sur  la  dépêche  du 
4  sept,  portée  par  la  Mothe,  le  courrier  qu'il  avait  envoyé 
en  France  est  arrivé  avec  une  autre  dépèche  du  15,  en  sorte 
qu'ayant  eu  audience  de  Philippe  II  le  23  dud.  mois,  en  sa 
maison  du  Bosc,  près  de  Ségovia,  il  a  pu  exécuter  les  ordres 
qui  lui  étaient  apportés  par  ces  2  missives.  Le  roi  lui  a 
répondu  qu'à  cause  de  son  alliance  avec  le  roi  de  France  et 
de  l'amitié  qu'il  a  pour  lui,  ce  serait  toujours  avec  empres- 
sement qu'il  viendrait  en  aide  à  ses  alTaires.  Au  sujet  de  la 
capitulation  de  Bourges  sa  majesté  lui  a  dit  «  que  aulcunes 
des  conditions  ne  semblaient  du  tout  assez  convenables  des 
sujetz  àleur  roi,  ains  comme  de  prince  à  prince,  et  quant  au 
voyagedeNormandie,bienqu'iirestimait  être  bien  entrepris, 
qu'il  semblait  qu'il  eut  été  meilleur  de  s'adresser  à  Orléans 
où  étaient  les  chefs,  afin  qu'ils  ne  se  grossissent  d'avantage. 
Sur  quoi,  connaissant  qu'on  l'avait  préparé  de  telles  répon- 

(1)  Allusion  au  l«r  voyage  de  St-Sulp.  au  Bosc,  du  25  au  28  août. 

(2)  Ce  gentilhomme  arriva  vers  le  23  sept. 
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ses  et  qu'il  était  aisé  de  voir  d'où  cela  procédait,  mêmes 
qu'on  avait  fait  courir  le  bruit  que  les  soldats  sortis  de 
Bourges  avaient  été  renvoyés  à  Orléans,  je  lui  répliquai, 
touchant  la  capitulation,  qu'elle  n'avait  été  faite  légèrement, 
ains  par  tous  les  principaux  de  votre  conseil,  qui  enten- 
daient bien  les  moyens  de  procéder  en  ces  affaires  et  con- 
naissaient la  nécessité  du  temps  ;  et,  quant  l'on  eût  usé 
autrement,  outre  que  cela  n'eût  pu  être  sans  perte  de 
beaucoup  d'hommes,  cette  belle  ville,  une  des  principales 
du  roj^aume,  et  en  laquelle  la  plus  grande  partie  des  habi- 
tans  étaient  catholiques,  eût  été  entièrement  exposée  au 
sac,  pillage  et  exécution  de&  soldats,  ce  que  avoit  principa- 
lement mû  votre  majesté,  ensemble  tous  les  cœurs  des  sgrs 
de  votre  conseil,  d'avoir  pitié  d'eux  et  de  pardonner  à  un 
petit  nombre  de  mauvais  pour  ne  détruire  un  grand  nombre 
de  bons  qui  en  prenant  la  ville  d'assaut  eussent  ensemble- 
ment  péri,  le  priant  considérer  qu'étant  votre  majesté  très 
chrétienne  et  pareillement  la  sienne  catholique  ministres 
de  Dieu,  duquel  la  miséricorde  est  par  dessus  toutes  ses 
œuvres,  que  tous  deux  vous  ne  vous  pouviez  mieux  confor- 
mer à  sa  divine  bonté  que  de  user  de  pardon  et  clémence 
sur  les  fautes  de  vos  sujets,  lui  proposant  l'exemple  de 
plusieurs  princes  chrétiens  qui  en  avaient  fait  le  semblable  ; 
et,  lui  ayant  encore  particularisé  le  rétablissement  de  la 
religion  dans  la  ville,  je  vins  pareillement  à  lui  dire,  sur  le 
voyage  de  Normandie,  que  cette  entreprise  avait  été 
aussi  bien  pesée  par  les  mêmes  sgrs  de  votre  conseil 
qui  avaient  estimé  nécessaire  de  pourvoir  en  toute  dili- 
gence aux  ports  et  places  de  cette  frontière,  afin  d'ôter 
toute  occasion  aux  Anglais  d'y  rien  entreprendre,  de 
peur  que,  s'ils  y  venoient  à  prendre  pied,on  ne  vit  naî- 
tre une  nouvelle  guerre  contre  ceux-ci  avant  d'avoir  mis 
fin  à  celle  de  vos  sujets,  dont  vouliez  être  délivré  de 
ceste  soupçon  premier  que  d'entreprendre  le  siège  d'Or- 
léans, afin  que  par  après  il  ne  vous  pût  survenir  aucun 
empêchement  de  le  poursuivre,  etc.  Toutes  lesquelles  rai- 
sons ramenèrent  et  réduirent  ce  prince  à  confesser  que  lad. 
capitulation  ne  pouvait  être  que  bonne  et  bien  faite  ni  le 
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voyage  de  Normandie  que  sagement  entrepris,  et  qu'il  ne 
fallait  douter  que  tant  de  grands  personnages  et  de  si  bonne 
expérience,  comme  ceux  qui  s'en  étaient  mêlés,  n'eussent 
usé  de  bon  avis  et  de  conseil,  comme  ceux  qu'étant  sur  les 
lieux  et  maniant  ordinairement  ces  affaires  voient  mieux 
et  plus  clair  la  nécessité  d'iceux  et  comme  il  y  fallait  pro- 
céder que  ceux  qui  en  étaient  loin,  et  que  ce  qu'il  en  avait 
dit  n'était  que  pour  l'affection  et  jalousie  qu'il  portait  au 
bien,  grandeur  et  repos  du  roi  son  frère  et  pour  le  désir 
qu'il  avait  que  ses  affaires  se  portassent  bien.  »  L'ambassa- 
deur a  lu  aud.  Philippe  la  partie  de  la  dépêche  relative  à 
la  mission  de  Rambouillet,  et  n'a  su  observer  «  en  son  visage 
que  la  sérénité  accoutumée  ni  en  sa  parole  et  contenance 
que  approbation  de  ce  qui  en  etoit  fait.  »  Il  l'entretint  encore 
de  la  restitution  du  comte  de  Roquandolf,  après  quoi  «  ceste 
audience,  en  ce  qui  concerne  la  négociation  d'affaires  prit 
fin,  entrant  sa  majesté  cathol.  à  parler  de  son  bastiment  du 
Boscq,  des  chasses  qui  sont  à  l'entour,  du  plaisir  que  la 
reine  sa  femme  et  lui  et  la  princesse  y  avaient  pris  ces  deux 
mois  passés  ;  et,  sur  le  prendre  congé,  n'oublia  de  me 
recorder,  de  lui-même,  que  je  baillasse  le  mémoire  de  tous 
les  i)oints  que  je  lui  avais  proposé  au  duc  d'Alve,  ce  qu'ayant 
fait  le  même  soir,  le  lendemain  la  reine  fit  son  entrée  en 
Ségovia,  accompagnée  dud.  roi  son  mari  et  du  prince  d'Es- 
pagne et  autre  grande  et  notable  compagnie  de  princes  et 
seigneurs.  Et  le  jour  après  l'on  partit  pour  retourner  en  ce 
lieu  de  Madrid  où,  à  ce  que  l'on  dit,  ce  roi  ne  bougera  de 
cet  hiver.  Et,  ayant  remis  de  me  bailler  ici  leur  réponse,  ils 
me  ont  prolongé  jusqu'à  ce  jour  depuis  l'audience,  quelque 
sollicitation  que  j'en  aye  su  faire,  et  enfin  le  duc  d'Alva  m'a 
cejourd'hui  répondu  en  la  forme  qu'il  vous  plaira,  sire, 
entendre  par  ce  porteur,  lequel  pour  cette  occasion  j'envoie 
bien  instruit  devers  votre  majesté,  afin  de  vous  réciter,  en 
présence,  ce  qui  serait  trop  long  à  mander  par  écrit.  » 
Madrid. 

''Cette  pièce,  avec  la  date  du  8  oct.,  est  dans  le  ms.  .'^.IHl.j 
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[8  oct.  1562.  Réponses  du  duc  d'Albe  à  J.  de  Sê-Sulp. 
Envoyées  au  roi  de  France.  —  Au  sujet  des  secours  de 
lansquenets  et  pistoliers,  fournis  par  Phil.  II,  ce  prince  a 
pris  des  mesures  pour  subvenir  à  leur  entretien  pendant 
3  mois  ;  il  continuera  même  ce  secours  au  delà  de  ce  temps, 
mais  à  condition  qu'on  ne  tolérera  plus  en  France  la  liberté 
de  conscience,  car,  vu  la  conséquence  que  cela  pourrait 
avoir  pour  ses  propres  états,  «  il  vaudrait  quasi  mieux  que 
le  royaume  de  France  fut  perdu  que  de  laisser  faire  une 
telle  ouverture  au  fait  de  la  religion.  »  St-Sulp.  a  répondu 
que  la  nécessité  impérieuse  de  rétablir  la  paix  et  Tautorité 
du  roi  excusait  assez  les  moyens  que  Ton  prenait,  que  ces 
moyens  étaient  conseillés  par  les  personnages  les  plus 
expérimentés  du  royaume,  que  les  empereurs  d'Allemagne 
avaient  été  forcés  eux-mêmes  de  suivre  une  conduite  ana- 
logue ;  et  que  Phil.  II  avait  déjà  reconnu  lui-même  que  le 
plus  pressé  était  de  mettre  fin  aux  troubles,  et  que  Ton 
serait  ensuite  à  temps  de  passer  à  la  punition  des  coupa- 
bles. Néanmoins  le  duc  d'Albe  a  persisté  à  déclarer  que, 
quoiqu'il  eût  pu  dire  tout  d'abord,  Phil.  II  désapprouvait 
l'abouchement  fait  avec  Condé  aussi  bien  que  les  clauses  de 
la  capitulation  de  Bourges,  et  que  le  meilleur  remède  à  la 
situation  était  de  recourir  uniquement  aux  armes  et  à  la 
force.  Suivent  les  objections  du  duc  au  sujet  de  la  négocia- 
tion que  Rambouillet  est  allé  faire  avec  les  princes  d'Alle- 
magne, et  aussi  les  répliques  de  St  Sulp.  Tout  en  désap- 
prouvant la  c(»nduite  de  la  reine  d'Angleterre,  le  duc  d'Albe 
répond  que  son  maître  essaiera  d'y  remédier,  mais  qu'il  ne 
peut  rompre  avec  les  Anglais,  à  cause  des  préjudices  qu'ils 
pourraient  lui  causer  dans  les  Flandres.  Voyage  du  cardinal 
de  Guise  au  Concile  ;  décret  qu'on  n'y  recevra  aucune  chose 
nisi  proponeniibus  legatis  ;  et  révocation  du  comte  de  Ro- 
quendolf.] 


(8  oct.  1562).  J.  de  St-Sulp.  à  Calherbie.  Br.  par  secr.  la  M. 

11  a  traité  avec  le  roi  cathol.  les  points  contenus  dans  les 
dépèches  des  4  et  15  sept.,  et  elle  verra  les  réponses  du 
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prince  dans  la  lettre  qu'il  écrit  au  roi.  En  même  temps,  il  a 
obtenu  de  Philippe  et  de  ses  ministres  de  «  faire  dépêcher  » 
Almeida,  dès  qu'ils  seraient  de  retour  à  Madrid.  Et  à  ce  sujet 
St-Sulp.  rapporte  ce  qui  se  serait  passé  en  Sardaigne  et 
pourrait  faire  croire  qu'on  veut  céder  cette  île  au  roi  de 
Navarre.  (Voir  plus  loin  la  lettre  aud.  roi).  La  reine  cathol. 
a  eu  grand  plaisir  à  recevoir  les  nouvelles  que  Catherine 
lui  a  envoyées  par  la  Mothe.  «  Elle  se  trouve  fort  bien  de 
l'exercice  qu'elle  a  fait  au  Bosc  de  Ségovia,  étant  allée  sou- 
vent à  la  chasse  tirer  de  l'arbalète  avecques  le  roi  son  mari 
et  la  princesse,  et  ont  tué  de  leurs  mains  bon  nombre  de 
cerfs.  Lad.  maison  du  Bosc  lui  a  été  agréable  pour  la  com- 
modité des  galeries,  jardrin  et  fontaines  que  y  sont,  mais 
plus  parce  qu'elle  y  voyait  plus  souvent  le  roi  qu'elle  ne 
fait  ici,  où  il  est  quasi  tout  le  long  du  jour  occupé  aux  affai- 
res. Elle  fit  son  entrée  à  Ségovia  le  XXVI«  du  passé,  où  le 
roi  l'accompagna  à  main  gauche,  et  le  prince  d'Espagne 
allait  devant  entre  don  Johan  d'Austria  et  le  prince  de  Flo- 
rence. Il  y  avait  autre  grande  et  notable  compagnie  de  prin- 
ces et  sgrs  de  cette  cour,  outre  les  habitans  de  la  ville.  Le 
lendemain  il  y  eut  combat  de  taureaux  et  jeudecalgnes  (1). 
Leurs  majestés  s'en  sont  maintenant  venues  en  ce  lieu  de 
Madrid,  où  se  <lit  qu'elles  passeront  tout  cet  hiver.  —  J'en- 
tends que  la  flotte  des  Indes  et  de  la  Nouvelle  Espagne  de 
cette  année  est  arrivée  à  Séville,  laquelle  apporte  en  argent 
monnayé  ou  à  monnayer  désigné  par  les  registres  dix  sei)t 
cent  mille  ducats,  dont  y  a  pour  le  roi  cathol.  200,000  ducats, 
le  reste  est  i)our  les  marchands  et  autres  particuliers,  sans 
ce  qui  est  venu  sans  enregistrer  ;  et  sont  encore  arrivés 
avec  lad.  flotte  4  seigneurs  indiens  qui  viendront  dans  peu 
de  jours  baiser  les  mains  à  ce  roi  et  se  présenteront  à  lui  en 
habit  de  leur  pays,  desquels  les  pères  et  parents  baillèrent 
la  première  enti^ée  aux  Espagnols  de  conquerre  la  Nouvelle 
Espagne.  Il  se  prit  feu  le  XXIII*^  du  passé  sur  les  1)  heures 
de  nuit  à  un  navire  dedans  la  rivière  de  Sèville,  ainsi  «ju'ou 
achevait  de  lui  bailler  caresne  (2),  et   suivit   de  navire   en 

(1)  Vov<*z  ci-dessus,  27  juin. 

cî)  Sur  roxpressioii  donner  carenne,  voir  Joan    Slcot,   »n  corronpon^ 
dnnre,  par  Fal^rairollo,  20î^ 
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navire,  si  bien  qu'il  s'en  brûla  18,  et,  si  le  vent  eût  été  alors 
du  val,  tous  les  navires  de  lad.  rivière  se  fussent  brûlés  ;  la 
perte  des  18  a  été  estimée  150,000  ducats  ». 
[Même lettre,  du  8  oct.,  dans  8,161.] 


(8  oct.  1562).  J.  de  St-Sulpice  à  Catherine  ou  au  roi  Copie 
avec  corr.  de  la  M.  Lettre  secrète. 

«  Je  connais  que  Ton  continue  à  mander  par  deçà  plu- 
sieurs choses  pour  calomnier  vos  actions,  même  des  men- 
teries  évidentes,  et  qu'il  y  a  ici  ministres  tout  propres  pour 
en  donner  impression  à  ce  prince.  Vrai  est  que,  pour  la 
Ijonté  et  bonne  nature  qui  est  en  lui  et  pour  le  bon  sens 
qu'il  a  de  connaître  les  choses  du  monde,  il  reçoit  mes  rai- 
sons ou  fait  au  moins  semblant  de  les  recevoir  et  de  se  con- 
firmer de  jour  en  jour  en  la  bonne  opinion  que  je  lui  ai 
imprimée  de  votre  bonté  et  vertu  ;  dont  faudra  que  me  don- 
niez argument  et  matière  à  parler  souvent  à  lui,  afin  de  ne 
laisser  prendre  racine  à  nulle  mauvaise  persuasion  qu'on 
lui  pourrait  mettre  en  l'entendement  ;  et  enfin  il  sera  bon 
de  vous  résoudre  à  ne  vous  donner  peine  que  bien  à  point 
de  tout  ce  qu'on  lui  pourra  calomnier  et  dire,  de  peur  que 
cela  ne  vous  cause  une  crainte  et  dommageable  irrésolu- 
tion en  ce  qu'avez  à  faire  sur  vos  présents  affaires,  lesquels 
il  est  plus  que  nécessaire  de  bientôt  pacifier,  prenant  la 
hardiesse  de  parler  ouvertement  et  franchement,  comme 
est  bien  votre  puissance,  à  ceux  qui  font  ces  méchants  et 
malheureux  offices.  Et  (il  sera  bon)  que  j'aye  aussi  charge 
d'en  faire  autant  par  deçà,  comme  j'ai  bien  commencé  en 
cette  dernière  audience  faisant  venir  à  propos,  en  parlant 
de  la  capitulation  de  Bourges  et  du  rétablissement  de  la 
religion  dedans  lad.  ville  (1),  de  dire  que  vos  actions  avaient 
toujours  montré  par  le  passé  et  montreraient  encore  mieux 
pour  l'avenir  combien  était  fausse  et  malicieuse  la  calomnie 
qu'on  avait  voulu  rejeter  sur  vous,   et  qu'il   se  manifestait 

(l)  Il  résulte  de  ces  détails  c|ue  cette  dernière  audience  est  bien  celle 
<iui  eut  lieu  au  Bosc,  le  23  sei)t.  (Voy.  la  lettre  au  roi,  du  8  oct.). 
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trop  clairement  que  ce  que  Ton  avait  fait  était  plus  procédé 
du  mal  contentement  d'aucuns  et  de  leur  ambition  et  profit 
que  d'affection  qu'ils  eussent  à  Thonneur  de  Dieu  ni  au 
service  des  deux  princes,  ce  qui  devait  être  rejeté  de  leurs 
majestés  avec  tout  mal  contentement  et  reproche  contre 
ceux  qui  lavaient  osé  attenter  ;  remonntrant  en  outre  que, 
quand  de  cette  part  l'on  enverrait  quelqu'un  par  delà  ou 
que  le  changement  d'ambassadeur  se  ferait,  qu'on  voulût 
donner  charge  à  celui  qui  irait  de  ne  faire  autres  offices  que 
ceux  qui  conviennent  àl'entretènement  de  l'union  et  bonne 
intelligence  que  Dieu  a  mise  entre  ces  deux  couronnes, 
comme  repos  des  sujets  de  Tune  et  de  l'autre,  sans  traiter 
ne  pratiquer  rien  qu'avec  le  su  de  la  reine,  comme  de  celle 
qui  a  meilleure  affection  et  plus  d'intérêt  en  ce  qui  touche 
l'affaire  des  deux  rois,  à  qui  par  raison  y  a  plus  de  pouvoir 
et  d'autorité  que  nul  autre  ;  et  que,  pour  mon  regard,  j'avais 
commandement  d'elle  de  conduire  cette  même  négociation 
tant  au  contentement  de  ce  roi  que  je  ne  voulais  avoir  ici 
aucun  respect  a  nul  que  à  lui  et  à  ce  qu  il  me  ferait  enten- 
dre de  son  intention.  Sur  quoi  me  fut  répondu  par  led.  sgr 
roi  quMl  serait  toujours  bien  aise  de  faire  toutes  choses  au 
gré  de  lad  dame,  comme  doit  un  bon  fils  à  sa  mère  et  qu'il 
avait  toujours  bien  connu  que  j'étais  son  bon  serviteur  et 
que  cela  était  sans  doute,  dont,  sur  l'offre  que  par  le  com- 
mandement d'elle  je  lui  faisais  de  vouloir  conduire  cette 
négociation  a  son  contentement,  de  même  il  correspon- 
drait toujours  et  ferait  correspondre  ses  ministres  à  celui  de 
lad.  dame.  Et  à  ce  propos  j'ai  entendu  que  l'un  des  princi- 
paux de  delà  a  écrit  depuis  quelques  jours  à  ceux  d'ici  assez 
honorablement  et  avantageusement  de  lad.  dame,  comme 
rechantant  au  contraire  de  ce  qu'il  en  avait  dit,  et,  si  elle 
avait  moyen  de  le  séparer  des  autres  et  le  faire  sien,  il  est 
personnage  duquel,  et  ici  et  par  delà,  elle  se  pourrait  gran- 
dement prévaloir. 

«  Je  n'ai  pu  connaître,  au  fait  du  roi  de  Navarn»,  outre 
l'avis  (^ue  j'en  ai  ouvertement  écrit  (i),  rien  de  plus  parti- 

M)  Voir  la  lettre  <|ui  précède  et  celle  <(ui  suit. 
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culier,  si  n'est  qu'on  sent  bien,  et  le  Portugais  (c.-à-d. 
Almeida)  même  le  dit,  que  ce  qui  s'en  fait  et  qui  s'en 
répond  ici  se  gouverne  et  prend  fondement  par  ce  qui  en 
est  mandé  de  France,  par  quoi,  si  l'on  pouvait  ouvrir 
les  yeux,  Ton  connaîtrait  cet  artifice  et  jugerait  à  quoi  il 
tend. 

«  Il  se  trouvera  de  la  difficulté  sur  les  nouveaux  propos 
que  le  sgr  de  la  Mothe  a  portés,  parce  que  ces  autres  pro- 
pos qu'on  cuidait  n'être  plus  en  termes  entre  les  prochains 
de  deçà  se  continuent  encore  quelque  peu,  bien  qu'assez 
froidement.  Pour  le  regard  du  plus  égal  dont  il  a  parlé.  Ton 
n'en  doit  encore  désespérer  parce  qu'il  est  fondé  en  bonne 
occasion  et  grande  apparence,  mais  quant  à  l'autre  il  est 
tout  résolu  qu'on  ne  veut  jeu  d'enfans.  L'on  n'a  eu  encore 
loisir  de  traiter  ces  choses  si  avant  qu'on  en  puisse  bien 
écrire  le  certain. 

«  J'entends  que  l'on  ne  se  contente  point  ici  de  l'accord 
fait  avecques  Mr  de  Savoie,  en  ce  qu'il  vous  baille  Savillan, 
et  qu'étant  réduits  en  l'extrémité  où  nous  sommes  nous 
nous  fussions  bien  contentés  de  Pignerol  ;  et  de  fait  Mr 
de  Vineu  qui  a  été  ici,  duquel  l'instruction  portait  qu'on 
baillerait  seulement  Pignerol,  ne  fut  encore  aucunement 
bien  répondu  et  n'en  a  rapporté  de  ce  roi  qu'une  lettre,  lui 
disant  que  par  icelle  il  satisfaisait  à  Mr  de  Savoie  sur  ce 
qu'il  désirait  savoir,  et  étant  le  comte  d'Arignan  venu  avant 
que  Vineu  partit,  pour  solliciter  la  restitution  des  places 
que  sa  majesté  cathol.  tient  au  duc  de  Savoie,  Ton  a  mis  la 
cause  en  délibération  et  ai  eu  avis  qu'aucuns  opinaient  de 
ne  les  lui  rendre,  s'il  baille  Savillan  au  roi,  et  que  le  duc 
d'Alva  a  dit  que  en  tenant  Savillan  et  Pignerol  avec  le 
marquisat  de  Salusses,  le  roi  se  trouverait  aussi  fort  en 
Piémont  comme  auparavant.  Vous  me  commanderez.  Ma- 
dame, si  j'aurai  à  faire  nul  office  en  cet  endroit,  comme 
déjà  j'ai  bien  averti  mad.  de  Savoie  qu'ily  avoit  aucuns  qui, 
portant  envie  au  bien  du  roi  son  neveu  et  a  celui  de  mr  le 
duc  son  mari,  voulaient  traverser  ce  qu'ils  avaient  à  traiter 
ensemble,  mais  je  la  suppliais  qu'elle  parachevât  de  mettre 
à  bon  effet  un  tel  œuvre  qui  servirait  grandement  de  conser- 
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ver  entre  eux  à  jamais  l'alliance  et  Famitié  qu'il  avait  plu  à 
Dieu  y  mettre  (1).  » 
[Cette  pièce  est  aussi  dans  3,161.] 


(8  oct.  1562).  /.  de  Se  Sufp.  au  roi  de  Navarre,  Br.  par  sec. 
avec  corr.  de  la  M. 

D  verra  par  sa  lettre  à  Charles  IX  les  résultats  de  l'au- 
dience que  lui  a  accordée  le  roi  d'Espagne,  et  où  il  lui  a 
communiqué  les  dépêches  des  4  et  15  sept.  St-Sulp.  a  obtenu 
la  promesse  qu  Alméda,  dont  le  roi  de  Navarre  attend  le 
retour  depuis  plus  d'un  mois,  recevrait  sa  dépêche  dans  3 
jours,  afin  qu'il  pût  aller  avertir  M.  d'Escars  de  l'époque  et 
du  lieu  où  il  pourrait  venir  trouver  Philippe  II  (2).  On  lui  a 
rapporté  a  comme  les  galères  d'Espagne,  venant  d'Italie  à 
Barcelone  et  passant  près  de  la  Sardaigne,  les  habitans  du 
pays  s'étaient  mis  en  armes  avec  contenance  de  vouloir 
défendre  l'abordée  de  leurs  ports  ausd.  galères,  de  quoi 
s'étant  depuis  venus  justifier  par  de(;a,  ils  avaient  remontré 
qu'ils  avaient  entendu  que  ce  roi  les  voulait  bailler  à  un 
autre  prince  et  qu'ils  craignaient  que  lesd.  galères  y  vinssent 
jK)ur  les  contraindre  de  le  recevoir  à  sgr,  ce  qu'ils  ne  vou- 
loient  permettre,  le  suppliant  de  ne  les  aliéner  de  sa  cou- 
ronne etc.  Et  sa  réponse  (du  roi)  fut  qu'ils  n'avaient  à  se 
soucier  de  telle  chose  et  qu'il  ne  ferait  rien  de  quoi  ils  ne 
dussent  être  contens.  Il  se  dit  qu'ayant  le  feu  empereur 
vendu  et  engagé  tous  les  principaux  revenus  royaux  de 
lad.  Ile  aux  mêmes  habitans,  qu'ils  craignent  qu'un  autre 
prince  ne  veuille  tenir  le  marché,  et  encore  s'entend  que 
ceux  d'Aragon  ont  fait  quelque  remontrance  à  ce  roi, 
ensemble  les  Genevois  disant  que  cette  île  fait  escale  pour 
avoir  l'accès  de  tous  ses  autres  royaumes  et  sgries.  Vous 
jugerez,  sin»,  si  tels  traits  peuvent  venir  d'artifice  ou  s'ils 

H)  Sur  ces  dernières  affaires,  voir  aux  !♦*«•  et  7  sept. 

(2)  D'Escars,  dont  le  départ  est  déjà  annoncé  dans  les  pièces  des  18 
Juill.,.7et  li  août,  nr  se  rendit  jamais  en  Espagne.  Confér.  la  Ferr., 
436. 
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sont  ainsi  procédés  de  Tintention  des  habitans(l).  »  Madrid. 
[Même  lettre  dans  3,161 .] 


8  oct.  1562.  Passeport  en  favétir  du  vie.  (TOrthe,  gouver- 
neur de  Bayonne.  Or.  par  sec.  En  espagnol. 

Philippe  II  ordonne  à  Diego  de  Carvajal,  capit.  général 
de  Guipuscoa,  etc.,  de  laisser  passer  en  France  2  chevaux 
d'Espagne  pour  led.  gouverneur  (2).  Madrid.  —  Signât,  du 
roi  :  YO  EL  REY. 


12  oct.  1562.  BL  de  Montluc  au  roi  cathoL  Or.  par  sec. 

«  Sire,  jusques  icy  je  ne  vous  ay  ausé  escrire  les  afîères  de 
ceste  Guyenne  tant  estions  troblés  que  la  pluspart  des  sub- 
jetz  et  serviteurs  du  roy  mon  maistre  n'espéroyent  que  feust 
possible  les  réduire  en  l'obéyssance  que  nous  luy  debvonset 
enlarelligioncatolicque,  et  quant  à  moy  ne  m'en  suis  jamais 
désespéré,  ains  ay  eu  tousjours  opinion  d'en  venir  à  bout. 
Or  despuis  quelque  temps  j'ay  réduit,  en  la  compagnie  de 
M»"  de  Burie,  presque  toutes  les  villes  et  chasteaulx  qu'ilz 
tenoient,  sauf  les  principalles  où  ils  avoient  toute  leur  espé- 
rance, qu*est  Lectore  et  Montauban.  Despuys  troys  sepmai- 
nes  nous  alasmes  atacquer  led.  Montauban,  mais  le  sgr  de 
Duras,  chef  des  rebelles  se  mist  dedans  avec  plus  grand 
force  que  nous  n'estions  dehors  et  feusmes  contrainctz  la 
laisser  ;  et  pour  les  maulx  que  faisoit  par  le  païs  ung  gen- 
tilhomme rebelle,  qui  tenoit  Lectoure,  feuz  constrainct  y  • 
envoyer  mon  filz  avec  quelques  gens  à  cheval  et  deux  com- 
paignies  de  gens  à  pied  (3).  Et  le  deuxiesme  jour  qu'il  y 
arriva  led.  gouverneur  venant  de  Béarn  sceust  que  mond. 

(1)  Conf.  à  ce  sujet,  de  Bèze,  Hl$t.  des  églises  réf.  I,  371. 

(2)  Cette  pièce  paraît  répondre  au  post-scriptum  de  la  lettre  de  St- 
Sulp.  aud.  vicomte  du  12  août  :  «Je  n'obliera.y  la  sollicitation  du  passe- 
port dont  vous  avez  donné  charge  à  mon  homme.  » 

(3)  Sur  les  événements  de  Lectoure,  voir  de  Ruble,  Jeanne  d^Albret, 
244  et  suiv. 
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filz  estoit  arrivé  à  une  maison  mienne  près  de  Lectore  deux 
lieues.  Il  print  presque  toutes  les  forces  qu'estoyent  dans 
lad.  ville  pour  venir  surprendre  mond.  filz,  lequel  en  feust 
adverti  et  le  vinct  attendre  au  milieu  du  chemin,  et  là  le 
combatit  et  le  print  prisonnier  et  mist  en  pièces  tous  les  sol- 
datz  quil  avoit,  et  de  là  se  va  jecter  au  devant  de  la  ville 
pour  garder  que  personne  n'y  entrât.  Et  tout  incontinent 
me  desparti  d'avec  Mr  de  Burie  et  admenis  troys  grandz 
canons  en  la  plus  grande  dilligence  que  me  feust  possible 
assiéger  lad.  ville,  là  ou  toute  la  noblesse  du  pais  se  trouva. 
Et  jx)ur  ce  que  n'y  estoit  demeuré  guières  gens  dedans,  en 
sept  jours  elle  c'est  rendue,  et  estant  adverti  led.  sr  de 
Duras  que  je  m'estois  parti  du  camp  s'en  alla  assiéger  une 
ville  qui  s'appelle  Sarlat  et  la  bâtit  troys  jours.  Le  sgr  de 
Burie  chemina  après  luy  se  tenant  de  loing  pour  n'estre 
assès  fort  pour  le  combatre.  Et  dès  lendemain  que  j'euz 
prins  Lectore,  que  feust  sabmedi,  troysiesme  de  ce  moys,  je 
fis  si  grand  dilligence  que  je  feuz  le  mécredi  à  une  lieue 
prèsdud.  sgr  de  Burie,  et  le  jeudi  passâmes  deux  rivières  et 
fismes  six  lieues  et  nous  logeasmes  à  demi  lieue  les  ungs 
des  autres  et  là  où  led.  Duras  c'estoit  retiré  ayant  laissé  Sar- 
lat. Et  le  vendredi  matin,  ainsi  qu'il  pensa  changer  de  lou- 
gis,  je  luy  alacquis  Tescalamouche  si  redde  qu'elle  dura  une 
heure  ;  sur  cella  Mr  de  Burie  arriva  avec  le  demeurant  du 
camp,  qu'estoit  nostre  batailhe,  et  je  combatois  avec  l'avant 
garde,  et  sur  l'arrivée  ne  feust  rien  temporisé  et  vinsmes 
tous  aux  mains  et  de  si  près  que  leur  artilherie  ne  la  nostre 
n'eust  moven  de  tirer,  dont  la  victoire  nous  en  est  demeu- 
rée  (1).  Led.  Duras  c'est  sauvé  de  la  bataille  avec  deux  ou 
trois  cens  chevaulx  vers  le  païs  de  Sainctonge,  tout  le  reste 
est  mort  ou  prins,  et  aujourd'hui,  sire,  votre  magesté  peult 
estre  certain  que  toute  la  Guyenne  est  deslivrée.  Mrde  Mont- 
pensier  ne  se  peult  trouver  à  la  bataille,  qu'estoit  à  cinq 
lieues  de  nous,  à  cause  que  cella  a  esté  faict  si  soudain  qu'il 
ne  feust  esté  à  luy  possible  ne  à  nous  d'atendre,  tant  feust 
redde  l'escarmouche  d'un  costé  et  d'autre.   Il  s'en  va  en 

(2)  Il  8*agit  ici  de  la  bataille  de  Vergt,  en  Périgord,  qui  est  racontée 
en  détail  par  M.  de  Ruble.  Jeanne  d'Albret,  p.  252  et  suiv. 
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Sainctonge  ensemble  le  sgr  de  Burie  avec  toutes  noz  forces 
pour  trouver  le  comte  de  Larochefocaut,  et  pensons  jque 
led  sgr  de  Duras  se  sera  retiré  avec  luy.  Je  m'en  retourne 
vers  Montauban  et  espère  que  se  rendra  pour  n'avoir  espé- 
rance en  aulcun  secours.  Je  ne  veuz  oblier,  sire,  le  debvoir 
que  le  sgr  don  Loys  de  Carbajac  et  les  cappitaines  etsoldatz 
espainholz  ont  faict  en  ceste  bataille,  vous  pouvant  asseu- 
rer  que  gens  en  ce  monde  ne  sauroyent  avoir  faict  mieulx 
leur  debvoir  ne  plus  vaillament  qu'ilz  ont  faict.  Or,  à  présent 
le  roy  mon  maistre  se  peult  aider  de  toutes  les  forces  et  de 
la  pluspart  de  tous  les  deniers  qui  se  lèveront  en  ceste 
Guyenne  pour  s'en  ayder  en  France,  car  avec  peu  de  gens 
j'espère  qiae  Dieii  me  favorisera  tant  que,  avant  de  troys 
mois,  il  n'y  aura  homme  qui  ause  dire  estre  d'autre  relli- 
gion  que  de  celle  de  mondict  sieur  roy  tient.  Voyla  comme 
ses  afîères  se  portent  aujourd'huy  en  ce  quartier,  et  pour  ce 
que  je  suys  certain  que  vostre  magesté  sera  aussi  aise  de 
sa  prospérité  que  luy  mesmes,  je  vous  ay  volu  advertir  et  à 
la  vérité  comme  jusques  icy  le  tout  est  passé  ;  et,  si  jusques 
icy  je  n'ay  osé  prendre  la  hardiesse  vous  en  escripre,  ce  n'a 
esté  si  non  que  je  m'atendois  tousjours  à  vous  en  mander  de 
bonnes  nouvelles,  et  estoit  au  contrère  de  l'opinion  de  beau- 
copde  gens.  —  Sire,  je  supplie  Nostre  Seigneur  que  en  très 
heureuse  sancté  vous  doinct  longue  vie  et  prospérité.  Du 
camp,  à  Brinholz  en  Peyrigort,  ce  XII«  octobre  1562. 

(De  sa  main)  :  Votre  très  unbble  et  très  hobeisant  servi- 
teur. —  DE  MONLUC.  » 


^/%.'% 


12  oct.  1562.  Monlluc  à  la  reine  calhol.  Or.  par  sec. 

Sa  majesté  entendra  par  mr  de  St-Sulp.  et  aussi  par  la 
lettre  qu'il  écrit  au  roi  cathol.  quel  est  l'état  des  affaires  de 
la  Guyenne,  «  qui  ne  sauroient  au  temps  qui  court  aller 
mieulx.  »  Il  rappelle  qu'il  a  l'honneur  «  d'estre  adiré  de  la 
reyne  mère  »,  dont  il  est  un  des  plus  dévoués  serviteurs,  et 
termine  par  ces  mots  :  <»  Je  vous  supplie  très  humblement, 
Madame,  que  puisque  j'ay  cet  heur  d'estre  de  la  mère,  je 
l'aye  aussi,  moy  et  tous  les  miens,  l'estre  de  la  filhe;  et,  si 
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le  roy  votre  mari  a  guerre  en  quelque  part,  j'ay  troys  lilz, 
que  tous  troys  porttent  les  armes,  que  yront  mourir  pour 
luy  faire  et  à  vous  aussi  très  humble  service,  d'aussi  bonne 
volonté  que  au  roy  mon  seigneur  et  maistre.  Madame,  je 
voys  supplier  Nostre  Seigneur  etc.  »  Au  camp  de  Grinhous. 
—  De  MONLUC. 


20  oct.  1562.  Catherine  à  J.  de  Sl-Sulp,  Or.  par  secr.  et 
post-script,  aut. 

Comme  vous  verfez  par  la  lettre  de  mon  fils,  les  Anglais 
sont  dans  ce  royaume  «  et  ceux  qui  étaient  en  cette  ville  y 
ont  eu  une  si  mauvaise  curée  que,  s'ils  en  avaient  encore 
une  semblable,  je  crois  qu'ils  n  y  voudraient  pas  faire  un 
séjour  ;  mais  nous  sommes  après  a  les  chasser.  »  Du  camp 
devant  Rouen. 

De  sa  main  :  «  Je  vous  prie  pryer  le  roy  mon  beau  fils,  de 
par  le  roy  son  frère  et  moy,  que  voyent  la  fason  de  quoy  la 
royne  d'Angletère  ha  eusè  enver  nous  de  s'être  du  tout 
déclerée  et  s'être  mise  dan  nos  place,  que  ayent  ronpeu  le 
trété,  que  pour  aystre  si  proche  du  roy  mon  fils  et  pour  aystre 
ans  (ou  ausi)  la  cause  de  Dieu  et  qui  touche  à  tous  lé  prinse 
craytien  de  voyr  que  heun  prinse  aystranger  veulle  secou- 
rir lé  seugés  de  son  voysin  pour  aystre  contre  leur  prinse 
naturel,  que  pour  touttes  ses  raysons  nous  luy  prions  d'an- 
voyer  homme  aysprès  dever  aylle,  et  de  qualité  afin  que 
l'y  ajoute  fouys,  pour  luy  déclerer  que  n'aura  pas  seulement 
afayre  au  roy  mon  fils  mes  à  lui,  qui  se  jouyndre  avèques 
le  roy  son  frère  pour  luy  coure  seu  ensemble  ;  et  s'et  chause 
de  quoy  nous  le  requéron  plus  hardyment  d'aultent  ciue  y 
n'i  a  prinse  en  la  crétyenté  qui  l'y  fist  set  que  nous  fayst  la 
royne  d'Engletère  que  nous (1)  » 


20  oct.  1562.  Charles  IX  à  J.  de  St-Sulp.  Or.  par  sec. 

«  Mr  de  8t-Sulp.,  pour  ce  que  depuis  le  partement  de 

(1)  Les  2  dernières  lignes  sont  presque  entièrement  détruites. 
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votre  courrier  que  je  vous  dépêchai  de  Gien,  je  n'ai  entendu 
nulles  nouvelles  de  vous,  cela  est  cause  que  je  vous  ai  voulu 
envoyer  Coucault,  mon  varlet  de  chambre,  pour  vous  fère 
entendre  ce  qui  s'est  succédé  depuis  ce  temps.  »  Il  lui 
raconte  sa  marche  sur  Rouen,  la  prise  du  fort  Ste-Catherine, 
l'assaut  du  15  oct.  où  le  roi  de  Navarre  fut  blessé.  Depuis, 
les  assiégés  ont  proposé  de  se  rendre,  et  il  préfère  accepter 
leur  soumission  plutôt  que  de  prendre  la  ville  par  force,  ce 
qui  amènerait  sa  ruine  (Voir  la  lettre  ci-après,  du  31  oct.)  Il 
va  maintenant  poursui\re  les  Anglais  qui,  contre  tout  droit 
et  raison,  ont  envahi  ses  états  ;  il  voudrait  que  Philippe  fit 
par  ses  ministres,  du  côté  des  Pays-Bas,  une  bonne  démons- 
tration à  la  reine  d'Angleterre,  «  ce  qui  lui  seroit  un  mords 
a  la  bouche  qui  l'arresteroit  tout  court.  »  Je  vous  charge  en 
tout  cas,  dit  Charles  IX  à  St-Sulp.  de  requérir  led.  roi  «  pour 
le  bien  de  mon  royaume  et  l'observation  de  notre  amitié, 
d'envoyer  personnage  devers  lad.  dame  pour  lui  remontrer 
le  tort  qu'elle  me  fait,  et  pour  lui  dire  que  là  où  elle  ne 
révoquera  ses  gens,  que  le  roi  mon  bon  frère  me  secourant 
de  ses  forces,  comme  il  fait,  ne  pourra  moins  faire  que  de 
se  déclarer  contre  elle.  »  —  D'un  autre  côté,  les  Allemands 
sont  entrés  en  Lorraine  où  St-André  a  été  envoyé  pour 
essayer  de  les  arrêter.  Enfin  il  l'avise  du  retour  de  Ram- 
bouillet à  qui  les  princes  de  Germanie  ont  répondu  «que 
quant  à  envoyer  secours  à  mes  rebelles,  c'est  chose  qui 
n'ont  point  fait,  mais  que  de  empêcher  les  hommes  qui  sont 
venus  à  leur  secours,  étant  l'Allemagne  libre  comme  elle 
est,  ils  ne  l'ont  pu  faire,  d'autant  que  ayant  de  l'argent  il 
n'y  a  prince  qui  ne  trouve  des  hommes  ;  et  que  de  révoquer 
leurs  sujets  ils  ne  Tout  pu  ni  du  faire  pour  ce  que  ceux  qui 
ont  été  levés  leur  ont  fait  entendre  (que  ce)  était  pour  le 
bien  et  la  conservation  du  royaume,  lequel  aimant  comme 
ils  font  ils  n'ont  moins  désiré  voir  à  repos  comme  leurs 
propres  états,  d'autant  qu'il  leur  a  semblé  impossible  qu'il 
pût  jamais  être  en  paix  pendant  que  Ion  rechercherait  la 
ruine  et  exterminement  de  la  religiou,  et  qu'ils  ne  voyaient 
point  moyen  d'apaiser  les  troubles  qui  étaient  en  ce  royau- 
me et  se  préparaient  encore  plus  grands,  si  ce  n'était  que 
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Téflit  de  janvier,  qui  avait  été  fait  avec  si  bonnes  et  justes 
considérations  et  en  une  si  notable  compagnie,  fut  observé 
et  entretenu;  qu'ils  avaient  jà  envoyé  de  leurs  ambassa- 
deurs pour  moyenner  led.  appointement  et  que  l'on  ne  les 
avait  voulu  pour  de  bonnes  considérations  recevoir,  mais 
que,  si  Ton  pensait  qu'ils  puissent  servir,  qu'ils  seraient 
encores  prêts  à  les  renvoyer  et  des  principaux  d'entre  eux 
mêmes  d'y  venir,  mais  que  de  parler  d'un  colloque,  ils  l'ont 
rejeté  le  plus  du  monde,  disant  qu'il  ne  s'en  était  jamais  pu 
tirer  aucun  fruit,  comme,  du  temps  du  feu  empereur,  il 
s'était  vu  par  expérience  en  Allemagne.  »  Il  le  prie  de  faire 
connaître  ces  réponces  au  roi  cath.  Du  camp  devant  Rouen. 

-    CHARLES.   ROBERTET. 


25  oct.  1562.  Le  cardinal  (f  Armagnac  à  J.  de  St-Sulp, 
Or.  par  sec.  Apostille  aut. 

Ses  revenus  de  Cornilhan  et  Pezilhan  ayant  été  saisis, 
par  suite  de  la  dernière  guerre,  depuis  1550,  il  avait  chargé 
St-Sulp.  d'obtenir  de  Philippe  II  la  restitution  de  la  partie 
de  ces  revenus  qui  n'aurait  pas  été  employée  pour  le  service 
de  ce  roi  ;  malgré  la  justice  de  sa  cause,  il  voit,  par  une  lettre 
de  l'ambassadeur,  qu'il  lui  sera  difficile  d'obtenir  ce  qu'il 
demande  (1);  cependant  il  le  prie,  au  nom  de  leur  ancienne 
et  vraie  amitié,  de  lui  continuer  ses  bons  oflices  dans  la 
I)Oursuite  de  cette  affaire.  Toulouse. 


26  oct.  1562.  /.  de  St-Sulp.  au  roi.  Envoyée  par  Alméda. 
—  Réponses  du  duc  d'Albe,  à  l'occasion  des  entreprises  des 
Anglais  et  des  Allemands  contre  la  France,  .\traire  do  la 

11)  Il  est  aussi  question  de  cette  aiïaire  dans  une  lettre  de  St-Sul|>. 
écrite  vers  le  20  juin  15(>2  et  dans  une  autre  du  cardinal  du  15  juin 
1505.  (Test  en  sa  qualité  d'abbé  de  La  Grasse  c|uo  le  cardinal  réclamait 
les  revenus  de  Corneilla  et  de  Pézilla,  en  Roussillon,  ([ui  étaient  en 
effet  2  prieurés  dépendants  de  cette  abbaye.  Voy.  Maliul,  Cartul.  de 
l'ancien  dioc.  de  Carca$$.  H,  2H>,  40'),  103  ;  et  Vidal,  Guide  dam  le  dé- 
part, des  PyrénéeB'Orient.t  117, 118. 
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délivrance  des  forçats  français.  Plaintes  des  Bretons,  mar- 
chands de  toile,  au  sujet  d'un  impôt  établi  dans  les  ports  de 
l'Andalousie  (1).  Réponse  à  d'Arignan  sur  le  fait  de  mr  de 
Savoie.  Naufrage  de  25  galères  portant  des  troupes  à 
Oran.] 


/%/%/% 


[26  oct.  1562.  J.  de  Si-Sulp.  à  la  reine,  —  L'ambassadeur 
à  présenté  le  20  les  haquenées  et  lévriers  qu'elle  avait 
envoyés.  Cornelio  Fiesqui  reconduira  au  roi  un  autre  pré- 
sent de  chevaux  d'Espagne.  Madame  de  St-Sulp.  vient  le 
rejoindre,  et  n*a  pu,  en  passant  à  Bordeaux,  recouvrer 
l'argent  des  quartiers  et  des  parties  extraordinaires  qui  est 
dû  à  son  mari  ;  proposition  pour  arriver  au  payement  de 
ses  appointements.  «  Il  est  venu  nouvelles  de  la  routte 
[c.-à-d.  déroute)  de  mr.  de  Duras.  »] 


[26  oct.  1562.  J.  de  St-Sulp.  au  roi  de  Navarre.  —  Alméda 
est  enfin  expédié,  mais  les  Espagnols  cachent  toujours  la 
décision  qu'ils  ont  prise,  et  on  ne  sait  s'ils  ont  réellement 
l'intention  de  céder  la  Sardaigne  ou  Avignon.] 


^\/\^ 


31  oct.  1562.  Charles  IX  à  J.  de  St-Sulp.  Or.  par  sec. 

A  reçu  sa  dépêche  (du  8  oct.)  en  réponse  à  celle  de  Gien 
(du  15  sept.)  Depuis  la  lettre  envoyée  par  Coucault,  Rouen 
a  été  pris,  et  le  roi  lui  en  raconte  en  détail  le  dernier  assaut. 
(Ce  texte  a  été  publié  par  M.  de  la  Ferr.  Conf.  Lettres  de 
Cather.y  430).  L'aimée  a  marché  ensuite  sur  Dieppe.  J'ai 
trouvé  bien  étrange,  dit  le  roi  à  St-Sulp.,  •  la  réponse  que 
vous  a  faite  le  duc  d'Albe  du  peu  de  moyen  qu'il  faut  espérer 

(1)  On  trouve,  dans  les  papiers  de  St-Sulp.,  la  supplique  par  laquelle 
ces  marchands  réclamaient  l'intervention  de  l'ambassadeur;  on  y  voit 
entre  autres  qu'ils  étaient  arrivés  en  Andalousie,  conduisant  14  ou  15 
navires  chargés  de  toiles  et  autres  marchandises,  et  que  c'était  ainsi 
leur  coutume  de  venir,  avec  une  flotte  nombreuse,  afin  de  pouvoir 
mieux  se  défendre  contre  les  attaques  des  Turcs  et  des  Maures.  ' 
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du  roi  pour  empêcher  que  la  reine  d'Angleterre  ne  me 
fasse  la  guerre.  Et  puisque  cela  est  ainsi,  je  regarderai  à 
me  conserver  et  en  faire  mon  profit  le  mieux  que  je  pourrai, 
mais  vous  ne  vous  en  tairez  pourtant  et  leur  ferez  entendre 
qu'encore  que  le  secours  que  il  me  bailloit  soit  grand,  une 
bonne  démonstration  à  l'endroit  de  lad.  dame  eut  beaucoup 
profité.  Mais  elle  s'est  tenue,  à  ce  que  je  vois,  bien  assurée 
que  de  ce  côté  là  elle  ne  recevrait  mal  ni  desplaisir.  > 
Rouen.  —  Postscript,  Après  que  la  lettre  a  été  écrite,  ceux 
de  Dieppe  sont  venus  ici  pour  faire   leur   soumission.  — 

CHARLES.  ROBERTET. 


31  oct.  1562.  Catherùie  à  J.  de  St-Sulp,  Or.  par  sec. 

Rouen  a  été  pris  et  saccagé  à  cause  de  l'obstination  de  ses 
défenseurs  à  ne  vouloir  capituler.  Montgoméry  qui  les  fai- 
sait tenir  s'est  sauvé,  laissant  le  peuple  livré  à  la  boucherie. 
Les  autres  chefs  sont  prisonniers  et  recevront  leur  punition. 
«  Il  ne  faut  plus  maintenant  dire  que  les  Anglais  ne  vien- 
dront point  ni  penser  arrêter  la  reine  d'Angleterre  de  parole, 
comme  l'on  disait.  J'espère  que  Dieu  nous  fera  la  grâce  de 
les  chasser,  ou  si  le  roi  mon  beau  fils  nous  assistait  d'une 
bonne  démonstration,  elle  serait  fort  nécessaire  ;  mais,  à  ce 
que  j'ai  pu  voir  parla  réponse  que  vous  a  faite  le  duc  d'Albe, 
ils  ne  veulent  pas  perdre  leurs  amis.  Si  ne  faut-il  pour  cela 
laisser  de  le  lui  bien  remontrer  afin  qu'il  voie  l'infraction 
du  traité  et  qu'il  n'abandonne  pas,  en  une  si  juste  cause, 
le  roi  son  frère,  <iui  en  pareil  cas  ne  ferait  difficulté  de 
courre  sa  fortune,  et  mesmement  qu'ils  se  souviendiont 
qu'ils  ont  toujours  conseillé  de  poursuivre  la  chose  à  l'extré- 
mité, comme  nous  avons    fait.    »  Rouen.  —  CATKFilNE. 

RoBERTET. 


l*'nov.  1562.  /.  de  St-Sulp.  à  sa  femme.  Or.  aut. 

Adresse  :  «  A  ma  mye,  madame  de  St-Suplice.  » 
«  Je  ne  vous  sçarais  mander  l'aise  que  j'é  de  vous  savoir 
si  près  demoy,  en  bonne  santé,  de  quoy  je  rends  grâces  à 
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Dieu.  »  Il  l'engage  à  rester  le  lendemain  «^  Enconnendas  (?) 
et  à  ne  repartir  que  le  mercredi  après  dîner,  pour  arriver  le 
soir  à  Madrid.  Leur  cousin  la  Motlie  va  la  rejoindre  et  lui 
montrera  le  chemin.  «  Je  y  fusse  allé  moy-mesmes  n'eust 
esté  la  grand  cérémonie  que  fault  faire  en  ce  païs,  etc.  Ma 
lïiye,  je  vous  prie  vous  mètre  ungpeu  honestemant  quant 
viendrès,  non  pas  du  tout  si  bien  que  le  lendemain,  car 
ne  sçariès  croire  comant  Ton  regarde  à  cela.  Me  recoman- 
dant  au  mignon  (1),  enquores  que  ne  m'en  ayés  rien  mandé. 
—  Vostre  mélieur  amy  :  De  SAINT  SUPLICE.  » 


'6no\.\b&i,  Flzes  et  AvcJiambauU  à  J.  de  St-Sulp.  Origi- 
naux aut. 

Le  premier  lui  dit  que  Catherine  est  satisfaite  de  sa  négo- 
ciation, et  que  le  porteur  qu'il  avait  envoyé  (Rolleau)  s'en 
retourne  vers  lui  avec  les  dépêches  du  roi  et  de  sa  mère. 

Le  second  lui  annonce  que  la  reine-mère  lui  a  fait  don  et 
présent  de  500  écuspourl'aider  à  soutenir  la  dépenseextraor- 
dinaire  qu'il  est  obligé  de  faire. 


[12  nov.  1562.  /.  de  St-Sulp.  au  roi.  Envoyée  par  Cocault. 
—  Il  a  raconté  au  roi  d'Espagne  tout  ce  qui  est  advenu  à 
Rouen,  d'après  la  lettre  du  20  oct.,  et  lui  a  parlé  de  la 
marche  des  Allemands  et  de  la  réponse  de  leurs  princes  à 
Rambouillet.  En  même  temps  St  Sulp.  a  représenté  à 
Phil.  II  que,  s'il  ne  veut  consentir  à  se  déclarer  ouvertement 
contre  la  reine  d'Angleterre  et  les  Allemands,  ainsi  qu'il 
l'avait  fait  promettre  par  son  ambassadeur,  le  roi  de  France 
sera  forcé  de  traiter  avec  ceux  de  ses  sujets  qui  se  sont 
révoltés  afin  d'empêcher  que  la  guerre  ne  se  propage  dans 
toute  la  chrétienté,  et  que  la  religion  reste  plus  longtemps 
soumise  à  l'incertitude  des  armes  et  à  la  discrétion  des 
vainqueurs.  Depuis  lors  le  roi  cathol.  lui  a  fait  répondre  par 

(1)  C'est-à-dire  leur  fils  aîné  Henri  que  Mad.  de  St-Sulp.  amenait  avec 
elle.  Conf.  lettre  du  17  déc. 
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le  duc  d'Albe  que,  si  Tambassadeur  d'Espagne  avait  fait 
espérer  que  son  maître  déclarerait  la  guerre  aux  Anglais  et 
aux  Allemands,  il  avait  dépassé  ses  instructions,  car  les 
Espagnols  étaient  depuis  si  longtemps  liés  avec  ces  peuples 
qu'il  était  impossible  de  rompre  cette  alliance,  sans  compter 
que  la  possession  des  Pays-Bas  par  TEspagne  ne  pouvait 
être  assurée  qu'avec  le  secours  de  l'Angleterre  et  de  l'Alle- 
magne. Du  reste,  et  quoiqu'il  eut  été  préférable  de  com- 
mencer par  arrêter  les  Allemands,  Phil.  II  et  le  duc  ne 
doutaient  pas  que  Charles  IX  ne  vînt  à  bout  de  ses  ennemis, 
s'il  voulait  continuer  la  guerre  ;  mais,  s'il  préférait  traiter 
avec  ses  sujets,  ils  espéraient  bien  que  ce  ne  serait  qu'à  la 
condition  que  ceux-ci  feraient  une  soumission  complète.] 


[12  nov.  1562.  J,  de  St-Sulp.  à  Catherine,  —  «  Mme,  j'écris 
au  roi  bien  par  le  menu  les  propos  que  j'ai  tenus  et  ceux 
qui  m'ont  été  répondus  en  cette  dernière  audience,  desquels 
les  aucuns  et  mêmement  ceux  de  la  pacification  sont  pro- 
cédés de  moi-même,  sans  en  avoir  charge,  pour  l'affection 
<iue  j'ai  au  service  du  roi,  à  la  conservation  de  son  état  et 
repos  de  ses  pauvres  sujets.  Et  ne  puis  mal  juger  du  roi 
cathol.  qu'il  ne  soit  de  sa  bonne  et  vertueuse  nature  bien 
marri  de  nos  maux  et  que  de  lui-même  il  ne  nous  y  voulût 
remédier,  fut  pour  protester  la  guerre  et  se  joindre  à  nous 
ou  pour  nous  conseiller  la  paix  ;  mais  il  semble  qu'aucuns 
de  ses  principaux  ministres  n'y  vont  de  si  droite  intention, 
désirant  que  le  royaume  s'affaiblisse  tant  qu'il  ne  leur 
puisse  jamais  plus  faire  tête  ou  même  qu'il  puisse  venir  en 
proie  aux  étrangers. 

«  En  j)remier  lieu,  ils  se  sont  efforcés  de  nous  ôter  tou- 
jours l'opinion  de  la  venue  des  étrangers  et  d'animer  les 
naturels  sujets  les  uns  contre  les  autres,  et  à  cette  heure 
que  lesd.  étrangers  sont  entrés  dans  le  royaume  (ils  s  effor- 
cent) de  s'excuser  de  ce  qu'ils  en  ont  dit  sur  ambiguïté  de 
paroles  et  réticences,  et  retiennent  au  roi  de  se  déclarer 
contre  eux,  bien  (|ue  leur  ambassadeur  le  vous  eût  promis, 
disant  qu'il  n'avait  pas  eu  charge  do  ce  faire.  Puis  s'efforcent 
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de  nous  faire  persévérer  en  cette  guerre  par  des  persuasions 
que  verrez  en  la  lettre  du  roi,  non  guères  dissemblables  à 
celles  qu'on  fait  aux  pages  qui  se  sont  une  fois  bien  battus 
pour  les  inciter  à  se  reprendre  encore  un  coup  au  poil  et  aux 
oreilles  ;  et  semble  qu'ils  ne  montrent  à  plus  grande  occa- 
sion s'employer  à  la  conservation  de  la  religion  et  autorité 
de  réglise  romaine  que  pour  maintenir  la  guerre  en  France, 
car  on  ne  les  peut  aucunement  émouvoir  contre  les  Anglais 
et  Allemands  qui,  non  seulement  sont  de  l'autre  religion, 
ains  ont  pris  ouvertement  les  armes  pour  la  défendre  ;  et 
certes  ces  apparences  me  font  soupçonner  que  les  uns  et  les 
autres  ont  été  confortés  de  ceux-ci  à  venir  en  France,  joint 
que,  quant  aux  Allemands,  j'ai  su  de  bien  grand  et  notable 
lieu  qu'on  avait  avisé  de  bonne  heure  ce  roi  et  ses  ministres 
de  la  levée  de  4,000  chevaux  et  6,000  lansquenets,  jusques  à 
leur  nommer  les  capitaines  et  les  colonels,  et  qu'ils  sont 
avertis  qu'on  est  après  à  faire  encore  une  beaucoup  plus 
grande  levée  en  \llemagne  ;  et,  pour  le  regard  des  Anglais, 
après  que  le  roi  eut  ci-devant  promis  d'envoyer  homme  de 
qualité  devers  leur  reine  pour  l'arrêter,  je  connus  qu'il  fut 
depuis  averti  de  ce  faire,  et  à  cette  heure  ils  disent  ouverte- 
ment qu'elle  n'a  entrepris  d'occuper  ces  ports  en  Normandie 
que  pour  ravoir  Calais,  et  que,  si  on  le  lui  rend,  elle  ne 
demandera  rien  plus,  se  connaissant  de  longtemps  la  grande 
affection  que  ceux-ci  y  ont  pour  que  la  restitution  dud. 
Calais  se  fasse,  s'efforcant  cependant  de  nous  persuader 
que  nous  n'avons  guère  à  craindre  les  efforts  des  Anglais, 
mais  courir  aux  Allemands,  bien  que  les  uns  tiennent  déjà 
des  places  et  travaillent  à  les  fortifier,  et  les  autres  ne  sont 
qu'en  la  campagne,  et  que  l'on  emploie  les  Espagnols  con- 
tre les  Allemands,  (ce)  qui  est  argument  d'y  avoir  quelque 
intelligence  avec  les  Anglais. 

«  Et  d'ailleurs  j'ai  su  que  même  ceux-ci  ont  suspect  le 
voyage  de  mr  le  cardinal  de  Lorraine  au  concile  avec  le 
grand  nombre  d'évêques  qu'il  disent  qu'il  y  a  amenés  de 
par  son  son  autorité,  (craifî:nant  que)  il  n'obtienne  quelques 
bons  décrets  sur  la  réforma tion  de  la  religion  pour  le  con- 
tentement des  sujets  du  roi,  dont  a  été  dépêché  un  nommé 
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Castelusson  toirt  exprès  aud.  concile  devers  le  comte  de 
Luna  pour  y  prendre  garde,  et  envole  Ton  le  sr  don  Louis 
d'Avila  à  Rome  tant  pour  aviser  le  pape  qu'il  ait  l'œil  sur 
les  actions  de  msgr  le  cardinal,  à  ce  qu*il  ne  procure  rien 
au  préjudice  de  son  autorité,  que  pour  le  fait  de  Mr  de  Savoie, 
pour  lui  faire  trouver  mauvaise  la  délivrance  de  Savillan,  et 
aussi  pour  la  croisade  et  pour  les  50  galères  que  le  roi  cath. 
demande  lui  être  entretenues  par  le  clergé  d'Espagne. 

«  Lesquelles  considérations,  avec  les  autres  apparences 
qui  se  découvrent  et  dedans  et  dehors  le  royaume,  doivent 
émouvoir  votre  maj.  et  tous  ceux  qui  ont  soin  et  sont  bons 
serviteurs  de  la  couronne  de  France  et  même  ceux  qui  lui 
ont  si  grande  obligation  de  faire  comment  que  soit  et  le 
plustôt  qu'on  pourra  une  bonne  paix. 

•  Vous  suppliant  au  reste  très  humblement,  mme,  que, 
suivant  ce  que  par  mes  précédentes  je  vous  ai  instamment 
requis,  il  vous  plaise  pourvoir  à  ma  nécessité,  qui  est  certe 
telle  que  je  ne  la  puis  plus  supporter,  n'ayant  reçu  depuis 
mon  arrivée  en  Espagne  un  seul  denier,  ni  de  mon  état 
ordinaire  ni  d'aucunes  autres  parties  que  votre  maj.  m'aît 
ordonnées,  et  cependant,  ainsi  que  ma  femme  était  prête  à 
venir,  notre  maison  et  les  coffres,  que  mrde  St-Sulpice,  elle 
et  moi  avons  dedans,  avec  tous  nos  deniers  et  revenus,  ont 
été  pillés  en  ces  troubles  de  notre  quartier;  dont  vous 
plaira,  mme,  y  avoir  de  l'égard  et  me  faire  au  moins 
promi)tement  envoyer  les  parties  qui  m'ont  été  déjà  ordon- 
nées de  !non  présent  quartier,  de  partie  du  précédent  et  de 
mes  frais  extraordinaires,  ensemble  ce  que  en  outre  il  vous 
plaira  me  promettre  d'autre  subvention  pour  m'aider  à 
supi)orter  la  grande  dépense  qu'il  me  convient  faire  en  ce 
lieu  ;  et,  bien  que  je  voie  vos  autres  difficultés  être  très 
grandes,  je  suis  néanmoins  coatraint  vous  supplier  de 
I)ourvoir  à  ceste-cy,  autrement  il  est  impossible  que  je  me 
puisse  maintenir  à  vous  faire  en  ce  lieu  le  service  que  je 
désire.  Et  pour  éviter  l'inconvénient  du  port  et  le  danger 
des  chemins,  j'avais  donné  charge  à  l'homme  que  j'ai  envoyé 
dernièrement  en  France  de  traiter  avec  lesrde  Chantonnay 
de  prendre  par  delà  mesdits  deniers  et  de  m'en  faire  déli- 
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vrer  autant  icy,  ce  que  je  vous  supplie,  mme,  commander 
être  fait.  » 

Depuis  la  réponse  du  duc  d'Albe,  St-Sulp.  a  fait  encore 
prier  Phil.  II  par  la  reine  cath.  d'envoyer  à  la  reine  d'Angle- 
terre pour  arrêter  ses  entreprises  ;  sur  quoi  led.  roi  à 
réi)ondu  qu'il  le  ferait  à  son  retour  du  Pardo,  où  il  va  passer 
quelques  jours.] 


[12  nov.  1562.  /.  de  St-Sulp,  au  roi  de  Navarre,  —  Condo- 
léances au  sujet  de  la  blessure  dud.  roi.] 


[25  nov.  1562.  /.  de  St-Sulp.  à  Catherine,  Envoyée  par  le 
courrier  du  roi  d'Espagne.  -  Le  roi  cath.  vient  de  lui 
annoncer  que  l'état  du  roi  de  Navarre  est  désespéré,  et 
comme  il  a  appris  qu'on  voulait  lui  donner  pour  successeur 
le  cardinal  de  Bourbon  ou  le  prince  de  Condé,  il  a  prié 
St-Sulp.  de  recommander  à  Catherine  le  choix  du  cardinal. 
L'ambassadeur  Ta  assuré  des  bonnes  intentions  de  la  reine, 
mais  lui  a  fait  remarquer  qu'à  son  avis,  ce  choix  «  procéde- 
rait en  partie  de  la  volonté  des  Etats  de  France.  »  Il  va 
envoyer  la  Mothe  dans  2  ou  3  jours. , 


30  nov.  1562.  /.  de  St-Sulp.  à  son  père.  Or.  aut. 

Il  ne  peut  dire  la  douleur  qu'il  éprouve  en  apprenant  cha- 
que jour  les  calamités  qui  accablent  la  France  ;  il  souhaite 
que  le  roi,  à  qui  il  envoie  présentement  le  sr  de  la  Mothe, 
se  décide  à  y  mettre  lui-même  le  remède  sans  Tattendre 
d'ailleurs.  Philippe  II  «  a  perdu  ces  jours  passés  25  gualères 
en  allant  en  Africiue  (1)  ;  etc.  Au  demourant,  mr,  je  vous 
veux  bien  advertir  que  mr  de  Biron  m'a  escript  comment  il 
y  avoit  eu  (luohiue  bruict  à  la  court  que  l'évesque  de 
Cahours  estoit  mort  et  que,  estant  pourchassée  Tévesché 
par  quelcung,  (il)  fist  souvenir  la  royne  de   la  promesse 

(1)  Conf-.  la  lettre  du  11  déc,  et  Forneron,  I,  367. 
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qu'elle  m'an  avoit  faict,  de  quoy  elle  se  souvint  fort  bien, 
faisant  démonstration  d'une  bonne  volunté,  et  seroit 
besoing  d'y  tenir  Toeil.  Aussi  la  dicte  dame  m'a  mandé  que, 
ai>rès  ses  trobles,  si  mon  frère  la  va  trouver,  sera  le  bien 
venu,  etc.  —  Vostre  très  humble  et  plus  obéissant  fils  :  De 
SAINT  SUPLICE.  » 


[S  déc.  1562.  J.  de  Sl-Sulp,  au  roi.  Envoyée  par  la  M.  — 
Il  a  fait  part  au  roi  du  détail  de  la  prise  de  Rouen,  arrivée  le 
26  oct.  et  aussi  de  la  réduction  de  Dieppe.] 


;8  déc.  1562./.  de  SI  Sulp.  à  Catherine.  -  Phil.  II  étant  du 
retour  du  Pardo,  le  22  nov.,  St-Sulp.  a  pu  lui  annoncer  la 
prise  de  Rouen  et  la  soumission  de  Dieppe.  La  Mothe  lui 
donnera  d'autres  nouvelles.  ] 


(Vers  le  10  déc.  1562).  Relation  de  la  marche  de  Condé  sur 
Paris  et  des  négociations  pour  la  paLr,  du  commence  de  nov. 
au  10  déc.  Copie. 

Pièce  publiée  dans  les  Mémoires  du  duc  de  Guise,  éd. 
Michaud,  p.  496,  col.  2,  et  497,  col.  1. 


Il  déc.  1562.  Charles  IX à  J,  de  Sl-Sulp.  Or.  par  sec. 

Dans  ses  dernières  lettres,  envoyées  aud.  8t-Sulp.  par  son 
secrétaire,  il  l'avertissait  de  la  blessure  du  roi  de  Navarred); 
aujourd'hui  il  lui  annonce  la  mort  <le  ce  prince  (Ce  début 
de  la  lettre  est  dans  la  Ferr.,  I,  4*J6,  où  la  inort  du  roi  do 
Navarre  est  rapportée  au  9  déc.  L'original  lixe  ce  décès  au 
17  du  mois  passé,  c.-à-d.  au  17  nov.,  qm  est  la  date  exacte). 
Peu  de  temps  après  cette  mort  est  arrivé  Almeyda,   avec  la 


(I)  La  lettre  poiU^e  par  le  led.  secrùtaire  (H()lleau)est  du  31  oet.  ;  mais 
Paiinonce  de  lad.  blessure  est  en  réalité  dans  la  lettre  du  20  oçt. 
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lettre  du  28  oct.  contenant  la  réponse  du  duc  d'Albe  au 
sujet  de  la  reine  d'Angleterre  (Voir  encore  ce  passage  dans 
la  Ferr.,  1,451).  Que  led.  St-Sulp.  continue  à  remontrer  au 
roi  cathol.  le  besoin  qu'il  a  de  son  appui  contre  lad.  reine, 
et  sans  lequel  il  serait  obligé  de  traiter  avec  les  rebelles,  ne 
pouvant  à  lui  seul  porter  le  faix  de  la  guerre  de  tous  ses  voi- 
sins. Comme  il  ne  saurait  y  pourvoir  lui-même,  il  faut  que 
Philippe  continue  de  fournir  la  solde  des  Espagnols  après 
les  3  mois,  et  qu'il  fasse  payer  aussi  les  Italiens  qui  se  plai- 
gnent de  n'avoir  rien  reçu  depuis  longtemps  et  se  déban- 
dent journellement.  Il  est  très  marri  de  la  mauvaise  fortune 
qui  est  advenue  aux  galères  du  roi  cathol.,  lequel  lui  a  fait 
demander  par  son  ambassadeur  de  l'accommoder  de  ses 
propres  vaisseaux  ou  de  lui  permettre  d'en  acheter  à  des 
Français  ;  Charles  IX  a  trop  peu  de  galères  sur  ses  côtes 
pour  qu'il  puisse  en  envoyer  ailleurs,  mais  il  ne  s'oppose 
pasàceque  led.  roi  enachète  àses  sujets  (1).  —  Suit  un  court 
récit  de  la  marche  de  ceux  d'Orléans  sur  Paris  et  des  négo- 
ciations qui  eurent  lieu  à  cette  époque  entre  les  deux  partis. 
Depuis  2  jours  les  Espagnols  sont  arrivés  au  camp.  Les 
rebelles  paraissent  prendre  le  chemin  de  la  Normandie.  Il 
lui  envoie  cette  lettre  par  le  sr  de  Luthennes.  Bois  de  Vin- 
cennes.  —  CHARLES.  Robertet. 


(Du  11  au  18  déc.  1568).  Instructions  de  Catherine  pour 
le  sr  de  Lutaines^  envoyé  en  Espagne.  Orig,  en  chiffres  par 
sec.  (2). 

Le  sr  de  Lutaines,  valet  de  chambre  du  roi,  est  envoyé 
officiellement  auprès  de  Philppe.  II  pour  lui  annoncer  la 
mort  du  roi  de  Navarre  ;  «  mais  Toccasion  principale  pour- 
quoi la  reine  l'a  choisi  pour  led.  voyage  est  pour  l'accès 
qu'elle  sait  qu'il  peut  avoir  auprès  de  la  reine  cathol.,  à 
laquelle  elle  veut  qu'il  fasse  bien  entendre  la  peine  en  quoi 

(1)  Voir  ci-dessus,  30  nov. 

(2)  La  cote  porte  que  ce  mémoire,  dressé  par  l'Aubespine  et  signé 
par  Catherine,  arriva  à  Madrid  le  l*""  janvier.  Nous  en  donnons  le  texte 
d'après  un  déclijflrement  de  répwjuequi  est  joint  à  cette  pièce. 
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elle  a  été  depuis  que  led.  roi  cathol.  a  fait  démonstration  de 
vouloir  bailler  récompense  au  roi  de  Navarre,  Fattente  de 
laquelle  a  été  cause  de  diviser  ce  royaume  et  y  amener  tant 
de  maux  qu'ils  ne  s'en  peuvent  écrire,  et  déplaisir  infini- 
ment à  la  reine,  qu'il  faut  que  lad.  reine  cathol.  le  sache 
parle  menu  pour  l'extrême  ennui  qu'elle  est  assurée  qu'elle 
en  portera  étant  du  sang  et  du  lieu  d'où  elle  est,  voyant  un 
royaume  grand  et  florissant  tant  affligé  qu'il  est  en  chemin 
d'évidente  ruine  et  désolation.  La  priant  considérer  que 
l'on  a  toujours  bien  jugé  et  connu  ici  que  la  menée  qui  se 
faisait  de  lad.  récompense  était  un  allèchement  qui  était 
donné  au  roi  de  Nav.  pour,  avec  son  ombre,  couvrir  les 
autres  intentions  et  passions  que  ont  eu  ceux  qui  en  faisaient 
la  pratique,  et  tout  cela  sous  le  manteau  de  la  religion  ; 
comme  led.  roi  de  Nav.  étant  en  ses  derniers  jours  a  dit 
infinies  fois  et  confessé  qu'il  avait  été  trompé,  voulant  pour 
cette  cause  que  l'on  renvoyât  quérir  et  révoquât  le  sr  d'Es- 
cars  sans  plus  s'amuser  à  l'espérance  de  lad.  récompense, 
en  laquelle  aussi  à  la  vérité  il  ne  s'est  rien  rien  vu  jusqu'ici 
que  longueur,  remises  et  toute  industrie  tramée  de  ceux  de 
deçà  pour  de  plus  en  plus  empirer  les  choses  de  cet  état,  et 
avoir  de  quoi  élever  les  desseins  et  entreprises  de  ceux  qui 
sont  causes  de  tout  ceci  ;  chose  qui  s'est  encore  plus  claire- 
ment connue  par  le  retour  d'Almède,  arrivé  à  Paris  sur  le 
point  du  décès  dud.  roi  de  Nav.,  lequel,  avant  que  se  mon- 
trer a  personne  a  été  de  nuit  longuement  enfermé  avecques 
ceux  qui  conduisent  ce  négoce  et  l'ambassadeur  Chanton- 
nay,  pour  résoudre  de  quelle  couleur  ils  peindraient  sa 
négociation  ;  laquelle  enfin  il  semble  qu'ils  veulent  faire 
poursuivre  en  la  personne  du  prince  de  Navarre  (1)  et  tenir 
toujours  vive  cette  pratique  pour,  avec  le  cours  d'icelle, 
achever  de  tout  gâter  ;  et,  avant  que  led.  Almède  ait  parlé  à 
la  reine,  ont  dépêché  courrier  exprès  en  Espagne,  sous  la 
couleur  dud.  Chantonnay,  pour  faire  que  led.  roi  cath. 
montre  même  intention  vers  le  fils,  ce  que  lad.  dame  désire 
que  lad.  reine  cath.  sa  fille  mette  peine  de  découvrir,  et  sache 
que  le  plus  grand  plaisir  qu'elle  lui  pourrait  faire,  c'est  de 

(1)  Henri  de  Navarre,  fils  du  dernier  roi  dt^cédé. 
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s'employer  dextrement  à  ce  que  cette  négociation  de  récom- 
pense cesse,  et  que,  si  le  roi  cathol.  pense  que  la  raison  et 
l'équité  veuille  qu'il  s'en  acquitte  envers  la  veuve  et  enfants, 
qu'il  la  fasse  sans  que  cette  menée  serve  plus  de  sujet  à 
ceux-ci,  dont  il  est  sorti  tant  de  maux  que  ce  royaume  s'en 
sentira  d'ici  à  cent  ans,  avec  la  perte  du  roi  de  Navarre.  — 
La  reine  s'ébahit  que  la  reine  cath.  ne  voie  la  fin  à  laquelle 
on  fait  qu'elle  désire  qu'un  de  ses  frères  soit  envoyé  par 
delà,  qui  est  un  moyen  poui^suivi  de  même  main  pour 
mieux  établir  leurs  affaires,  comme  par  gens  qui  sentaient 
bien  que  led.  feu  roi  de  Nav.,  commençait  à  connaître  que 
Ton  le  menait  de  paroles,  et  peu  s'en  fallait  qu'il  ne  fut  près 
à  prendre  autre  parti,  de  façon  qu'ils  se  préparaient  autre 
fondement  pour  retenir  led.  roi  cathol.,  en  mettant  led. 
enfant  en  ses  mains,  pour,  ayant  les  armes  en  la  main, 
venir  plus  aisément  à  la  fin  de  leurs  affaires  ;  et  croira  la 
reine  cath.  que  sans  ces  considérations  il  n'y  a  lieu  au 
monde  où  la  reine  aimât  mieux  qu'un  de  ses  enfants  fût 
nourri  que  par  delà,  sachant  que  ce  serait  pour  de  plus  en 
plus  fortifier  l'amitié  entre  les  deux  maisons,  mais  elle 
connaît  tant  de  partialités  parmi  les  démonstrations  de 
tous  ceux-ci  quelle  découvre  tous  les  jours  beaucoup  plus 
d'affection  à  la  satisfaction  de  leurs  privées  passions  que  à 
penser  par  aventure  que  la  reine  cathol.  pourroit  avoir 
opinion  que  la  reine  pensât  que  le  roi  cath.  eût  autre  que 
bonne  intention  au  bien  de  ce  royaume,  chose  qu'elle  ne 
croit  pas,  mais  plutôt  qu'il  est  nourri  de  démonstrations 
sincères  ou  bien  qu'il  juge  que  ces  façons  servent  au  bien 
de  ses  affaires,  et  de  cela  advient  qu'il  s'y  laisse  plus  aisé- 
ment aller,  d'autant  qu'on  les  couvre  toujours  du  fait  de  la 
religion  ;  et,  quoiqu'il  y  ait,  il  se  voit  que  tant  plus  les 
choses  vont  avant  et  plus  les  affaires  de  ce  royaume  empi- 
rent et  vont  se  ruinant,  à  quoi  la  reine  cherche  tous  remèdes 
possibles,  et  ne  se  faut  ébahir  si,  affhgée  comme  elle  est, 
elle  prend  garde  à  tout  ce  qui  lui  peut  apporter  soupçon, 
priant  lad.  reine  cathol.  qu'elle  soit  contente,  pour  cette 
cause,  ne  se  laisser  plus  persuader  à  vouloir  que  un  de 
messieurs  ses  frères  soit  mené  par  delà,  mais  de  son  côté 
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faire  tout  office  pour  aider  à  sa  mère  qu'il  ne  s'en  parle 
plus,  sans  toutefois  que  le  roi  son  mari  connaisse  que  cela 
vienne  d'ici.  —  Une  chose  veut  la  reine  que  lad.  reine 
cathol.  sache  que  la  pratique  du  mariage  de  la  reine 
d'Ecosse,  dont  il  a  été  si  sourdement  parlé,  est  plus  en 
termes  que  jamais,  et  tellement  qu'on  le  tient  comme  pour 
fait,  ce  qui  s'est  manié  par  ceux  de  deçà  pour  d'autant  plus 
retenir  le  roi  cathol.  sur  Tespérance  de  la  conquête  d'Angle- 
terre, dont  la  reine  dud.  pays  a  déjà  la  puce  en  l'oreille, 
faisant  par  sous  main  chercher  la  reine  de  faire  quelque 
alliance  entre  les  deux  royaumes  pour  la  défense  l'un  de 
l'autre.  —  Il  y  a  plus,  qu'étant  survenu  la  mort  du  roi  de 
Nav.,  le  prince  de  Condé,  qui  pense  par  ce  moyen  s'être 
plus  approché  qu'il  n'était,  fait  démonstration  de  vouloir  se 
reconnaître,  et,  encores  qu'il  ait  fait  marcher  son  armée  sur 
Paris,  fait  rechercher  lad.  dame  de  faire  la  paix  et  mettre  ce 
royaume  en  repos,  chose  qu'elle  ne  sera  pour  refuser,  si 
elle  la  peut  faire,  de  sorte  que  l'honneur  de  Dieu  y  soit 
conservé,  prenant  en  cela  le  sage  conseil  des  plus  grands  et 
notables  serviteurs,  car  ce  royaume  est  réduit  en  telle 
extrémité  que  la  nécessité  veut  que  l'on  ne  perde  l'occasion 
de  faire  pacifier,  principalement  pour  jeter  hors  les  étran- 
gei*s,  mémement  les  Anglais  qui  se  sont  saisis  de  Havre  de 
Grâce,  lesquels  led.  prince  dit  avoir  moyen  de  faire  sortir 
comme  aussi  les  Allemans  qu'il  a  en  grand  nombre  ;  ce 
dont  lad.  dame  a  bien  voulu  avertir  lad.  reine  sa  lille  en  la 
priant  qu'elle  veuille  disposer  le  roi  son  mari  à  trouver  bon 
ce  qui  s'en  fera,  avec  assurance  qu'on  aura  pour  le  regard 
dud.  roi  tout  le  respect  et  considération  que  requiert  l'amitié 
et  alliance  qni  est  entre  ces  deux  maisons,  en  sorte  que  le 
fruit  qui  en  sortira  ne  tournera  moins  à  son  profit  et  satis- 
faction que  de  ce  dit  royaume.  Estant  la  reine,  en  la  per- 
plexité en  laquelle  elle  est,  il  lui  semble  qu'elle  ne  peut 
décharger  soi  cœur  a  personne  qui  lui  soit  plus  proche  ni 
qui  Taime  plus  que  lad.  dame  sa  fille,  ni  qui  soit  pour  avoir 
plus  de  regret  au  mal  qu'aurait  ce  royaume  si  les  choses 
continuaient  ainsi  qu'elles  sont,  la  voulant  pour  cette  cause 
tenir  avertie  de  l'état  en  quoi  elles  sont  et  lui  découvrir  ce 
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qu'elle  ne  sait  pas  du  fond  de  ceux  qui  nourrissent  telles 
divisions  en  ce  royaume,  sous  un  prétexte  qui  n'a  ne  sain- 
teté ne  religion  d'un  côté  ne  d'autre,  mais  toutes  privées 
passions  d'ambition,  de  vengeance  et  d'inimitiés  particu- 
lières que  chacun  veut  exercer  aux  dépens  de  ce  royaume, 
usans  de  l'occasion  de  la  minorité  du  roi. 

«  Ce  mémoire  a  été  gardé  quelques  jours,  d'autant  que 
Ton  était  sur  la  négociation  de  la  paix,  où  ne  s'est  pu  enco- 
res  faire  la  bonne  fin,  mais  on  espère  qu'on  est  en  termes 
que  porte  l'autre  dépêche.  Cependant  la  reine  a  voulu  faire 
partir  ce  porteur  et  quant  et  quant  avertir  la  reine  cathol. 
que  Chantonnay  étant  venu  devers  elle,  sur  une  lettre  du 
roi  cath.  par  laquelle  il  prie  la  reine  faire  garder  le  lieu  a  mr 
le  cardinal  de  Bourbon,  il  lui  fit  plusieurs  discours  de  la 
bonne  intention  du  roi  son  maître  envers  elle  ;  lad.  dame  lui 
fit  si  bonne  et  si  ouverte  réponse  que  led.  ambassadeur 
s'en  retourna  fort  content,  et  laissa  entendre  qu'il  ferait  une 
très  bonne  dépêche  a  son  maître  du  grand  devoir  qu'elle 
fait  au  bien  de  ce  royaume,  délibéré  de  faire  tout  office 
envers  lui  pour  qu'il  goûte  et  ait  tant  plus  agréables  ses 
bons  déportements,  et  de  sa  part  qu'il  veut  désormais  par- 
ler plus  privément  avec  elle  et  ôter  à  lad.  dame  toute  occa- 
sion de  douter  de  sa  bonne  intention  au  bien  de  son  service. 
Ce  que  la  reine  veut  bien  que  la  reine  sa  fille  sache  et  le  sr 
de  St-Sulpice  aussi,  afin  qu'ils  prennent  garde  si  les  lettres 
et  effets  dud.  ambassadeur  seront  conformes  à  ses  paroles, 
et  que,  de  leur  part,  ils  suivent  ce  chemin  envers  le  roi 
cath.  pour  le  tenir  toujours  tant  mieux  disposé  envers'  lad. 
dame  et  qu'il  soit  d'autant  plus  préparé  à  ce  que  se  pourra 
résoudre  de  la  paix,  laquelle  ne  se  fera  point  qu'elle  ne 
soit  plus  que  nécessaire,  ainsi  que  sait  led.  porteur.  » 


(15)  déc.  1562.  /.  de  St-Sulp,  à  mr  de  Lamac^  ambass.  au 
concile  (1).  Br.  par  sec. 

Il  voudrait  bien  qu'il  plût  à  Dieu  de  rendre  les  aflfaires  du 
(1)  Une  lettre  semblable  fut  envoyée  à  Boistaillé,  ambass.  à  Venise. 
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roi  plus  pacifiques  et  qu'elles  ne  servissent  plus  de  fable 
aux  autres  princes  chrétiens,  car  sans  cela  il  ne  faut  plus 
espérer,  ajoute-t-il  «  que  notre  France  puisse  de  longtemps 
reluire  ni  revenir  en  Tétat  où  nous  l'avons  ci-devant  vue.  » 
Il  a  souvent  prié  Phil.  II  de  s'opposer  aux  entreprises  de  la 
reine  d'Angleterre,  mais  les  lettres  qu'il  lui  a  envoyées 
n'étaient  pas  en  termes  assez  rigoureux  pour  qu'elle  en  tint 
compte.  Le  roi  cath.,  laissant  voir  qu'il  ne  prenait  pas  les 
choses  si  à  cœur  comme  il  en  avait  fait  le  semblant,  a 
déclaré  d'ailleurs  à  St-Sulp.  qu'une  rupture  avec  lad.  dame 
pourrait  lui  porter  beaucoup  d'inconvénients  en  son  pays 
de  Flandres  ;  aussi  a-t-il  reçu  gracieusement  la  réponse  que 
la  reine  d'Angleterre  lui  a  faite  et  par  laquelle  elle  lui  dit 
que,  si  elle  a  eu  recours  aux  armes,  ce  n'est  pas  pour  don- 
ner faveur  aux  protestants,  mais  pour  avoir  l'occasion  de 
reprendre  la  ville  de  Calais  qu'elle  prétend  lui  appartenir. 
St-Sulp.  a  été  averti  de  la  mort  du  roi  de  Navarre,  dont  pen- 
dant 4  jours  le  roi  et  la  reine  d'Espagne  ont  porté  le  deuil, 
en  vêtement  de  velours  noir.  L'envoi  du  cardinal  de  Lor- 
raine au  concile  avait  soulevé  d'abord  les  méfiances  de 
Philippe,  mais  ce  prince  s'est  rassuré  depuis,  à  la  suite  des 
explications  qu'il  lui  a  données. 


[17  déc.  15(W.  /.  de  Sl-Sulp.  à  Catlierlne.  Portée  par 
Morette. —  Depuis  le  départ  de  la  Mothe,  St-Sulp.  k  eu  la 
fièvre  pendant  15  jours.  L'ambassadeur  d'Angleterre  a 
déclaré  à  Phil.  II  et  au  duc  d'Albe  que,  si  les  Anglais  sont 
descendus  en  France,  c'est  moins  pour  soutenir  les  protes- 
tants que  pour  essayer  de  reprendre  Calais  ;  contrairement 
à  ce  qu'on  prévoyait,  le  roi  et  le  duc  n'ont  formulé  à  ce  sujet 
aucune  objection  et  ont  paru  même  être  satisfaits  de  la  con- 
duite de  la  reine. 1 


17  déc.  1562.  La  Mothe-Fénelon  à  J,  de  St-Sulp.  Or.  aut. 

«  Mr,  nous  avons  trouvé  une  très  grande  difficulté  en  nos- 
tre  passage,  de  sorte  qu'estans  arrestez  à  Chateaudun,  à 
cause  que  l'armée  de  mr  le  prince  de  Condé  estoit  ez  envi- 
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rons  de  Chartres,  mr  de  Moritigny,  le  sn  Francez  de  Alava 
et  le  sr  de  Vendonez  nous  y  atteignirent  (1),  et  de  bonne  for- 
tune trouvasmes  mr  de  Lavauguyon,  accompaigné  de  40 
gentishommes  en  bon  équipage,  qui  s'en  alloit  devers  mr  le 
connestable  et  mr  de  Guise,  soulz  la  conserve  duquel  nous 
nous  mismes,  et  acheptasmes  des  chevaulx  ;  et  sommes, 
grâces  à  Dieu,  arrivez  ce  soyr  en  ce  lieu  de  Houdan  (2),  où 
aussitost  mr  le  connestable  et  mr  de  Guyse  et  mr  le  maré- 
chal de  St-André  sont  arrivez  avecques  leur  armée,  et 
demein  s'en  vont  loger  à  Nogent  (3),  où  je  croy  que  led.  sr 
prince  vouldra  venir  prendre  le  logis,  et  est  danger  qu'il  y 
ait  bataille.  Dieu  veuille  remédier  à  noz  maulx,  car  ilz  aug- 
mentent toutjours.  J'ay  seullement  présenté  voz  lettres  à  mr 
le  connestable  qu'il  a  heu  fort  agréables,  et  s'est  fort  parti- 
cullièrement  enquis  de  vous.  Je  Tay  assuré  vous  avoyr  laissé 
en  bonne  santé,  mais  que  mrde  Montigny  m'avoit  dict  que 
vous  estiez  tumbé  malade  despuis  mon  partement  (4).  Je 
porte  voz  rescriptions  de  Bourdeaux  à  la  court,  n'en  ayant 
peu  estre  payé  en  passant,  et  mestray  payne  de  recouvrer 
les  deniers  ou  d'avoir  lettre  de  mr  de  Chantonay,  comme 
mr  de  Lutenne,  qui  s'en  va  vers  vous,  m'a  dict  qu'il  vous  en 
apporte  une.  »  Je  me  recommande  «  bien  humblement  à 
vostre  bonne  grâce,  à  celle,  s'il  vous  plait,  de  Madame  et  du 
petit  Henry,  priant  Dieu  qu'il  vous  doinct,  mr,  en  très  bonne 
santé,  très  longue  et  bien  contente  vie.  De  Hodan,  17  déc. 
156*2.  —  Votre  bien  humble  cousin  et  bon  serviteur  :  De 
SALIGNAC.  » 


18  déc.  155:2.  Le  connétable  de  Montmorency  à  J.  de  St- 
Sulp.  Or.  par  sec. 

«  Mr  de  St-Suplice,  ainsi  que  ce  porteur  est  venu  passer 

(1)  Sur  ces  personnages,  voy.  la  Ferr.,  359,  534.  et  Forneron,  H,  256. 
Alava  fut  nommé  l'année  suiv.  ambassadeur  en  France. 

(2)  Seine-et-Oise. 

(3)  Nogent-le-Roy  (Eure-et-Loir). 

(4)  Un  carnet  de  dépenses  de  l'ambassadeur  porte  qu*en  déc.  1562  St- 
Suip.  paya  30  pistolets  à  mr  Veshalius,  médecin.  Confér.,  sur  ce  der- 
nier, Forneron  II,  105. 
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par  ici  venant  de  la  cour,  votre  cousin,  le  sr  de  la  Mothe,  est 
arrivé  avec  mon  cousin  de  Montigny,  qui  s'en  retourne  en 
Flandres  ;  par  lequel  j*ai  reçu  votre  lettre  et  entendu  de  vos 
nouvelles,  dont  j'ai  été  fort  aise,  etc.  Là  où  je  pourrai  pour 
vous,  je  m'emploierai  toujours  comme  le  meilleur  ami  que 
vous  ayez.  »  Du  camp  de  Houdan.  -  De  sa  niain  :  t  Vostre 
bon  ami.  MONTMORENCY.  » 


23  déc.  1562.  Catherine  à  J.  de  Si-Sulp.  Or.  par  sec. 
Publiée  par  la  Ferr.,  453  (1). 


^  »% 


(Vers  le  23  déc.  1562).  «  Discours  de  la  bataille  »  de  Dreiuv. 
Copie. 

Ce  récit  officiel  de  la  bataille  ne  paraît  guère  renfermer 
que  des  faits  déjà  connus  et  que  Ion  trouve,  entre  autres, 
dans  la  Ferr.  453  et  suiv.,  dans  Th.  de  Bèze,  I,  605  et  suiv., 
dans  les  Ménwires  du  duc  de  Guise,  éd.  Michaud,  497  et 
suiv.,  dans  Jeanne  d'Albret^  par  de  Ruble,  366  et  suiv.,  etc. 


(Vers  le  23  déc.  1562).  Lettre  contenant  la  relation  de  la 
mènie  bataille.  Copie.  En  Italien. 

Même  observation  que  pour  la  pièce  précédente. 


26  déc.  1562.  De  Noailles,  lient,  du  roi,  au  duc  d'Albe.  Or. 
par  sec. 

Je  vous  informe  «  que  tous  les  vôtres  qui  ont  passé  par 
ici,  tant  les  srs  d'Alva  (corr.  sans  doute  Alava),  de  Montiny 
que  autres  personnages  de  finances,  ont  sûrement  passé  la 
part  qu'ils  désiraient.  »  Bordeaux. 


(1)  On  trouvera  a  la  même  p.  la  lettre  du  roi,  annoncée  par  celle  do 
Catherine. 

9 
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27  déc.  (1562).  Mr  du  Vigan  à  Ani,  de  St-Sulp,^  son  beau 
père  (1).  Or.  par  sec. 

Le  doyen  de  la  Mothe-Fénelon  lui  a  appris  que  son  neveu, 
mr  de  Boysset,  va  passer  par  Fénelon  en  rentrant  en  Espa- 
gne. Si  led.  Antoine  lui  renvoie  son  paquet,  il  le  remettra 
aud.  Boysset. 


%v«^ 


28  déc.  1562.  /.  de  St-Sulp.  à  Fouî^qicevauœ,  Br.  par  sec. 

«  S'en  retournant  en  Italie  le  sr  Scalque,  que  le  pape  avait 
envoyé  par  deçà  pour  négocier  quelques  affaires  avec  ce  roi, 
je  vous  prie  de  Tavoir  pour  recommandé  et  lui  faire  tout  le 
bon  traitement  possible  (2).  Ce  roi  partit  d'ici  6  ou  7  jours 
avant  la  fête  (de  Noël)  pour  aller  à  Aranchoix,  qui  est  un 
bâtiment  qu'il  fait  faire  à  8  lieues  d'ici  (3),  et  de  là  à  St-Just, 
où  le  feu  empereur  son  père  mourut  (4),  et  ne  sera  de  retour 
que  la  veille  des  Rois.  » 


(1562).  Du  Perron  à  J.  de  St-Sulp.  Or.  autog.  (5). 

Il  a  reçu  par  la  Mothe  l'honnête  lettre  qu'il  lui  a  écrite,  et 
le  félicite  de  ses  succès  dans  l'exercice  de  sa  charge.  Nul 
plus  que  led.  du  Perron  ne  souhaite  «  la  grandeur  et  le 
contentement  »  dud.  ambassadeur,  et  il  s'emploiera  tou- 
jours à  les  lui  procurer.  Il  croit  inutile  de  faire  «  un  long 

(1)  L'auteur  de  cette  lettre  est  Ant.  de  Pélegry,  sgr  du  Vigan  (cant. 
de  Gourdon,  Lot),  lequel  avait  épousé  Anne  Ebrard,  sœur  de  J.  de 
St-Sulp.  Il  mourut  en  mars  1564. 

(2)  D'après  des  notes  écrites  par  St-Sulp.,  Lescalco  serait  venu  propo- 
ser surtout  à  Philippe  II  de  s'unir  avec  les  princes  de  l'Italie,  afin  de 
faire  exécuter  ce  cjui  serait  décrété  par  le  Concile. 

(3)  Aranjuez,  au  sud  de  Madrid,  sur  le  Tage. 

(4)  St-Just  ou  mieux  Yuste,  en  Estramadure,  aux  environs  de  Plasen- 
cia. 

(5)  Cette  lettre  est  sans  date,  mais  parait  appartenir  aux  prenaiers 
temps  de  l'ambassade  de  St-Sulp.  Nous  nous  bornons  à  la  placer  à  la 
fin  de  1502. 
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discours  des  misères  de  ce  temps.  »  —  Son  affectionné  ami  : 

DUPERON  (1). 


(En  1562  ou  1563).  Opinion  de  J.de  St-Sulp.  sur  les  Proies- 
tants,  Br.  autog. 

<(  Par  la  communication  qu'il  vous  a  plu  autrefois  me 
faire  de  votre  intention,  vous  connaîtrez  la  mienne  être  du 
tout  conforme  à  la  vôtre.  C'est  que  je  m'assure  que  votre 
désir  principal  est  de  voir  rétablir  et  redresser  le  pur  et 
saint  service  de  Dieu  que  un  chacun  connaît  bien  être  cor- 
rompu, partie  par  Ta  varice,  partie  par  l'ignorance  des  hom- 
mes, et  qu'il  soit  fait  une  telle  réformation  qu'il  s'en  ensuive 
une  concorde  et  union  en  tous  vos  sujets.  Et,  bien  qu'il 
semble  que,  en  aucunes  choses,  ceux  de  la  nouvelle  religion 
ayent  cette  même  opinion,  si  ne  puis-je  approuver  la  trop 
grande  débordée  licence  qu'ils  prennent  sous  ombre  de  la 
liberté  de  conscience,  comme  aussi  je  rejette  et  déteste  les 
mépris  des  supériorités,  les  consistoires,  les  exactions  de 
deniers  et  autres  semblables  choses.  Bref,  en  me  confor- 
mant  le  plus  que  je  pourrai  aux  commandements  de  Dieu, 
à  l'obéissance  du  roi,  je  ne  me  veux  départir  de  sa  faijon  et 
observation,  attendant  ce  qu'il  plaira  à  Dieu  autrement  en 
ordonner  (2).  » 


'«^■•oiri* 


(1)  Ce  personnage  diffère  (lu  célèbre  cardinal  du  même  nom.  Il  est  indi- 
qué, dans  les  Pièce*  complémentaire» y  placées  vers  la  fin  du  i)réscnt 
vol.,  comme  gentilhomme  ordinaire  du  roi,  maître  de  sa  garde-robe  et 
capitaine  de  50  hom.  d'armes.  C'est  lui  sans  doute  qui  figure,  vers 
15G0,  parmi  les  gentilshommes  de  la  maison  de  la  reine  cath.  (L.  Paris, 
Ségociations,  354).  En  ce  cas  il  s'appelait  aussi  Ant.  de  Gondy  et  devint 
comte  de  Retz,  en  15G5  (La  Ferr.,  I,  41,  452;  et  Voyage  de  Charte»  IX 
par  A.  Jodan,  49.) 

(2)  Cette  note  nous  parait  provenir  de  quelque  brouillon  de  lettre  <|ue 
St-Sulp.  aurait  adressée  ou  se  proposait  d'adresser  à  Catherine.  Ce 
fragment  ne  porte  pas  de  date,  mais  il  a  été  écrit  sans  doute  en  15G2  ou 
1563,  et  peut  être  à  Toccasion  des  projets  de  réformes  religieuses  que 
la  reine  mère  aurait  voulu  faire  adoi»ter  par  le  Concile  de  Trente. 
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Documents  de  Tannée  1563 


(19  janvier  1563).  /.  de  Sl-Sulp.  à  Charles  IX.  Brouill.  par 
secr.  la  Mothe.  Portée  par  Lutènes  ou  Lutaines. 

Il  a  reçu  les  dépèches  du  11  et  du  24  {ou  23)  déc,  que  sa 
majesté  lui  a  envoyées  parles  srs  de  Lutènes  et  de  la  Mothe. 
Philippe  II,  qui  était  allé  à  sa  maison  d'Arancheys  quelques 
jours  avant  Noël,  y  a  séjourné  un  mois  environ,  et  on  n'a 
pu  le  voir  qu'à  son  retour.  Suivant  les  instructions  du  duc 
de  Guise,  la  Mothe  ayant  raconté  au  roi  d'Espagne  les 
circonstances  de  la  bataille  de  Dreux,  ce  prince  a  montré 
qu'il  était  aussi  joyeux  de  cette  grande  victoire  que  s'il  l'eût 
remportée  lui-même.  St-Sulp.  et  Lutaines  ont  fait  part  au 
roi  de  la  mort  du  roi  de  Navarre,  des  saintes  inspirations 
que  Dieu  lui  avait  données  à  ses  derniers  moments  et  des 
regrets  que  Catherine  éprouvait  de  cette  perte,  advenue 
dans  des  conjonctures  si  critiques.  Philippe  a  répondu  qu'il 
s'associait  à  la  douleur  de  sa  belle-mère,  qu'il  déplorait  lui 
aussi  le  trépas  d'un  prince,  qui  avait  rendu  tant  de  services 
à  la  chrétienté  ;  mais  qu'il  le  réputait  toutefois  bien  heureux 
de  ce  que  Dieu  l'avait  appelé  à  sacrifier  sa  vie  dans  la 
poursuite  d'une  si  sainte  cause  ;  le  roi  et  la  reine  cathol. 
ont  porté  quelques  jours  l'accoutrement  de  deuil  et  ont  fait 
célébrer  un  service  pour  le  défunt.  Dans  sa  prochaine  lettre 
St-Sulp.  lui  parlera  des  remontrances  adressées  au  roi  au 
sujet  des  entreprises  de  la  reine  d'Angleterre. 

La  même  lettre,  du  19  janvier,  est  dans  le  ms.  3,161.] 


^^w» 
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;  19  janv.  1562  (1563).  /.  de  Sê-Sulp.  à  Catherine  de  Médiats. 
—  Séjour  de  Phil.  II  aux  lieux  d'Espérance  et  d'Aranchoix. 
Sur  la  bataille  de  Dreux  et  sur  les  troubles  de  Catherine, 
pour  avoir  cru  tout  d'abord  qu'elle  était  perdue.  Le  roi 
cathol.  est  content  que  la  reine  mère  ait  l'entier  gouverne- 
ment des  affaires,  tout  en  ayant  près  d'elle  le  cardinal  de 
Bourbon.  De  la  proposition  de  Spifame  à  la  diète  d'Alle- 
magne.] 


[19  janv.  1562(1563).  J.  de  Sl-Sulp,  à  la  cour  de  France^ 
cest-à'dire  au  rot  ou  lareine.  Lettre  en  chitTres.  —  Le  sr 
Luthaine,  valet  de  chambre  du  roi,  a  très  bien  rempli  le  but 
secret  de  sa  mission,  qui  était,  tout  en  faisant  entendre  à 
Phil.  la  mort  du  roi  de  Navarre,  d'engager  la  reine  d'Espa- 
gne à  préserver  son  époux  de  l'influence  de  certains  per- 
sonnages qui  ne  cherchaient  qu'à  favoriser  leur  intérêt 
privé,  au  préjudice  de  Catherine  et  de  son  fils.  Le  duc 
dWlbe  a  déclaré  à  St-Sulp.  que  la  mort  du  roi  de  Navarre 
rendait  inutile  la  récompense  qui  lui  avait  été  promise,  et 
l'ambassadeur  a  reconnu  qu'il  était  bon  de  n'en  plus  parler, 
attendu  que  cette  question  n'avait  servi  qu'à  altérer 
l'amitié  qui  devait  régner  entre  leurs  maîtres.  Quant  au 
projet  d'envoyer  un  des  frères  de  Charles  IX  en  Espagne, 
I)Our  y  être  élevé  près  de  sa  sœur,  on  n'en  a  plus  parlé 
depuis  longtemps,  et  il  n'y  a  pas  lieu  d'ailleurs  de  s'y  arrê- 
ter, vu  la  différence  qui  règne  entre  les  habitudes  des  deux 
nations,  ceux  d'Espagne  étant  «  plongés  en  cérémonies  et 
voulans  eux  seuls  être  honorés,  là  où  en  France  l'on  est 
nourri  en  quelque  liberté  et  les  princes,  bien  qu'ils  y  retien- 
nent leur  grandeur,  ont  accoutumé  d'être  gracieux  à  un 
chacun.  »  Du  mariage  de  la  reine  d'Ecosse,  etc.] 


31  janvier  (1563j./.  de  Sl-Sulp,  au  roi  de  Franee.   Hr.  par 
sec.  la  Mothe. 

Revenant  sur  la  dépêche  relative  à  la  bataille  de  Dreux, 
que  la  Mothe  a  portée  et  présentée  au  roi,  il  dit  qu'il  ne 
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serait  possible  de  voir  une  plus  grande  joie  que  celle  que 
ce  prince  a  ressentie  de  ce  succès.  Philippe  a  fort  loué  la 
décision  et  la  valeur  des  chefs  qui  ont  livré  et  gagné  la 
bataille  ;  il  souhaite  la  prompte  délivrance  du  connétable, 
qui  a  toujours  été  un  si  bon  conseiller  de  la  couronne.  Ce 
roi  espère  d'ailleurs  que  cette  victoire  pourra  servir  à  arrê- 
ter les  mouvements  qui  commençaient  à  se  produire  dans 
ses  pays  de  Flandres.  Pour  le  moment,  ajoute  St-Sulp.,  elle 
semble  avoir  apporté  quelque  faveur  aux  affaires  de  France, 
car  ceux  qui  par  deçà  regardaient  ce  royaume  comme 
tombé  en  décadence,  ont  pu  voir  «  qu'il  était  pour  être  bien- 
tôt remis  au  dessus,  et  que  Tétat  de  la  couronne  se  main- 
tiendra toujours  en  son  accoutumée  grandeur.  »  Il  a  repré- 
senté encore  une  fois  au  roi  cathol.  les  injustes  prétentions 
de  la  reine  d'Angleterre,  qui  maintenant  réclame  Calais, 
4  ans  avant  l'époque  de  la  restitution  fixée  par  le  traité  de 
paix  ;  et  il  lui  a  déclaré  qu'au  milieu  des  troubles  qui  divi- 
saient le  royaume  et  de  ces  interventions  des  étrangers, 
«  si  de  son  chef  il  ne  se  voulait  employer  a  y  mettre  à  bon 
escient  la  main,  mêmement  contre  la  reine  d'Angleterre,  » 
le  roi  et  la  reine  mère  seraient  forcés  de  traiter  avec  les 
révoltés,  en  faisant  des  concessions  regrettables,  mais  qui 
seraient  si  justifiées  qu'on  ne  pourrait  les  en  blâmer.  Sur 
quoi  Philippe,  tout  en  étant  assez  ému  et  tout  en  réprouvant 
la  mauvaise  entreprise  de  la  reine  d'Angleterre,  s'est  borné 
à  répondre  qu'il  se  conseillerait  de  nouveau  avec  le  duc 
d'Albe,  qui  en  ce  moment  est  malade  de  quelque  catarrhe 
et  n'a  pu  s'occuper  de  l'affaire.  —  «  Et  à  ce  propos,  poursuit 
St-Sulp.,  il  n'y  a  guère  homme  de  bien  et  prudent  de  tous 
les  étrangers  suivants  cette  cour,  ambassadeurs  et  autres, 
voyant  l'état  de  vos  affaires,  qui  n'aient  grandement  loué 
le  vertueux  désir  que  la  reine  a  montré  devant  Paris,  lorsque 
l'armée  de  Condé  v  était,  de  vouloir  remettre  les  choses  en 
accord  et  pacification  et  qui  n'approuvent  la  diligence 
qu'encore,  après  cette  victoire,  elle  fait  d'y  parvenir,  se 
voyant,  comme  ils  disent,  que  de  là  dépend  la  plus  sûre 
conservation  de  votre  Etat  pour  la  trop  grande  difficulté  et 
longueur  qu'il  y  avait  d'attendre  la  définition  de  cette  guerre 
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par  les  armes  ;  car  (ils)  estiment  qu'il  faudrait  que  tous  ceux 
qui  ont  pris  l'autre  parti  fussent  plutôt  ruinés  et  leur  cause, 
en  laquelle  les  Anglais  et  Allemands  ont  entrepris  les  favo- 
riser, fut  opprimée  que  d'en  voir  la  fin  ;  et,  attendu  que  ce 
roi,  quelque  intérêt  qu'il  ait  en  lad.  cause,  ne  se  veut  aucu- 
nement déclarer,  ains  la  vous  laisser  seul  débattre,  regar- 
dant de  loin  ruiner  vos  pays,  que  votre  majesté  et  celle  de 
la  reine  ne  s'y  doivent  opiniàtrer  que  bien  à  point  et  qu'on 
doit,  en  une  façon  ou  autre,  gardant  néanmoins  l'avantage 
et  autorité  qui  vous  est  due,  trouver  quelque  part  remède 
d'éteindre  ces  troubles,  afin  de  vous  donner  par  ce  moyen 
quelque  loisir  de  respirer  et  d'attendre  qu'avec  la  croissance 
de  vos  ans  et  la  clôture  du  concile  et  autres  paisibles 
moyens,  que  hors  de  guerre  se  pourraient  trouver,  votre 
royaume  se  remette  en  meilleur  état  ;  et  estiment  que  par 
là  seront  diverties  et  remédiées  et  éteintes  les  entreprises 
que,  à  cause  de  nos  présentes  divisions,  et  trop  grandes 
calamités,  l'on  pourra  y  avoir  pensées,  discourant  qu'il  ne 
faut  douter  que  les  princes  et  potentats  n'acceptent  l'occa- 
sion de  s'étendre  et  de  s'agrandir  quand,  par  l'incommodité 
et  affaiblissement  de  leurs  voisins,  ils  voient  le  pouvoir 
sûrement  faire,  et  souvent,  sous  occasion  et  couleur  qu'ils 
mettent  peine  de  faire  apparoir  justes,  il  exécutent  des 
entreprises  très  injustes,  etc.  »  Du  reste,  ayant  appris  que 
la  reine  d'Anglet.  renforçait  ses  entreprises,  que  son  ambas- 
sadeur en  Espagne  avait  fait  une  nouvelle  négociation  au 
sujet  de  Calais,  et  surtout  que  l'on  poussait  le  roi  cathol.  à 
t  pourchasser  envers  la  reine  votre  mère  de  ne  point  faire 
la  paix,  et  qu'il  avait  commencé  d'y  prêter  l'oreille,  j'osai 
franchement  lui  dire  qu'il  n'y  avait  aucun  grand  ou  petit 
étranger  ou  sujet  de  votre  majesté,  s'il  dissuadait  la  reine 
de  faire  la  paix,  qu'on  ne  le  dit  et  réputàt  votre  ennemi  où 
infidèle  sujet.  Et  m'a  semblé  depuis  que,  de  lui  avoir  ainsi 
parlé  et  fait  connaître  qu'on  pénétrait  déjà  aux  plus  cachées 
pratiques  qui  se  pourraient  faire  en  cela,  qu'il  s'est  montré 
plus  franc  et  ouvert  envers  moi.  »  Depuis  lors,  le  duc  d'Albe 
a  bien  voulu  direàSt-Sulp.  que,  son  maître  portait  au  roi 
son  beau  frère  un  tel  intérêt  et  une  telle  affection   qu'il   ne 
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voulait  profiter  en  rien  des  avantages  que  pourraient  lui 
procurer  les  troubles  qui  affaiblissent  la  France,  et  qu'il  ne 
cherchait  au  contraire  qu'à  maintenir  la  bonne  intelligence 
entre  les  deux  royaumes. 

[^Même  lettre  dans  le  ms.  3,161.  Portée  par  la  Mothe.] 


(31  janv.  1563).  /.  de  St-Sufp.  à  Catherine.  Br.  par  sec.  la  M. 

Afin  de  ne  perdre  le  temps  en  chemin,  Phil.  lia  convoqué 
k  Madrid  pour  la  mi-février  les  courtz  et  estais  de  Castille, 
qui  devaient  se  tenir  à  Valladolid  ;  il  espère  ainsi  qu'il 
pourra  à  la  fin  de  mars  aller  tenir  les  courts  d'Aragon.  «  En 
attendant  il  a  fait  assigner  tous  les  contadours  majours  et 
autres  principaux  officiers  du  royaume  à  prendre  résidence, 
selon  qu'il  Tavait  promis  à  ses  autres  derniers  états  tenus  à 
Tolède.  C'est  une  façon  qu'on  observe  par  deçà  pour  faire 
contenir  chacun  en  son  devoir.  »  Don  Louis  d'Avila  (1)  a  été 
envoyé  à  Rome  pour  les  affaires  du  Concile,  de  la  croisade 
et  du  subside  qui  doit  être  levé  pendant  5  ans  sur  le  clergé 
pour  les  galères,  et  qui  reste  fixé  à  230,000  écus  par  an.  Le 
décès  de  Fédcric  Bonromée^  principal  général  du  pape,  a 
été  annoncé  au  roi  depuis  quelque  temps,  et  l'on  a  appris 
aussi  les  morts  du  cardinal  (de  Médicis)  et  d'un  de  ses  frè- 
res, qui  se  sont  entre  tués  pour  quelque  différend  (2).  Aussi 
le  prince  de  Florence,  frère  du  cardinal,  va-t-il  retourner  en 
Italie  (3j.  Un  corse,  marié  en  Espagne,  et  nommé  Pietro 
Paolo  del  Delfino,  doit  arriver  auprès  de  Charles  IX  en 
février,  désirant  lui  faire  service  au  siège  du  Havre  ;  «  il  va 
dans  l'eau  et  m'a  assuré  qu'avec  certains  engins  il  empê- 
chera que  nul  navire  venant  d'Angleterre  puisse  aborder 
aud.  Havre  sans  grand  danger  (4).  L'on  est  après  à  dépêcher 

il)  Conf.  La  Ferriùre,  I.  504. 

(2)  Sur  tous  ces  décès,  confér.  La  Ferr.,  I,  446. 

(3)  Ce  prince  est  déjà  cité  plus  haut,  dans  une  lettre   de  St-Sulp.  à 
Catlier.  du  8  oct.  1502. 

(4)  Une  lettre   adressée  à  St-Sulp.  le  0  juin  15G3,    par  «  le  capitaine 
I»etro  Paulo  Corso  de  l>elpliino,  »  nous  aï)prend  que  celui-ci  était  alors 
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don  Hernando  de  Tolède,  fils  bâtard  du  duc  d'Albe,  grand 
prieur  de  St-Jean,  pour  l'envoyer  en  France  pour  se  con- 
jouir  avec  votre  maj.  et  celle  du  roi  de  la  victoire  qu'il  a  plu 
a  Dieu  nous  donner  (1).  Mais  St-Sulp.  espère  que  la  Mothe, 
présent  porteur,  arrivera  plusieurs  jours  avant  led.  Her- 
nando (2). 
[Même  lettre,  avec  lad.  date  du  31  janv.,  da^s  lems.  3,161.] 


[31  janv.  1562  (1563).  /.  de  St-Sulp.  au  duc  de  Guise.  —  Il  a 
reçu  sa  lettre  envoyée  par  le  sergent  des  bandes  espagno- 
les, et  le  félicite  de  sa  victoire  de  Dreux,  en  souhaitant 
qu'elle  aide  à  ramener  la  paix  dans  le  royaume.] 


U  {corr.  sans  doute  3)  févr.  1562  (1563).  /.  de  St-Sulp,  au 
roi.  Envoyée  par  le  Faure.  —  Après  avoir  reçu  sa  dépèche 
du  13  janv.,  il  a  exposé  à  Philippe  II  les  nouvelles  démar- 
ches faites  par  Catherine  et  ses  conseillers  pour  arrêter  les 
troubles  et  la  désolation  où  la  France  se  trouve  plongée. 
Plaintes  contre  la  reine  d'Angleterre.  Affaires  du  concile. 
Provisions  pour  l'entretien  de  la  reine  d'Espagne.] 


(14  (corr.  S)  fév.  1563).  /.  de  St-Sulp.  à  Catherine.  —  Il  lui 
a  envoyé  La  Mothe,  pour  l'instruire  sur  diverses  affaires. 
Tous  ceux  qui  aiment  la  France  ont  appris  ici  avec  plaisir 
la  réconciliation  du  prince  de  Condé  et  du  duc  de  Guise. 

Même  pièce,  avec  lad.  date  du  14  fév.,  dans  le  ms.  3,161." 


arrivé  au  Bois  de  Vincenncs  où  il  avait  été  bien  reçu  du  roi  et  de  la 
reine.  Il  priait  l'ambassadeur  de  lui  faire  payer  une  somme  de  200,000 
écus  qu*il  prétendait  lui  être  due  par  un  marchand  de  Séville. 

(1)  En  réalité  ce  personnage  était  envoyé  en  France  dans  le  but 
d'empêcher  la  conclusion  de  la  paix.  Conf.  La  Ferr.,  I,  508,  548. 

(2)  Un  carnet  de  comptes  de  St-Sulp.  mentionne  un  départ  de  la 
Mothe  le  31  janv.  1563  ;  ce  <iui  nous  indique  la  date  de  cette  lettre, 
donnée  d'ailleurs  par  le  ms.  3,101. 
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[5  févr.  1562  (1563).  /.  de  St-Sulp.  au  roi.  Portée  par 
Symon  le  chevaulcheur.  —  Depuis  la  dépêche  remise  à  le 
Faure,  Phil.  II  lui  a  fait  répondre  par  Gonzalo  Pérès,  prin- 
cipal secrétaire,  que  don  Hernando,  bâtard  du  duc  d'Albe, 
qui  est  envoyé  en  France,  est  chargé  de  donner  à  Charles  IX 
la  réponse  qu'il  désire.  La  reine  d'Espagne  est  heureuse  de 
savoir  que  1  envoi  de  chevaux  qu'elle  a  fait  au  roi  son  frère 
lui  a  été  agréable.  Elle  a  consenti  à  ce  qu'on  fit  un  tournoi 
le  dimanche  de  carême  prenant.] 


[5  févr.  1562  (1563).  /.  de  St-Sulp.  à  Catherine.  —  Il  l'infor- 
me de  ce  qu'il  a  pu  savoir  des  intentions  de  Phil.  sur  les 
frais  de  l'entretien  des  troupes  espagnoles  envoyées  en 
France  pour  combattre  les  Protestants.] 


[5  févr.  1562  (1563).  Lettre  secrète  de  J,  de  St-Sulp.  à  la 
cour  de  France.  —  On  continue  en  Espagne  à  employer  tous 
les  moyens  pour  empêcher  Catherine  de  faire  la  paix  avec 
les  Protestants,  quoique  cette  paix  soit  pourtant  si  désirable 
pour  le  salut  du  royaume.  Le  sr  de  la  Mothe  pourra  donner 
à  ce  sujet  d'autres  renseignements  à  la  reine  mère.] 


5  févr.  (1562).  Catherine  à  J.  de  St-Sulp.  Orig.  par  sec. 

Elle  lui  envoie  un  paquet  et  le  prie  de  le  remettre  bien 
sûrement  à  la  reine  cathol.  De  Guise  va  essayer  aujourd'hui 
de  prendre  le  Portereau  d'Orléans.  De  Blois.  —  Catherine. 


10  févr.  1562  (1563).  iMnsac^  ambassadeur* au  concile^  à  son 
cousin  J.  de  St-Sulp.  Or.  par  secr. 

11  a  reçu  sa  dernière  lettre  du  15  déc.  Depuis  la  dernière 
session  du  concile,  le  17  sept.,  les  pères  de  cette  assemblée 
n'étant  pas  d'accord  pour  décider  si  Tordre  et  dignité  d'évê- 
que  est  instituée  de  droit  divin  immédiate,  et  si  les  évoques 
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sont  tenus  de  résider  par  commandement  de  Dieu,  se  sont 
ajournés  au  22  avril.  Les  ambassadeurs  de  l'empereur  et  de 
Charles  IX,  grandement  aidés  par  le  cardinal  de  Lorraine, 
demandent  une  réformation  selon  les  articles  qu'ils  ont 
présentés  et  qui  pourraient  faciliter  la  pacification  des 
troubles,  mais  on  a  peu  d'espérance  de  l'obtenir,  tant  que 
Philippe  n'aura  pas  donné  son  adhésion,  «  d'autant  que, 
de  230  évêques  qui  sont  en  ce  lieu,  150  pour  le  moins  sont 
italiens,  et  la  plupart  pensionnaires  de  la  cour  de  Rome, 
laquelle  n'entendra  jamais  volontiers  à  la  réformation  de 
leurs  abuz  à  bon  essient,  tant  qu'ils  connaîtront  être  soute- 
nus de  quelqu'un  de  ces  3  principaux  princes,  lesquels 
étant  à  présent  bons  amis  et  unis  peuvent  grandement,  en 
faisant  lad.  réformation,  profiter  à  apaiser  Tire  de  Dieu  et 
réunir  l'église  catholique  en  une  bonne  et  sainte  discipline.  » 
Nous  attendons  de  jour  en  jour  le  comte  de  Luna,  ambas- 
sadeur du  roi  cathol.  Les  légats  du  pape,  ajoute  Lansac, 
m'ont  déjà  prié  de  faire  quelque  capitulation  sur  nos  rangs, 
sièges  et  précédences,  mais  j'ai  répondu  que,  tout  en  étant 
très  disposé  à  rendre  aux  ministres  d'Espagne  tout  l'hon- 
neur, service  et  courtoisie  qu'exigeait  l'amitié  qui  règne 
entre  les  deux  états,  la  France  ne  pouvait  renoncer  aux 
droits  qui  lui  avaient  été  reconnus  dans  tous  les  précédents 
conciles,  et  que,  plutôt  que  de  laisser  rien  innover  sur  ce 
point,  «  j'étais  résolu,  selon  le  commandement  de  mon 
maître,  après  avoir  protesté  de  nullité  de  ce  concile,  de 
m'en  aller  incontinent  avec  tous  les  prélats  de  notre  nation, 
sans  entrer  dans  aucune  dispute  ne  composition.  »  De 
Trente.  —  LANSSAC. 


^25  févr.  1562(63).  /.  de   Sl-Sulp.   au  roi.   Envoyée  par 
Capelle.  —  Le  tournoy  a  été  renvoyé  à  un  autre  dimanche.] 


[25  févr.  1562  (63).  /.  de  Sl-Siilp.  à  Catherine.  -  Il  a  reçu 
ses  lettres  du  5  févr.,  ainsi  que  celles  qu'elle  envoie  à  la 
reine  cathol.  Sur  la  demande  à  Philippe  de  prêter  100,000 
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écus  à  la  France  pour  les  frais  de  la  guerre.  Affaires  du 
concile  et  de  la  préséance  des  ambassadeurs.  Hernando 
n'est  pas  encore  parti  pour  la  France,  et  quelques-uns 
craignent  qu'il  n'y  arrive  trop  tard,  «  voulant  dire  après 
l'accord  fait  »  entre  Catherine  et  les  Protestants.] 


[25  févr.  1562  (1563).  Lettre  secrète  de  J.  de  St-Sulp.  à  la 
reine  7nère.  —  «  Ayant  été  d'opinion  la  reine  cathol.  que  je 
vous  écrivisse  un  avertissement  qui  a  été  communiqué  à 
elle  et  à  moi,  je  vous  ai  bien  voulu  faire  entendre  qu'on  est 
fort  ébahi  ici  de  voir  cesser  le  propos  de  la  paix  tant  désirée 
de  ceux  qui  aiment  le  bien  et  prospérité  de  la  France,  les- 
quels s'attristent  d'autant  plus  qu'ils  voient  se  réjouir  ceux 
qui  ne  nous  aiment  guères.  Et  a  Ton  écrit  par  delà  qu'un 
seul  personnage  en  est  cause.  Aussi  ai-je  su  de  lieu  bien 
sûr  qu'en  parlant  un  jour  le  duc  d'Alve  d'icelui,  dit  à  ce 
roi  qu'il  ne  saurait  mieux  aller  pour  le  compliement  de  ses 
intentions  que  de  voir  maintenir  et  croître  ce  personnage 
en  l'autorité  que  la  reine  lui  a  donné,  approuvent  grande- 
ment la  dextérité  de  laquelle  il  use  depuis  la  bataille,  en 
avançant  et  honorant  le  plus  qu'il  peut  ceux  qu'il  connaît 
lui  être  affectionnés,  délaissant  ceux  qu'il  sait  n'avoir  rien 
en  recommandation  que  le  service  du  roi  et  autorité  de  la 
reine,  pour  se  servir  et  aider  des  siens  selon  son  désir  et 
affection.  Vrai  est  que  je  connais  la  reine  si  prudente  et 
ayant  l'expérience  si  grande  des  volontés  et  conditions  de 
tels  personnages  que,  conférant  les  choses  passées  avec  les 
présentes,  elle  pourvoira  si  bien  à  l'avenir  qu'elle  ne  s'ai- 
dera des  dessusdits  que  comme  la  nécessité  du  temps  et 
exigence  des  affaires  le  requerra  ;  je  dirai  librement  qu'il 
n'y  a  qu'un  danger,  qu'ayant  eux  atteint  le  lieu  qu'ils  dési- 
rent, qu'il  soit  après  fort  difficile  les  tenir  ou  abaisser  à 
mesure  que  l'on  voudra.  Mais  j'espère  que  Dieu  assistera  à 
la  reine,  selon  son  désir  et  contentement.  J'ai  eu  avis  de 
quelque  abouchement  que  devait  faire  le  cardinal  de  Lor- 
raine avec  l'empereur  et  roi  des  Romains  et  parler  de  quel- 
que mariage  du  roi  et  de  Madame  avecques  les  enfants  du 
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roi  des  Romains.  Achevant  cette  dépêche  j*ai  envoyé  ce 
porteur,  qui  est  Adèle  serviteur,  au  duc  d'Alve  pour  savoir 
quand  devait  partir  don  Hernando,  son  fils,  qui  m'a  répondu 
que  ce  serait  bientôt,  s'étant  fort  réjoui  de  ce  que,  par  ce 
même  porteur,  je  lui  ai  fait  entendre  que  la  reine  ait  envoyé 
assiéger  Orléans,  qu'était  conforme  à  ce  qu'il  avait  toujours 
dit  et  désiré  ;  de  sorte  que  je  vous  laisse  à  penser  le  demeu- 
rant. Et  vous  supplie  vouloir  brûler  la  présente.  ))j 


28  févr.  (1563).  Vévéque  de  Limoges  à  /.  de  Sl-Sulp.  Or. 
aut. 

MrdelaMothe,  présent  porteur,  lui  annoncera  la  mort 
lamentable  de  mr  de  Guise.  Il  partage  entièrement  l'opinion 
de  St-Sulp.  qui  pense  que  la  paix  peut  seule  préserver  ce 
royaume  d'une  ruine  totale.  Ils  attendent  le  connétable 
I)Our  travailler  à  «  un  si  saint  œuvre  »,  et  il  voudrait  que 
le  roi  et  la  reine  cathol.  pussent  y  mettre  la  main,  afin  que 
l'on  pût  obtenir  des  conditions  meilleures.  Du  camp  près 
Orléans  (1).  —  «  Vostre  humble  ami  à  vous  faire  service. 
De  l'Aubespine,  év.  de  Limoges.  » 


1»'  mars  15(52  (1563).  JSoailles  à  son  cousin  J,  de  Sl-Sulp. 
Or.  par  sec. 

Ce  porteur  allant  annoncer  à  Phil.  II  la  mort  du  duc  de 
Guise,  led.  Noailles  envoie  à  St-Sulp.  quelques  particulari- 
tés sur  cet  assassinat,  commis  par  un  certain  Méray,  qui 
est  un  de  ceux  qui  ont  conspiré  la  mort  du  roi,  de  ses  frères, 
de  la  reine  et  de  plusieurs  des  principaux  seigneurs.  Mr  de 
la  Motte  ne  doit  partir  de  la  cour  qu'après  l'arrivée  du 
prieur  de  Castille  (2).  De  Bordeaux.  —  Noailles. 


(1)  Une  lettre  de  Robertet  à  J.  de  St-Sulp.,  écrite  le  même  jour, 
28  févr.,  et  portée  aussi  par  la  Mothe,  est  datée  du  camp  de  St-Meêrnin, 
lequel  est  le  même  que  le  camp  d'Orléanê. 

(2)  Cest-à-dire  Hernando  de  Tolède.  La  Ferr.,  1,  508. 
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3  mars  1562  (1563).  Charles  IX  au  roi  d'Espagne,  Or.  par 
sec,  sur  parchemin. 

Il  lui  annonce  qu'en  considération  des  «  vertus,  mérites 
et  louables  qualités,  »  du  sr  de  St-Sulp.,  ambassadeur  en 
Espagne,  il  Ta  élu  chevalier  de  son  ordre  de  St-Michel  ; 
et,  comme  led.  ambassadeur  ne  peut  se  rendre  en 
France  pour  recevoir  led.  ordre,  il  prie  led.  roi  d'Espagne 
de  faire  connaître  aud.  St-Sulp.  son  élection,  et  de  lui 
délivrer  le  collier  dud.  ordre  et  recevoir  son  serment,  en 
suivant  les  cérémonies  accoutumées  en  pareil  cas.  De  Blois. 
—  Par  le  roi,  chef  et  souverain  de  Tordre,  Robertet.  (Sceau 
royal  plaqué  sur  papier). 


9  mars  1562  (63).  F.  de  Salignac  cl  Varchid.  de  Syrueilh  à 
J.  de  St'Sulp,  Or.  aut. 

Sur  les  sommes  qu'il  les  a  chargés  de  lui  envoyer,  ils 
n'ont  pu  réunir,  en  or,  que  2,205  liv.  et  ils  les  lui  adres- 
sent par  mr  de  Boisset  (La  Mothe)  ;  ils  remettront  le  reste 
au  sr  de  la  Capelle,  son  secrétaire,  à  son  retour  de  la  cour. 
Ils  raviseront,  aussitôt  qu'ils  auront  pu  trouver  quelque 
honnête  jeune  homme  pour  servir  de  pédagogue  au  baron 
son  fils.  Les  deux  lettres  sont  datées  de  Bordeaux  ;  celle  de 
Syreuil  porte  :  «  De  votre  maison  (1),  à  Bordeaux.  » 


15  mars  1562  (63).  ArchamMult  à  J.  de  St-Sutp,  Or.  aut. 

Il  lui  a  envoyé  par  la  Mothe,  il  y  a  quelques  jours,  une 
rescription  de  3,600  liv.  pour  son  état  des  quartiers  de  jan- 
vier et  d'avril.  Le  porteur  (Capelle)  lui  racontera  ce  qui  s'est 
passé  «  pour  la  paix  qu'il  a  plu  à  Dieu  nous  donner.  »  Date 
du  lieu  :  «  De  Caubray,  près  Orléans,  attendant  y  entrer 


(1)  Le  mot  cotre  doit  être  considéré  comme  une  simple  expression  de 
politesse,  car  il  ne  parait  pas  que  St-Sulp.  ait  jamais  eu  une  habitation 
à  Bordeaux. 
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avec  la  royne  (1)  pour  aller  après  retrouver  le  roy  et  séjour- 
ner à  Amboise,  où  il  est.  » 


20  mars  1562  (63).  Catherine  à  J.  de  St-Sulp.  Or.  par  sec. 

Il  a  pu  apprendre  par  son  secrétaire  la  signature  de  la 
paix,  «  à  l'exécution  de  laquelle  nous  travaillons  tant  que 
nous  pouvons  pour  en  tirer  le  fruit  et  le  repos  tant  désiré.  » 
Il  l'avertit  de  faire  en  sorte  qu'on  ne  puisse  pour  le  moment 
imprimer  à  Philippe  II  quelque  mauvaise  opinion  de  cette 
paix,  se  proposant  de  lui  envoyer  bientôt  le  sr  d'Oysel  qui 
lui  en  rendra  si  bon  compte  qu'ils  en  sera  satisfait.  Don 
Francisque  (2)  est  déjà  reparti;  St-Sulp.  s'informera  des 
résultats  de  sa  mission.  Du  camp  de  St-Mesmins.  —  CATE- 

RINE.  ROBERTET. 


21  mars  1562  (63).  Philippe  II  à  Charles  IX.  Copie  du 
temps. 

Il  lui  annonce  que,  conformément  à  sa  demande,  il  a 
remis  à  St-Sulp.  le  collier  de  l'ordre  de  St-Michel,  en  sa 
chapelle,  et  avec  le  cérémonial  requis.  Ce  qu'il  a  fait  d'au- 
tant plus  volontiers  que  led.  baron  de  St-Sulp.  est  «  un  per- 
sonnage méritant  toute  faveur  et  en  qui  nous  tenons  led. 
collier  très  bien  employé.  »  Madrid.  —  «  Votre  bon  frère  : 
PHILIPPES.  » 


%^%/%^ 


(27  mars  1563).  /.  de  St-Sulp.  à  Charles  IX.  Brouill.  par 
sec.  la  M. 

Il  est  allé  parler  à  Philippe  II  deux  Jours  après  l'arrivée 
de  la  Mothe  et  lui  a  exposé  que,  suivant  le  conseil  de  mr  de 
Guise,  des  cardinaux  de  Bourbon  et  de  Guise,  et  du  duc  de 
Montpensier,    il   avait    été  décidé   de    faire    aboucher   le 

(1)  La  reine  n'entra  dans  Orléans  c|ue  le  1er  avril.  La  Ferr.  II,  5.  — 
Caubrai  est  près  d'Olivet,  cant.  sud  d'Orléans,  d'après  de  Ruble,  Jeanne 
(f  Ai6/cf,  397. 

(2)  Voir  plus  haut,  17  déc.  15G2;  et  co;if.  La  Ferr.,  I,  534. 
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connétable  et  le  prince  de  Condé,  et  que,  comme  Tami- 
ral  s'était  rendu  en  Normandie,  de  Guise  s'était  emparé 
de  son  côté  du  Portereau  et  de  la  tour  du  pont  d'Orléans 
lorsqu'il  a  reçu  de  guet-à-pens  un  coup  de  pistolet,  dont  il 
est  mort  6  jours  après.  Le  roi  cathol.  avait  été  informé  du 
reste  de  la  mort  du  duc  avant  St-Sulp.  et  il  l'avait  commu- 
niquée à  ce  dernier  par  son  secrétaire  Gonsalo  Pérès, 
offrant  de  rendre  au  roi  et  à  la  reine  les  services  qu'ils 
pourraient  réclamer  de  lui  en  cette  occasion  ;  l'ambassadeur 
avait  déjà  fait  remercier  sa  majesté  cath.  de  cette  marque 
d'affection  envers  son  maître,  mais  il  a  voulu  lui  renouveler 
ses  remerciements  dans  son  audience.  En  même  temps  il 
lui  a  dit  que,  sans  abandonner  les  pourparlers  en  vue  de  la 
paix  et  de  la  délivrance  du  connétable,  la  reine-mère  avait 
placé  Tarmée  sous  la  conduite  du  maréchal  de  Brissac,  et 
que,  nonobstant  l'intervention  des  Anglais  et  des  Allemands, 
et  la  réclamation  qui  a  été  faite  naguère  des  villes  de  Metz, 
Toul  et  Verdun,  elle  ne  désespérait  pas  de  venir  à  bout  de 
toutes  ces  difffcultés  et  de  recouvrer  l'obéissance  de  ses 
sujets.  Toutefois  elle  pensait  qu'il  serait  bien  désirable  que 
Philippe  fît,  autrement  qu'en  paroles,  quelque  démonstra- 
tion capable  d'arrêter  les  entreprises  de  la  reine  d'Angleterre 
et  de  l'Allemagne,  et  qu'il  écrivît  notamment  au  duc  d'Ols- 
tein,  son  pensionnaire,  pour  l'empêcher  de  lever  3,000  pis- 
toliers  pour  le  compte  de  lad.  reine.  Au  reste  elle  n'avait 
qu'a  remercier  le  roi  d'Espagne  des  100,000  écus  qu'il  lui 
plaisait  de  prêter  actuellement  à  Charles  IX.  —  Après  avoir 
reçu  de  Philippe  II  la  promesse  qu'il  écrirait  de  nouveau  à 
la  reine  d'Angleterre  et  aussi  au  duc  d'Olstein,  en  faveur  du 
roi  son  beau  frère,  j'entretins  ce  prince,  dit  St-Sulp.,  «  du 
besoin  que  nous  avions  de  la  paix,  lui  touchant  les  calamités 
qui  pressent  tous  les  états  de  votre  royaume,  mêmement 
l'ecclésiastique  plus  que  nul  autre,  la  ruine  et  la  désolation 
du  pays,  la  perte  de  tant  d'hommes  et  de  grands  person- 
nages et  vaillants  capitaines  qui  étaient  morts,  le  hasard  de 
toute  la  chrétienté,  le  peu  de  remède  que  les  armes  peuvent 
mettre  à  ce  mal,  le  danger  qu'il  y  a  que  cette  guerre,  qui 
n'est  du  tout  fondée  sur  ambition  extérieure,  mais  enra- 
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cinée  dedans  les  âmes  et  consciences  des  personnes,  n'attire 
après  soi  une  générale  mutation  des  états  et  possible  trop 
violente,  etc.,  le  suppliant  enfin  de  conseiller  à  votre  majesté 
à  faire  une  bonne  paix.  Ce  prince,  ayant  bien  pris  cette 
remontrance,  s'oflrit  fort  volontiers  d'y  faire  les  offices  qu'il 
pourrait  et  (dit)  qu'il  s'assurait  que  la  reine  sa  mère,  par  sa 
vertu,  bonté  et  bonne  intention,  y  pourvoirait  si  sagement 
que  Dieu  lui  ferait  la  grâce  de  remettre  les  choses  en  bonne 
paix  et  tranquillité  ;  m'étant  avis,  par  sa  parole  et  conte- 
nance, qu'il  trouvait  meilleur  ce  propos  qu'il  n'avait  fait 
jusques  ici  et  que,  si  Dieu  fait  la  grâce  à  la  reine  de  TefTec. 
tuer,  qu'il  le  louera  et  approuvera  de  son  côté.  »  —  A  la  fin 
de  l'audience  mr  de  la  Mothe  présenta  au  roi  les  lettres 
envoyées  par  Charles  IX  (1)  et  en  obtint  la  réponse  consi- 
gnée dans  un  mémoire  qui  a  été  mis  à  part  pour  ne  pas 
trop  allonger  cette  dépèche. 

Le  lendemain,  poursuit  St-Sulp.,  m'étant  rendu  chez  le 
duc  d'Alva,  celui-ci  me  renouvela  à  peu  près  les  dires  de 
son  maître  «  et  ajouta  qu'il  voyait  bien  que  Dieu  avait  coupé 
l'espérance  qui  se  pouvait  mettre  en  la  vertu  des  hommes 
de  remédier  à  ce  mal,  ayant  ôté  tant  de  grands  et  notables 
personnages  qui  étaient  pour  maintenir  et  défendre  la 
cause,  »  tels  que  St-André  et  les  autres  gentilshommes  tués 
à  Dreux,  et  finalement  mr  de  Guise  ;  «  que  tout  cela  donnait 
à  connaître  que  Dieu  avait  proposé  de  pourvoir  en  ceci  par 
autres  moyens  et  qu'il  était  raisonnable  de  le  laisser  faire. 
Et,  tout  ainsi  que  le  roi  cathol.  était  intervenu  par  effet  à 
donner  secours  et  faveur  en  la  guerre  qui  se  faisait  pour  le 
bien  de  votre  majesté,  qu'il  ne  fauldrait  de  même  à  vous 
conseiller  et  assister  pour  parvenir  à  la  conclusion  de  la 
paix,  duquel  propos,  tant  dissemblable  de  ceux  qu'il  avait 
ci-devant  accoutumé  me  tenir,  et  néanmoins  proféré  avec 
grande  expression  et  avec  beaucoup  d'afi'ection,  je  le 
merciai  infiniment  et  lui  dis  qu'il  avait  parlé  si  hautement 
et  tant  prudentement  qu'il  n'étoit  possible  de  penser  ni  dire 

(l)I^e8  lettres  sont  dans  La  Ferr.  (I,  520)  qui  dit  qu'elles  furent  remi- 
ses à  Philippe  II  le  23  mars.  Cela  sert  à  prouver  cjuc  la  lettre  de 
St-Sulp.  est  bien  du  27  mars,  comme  il  est  porté  au  ms.  3,161. 

10 
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rien  de  plus  digne,  et  que  j'avais  toujours  bien  espéré  de 
son  excellence  cet  avis,  pour  lequel  je  le  priais  tenir  bien 
la  main  qu'il  fut  effectué,  poursuivant  l'approbation  d'icelui 
par  beaucoup  de  raisons  que  j'avais  aussi  discourues  au  roi 
son  maître.  »  —  Au  sujet  de  la  reine  d'Angleterre,  le  duc 
m'a  assuré  que  si  l'on  avait  différé  de  rompre  avec  elle,  ce 
n'était  pas  par  amitié,  (i  mais  les  Bas  Pays  ne  vouloient 
consentir  qu'on  entrât  en  guerre  de  ce  côté  ;  toutefois  qu'on 
continuerait  faire  toujours  en  cet  endroit  les  plus  vives  et 
expresses  démonstrations  qu'on  pourrait,  et  môme  que 
incontinent  après  moi  devait  venir  l'ambassadeur  de  lad. 
dame  devers  led.  sr  duc,  auquel  il  parlerait  si  haut  et  si 
raide  de  la  part  de  sa  majeslé  cathol.  qu'il  donnerait  occa- 
sion à  cette  princesse  de  tempérer  ses  entreprises.  »  Au 
sujet  du  duc  d'Olstein,  «  qui  était  pour  se  présenter  au  parti 
et  mariage  de  la  reine  d'Angleterre,  pour  être  fort  honnête 
et  bien  conditionné,  »  le  duc  répondit  à  St-Sulp.  que,  s'il 
persistait  à  servir  contre  la  France,  le  roi  cathol.  «  le  jette- 
rait hors  de  son  état.  »  Enfin  il  loua  la  reine  d'employer  le 
connétable  pour  faire  la  paix,  parce  qu'il  était  capable  plus 
que  tout  autre  d'agir  avec  prudence  et  sagesse  ;  il  l'approu- 
vait aussi  d'avoir  fait  appel  au  maréchal  de  Brissac,  pour  le 
cas  où  les  négociations  ne  pourraient  aboutir,  et  proposa 
d'envoyer  en  France  un  secours  de  1,000  vieux  soldats  qui 
venaient  de  rentrer  d'Italie  en  Espagne  (1). 

(1)  On  sait  que  St-Sulp.  avait  été  chargé  de  vaincre  la  répugnance  de 
Philippe  H  pour  un  accommodement  de  Catherine  avec  les  protestants. 
C'est  sans  doute  du  même  mois  de  mars  que  date  un  discours  de  cet 
ambassadeur  au  roi  d'Espagne,  dans  lequel,  tout  en  rappelant  les  divi- 
sions qui  affligent  la  France  et  la  chrétienté  et  le  grand  nombre  de 
princes  et  de  chefs,  qui  depuis  8  mois  ont  péri  au  milieu  des  troubles, 
il  fait  appel  à  la  sagesse  de  sa  majesté  pour  qu'après  avoir  secouru 
Charles  IX  avec  les  armes,  il  l'engage  à  son  tour  a  recourir  à  la  paix, 
seul  moyen  de  mettre  un  terme  à  tant  de  maux.  —  D'autres  notes  de 
St-Sulp.  adressées  au  roi  de  France,  et  écrites  sans  doute  vers  le  même 
temps,  expriment  la  nécessité  d'arrêter  les  ravages  occasionnés  par  la 
guerre,  et  en  même  temps  l'esprit  d'indiscipline  qui  se  glisse  de  plus 
en  plus  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  chacun  dans  l'un  et  l'autre 
parti  s'habituant  à  n'obéir  à  la  volonté  royale  que  selon  sa  comnfiodité 
et  comme  il  lui  plaît,  à  mal  parler  et  penser  du  gouvernement  de  l'état 
et  î\  pratiquer  tout  ce  qui  éloigne  le  bon  sujet  de  son  devoir. 
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[La  même  lettre,  datée  du  27  mars,  est  dans  3,161.  Elle  fut 
portée  par  RoIIeau.] 


[27  mars  1562  (1563).  /.  de  St-Sulp.  à  Catherine.  —  Sur 
Teffet  produit  par  la  mort  du  duc  de  Guise  et  la  nécessité  de 
plus  en  plus  pressante  de  conclure  la  paix  avec  les  Protes- 
tants. Nouvelles  d'Afrique  et  d'Allemagne,  etc.  Concile. 
Tournoi.  Il  a  reçu  Tordre  de  St-Michel  et  Ten  remercie  ; 
détail  de  la  cérémonie.] 


[27  mars  1562  (1563).  Autre  lettre  de  J.  de  St-Sulp,,  au  roi, 
—  Il  le  remercie  de  lui  avoir  accordé  le  collier  de  son  ordre.] 


[27  mars  1562  (1568).  Lettre  secrète  de  J.  de  St-Sulp,  à 
Catherine.  —  Il  y  montre,  par  ce  qui  s'est  passé  lors  de  la 
mort  du  duc  de  Guise,  que  Phil.  II  et  le  duc  d'Albe  comp- 
taient surtout  sur  ce  personnage  pour  entretenir  la  guerre 
en  France,  et  pour  y  appuyer  secrètement  les  intérêts  de 
l'Espagne  au  préjudice  de  l'autorité  de  Charles  IX  et  de 
Catherine.  Le  roi  et  le  duc  considèrent  cette  mort  comme 
un  malheur  pour  leur  pays,  et,  se  trouvant  maintenant 
privés  de  l'appui  de  ce  général,  ils  semblent  montrer  moins 
d'opposition  à  la  paix  que  prépare  la  reine  mère,  et  que 
celle-ci  doit  conclure  au  plus  tùt  ix)ur  le  salut  du  royaume 
et  sans  tenir  compte  de  leurs  opinions  ou  même  de  leurs 
menaces.  St-Sulp.  prie  Catherine  de  ne  pas  ajouter  foi  aux 
faux  rapports  qui  lui  ont  été  faits  sur  lui-même  et  sur 
sa  femme. 


(Vers  fm  de  mars  1563).  Catherine  à  la  reine  d' Espagne. 
Or.  aut. 

t  Madame  ma  fille,  encore  que  la  pays  que  nous  avons 
fayste  ne  souit  corne  je  Teuse  bien  désiraye,  pour  lanésésité 
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en  quoy  nous  soumes  d'hommes  et  de  arjeant,  il  faut  que 
je  vous  die  que  en  devons  louer  Dieu  et  tous  seulx  que  byen 
nous  veulet,  car  i  ayent  Thaubéisanse  de  nos  sugés  et  de- 
mourant  la  forse  entre  mes  mayns  j'espère  réduire  avèque 
le  temps  touttes  chause  tent  à  l'hauneur  de  Dieu  que  autho- 
rite  du  roy  vostre  frère,  que  Dieu  premièrement  sera  con- 
tent de  moy  et  après  tous  seulx  qui  n'auront  pasion  que  de 
voyr  Dieu  servi  et  le  royaume  conservé.  Et  pour  se  qu'i 
fault  que  je  vous  die  que  l'ambasadeur,  que  le  roy  vostre 
mari  ha  ysi,  s'et  monstre  tant  pasioné  de  voyr  que  nous 
soumes  haur  de  danger  par  sete  pays  de  rouiner,  y  tient  de 
si  feu  (1)  propos  que  set  je  ne  conésés  que  sa  pasion  et 
mauvèse  volante  qu'il  me  porte  sont  cause  de  lui  fayre 
trouver  mauves  touttes  mes  action  pour  bonnes  qu'ele 
puiset  aystre,  et  que  ausi  je  m'aseure  que  aultent  qu'i  désire 
nostre  rouyne  que  le  roy  vostre  mari  au  contrère  désire 
nostre  conservation,  je  sayrés  en  grant  pouine,  ne  désirant 
rien  tent  en  set  monde  que  de  voyr  contineuer  l'amityé  qui 
ayst  entre  ses  deus  roys  di  qui  j'é  l'hauneur  d'estre  mère  ; 
et  setuy-si,  à  l'uïr  parler,  vous  dirié  qu'i  ne  désire  que  nous 
mètre  en  guerre,  qui  ayst  cause  que  j'é  parlé  bien  auverte- 
men  au  sieur  don  Fransisque  d'Alva  pour  dire  au  roy  vostre 
mari  set  que  m'en  senble  et  à  vous  ausi,  et  vous  prie  me 
mender  set  qu'il  aura  dist  et  ampêcher  que,  jeuques  à  set 
que  le  sieur  d'Ouysel  souit  arivé  et  que  l'ayés  heuï  parler, 
que  le  roy  vostre  mari  ne  se  aymeuvet  de  ryen  pour  les 
chause  que  lui  mandera  son  embasadeur,  car  je  m'aseure 
le  satisfayre  de  fason  qu'il  aura  aucasion  d'estre  content  de 
vostre  bonne  mère.  —  CATERINE  (2).  » 


(1)  Pour/oa«  ? 

(2)  La  Ferriere,  H,  3,  a  publié  une  lettre  qui  ne  diffère  de  celle-ci  que 
par  de  légères  variantes  ou  additions  ;  cette  lettre  fut  portée  par  d'Oy- 
sel,  qui  dut  partir  vers  les  8  à  10  avril  et  arriva  à  Madrid  le  26.  La 
missive  que  nous  publions  doit  être  un  peu  antérieure,  car  sans  cela  il 
eut  été  inutile  de  charger  la  reine  d'Espagne  d'empêcher  son  mari  de 
s'émouvoir,  tant  qu'il  n'aurait  pas  reçu  les  explications  du  sr  d'Oysel. 
On  peut  donc  admettre  qu'elle  iut  écrite  vers  la  fin  du  mois  de  mars. 
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3  avril  1563.  Lettres  de  Philippe  II  sur  Ventretènement  de 
la  reine  cathoL,  et  autres  Lettres  du  mé^ne  prince  sur  le 
douaire  de  lad,  reine.  Copies  authentiques,  en  espagnol. 

Ces  deux  pièces  sont  datées  de  Madrid.  Leurs  copies 
furent  faites  le  13  juin,  dans  la  même  ville.  Confér.,  dans 
La  Ferr.,  II,  60,  une  lettre  de  Catherine,  qui  est  du  22  ou 
24  juin,  suivant.  Voir  aussi  la  dépêche  ci-dessus  du  3  févr. 


3  avril  1563.  Cipierre  ou  Cypierre  à  J.  de  St-Sulp.  Or.  par 
k>ec 

Il  le  prie  de  s'employer  pour  que  Phil.  II  autorise  de 
Piennes,  son  beau-frère  (1),  à  vendre  certaines  terres  de 
Flandres  sur  lesquelles  se  trouve  assigné  le  douaire  de 
la  femme  dud.  Cipierre.  De  Thoisy.  —  «  Vostre  humble 
compaignon  pour  vous  faire  servisse.  Sipierre.  » 


^15  avril  1563.  /.  de  St-Suip.  au  roi.  Portée  par  Deschamps. 
—  Rien  ne  pouvait  lui  causer  plus  de  consolation  que  la 
nouvelle  de  la  paix  qu'il  vient  de  lui  envoyer  (paix  d'Am- 
boise).  Selon  la  lettre  de  Catherine  du  15  mars,  il  a  déjà  fait 
part  à  Phil.,  le  28  suivant,  de  l'heureuse  conclusion  de  cette 
paix  ;  et  ce  prince  a  approuvé  ce  résultat,  tout  en  se  réser- 
vant de  donner,  s'il  y  a  lieu,  de  nouveaux  avis  lorsqu'il  aura 
entendu  mr  d'Oisel.  Nouvelles  des  Pavs-Bas  et  de  l'Aile- 
magne.  J 


[  15  avril  1563.  /.  de  Sl-Sulp.  à  Catherine,  —  Sur  la  conclu- 
sion de  la  paix  et  ses  avantages.  Il  a  annoncé  à  Philippe  II 
la  prochaine  arrivée  de  d'Oisel.  Fr.  d'Alava  est  de  retour. 

Peut-être  datc-t-elle  du  20  mars.  Voir  ci-dessus,   à  cette  date,  et  La 
Ferr.,  I,  534. 

(1)  Sur  ce  personnage  et  sur  Cipierre,  gouverneur  de  Charles  IX» 
voir  :  L.  Paris,  Ncgocintioriê^  127  ;  La  Ferr.,  I,  table,  auxd.  noms,  et  p. 517  » 
et  de  Ruble,  Ant.  de  Bourbon,  IV,  5.  G5,  310. 
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Nouvelles  d*Oran.  Les  fêtes  de  Pâques  à  la  cour.  Maladie  de 
St-Sulp.  Voyage  du  grand  prieur  de  Castille  en  France. 
Affaires  de  Florence,  d'Allemagne,  etc.] . 


[15  avril  1563.  /.  de  St-Sulp.  à  Catherine  ;  lettre  secrète.  — 
Il  lui  communique  les  dires  de  certains  Espagnols  qui 
accusent  la  reine  mère  d'avoir  profité  de  la  mort  du  duc  de 
Guise  pour  signer  la  paix  à  l'avantage  des  Protestants  ;  mais 
il  constate  que  le  roi  et  ses  ministres  commencent  mainte- 
nant à  faire  plus  de  cas  de  la  France  et  de  Catherine  que 
pendant  les  troubles.  St-Sulp.  propose  de  signaler  au  roi 
cathol.  les  agissements  de  Chantonnay,  qui  dépasse  certai- 
nement ses  instructions  en  calomniant,  comme  il  le  fait,  la 
reine  mère  et  ses  actes.  Sur  le  mariage  des  enfants  du  roi 
des  Romains,  de  la  reine  d'Ecosse,  etc.] 


18  avril  1563.  Lettre  de  Catherine  en  faveur  du  comte  S. 
de  Flesque,  Copie  de  Tépoque.  En  italien. 

Cette  lettre  est  sans  suscription,  mais  les  personnages 
auxquels  elle  s'adresse  et  qu'elle  appelle  carissimi  et  grandi 
amici  sont  les  duc  et  seigneurie  de  Gênes.  Avec  son  fils, 
qui  leur  écrit  en  même  temps,  la  reine  les  prie  d'accorder 
aud.  comte  la  réintégration  de  ses  biens,  conformément  au 
traité  de  paix  (1).  Ces  lettres  furent  portées  à  Gènes  par 
Jean  .4^rfr^0ndadei.  De  Chenonceaux  (2). 


[4  mai  1563.  /.  de  St-Sulp.  à  Catherine.  Portée  par  l'évê- 
que  de  Maçon.  —  D'Oisel  est  arrivé  à  Madrid  le  22  avril,  et 
3  jours  après  a  été  reçue  par  Phil.  II  auprès  duquel  il  s'est 
acquitté  de  sa  charge  avec  son  habileté  habituelle.  Il  repar- 
tira dans  quelque  jours.] 


/*•■»/% 


(1  )  Conf.  La  Ferr.,  I,  131,  235,  27î)  ;  II,  189. 

(2)  La  FciT.,  II,  413,  a  [oublié  la  traduction  de  cette  missive. 
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[11  mai  156*-i.  /.  de  Sê-Sulp.  au  roi.  Portée  par  d'Oysel.  — 
Compte-rendu  des  diverses  réceptions  faites  par  Phil.  II, 
par  le  prince  d'Evoly  et  par  le  duc  d'Albe  au  sieur  d*Oysel, 
envoyé  par  Catherine  pour  justifier  la  conclusion  de  la  paix 
d'Amboise  et  pour  parler  des  aflfaires  du  concile.  Datée  de 
Madrid.  ' 


[Il  mai  1563.  /.  de  St-Sulp.  à  Catherine.  —  D'Oisel  a  par- 
faitement réussi  dans  sa  mission  et  a  été  beaucoup  aidé 
par  une  lettre  du  cardinal  de  Ferrare^  qu'il  a  apportée,  et 
où  ce  prélat  expliquait  au  nonce  de  Madrid  comment  la 
paix  avait  été  conclue.  Quant  aux  réformes  que  Catherine 
et  le  cardinal  de  Lorraine  voudraient  proposer  au  concile, 
il  semble  que  Ton  puisse  espérer  qu  elles  seront  approu- 
vées. Phil.  II  se  prépare  à  faire  bientôt  son  voyage  en 
Aragon.  La  reine  cathol.  continue  à  éclairer  St-Sulp.  sur  les 
intentions  du  roi,  et  ses  communications  sont  très  précieu- 
ses pour  régler  la  conduite  de  l'ambassadeur  et  maintenir 
Tunion  entre  les  deux  couronnes.] 


(11  mai  15()^3).  /.  de  St-Sulp,  à  mr  de  Bourdillon  (l)  Br.  par 
secr.  la  M. 

St-Sulp.  rappelle  Mgr  et  s  excuse  de  ne  le  lui  avoir  pas 
écrit  plus  souvent  depuis  qu'il  est  en  Espagne.  Il  profite 
du  retour  en  France  de  Mr  d'Oysel  i)our  lui  adresser  cette 
lettre  (2).  Ce  même  porteur  lui  dira  d'ailleurs  comment  les 
Espagnols  ont  accueilli  la  nouvelle  de  la  paix  avec  les  pro- 
testants. L'ambassadeur  souhaite  que  led.  Bourdillon 
jouisse,  auprès  du  roi  actuel,  de  l'honneur  et  de  l'autorité 
qu'il  a  méritée  par  sa  vertu  et  sa  valeur  et  que  le  feu  roi 
Henri  n'aurait  pas  manqué  de  lui  accorder  s'il  eût  vécu  un 
peu  plus  longtemps. 


(1)  Il  s'agit  ici  de  la  Phitrièrc,  qui  devint  maréchal  de  France  en  1562 

(2)  Cette  indication,  rapprocliée  de  celles  des  2  déjïéclies  précédentes, 
suffit  |K)ur  montrer  que  le  document  est  du  11  mai  15C3. 
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15  mai  1563.  Madame  de  Vineuf  à  Catherine,  Copie  du 
temps. 

«  Madame,  ce  présent  porteur  vous  dira  des  nouvelles  de 
la  royne,  vostre  fille,  qui  est  icy  faisant  fort  bonne  chère 
avec  le  roy  son  mary,  comme  entendrez  par  celles  qu'elle 
vous  escript  ;  et  pour  ce  que  je  croy  qu'il  demeurera  long- 
temps par  le  chemin,  je  ne  vous  feray,  madame,  aultre  dis- 
cours ;  seulement,  en  vous  baysant  très  humblement  les 
mains,  prieray  Nostre  Seigneur  vous  maintenir  en  très 
bonne  prospérité  et  ^ancté.  D'Aranchois.  —  Claude  de  Vau- 

PERGE  (1).  » 


15  mai  1563.  Archamhault  à  J,  de  Sl-Sulp.  Or.  aut. 

Le  secrétaire  de  St-Sulp.,  qui  est  resté  longtemps  ici,  s'en 
retourne  en  Espagne.  «  Nous  allons  demain  jusqu'à  Paris 
pour  3  jours.  »  De  St-Germain. 


15  mai  1563.  Propos  tenu  au  conseil  privé.  Copie. 

11  est  déclaré  au  roi  par  le  prince  de  Condé  que  l'amiral 
repousse  comme  fausses  toutes  les  accusations  de  com- 
plicité dans  le  meurtre  du  duc  de  Guise,  et  que  puisqu'on 
ne  lui  a  pas  permis  d'être  confronté  avec  Mérey,  dont  la 
déposition  a  été  subornée,  il  se  considère  comme  justifié. 
Le  prince  ajoute  que  Thomicide  ayant  été  commis  en  temps 
d'hostilité,  ne  saurait,  aux  yeux  de  ses  partisans,  relever  de 
la  justice  ;  toutefois  l'amiral  consent  à  se  soumettre  à  la 
décision  de  juges  non  suspects,  pourvu  que  ses  adversaires 
en  fassent  autant  pour  les  crimes  qui  leur  sont  reprochés. 
Après  quoi  Condé  dit  être  prêt  à  se  déclarer  contre  ceux  qui 

(l)Ce  nom  est  défiguré  en  Varigne  par  Forneron,  Hist.  de  Philippe  II, 
tome  I,  251,  et  en  Valpga  par  La  Perrière,  Deux  année»  de  miision  à 
St-Pétersbourg,  247.  Voyez  sur  cette  dame  La  Ferr.,  Lettres  de  Catherine, 
I  et  II,  aux  renvois  des  tables,  aux  noms  de  Vineuf  et  Vineux.  Notre 
document  porte  au  dos  la  cote  suivante,  en  écriture  de  Tépoque  ! 
«  Double  de  la  lettre  de  Madame  de  VinneuT  à  la  royne.  •» 
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continueront  &  calomnier  led.  amiral,  «  son  ami,  oncle  de 
sa  femme,  grand  chevalier,  et  très  nécessaire  au  service  du 
roi.  •  Et,  vu  d'ailleurs  que  Finimitié  des  Guise  et  des  Châ- 
tillon  est  notoire,  il  supplie  le  roi  d'empêcher  que  son  nom 
et  ses  forces  c  et  la  couverture  de  la  religion  »  soient  em- 
pruntés pour  favoriser  les  querelles  particulières  des  deux 
maisons. 

Ces  déclarations  ayant  été  présentées  par  écrit  en  plein 
conseil  le  18  mai,  le  prince  les  confirma  de  vive  voix,  et  le 
maréchal  de  Montmorenci,  reconnaissant  que  cette  affaire 
étaât  étrangère  au  service  du  roi  et  à  la  religion,  dit  à  son 
tour  qu'il  était  résolu  de  prendre  le  parti  des  Chatillon,  ses 
cousins,  et  que  son  père,  le  connétable,  les  appuierait  éga- 
lement. 


%w 


16  mai  1563.  Catherine  à  /.  de  St-Sulp.  Or.  par  sec. 

Publiée  par  La  Perrière,  II,  35,  avec  la  simple  mention  de 
mois  de  mai.  Cette  lettre  est  contresignée  :  Robertet. 


30  mai  1563.  De  Fresne,  secret,  d'étaly  à  /.  de  St-Sulp, 

«  Je  ne  saurais  qu*ajouter  à  la  dépèche  que  j*ai  faite,  si 
n'est  que  votre  secrétaire,  depuis  la  dépêche  faite,  a  été 
retenu  3  ou  4  jours.  Nous  avons  été  contraints  de  venir  ici 
pour  faire  homologuer  en  la  cour  de  Parlement  la  permis- 
sion de  vendre  pour  100,000  écus  de  temporel  de  l'église  (l). 
Cela  nous  servira  grandement.  —  Nous  avons  nouvelles 
qu'en  Flandres  ils  commencent  à  se  brouiller  pour  le  fait 
de  la  religion,  et  il  y  a  eu  à  Valenciennes  et  Tournay  un 
presche  où  il  y  avait  plus  de  huit  mille  personnes,  ce  dit- 
on  (2).  De  Paris.  —  Votre  humble  serviteur  et  ami.  F.  Ro- 
bertet. » 


(1)  Conf.  La  Ferr.,  I,  482,  501,  502, 509.  510, 531. 

(2)Conf.  Fonieron,  HUt.  de  Pkil.  il,  tome  11,44  etsuiv. 
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[34  mai  1563.  /.  de  St-Sulp,  à  Catherine,  Portée  par  Fer. 
Salinas.  —  On  continue  en  Espagne  à  approuver  le  traité 
de  paix.  Le  roi  et  la  reine  sont  allés  à  Aranchoix.  Oran  est 
bloqué  par  les  Maures  et  on  va  le  secourir.  Depuis  long- 
temps St-Sulp.  attend  des  nouvelles  de  France,  ainsi  que  le 
retour  de  deux  de  ses  hommes  qu'il  y  a  envoyés.] 


3  juin  1563.  D'Oisel  à  J.  de  St-Sulp.  Or.  en  partie  aut. 

Il  a  été  de  retour  ici  le  25  mai  (1),  et  a  dit  a  la  reine  le 
contentement  que  la  reine  sa  fille  recevait  de  St-Sulp.  et  de 
sa  femme  ;  à  la  prière  dud.  d'Oisel,  Catherine  a  promis 
d'augmenter  ses  appointements  au  moyen  d'un  présent.  Le 
lendemain  il  a  suivi  la  cour  à  Madril  (2),  où  était  le  prince 
de  Condé,  que  la  reine  a  engagé  en  vain  à  arriver  à  Paris. 
Puis  la  cour  s  est  rendue  à  Vincennes.  Il  a  constaté  que  la 
reine,  le  prince  de  La  Roche-sur-Yon  (3)  et  mme  de  Guise 
sont  très  satisfaits  des  services  rendus  par  St-Sulp.  Au  con- 
cile, il  y  a  encore  dispute  pour  la  précédence,  au  sujet  de 
laquelle  on  vient  d'écrire  de  nouveau  à  Lansac.  «  Le  conné- 
table a  été  contenté  et  est  retourné  ici  le  lendemain  de  mon 
arrivée,  où  me  fut  permis  de  lui  parler  amplement  de  vous. 
Le  malheur  a  permis  qu'il  soit  demeuré  malade  en  cette 
ville,  tourmenté  de  la  goutte,  d'un  rhume  avec  un  peu  de 
fièvre,  dont  la  reine  le    plaint  ;  il  sied  bien  ici,  et  n'avons 

(l)On  sait  que  le  sr  dOisel  et  de  Villeparisis  (La  Ferr., I,  364)  avait 
été  envoyé  en  mission  en  Espagne,  ou  il  était  arrivé  le  22  avril.  La 
Ferr.,  U,  1  et  suiv.,  35. 

(2)  C'est-à-dire  Madrid,  ancien  château  royal,  près  de  Paris,  à  Tex- 
trémité  du  bois  de  Boulogne. 

(3)  Charles  de  Bourbon,  prince  de  La  Roche-sur-Yon,  paralt'avoir  été 
un  des  principaux  protecteurs  de  St-Sulp.  (Voyez  aux  dates  des  10 
janv.,  12  et  24  juin,  31  juill.,  mi-sept..  10  oct.,  2  et  21  nov.  1564,  et  16  mars 
et  13  avril  1565).  Une  note  sur  ce  personnage,  insérée  dans  le  Mutée  dei 
archic.  nat.  p.  371,  le  signale  comme  Tun  des  membres  les  plus  ardents 
du  parti  cathol.  ;  mais  il  est  sûr  que  ses  opinions  étaient  au  contraire 
très  modérées  et  qu'il  cherchait  à  apaiser  les  divisions  plut6t  par  la 
douceur  que  par  la  guerre  (L.  Paris,  Négociatiom  relat,  au  règne  de 
François  II,  p.  108  ;  de  Ruble,  Ant.  de  Bourbon,  IV,  5,  123,  235).  Il  avait 
pour  frère  Louis  de  Bourbon,  duc  de  Montpensier. 
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besoin  de  le  perdre.  L'on  attend  le  retour  du  sr  d'Ail uye  (I), 
qui  est  en  Angleterre.  Cependant  tous  les  préparatifs  se 
dressent  pour  aller  au  Havre.  Le  roi  a  fait  passer  l'édit  de 
Taliénation  de  cent  mille  écus  de  rente  de  l'église  ;  il  y 
aura  des  acheteurs,  comme  je  crois,  toutefois  il  y  en  a  aussi 
qui  ne  s'y  fient.  L'église  craint  que  ce  ne  soit  un  comman- 
dement de  vendre  tout,  par  quoi  elle  ne  le  peut  ou  ne  veut 
autoriser,  remettant  l'exécution  à  la  volonté  de  sa  majesté. 
Etc.  »  Il  baise  les  mains  à  M.  de  la  Mothe.  Du  Bois  de  Vin- 
cennes.  —  Son  humble  et  assuré  ami  et  serviteur  :  Ville- 

PARISIS. 


8  juin  1563.  Carnavalet,  gouverneur  du  duc  d'Orléans  ou 
^ Anjou  (plus  tard  Henri  HI)  ù  J,  de  St-Sulp.  Orig.  par  sec. 
Portée  par  M.  de  St-Etienne  (2). 

Il  le  remercie  de  ce  qu'il  a  fait  et  écrit  en  sa  faveur  pour 
repousser  les  calomnies  que  l'on  avait  répandues  sur  son 
compte.  Il  le  prie  de  dire  à  la  reine  d'Espagne  qu'il  n'ap- 
prendra jamais  à  son  frère  que  la  vertu  et  qu'il  se  gardera 
de  l'entraîner  dans  les  discussions  religieuses.  Du  Bois  de 
Vincennes.  —  Kernevenoy  (3). 


8  juin  1563.  D'Oisel  àJ.  de  Si-Sulp.  Or.  en  partie  aut. 

Le  seigneur  de  Croc  vient  d'arriver  d'Ecosse,  en  passant 
j>ar  l'Angleterre,  où  on  fait  de  grands  préparatifs  pour  dé- 
fendre le  Havre,  et  il  n'y  a  apparence  que  d'une  guerre  bien 
furieuse.  De  Paris.  —  Villeparisis. 


9  juin  1563.  Archambaull  à  J.  de  St-Sulp.  Or.  aut. 
D'après  ses  lettres  du  11  avril  et  11  mai,  il  a  offert,  de  la 

(1)  C'est-à-dire  l'un  des  deux  Florini.   Kobertet,   secret,  d'état.  (Voir 
note.  22  mai  1562). 

(2)  Voir,  sur  ce  personnage,  la  note  de  la  pièce  du  15  nov.  1563. 

(3)  On  trouvera,  dans  L.  Paris,  Népociations,  p.  128,  une   note  biogr. 
Bui  Carnavalet  ou  Kernevenoy. 
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part  de  St-Sulp.,  2  coupes  couvertes  et  une  aiguière  d'argent 
doré  à  mr  de  Fresne,  qui  a  promis  de  faire  augmenter  les 
émoluments  dud.  ambassadeur.  Ce  présent  a  coûté  297  liv. 
Il  lui  envoie  aussi,  par  mr  de  St-Etienne,  2  cachets  d'ar- 
gent, un  petit  ordre  (de  St-Michel)  et  la  chaîne  d'or  ;  le  tout 
au  prix  de  101  liv.  Ces  divers  objets  ont  été  fournis  par 
Torfèvre  Hotman,  dont  le  compte  est  joint  à  la  lettre.  L'on 
vend  pour  100,000  écus  du  bien  de  Téglise  ;  la  reine  a  acheté 
le  lieu  de  St-Mor,  qui  était  à  Mgr  de  Paris.  Paris. 


[15  juin  1563.  J.  de  St-Sulp.  à  Catherine.  Par  un  courrier 
de  Phil.  II.  —  Le  roi  et  la  reine  sont  revenus  d'Aranchoix. 
Le  siège  d'Oran  a  été  levé.  Il  répondra  bientôt  à  la  dépèche 
du  15  ou  16  mai]. 


15  juin  1563.  D'Oisel  à  J,  de  St-Sulp,  Or.  par  secr.  Portée 
par  St-Etienne. 

Il  lui  raconte  la  mort  du  capitaine  Couppé.  (Mêmes  détails 
que  dans  La  Perrière,  II,  56.)  Du  Bois  de  Vincennes. 


20  juin  1563.  Charles  IX  à  J.  de  St-Sulp,  Orig.  par  sec. 

N'ayant  pu  jusqu'ici  décider  la  reine  d'Angleterre  à  lui 
rendre  le  Havre,  qu'elle  avait  promis  d'abandonner  dès  que 
les  troubles  du  royaume  seraient  pacifiés,  il  lui  a  envoyé  le 
sieur  d'Alluye,  l'un  de  ses  secrétaires  d'Etat,  pour  savoir  sa 
dernière  résolution.  Cet  envoyé  «  lui  ayant  oflfert  de  ma 
part,  dit  Charles  IX,  la  ratification  du  traité  fait  à  Casteau 
Cambrésis  et  promesse  d'observer  inviolablement  tout  le 
contenu  en  icelui,  en  tant  qu'elle  pouvait  craindre  que, 
pour  la  fracture  qu'elle  avait  faite  aud.  traité,  elle  serait 
déchue  du  droit  et  action  qu'elle  prétendait  sur  Calais,  il 
n'a  pu  rapporter  d'elle  autre  raison  sinon  qu'elle  voulait 
garderie  Havre  jusqu'à  ce  que  Calais  lui  fut  rendu,  chose 
injuste  et  déraisonnable,  d'autant  que  le  temps  de  la  resti- 
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tution  dMcelui  n'échoit  que  d'ici  à  3  ans  et  que  de  l'avancer 
avant  le  temps,  il  n'y  a  pas  un  de  mes  serviteurs,  étant  en 
l'âge  que  je  suis,  qui  me  le  conseille  ;  qui  est  cause  que, 
voyant  la  mauvaise  foi  dont  elle  use  en  mon  endroit  et  le 
dommage  irréparable  que  ce  me  serait  de  le  laisser  plus 
longuement  empiété,  mêmement  en  un  endroit  d'où  je 
pouvais  recevoir  tant  de  ruine  et  d'incommodité,  je  me  suis 
résolu,  ayant  jà  une  belle  armée  sur  les  bras,  de  l'employer 
au  recouvrement  d'icelui,  etc.  Et  puisque  il  n'y  a  plus  d'au- 
tre moyen  que  celui  de  la  force,  il  m'a  semblé  néessaire  de 
vous  en  avertir  pour  le  faire  entendre  au  roi  mon  frère, 
voulant  croire  que,  pour  être  prince  qui  a  plus  de  connais- 
sance de  l'origine  du  mal,  il  trouvera  aussi  plus  mauvais 
la  continuation  d'icelui  et  blâmera  autant  les  actions  de 
lad.  reine,  comme  il  a  jusqu'ici  montré  trouver  mauvais  ce 
qu'elle  avoit  fait.  Vous  priant,  mr  de  St-Suplice,  bien  noter 
la  façon  dont  il  aura  le  tout  pris  pour  m'en  avertir  ensemble 
ce  qu'ils  diront  par  delà  de  cette  guerre.  Vous  avisant  que 
lad.  reine  comme  je  vous  ai  mandé  par  ma  dernière  dépê- 
che, prévoyant  que  le  roi  d'Espagne  ne  pourrait  pas  trouver 
bonnes  ses  actions,  envoya  quérir  l'ambassadeur  dud.  roi 
mon  beau -frère,  et  lui  tenir  (tint  ?)  le  langage  que  je  vous 
mandai,  lequel  (ambassadeur)  a  déclaré  aud.  sr  d'Alluye 
trouver  si  mal  fondées  les  remises  de  lad.  dame  que  j'espère 
qu'il  n'aura  failli  d'en  aventir  son  maître  ;  et  pour  ce  que 
je  suis  averti  qu'ils  se  délibèrent  encore  y  envoyer  mr  Si- 
denay,  pour  essayer  de  l'attirer  de  sa  part,  il  m'a  semblé  à 
propos  de  vous  faire  cette  dépèche  pour  prévenir  la  venue 
dud.  Sidenay.  »  Du  Bois  de  Vincennes.  —  CHARLES.  Ro- 

BERTET. 


20  juin  1563.  Catherine  à  J.  de  St-Sulp.  Orig.  par  sec. 

Publiée  par  La  Ferr.,  II,  62.  La  lettre  est  du  20  et  non  du 
21.  Contresignée  :  Robertet. 


29  juin  (1563).  Hébrard  à  J,  de  St-Sulp.  Or.  aut. 

Cette  lettre,  qui  est  relative  à  l'administration  des  domai- 
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nés  de  St-Sulp.,  fait  allusion  à  la  mort  du  père  de  Tambas- 
sadeur,  laquelle  dut  lui  être  aussi  annoncée  par  son  frère, 
Tabbé  de  Marcillac  :  «  Je  m'assure  que  parmr  de  Marcillac 
serez  averti  au  long  du  décès  de  mgr  de  St-Sulpice  (1),  et 
comment  les  affaires  de  votre  maison  ont  succédé.  »  Elle 
est  datée  de  Goudon,  une  des  terres  que  la  famille  possé- 
dait dans  le  Querci. 


%,%  V 


29  juin  1563,  Négrepelisse  à  J,  de  St-Sulp,  (2)  Or.  par  sec. 

«  Mr  mon  cousin,  ainsi  que  le  malheur  est  arrivé  de  la 
mort  de  mr  de  St-Suplice,  j'étois  allé  aux  beings,par  ce  que 
j'ay  été  si  fort  malade  toute  cette  année  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible de  plus.  »  Il  est  bien  marri  de  n'avoir  été  présent  pour 
assister  la  famille  dans  cette  circonstance.  Il  espère  que  mr 
du  Vigan,  son  beau-frère,  aura  été  plus  heureux.  Il  prie 
l'ambassadeur  de  le  recommander  aux  bonnes  grâces  de 
mad.  de  St-Sulp.  sa  cousine.  De  Montricoux. 


[^8  juin.  1563.  /.  de  St-Sulp.  au  roi.  Portée  par  La  Mothe. 
—  Sur  la  délivrance  d'Oran  et  l'exécution  de  la  paix  d'Am- 
boise.  Lettre  de  Gênes.  Voyage  de  Monson  ou  d'Aragon.  Du 
prochain  emploi  des  galères  et  de  leurs  chefs.  Cette  pre- 
mière partie  de  la  lettre  était  déjà  écrite  et  prête  à  partir  le 
28  juin  ;  mais  mr  de  Saint-Etienne  ayant  apporté  alors  les 
lettres  de  Charles  IX  du  20  juin,  St-Sulp.  en  a  communiqué 

(1)  Ant.  Ebrard,  père  de  Jean,  avait  fait  son  testament  le  20  mai  ;  il 
mourut  sans  doute  vers  le  milieu  du  mois  de  juin.  —  Il  est  à  soupçon- 
ner que  M.  du  Cluset  s»  rendit  alors  auprès  de  Tambassadéur,  car 
nous  trouvons,  dans  un  carnet  de  dépenses  de  ce  dernier,  l'art,  sui- 
vant :  €  It.  à  mon  frère,  pour  s'en  retorner,  70  écus,  le  mardi  20  juill. 
1563.  » 

(2)  L'auteur  de  cette  lettre,  sgr  de  Négrepelisse,  en  Quercy  (Tarn-et- 
Gar.),  était  de  la  famille  de  Carmain  ou  Caraman,  et  avait  épousé  Mar- 
guerite deFoix.  Il  était  le  cousin  de  J.  de  St-Sulp.  ;  mais  nous  igno- 
rons comment  leur  parenté  s'était  établie.  La  terre  de  Négrepelisse  fut 
érigée  en  comté  en  1506.  Voy.  La  Ferr.,  I.  307  ;  Moulenq,  Docum,  ki$t^ 
sur  le  Tarn-et'Gar.,  II,  177  ;  et  une  notice  de  l'abbé  Galabert,  dans 
Uullet.  archéol.  de  Tarn-et-Gar.,  XXV,  285. 


JciLLEi'  1563  135 

le  contenu  à  Phil.  II,  et  il  ajoute  les  réponses  de  ce  prince 
à  la  dépêche  qu'il  avait  déjà  rédigée.] 


[8  juin.  1563.  /.  de  St-Sulp.  à  Catherine,  —  Ceux  qui  en 
EIspagne  ont  quelque  affection  pour  la  France  estiment  que 
la  paix  d'Amboise  a  préservé  ce  royaume  du  plus  grand 
danger  qu'il  ait  couru,  et  que,  s'il  retombait  encore  une  fois 
dans  les  mêmes  troubles,  l'étranger  ne  manquerait  pas  d'en 
profiter  pour  consommer  sa  ruine.  On  estime  aussi  que 
c'est  à  bon  droit  que  la  France  demande  la  translation  du 
concile  général  ou,  à  défaut,  la  convocation  d'un  concile 
national,  pour  arriver  à  un  règlement  des  questions  reli- 
gieuses. Catherine  peut  donc  continuer  librement  sa  tâche, 
et  faire  tout  ce  qui  sera  utile  au  rétablissement  de  son 
autorité,  sans  se  préoccuper  de  l'opinion  des  autres  princes, 
puisque.  Phil.  II  et  ses  minstres  ont  accepté  déjà  ce  qu'ils 
redoutaient  le  plus,  c'est-à-dire  la  conclusion  de  la  paix, 
ainsi  que  d'Oisel  le  lui  aura  fait  entendre.  St  Sulp.  a  parlé 
au  roi  d'EIspagne  des  réclamations  de  son  ambassadeur  au 
sujet  de  la  préséance,  et  ce  prince  ne  lui  a  fait  aucune 
observation  à  ce  sujet  et  s'est  borné  à  mentionner  avec 
éloge  le  cardinal  de  Lorraine,  Lansac  et  du  Ferrier.  Depuis 
l'arrivée  de  St-Ktienne,  il  a  calmé  les  inquiétudes  du  roi  au 
sujet  du  gouvernement  qui  a  été  donné  au  prince  de  Condé. 
Il  demande  que  Catherine  subvienne  à  ses  grandes  dépen- 
ses.! 


[8  juill.  1563.  Lettre  secrète  de  J,  de  St-Sulp.  à  Catherine  et 
au  roi.  —  D'après  tout  ce  que  St-Sulp.  a  pu  apprendre 
autour  de  lui,  Catherine  ne  doit  que  persévérer  dans  ses 
efforts  pour  ramener  et  maintenir  la  paix  entre  les  partis, 
en  négligeant  les  querelles  privées  i)Our  ne  s'occuper  que 
de  l'intérêt  général.  Opinion  de  Phil.  II  au  sujet  de  l'état  de 
grand  maître  donné  au  connétable.  De  la  restitution  des 
places  du  duc  de  Savoie.  Lorsque  Catherine  écrira  à  la  reine 
d'Espagne  il  sera  bon  d'envoyer  toujours  2  lettres,  afin 
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qu'elle  puisse  au  moins  en  montrer  une  à  Philippe  II,  Soup- 
çons sur  le  voyage  des  fils  du  roi  des  Romains.] 


[8  juill.  1563.  /.  de  St-Sulp,  à  Catherine.  -  Il  lui  expose 
ses  besoins  d'argent,  et  la  prie  de  le  secourir,  car  sans  cela 
il  ne  pourrait  occuper  sa  charge.  Sur  la  mort  de  son  père.] 


[8  juill.  1563.  Mémoire  adressé  par  J.  de  Si-Sulp.  à  Cathe- 
rine, —  Le  roi  d'Espagne,  étant  revenu  d'Aranchoix  le 
14  juin,  a  chargé  le  duc  d'Albe  de  faire  à  St-Sulp.  diverses 
communications.  Phil.  II  trouve  étrange  que  Tétat  de  colo- 
nel ait  été  rendu  à  d'Andelot.  Il  s'étonne  que  Catherine 
permette  à  Condé  de  faire  exercer  sa  religion  dans  le  pro- 
pre logis  du  roi  II  se  plaint  des  grands  dommages  que  ses 
sujets  ont  reçus  du  corsaire  Fr.  le  Clerc.  Il  ne  s'explique  pas 
que  Charles  IX  ait  enjoint  aux  Génois  de  faire  raison  au 
comte  de  Fiesque.  La  reine  d'Ecosse  Ta  prié  de  s'intéresser 
à  la  veuv.e  et  aux  enfants  du  duc  de  Guise,  et,  en  consé- 
quence, il  désire  que  Catherine  fasse  faire  justice  de  l'as- 
sassinat de  ce  duc.  Réponses  de  St-Sulp.  ;  voir  aussi  plus 
loin  à  la  date  du  22  juill.  De  l'état  de  grand  maître  donné 
au  connétable. 

Autre  mémoire  du  même,  —  Le  duc  d'Albe  se  plaint  de 
l'autorité  et  de  l'influence  que  prennent  le  prince  de  Condé 
et  les  protestants  au  préjudice  de  la  reine-mère.  Du  rôle 
du  connétable.  Sur  la  charge  de  gouverneur  de  Picardie  et 
les  mariages  de  divers  princes.] 


[11  juill.  1563.  /.  de  St-Sulp,  au  roi.  Portée  par  Simon  le 
chevaulcheur.  —  La  Mothe  venait  de  partir  quand  St- 
Sulp.  a  reçu  la  dépêche  de  Charles  IX  du  30  juin.  Il  a 
aussitôt  exposé  au  roi  d'Espagne  la  réponse  de  la  reine 
d'Angleterre,  qui  refuse  de  rendre  le  Havre,  et  la  détermi- 
nation du  roi  de  France  de  reprendre  cette  ville,  Phil.  II 
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désapprouve  lad  reine  et  offre  de  s'employer  pour  rétablir 
l'accord  entre  les  deux  états.] 


[11  juin.  1563.  /.  de  St-Sulp.  à  Catherine.  —  Missive  ana- 
logue à  la  précédente.  St-Sulp.  lui  envoie  les  lettres  de 
l'assignation  du  dot  et  entretènement  de  la  reine  d'Es- 
pagne. J 


(Il  juin.  1563).  /.  de  Si-Sulp.  au  roi  de  France.  Copie. 
Lettre  secrète. 

Deux  jours  après  le  départ  de  La  Mothe  (l),  comme  St- 
Sulp.  disait  qu'il  était  chargé  de  prier  Philippe  II  d'être 
favorable  à  Charles  IX  c  dans  la  juste  entreprise  qu'il  faisait 
de  recouvrer  le  Havre,  »  le  prince  d'Evoiy  lui  a  déclaré  que 
le  meilleur  moyen  de  régler  ce  différend  serait  de  prendre 
le  roi  d'Espagne  pour  médiateur.  —  Après  cela,  ajoute 
St-Sulp.,  j'ai  rappelé  à  Evoly  que  Catherine  était  obligée  de 
renoncer  au  mariage  de  Madame  (c'est-à-dire  sa  fille  Mar- 
guerite) avec  le  prince  d'Espagne,  «  duquel  moi-même  avais 
eu  charge  d'en  parler  à  lui,  à  mon  premier  voyage  allant 
en  Portugal  (2),  lui  ayant  recordé  la  réponse  qu'il  me  fit  de 
de  l'indisposition  du  prince.  »  Aussi  lad.  reine,  cherchant, 
toujours  à  fortifier  Talliance  des  deux  maisons,  désinait-elle 
proposer  le  mariage  avec  le  fils  aîné  du  roi  des  Romains, 
qui  était  le  plus  proche  parent  de  Philippe  II.  Evoly  lui  a 
répondu  «  que  le  mariage  du  prince  n'était  pas  hors  d'es- 
poir, que  l'indisposition  et  rimbécillité,  qui  se  voit  en  sa 
personne  (3),  a  gardé  le  roi  jusques  ici  de  traiter  de  son 
mariage  de  crainte  que  le  mariant  si  tôt,  cela  ne  portât 
préjudice  pour  avoir  lignée  ;  »  qu'il  n'y  avait  eu  entre  lui  et 
la  fille  du  roi  des  Romains  que  des  propositions  par  tierces 

(1)  Il  partit  avec  les  dépèches  du  8. 

(2)  On  sait  que  ce  lo"*  voyage  de  St-Sulp.  en  Espagne  eut  lieu  en  1561. 
Annale$  du  Midi,  IX,  241. 

(3)  Conf.  Forneron,  H,  109. 

U 
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personnes,  et  que  Philippe  ne  pouvait  avoir  que  grande- 
ment agréable  le  désir  de  Catherine  de  resserrer  Talliance 
des  deux  familles.  Et  à  ce  sujet  led.  Evoly  a  ajouté 
«  qu'étant  certain  le  voyage  de  Monson,  il  fallait  remettre 
sus  le  propos  de  s'entrevoir,  duquel  y  a  longtemps  qu'il  a 
été  parlé;  qu'il  était  bien  nécessaire  de  le  tenir  secret, 
sachant  qu'il  ne  manquerait  personnages  pour  l'interrom- 
pre, tant  de  deçà  que  de  delà  ;  et,  lorsque  leurs  majestés 
s'entreverraient,  la  reine  pourrait  découvrir  son  cœur  (au 
roi  cath.)  tant  de  cela  que  d'autres  choses,  et  lui  communi- 
quer les  propos  dud.  mariage  pour  avoir  son  bon  conseil  et 
avis.  Me  dit  encore  que  la  longueur  des  chemins  n'étant  que 
de  60  lieues,  que  chacune  de  leurs  majestés  en  pourrait 
faire  30  pour  se  réjouir  ensemble  et  sans  parler  guères 
d'affaires  »  (1). 


13  juin.  1563.  Déclaration  de  la  reine  cCAngleterre,  Copie. 

Charles  IX  ayant  fait  publier  le  6  juill.  que  les  habitants 
de  son  royaume  pouvaient  armer  des  vaisseaux  pour  courir 
sur  les  Anglais  et  s'emparer  de  leurs  biens,  la  reine  d'An- 
gleterre permet  à  ses  sujets  d'user  de  représailles  à  l'égard 
des  Français.  Grenviche. 


22  juill.  1563.  Réponses  au  mémoire  de  J,  de  St-Sulp. 
apporté  par  La  Mothe.  Or.  par  sec. 

(;e  mémoire,  signé  par  Robertet,  concerne  5  points. 
St-Sulp.  a  déjà  répondu  aux  observations  de  Phil.  II  ou  de 
son  ministre  ^ur  ces  divers  sujets  ;  mais  Charles  IX  et  sa 
mère,  tout  en  approuvant  ses  réponses,  lui  envoient  les 


(1)  Cette  lettre,  écrite  le  11  juillet,  ne  fut  envoyée  que  le  27  août, 
après  avoir  reçu  diverses  additions.  Des  notes,  ajoutées  sur  la  même 
feuille  par  une  autre  main,  sont  postérieures  à  la  prise  du  Havre 
(28  juill.)  et  portent  que,  le  jour  où  il  apprit  cet  événement.  Philippe  II 
dit  à  sa  femme  qu'il  était  advenu  ce  quMl  avait  toujours  pensé  «  et,  pour 
le  faire  court,  que  la  reme  d'Angleterre  était  folle  d'àme,  de  corps  et 
de  l'entendement.  »  Voir  ci-après,  la  lettre  secrète  du  27  août. 
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explications  suivantes.  —  1»  Au  sujet  de  d'Andelot,  St-Sulp. 
répondra  qu'il  a  été  impossible  de  le  priver  de  son  état  de 
colonel,  attendu  que  la  paix  n'a  pu  être  signée  qu'à  la 
condition  expresse  que  les  révoltés  seraient  maintenus  dans 
leurs  charges.  Revenir  sur  ce  point  serait  vouloir  troubler 
toutes  choses  et  favoriser  le  jeu  de  ceux  qui  désirent  voir 
recommencer  les  hostilités  dans  le  pays.  «  Et,  au  pis  aller, 
quand  l'intention  dud.  d'Andelot  serait  autre  que  le  roi  ne 
Testime,  il  ne  saurait  avoir  moyen  de  faire  mal  de  sa  charge, 
d'autant  que  tous  les  maîtres  de  camp  et  capitaines  sont 
mis  par  la  reine,  qui  ne  reconnaissent  que  son  commande- 
ment. »  —  2^  Au  sujet  du  prétendu*  prêche  que  Condé  ferait 
faire  dans  le  logis  du  roi,  «  c'est  une  pure  menterie  et 
calomnie  »,  pour  taxer  le  prince  de  la  violation  de  l'édit  et 
pour  rendre  les  actions  de  la  reine*  odieuses.  La  vérité  est 
seulement  «  que  le  matin  quelque  fois  il  fait  sa  prière  en  sa 
chambre,  la  porte  fermée,  où  il  ne  va  personne  que  de  sa 
famille,  ce  qui  n'est  défendu  par  l'édit  dernier  ni  par  les 
précédents  de  juillet  et  janvier.  »  Bien  loin  de  consentir  aux 
susd.  prêches,  la  reine,  étant  à  Vincennes,  à  fait  publier  au 
contraire  depuis  peu  qu'il  était  rigoureusement  défendu 
d'en  faire  dans  la  maison  du  roi,  ce  qui  a  été  observé. 
Catherine  voudrait  que  St-Sulp.  put  découvrir  quels  sont 
ceux  qui  font  courir  ces  faux  bruits  en  s'efforçant  de  nuire 
à  sa  réputation.  —  S"^  Quant  aux  plaintes  du  roi  d'Espagne, 
qui  demande  que  ses  sujets  soient  indemnisés  des  préju- 
dices que  Fr.  Leclerc  leur  a  causés,  notamment  «  au  voyage 
des  Indes,  »  ranîi)assadeur  représentera  que  Leclerc  avait 
fait  en  partie  ses  pillages  et  ses  captures  pendant  que  les 
Anglais  étaient  au  Havre,  et  qu'il  avait  alors  sa  retraite 
dans  cette  ville  ;  que  plus  tard,  s'étant  soumis  au  roi,  il  a 
contribué  à  la  reprise  du  Havre,  ce  qui  a  engagé  Charles  IX 
à  suspendre  le  règlement  des  réclamations  des  Espagnols, 
mais  qu'on  peut  être  assuré  qu'il  leur  sera  rendu  justice.  A 
son  tour  St-Sulp.  «  fera  instance  pour  ces  pauvres  forsars 
français  qu'ils  détiennent,  contre  tout  droit  et  raison,  depuis 
la  paix  par  laquelle  ils  devaient  être  mis  en  liberté.  »  — 
40  Si  Charles  IX  a  écrit  «  à  la  seiirneurie  de  Gènes  en  faveur 
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du  comte  de  Fiesque,  »  ce  n'est  pas  dans  une  intention 
d'hostilité  contre  le  roi  cathol.,  mais  seulement  dans  le  but 
d'arriver  à  l'entier  accomplissement  du  traité  de  paix.  — 
5<»  Ce  que  la  reine  a  fait,  à  Tégard  de  mad.  de  Guise  et  de  ses 
enfants,  montrera  le  regret  qu'elle  a  de  la  mort  du  duc  de 
Guise  et  son  désir  de  faire  justice  de  ceux  qui  sont  les 
auteurs  de  cet  assassinat.  —  Et,  en  terminant,  Catherine 
désire  que  lorsque  le  duc  d'Albe  voudra,  comme  il  l'a  fait, 
«  trop  curieusement  éplucher  les  choses  de  deçà  et  se  mêler 
plus  qu'il  ne  doit  de  nos  affaires  domestiques,  »  St-Sulp., 
tout  en  louant  son  zèle  et  sa  bonne  volonté  envers  la  cou- 
ronne de  France,  lui  fasse  remarquer  que  les  passions  par- 
ticulières auraient  conduit  ce  royaume  à  sa  ruine,  si  elles 
n'avaient  été   arrêtées  p*ar  la    grâce   de  Dieu    et  par  la 
continuelle  sollicitation  et  l'inlini  labeur  de  la  reine  ;  que, 
suivant  le  conseil  de  ses  plus  sages  serviteurs,   cette  der- 
nière doit  tout   faire    pour    empêcher  ces    partialités  de 
réveiller  les  troubles  ;  qu  elle  connaît  le  but  de  ceux  qui 
blâment  ses  bonnes  intentions  et  qu'elle  ne  peut  supporter 
qu'ils  se  mêlent  ainsi  des  choses  de  deçà,  car  de  leur  côté 
les  Espagnols  ne  sauraient  trouver  bon  qu'on  s'occupât  des 
leurs.  Ce  n'est  pas  toutefois  qu'elle  entende  que  son  am- 
bassadeur ne  doit  pas  continuer  de  faire  part  au  roi  cathol. 
des  affaires  de  France  et  de  prendre  ses  conseils,  mais  elle 
veut  que  ce  prince  soit  informé  par  les  moyens  accoutumés 
et  non  par  certains  de  leurs  sujets  qui  sont  mal  intentionnés 
et  qui  ne  lui  font  que  des  rapports  mensongers.  Comme  la 
reine  sait  assez  qu'elle  n'a  à  rendre  compte  de  ses  actions  à 
personne,  elle   veut  que  St-Sulp.  communique  toutes  ces 
observations  à  la  reine  cathol.  pour  que  celle-ci  puisse  les 
transmettre  d'elle  même  au  duc  d'Albe.  S'il  le  juge  à  propos, 
l'ambassadeur  pourra  aussi  en  parler  au  duc,  sans  montrer 
également  qu'il  agit  sur  l'ordre  de  Catherine,  mais  simple- 
ment par  devoir  de  sa  charge  et  afin  de  rétablir  la  vérité 
des  faits.  A  Vallemont.  —  Uobeutet. 


•^■v 
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24  juill.  1563.  Charles  IX  à  J,  de  St-Sulp,  Or.  par  sec. 

Il   a  reçu  son  mémoire  porté  par  la  Mothe.  St-Sulp.  féli- 
citera Philippe  de    «  Theureuse  issue  »  du  siège  d'Oran. 
Quant  à  certains  vaisseaux  français  que  l'on  dit  avoir  été 
pris  avec  ceux  d^Argel  (A.lger),  Charles  IX  a  su  que  «  les 
corsaires  avaient  pris  led.  navire  et  contraint  ceux  qui  le 
conduisaient  à  les  accompagner  ;  »  toutefois  il  a  envoyé  en 
Provence  pour  rechercher  les  coupables,  s  il  y  en  a,  avec 
ordre    de    les    punir.    Le  roi  approuve  son  ambassadeur 
d'avoir  offert  ses  forces  à  Phil.  II  pour  Taider  à  maintenir 
les  Flandres  sous  son  obéissance,  et  il  le  charge  de  renou- 
veler ses  offres.  Au  sujet  de  la  reine  d'Angleterre,  Charles 
IX  est  toujours  disposé  à  observer  le  traité  de  Cateau-Cam- 
brésis,  mais  lad.   dame  s'obstinant  à  retenir  le  Havre,  ce 
prince  a  réuni  son  armée  devant  cette  ville,  sous  le  com- 
mandement du  maréchal  de  Brissac  ;  en  sorte,  ajoute  le 
roi,  «  qu'aujourd'hui  je  y  ai  45  enseignes  de  gens  de  pied 
français,  tous  vieilz  soldats,  et  tout  autant  de  Suisses  et 
lansquenets,  et  les  (1)  tiens  assiégés  par  2  endroits,  où  je 
me  délibère   mettre   40  canons  en  batterie  avant  4  jours, 
ayant  jà  mes  soldats  si  bien  fait  qui  (qu'ils)  sont  à  -M)  pas  de 
leur  fossé,  gaignant  tous  les  jours  pays  ;  de  façon  qu'à  une 
saillie  qu'ils  Urent  dernièrement  de  7  à  8  cens  hommes, 
I)our  garder  une  tranchée,  qu'ils  avaient  faite  à  40  pas  de 
leur  fossé  pour  garder  quelques  moulins,  mes  gens  la  ga- 
gnèrent, les  en  chassèrent  et  taillèrent  en  pièces  la  plupart 
de  ceux  qui  y  étaient,  leur  ayant  pris  une  pièce  d'artillerie, 
laquelle  ils  allèrent  quérir  jusques  dans  leur  porte,  ainsi 
qu'ils  essayaient  de  la  ramener.  «  Aussi  espère-t-il  s'empa- 
rer prochainement  de  la  ville.   Fécamp,  24  juill.  1563.   — 
Depuis  que   cette  lettre  est  écrite,  M.  de  Lansac,  qui  était 
au  concile,  est  arrivé  ici  et  a  rap[)orté  que  le  paj)e  ayant 
voulu  a  faire  bailler  l'encens  et  la  paix  »  au  comte  de  Luna, 
en  même  temps  qu'aux  ambassadeurs  français,  et  ceux-ci 
s'y   étant  opposé,  on  avait  décidé,   à  la  dernière  fête  de 
Saint-Pierre,  de  supprimer  cotte  cérémonie,  alln  de  n'of- 

<l)  C'est-à-dire  les  Anglais. 
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fenser  personne.  St-Sulp.  peut  faire  entendre  à  Phil.  qu'il 
ne  saurait  s'accommoder  d'aucune  innovation  au  sujet  du 
rang  et  des  autres  droits  dont  doivent  jouir  ses  ambassa- 
deurs. —  CHA.RLES.  ROBERTET. 


24  juin.  (1563).  Robertet  àJ.  de  StSulp.  Orig.  aut. 

Son  homme  lui  portera  la  dépêche  du  roi  ;  mais  on  atten- 
dra la  prise  du  Havre  pour  lui  renvoyer  la  Mothe.  «  L'am- 
bassadeur (d'Angleterre)  nous  presse  d'entendre  à  des  con- 
ditions qui  ont  été  par  lui  proposées  et  attend  commission 
de  sa  maîtresse  j)our  traiter.  Notre  armée  est  à  30  pas  de 
leur  fossé,  et  cette  nuit  doivent  gagner  une  palissade  qui 
est  sur  le  port  par  laquelle  ils  le  rendent  inutile  aux  An- 
glais, tant  pour  être  secourus  que  pour  en  sortir.  Ils  se 
meurent  cent  à  6  vingts  tous  les  jours  dans  la  ville,  et  som- 
mes si  près  qu'il  ne  peut  tarder  que  nous  ne  soyons  aux 
mains,  en  ayant  le  connétable  et  autres  chefs  si  bonne 
espérance  qu'il  n'est  possible  de  mieux.  Si  elle  se  prend, 
adieu  le  droit  de  Calais  auquel  il  n'y  saurait  avoir  ni  remède 
ni  occasion  de  querelle.  »  On  lui  enverra  par  la  Mothe 
l'argent  nécessaire  à  sa  dépense.  De  Fécamp,  24  juill.  — 
Robertet. 


(22-24  juill.  1563).  Catherine  à  J.  de  St-Sulp.    Or.   avec 
apostille  aut. 

Publié  par  La  Ferr.,  11,66.  —  Elle  lui  envoie  le  mémoire 
en  réponse  aux  observations  du  duc  d'Albe  (déjà  rapporté, 
22  juill.)  Au  lieu  de  couper  la  bouche^  qui  est  dans  le  texte 
imprimé,  l'original  porte  couper  la  broche^  expression  qui 
revient  dans  une  pièce  du  21  sept.  L'original  ajoute  ce  qui 
suit,  de  la  main  de  Catherine  :  «  J'écrips  heune  lètre  alla 
•  royne  ma  fille  (Voir  pièce  suivante).  Si  trouvés  qu'i  souit 
bon,  sans  sambler  qu'elle  le  fasse  aysprés,  qu'ele  trouve 
moyen  que  le  duc  d'Albe  la  voye  et  le  roy  son  mari.  Je 
retien  la  Motte  par  le  que  (quel)  vous  envoyré  de  l'argent 
et  touttes  novelles.  —  CATERINE.  » 
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(22-24  juill.  1563.)  Catherine  à  la  reine  d* Espagne,  Or.  aut. 

€  Madame  ma  fille,  j'è  entendeu  bien  au  long  de  vos 
novelles  et  du  roy  vostre  mari  par  la  Motte,  et  pour  se  que 
il  y  a  longtemps  que  n'aviés  heu  dé  nostres  je  vous  ay  bien 
voleu  renvoyer  l'homme  du  sieur  de  Saynt  Suplise  afin  que 
entendiés  bien  au  long  de  touttes  chause  qui  paset  par  desa  ; 
et  si  vous  semble  bon  d'en  dire  quelque  chause  au  duc 
d'Albe  ou  autre,  fayte-le  come  de  vous  mesme,  car  le  roy 
mon  fils  et  moy  ne  sommes  teneus  de  nous  aseugétir  à 
rendre  conte  de  set  que  nous  faysons,  car  les  autres  prinse 
ne  nous  en  font  pas  le  semblable,  et  le  roy  mon  fils  n'est  en 
rien  moyndre  que  les  aultres  roys,  mes  au  contrère  nous  le 
tenons  le  plus  grent  et  primier  roys  de  la  crétienté.  Par 
ansin,  madame  ma  fille,  ne  les  acoteumé  à  se  mêler  de  nos 
afayres  non  plus  que  nous  nous  volons  mêler  dé  leur  ;  et 
set  qui  consernera  pour  entertenir  l'amitié  qui  est  entre 
nous,  je  veulx  plustôt  mourir  que  endurer  ni  fayre  chause 
qui  la  puise  rompre  ni  altérer,  car  set  tout  set  que  je  désire 
le  plus  que  la  voyr  continuer  toutte  ma  vie  ;  mes  les  chau- 
ses  qui  pourront  conserver  set  royaume  en  pays  et  augmen- 
ter le  roy  vostre  frère,  qui  ne  torneron  en  ryen  au  préjudise 
du  roy  vostre  mari  et  de  Tamitié  qui  est  entre  heu  deus,  je 
suis  délibéraye  de  lé  fayre  et  n  avoir  respect  à  qui  lé  trouve 
mauvèse  ou  bonnes,  car  je  me  garde  ré  de  ryen  fayre  contre 
Dieu  premièrement  et  puis  contre  le  roy  vostre  mary.  S'il  i 
an  n'i  a  de  particoulier  qui  soict  fachay  de  me  voyr  tenir  le 
lyeuqueje  tiens  et  pour  sest  aucasion  y  veule  (veuillent) 
fayr  trouver  mauves  touttes  mes  actions,  et  sachant  come 
j'ème  et  haunore  le  roy  vostre  mary  et  come  je  ne  veulx  en 
rien  lui  donner  aucasion  de  ne  nous  aystre  parant  et  bon 
amy,  que  pour  sete  aucasion  subs  hombre  de  set  qu'i  n'on 
poynt,  qui  est  de  la  religion,  sachant  come  yl  est  bon  enver 
Dieu,  yl  i  font  acroyre  qu'i  me  fault  fayr  peur  et  yntimider, 
je  vous  dis  que  pour  leur  fayr  dépist,  tant  qu'i  pléra  au  roy 
vostre  frère,  qui  ne  fayra  jeamès  se  non  set  que  je  voldré, 
je  guarderé  le  lieu  que  je  tiens  et  le  serviré  pour  les  guar- 
der  de  rebrullor  d)  (Micoro  la  Fninso.  Et,  quant  à  mo  inti- 

(1)  Brouiller  de  nouveau. 
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mider,  j'é  tant  aysté  au  coup  de  canon  que  je  n'ay  plus 
peur  de  parole,  témoin  lé  menase  de  la  royne  d'Angletère, 
et  pour  sela  je  n'ay  lésé  de  mener  le  roy  votre  frère  ysi  près 
de  TAuvre  ayspérant  que  Dieu  nous  fayra  la  grase  de  le 
prendre  ;  et  après  tant  de  maulx  le  roy  vostre  frère  monstre 
qu'i  n'é  pas  hausi  petit  roy  qu'i  n'aye  de  quoy  avoyr  rayson 
dé  tors  que  Ion  luy  ha  faist.  Je  ne  vous  mçnde  poynt  de 
novelles  du  Hauvre,  car  vous  lé  voyré  par  la  lètre  du  sieur 
de  Saynt-Suplise  byen  au  long,  et  ayspère  par  la  Motte  que 
je  retiens  encore  vous  en  mander  de  bonnes,  si  plest  à  Dieu, 
lequel  je  supplie  vous  donner  set  que  désirés.  —  Vostre 
bonne  mère,  CATERINE  »  (1). 


%.^/v 


28  juin.  1563.  Articles  de  la  capitulation  du  Havre.  Copie 
du  temps. 

Renseignements  connus  sans  doute,  et  d  ailleurs  étrangers 
à  Tambassade  de  8t-Sulp. 


(Vers  juill.  ou  août  1563).  J^otes  de  J.  de  St-Sulp.  pour  ser- 
vir à  la  rédaction  d'une  dépêche  au  roi  de  France.  Br.  autog. 

Le  pape  a  été  satisfait  de  ce  que  le  cardinal  Moron  (2)  a 
traité  avec  TEmpereur,  lequel  consent  à  ce  que  Ton  s'occupe 
de  la  réformation  des  ecclésiastiques,  sans  toucher  à  celle 
du  pape,  et  a  approuvé  le  décret  de  proponentibus  legatis. 
—  Les  galères  que  Ton  prépare  serviront,  sous  les  ordres  de 
don  Sancho  de  Leva,  à  attaquer  «  le  pignon  de  Vellès,  »  en 
Afrique  ('3).  —  Les  soldats  espagnols,  qui  ont  été  ramenés 
de  France  par  La  Vacherie,  se  sont  mutinés  (4).  —  «  L'on  a 
la  nouvelle  que  le  duc  Henri  de  Bronsvich,  chevalier  de 

(1)  Cette  lettre  étant  en  original  parmi  les  pajuers  de  St-Sulp.,  c'est 
sans  doute  la  jjreuve  qu'il  jugea  inutile  de  la  rcnnettre  à  la  reine. 

(2)  Cité  aussi  par  La  Ferr.,  H,  182;  et  plus  loin,  dépèche  du  11  mai 
1564. 

(3)  Conf.  Fornerori,  I,  371. 

(4)  Vtiir  plus  loin,  27  août. 
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Tordre  de  ce  roi,  qui  a  été  son  pensionnaire,  avait  12,000 
hommes  et  4,000  reîtres  et  s'en  allait  bransquetant  les  villes 
et  évôchés,  comme  a  fait  en  son  temps  le  marquis  Albert  de 
Brandebourg,  et  que  déjà  il  était  à  Munsterch,  ayant  de- 
mandé 100,000  dales  (thalers)  à  l'évesque  qui  voulait  entrer 
déjà  en  composition  et  lui  en  offrait  60,000.  Déjà  Ton  dit 
qu'il  s'en  vient  au  Liège,  et  se  craint-on  de  lui  en  Flandres 
grandement,  de  sorte  que,  combien  que  l'on  aie  envoyé  un 
personnage  du  conseil  de  ce  roi  vers  led.  duc,  Ton  a  fait 
lever  des  gens  de  guerre  pour  repousser  ses  entreprises(l).  » 
—  André  et  Pagano  Doria  sont  mécontents  de  Phil.  II.  — 
Ce  dernier  a  dit  depuis  peu  qu'il  voulait  proposer  certains 
articles  au  concile.  —  St-Sulp.  a  appris  que  la  peste  est  au 
Havre.  —  Il  a  su  aussi  la  dispute  des  ambassadeurs  des 
deux  rois  au  concile  au  sujet  de  Yencensoir  et  de  la  paix  (2), 


(Vers  juin,  ou  août  1563).  «  Ce  qui  a  été  traité  entre  Vem- 
pereur  et  le  cardinal  Moron,  »  Copie.  En  latin. 

Ce  mémoire  contient  les  avis  exprimés  par  l'empereur, 
en  10  art.,  concernant  les  moyens  de  remédier  à  la  longueur 
du  concile,  la  liberté  d'y  faire  des  propositions,  le  décret 
Proponentibus  legatis,  la  réformation  universelle  de  l'église, 
l'élection  des  évoques,  leur  obligation  de  résider,  etc. 
Conf.  la  pièce  précédente. 


[10  août  1563.  /.  de  St-Sulp,  à  Catherine.  Portée  par  don 
F'rancès  d'Alava.  —  Phil.  II  envoie  d'Alava  pour  prier  la 
reine  mère  d'assurer  l'autorité  du  pape  et  le  maintien  de  la 
religion  dans  la  ville  d'Avignon.  En  attendant,  St-Sulp.  n'a 
pas  manqué  de  lui  déclarer  qu'il  savait  que  les  désirs  de 
Catherine  étaient  en  cela  conformes  à  ceux  de  ce  prince. 
L'ambassadeur  n'a  reçu  aucune  dépêche  de    la  cour  de 

(1)  Mêmes  faits,  i\  la  date  du  27  août. 

(2)  Voir  oi-dessus  la  lettre  de  C'harles  IX   du  21  juill.,  et  aussi   une 
dépêche  du  10  août. 
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France  depuis  le  20  juin;  il  vient  de  traverser  uue  période 
de  fièvre.  Le  bruit  a  déjà  couru  à  Madrid  que  le  Havre  est 
pris.  Le  roi  se  prépare  à  aller  à  Monson  (Aragon)  ainsi  que 
la  reine  ;  mais  ce  voyage  ne  se  fera  sans  doute  qu'en  octo- 
bre. Après  la  délivrance  d'Oran,  les  Espagnols  sont  allés  at- 
taquer le  pignon  de  Vellès,  sans  pouvoir  s'en  emparer.  Sur 
la  dispute  des  ambassadeurs  au  Concile  à  cause  de  l'encen- 
soir et  de  la  paix.  La  reine  d'Espagne  a  recommandé  à  Alava 
de  s'employer  à  maintenir  Tamitié  entre  les  deux  royau- 
mes.^ 


%•  V 


15  août  1563.  Testu^  secrétaire  ou  ambassadeur  de  Char- 
les  IX  aux  Pays-Bas.  à  Catherine.  Copie. 

Depuis  quelques  jours  il  s'est  plaint  à  la  duchesse  de 
Parme  et  au  comte  d'Aiguemont  (Egmont)  d'un  ouvrage, 
destiné  à  loger  10  à  12  soldats,  que  le  gouverneur  de  Grave- 
lines  a  commencé  d'élever  près  de  l'écluse  de  cette  ville  (1). 
On  lui  a  répondu  qu'on  ne  croit  pas  qu'il  constitue  une 
infraction  aux  traités,  et  qu'il  puisse  nuire  à  la  France  ; 
mais  on  le  démolira  s'il  est  reconnu  le  contraire  par  des 
députés  que  les  deux  parties  chargeraient  de  visiter  led. 
ouvrage.  La  reine-mère  peut  donc  envoyer  les  commissaires 
qu'elle  aura  choisis  à  cet  effet.  —  Sous  prétexte  d'une 
ordonnance  qui  défend  de  faire  sortir  des  Pays-Bas  les 
chevaux  de  grande  taille,  l'abbé  de  St-Corneille  de  Com- 
piègne,  qui  revenait  de  la  fontaine  de  Spa  pour  rentrer  en 
France,  a  été  arrêté  avec  les  chevaux  qu'il  conduisait.  On 
ne  veut  le  délivrer  que  lorsqu'il  aura  prouvé  qu'il  avait 
amené  ces  montures  avec  lui  en  venant  de  France.  Ces 
rigueurs,  exercées  par  les  agents  inférieurs,  peuvent  <^onc 
permettre  •  au  plus  bélistre  de  deçà  »  d'arrêter  mad. 
d'Alluys  et  une  foule  de  Français  qui  sont  également  au  lieu 
de  Spa  et  leur  causer  beaucoup  de  frais.  Led.  Testu  a  pro- 
testé contre  ces  procédés  et  a  demandé  de  soutenir  lui- 
"mème  sa  plainte  devant  le  conseil  de  la  duchesse,  mais  on 

(1)  Conf.  La  Ferr.,  H,  82. 
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lui  a  répondu  «  que  c'était  chose  qui  ne  fut  onques  faite  que 
les  ambassadeurs  y  aient  été  ouïs.  » 


16  août  1568.  Le  prince  de  Condé  à  J.  de  Sl-Sulp.  Or.  par 
secr.  (copie  Maz.) 

Le  prince  a  reçu  ses  lettres  avec  plaisir  ;  il  le  remercie 
des  honnêtes  offices  qu'il  a  faits  par  delà  en  sa  faveur  et 
rassure  qu'il  n'oubliera  pas  de  lui  en  témoigner  son  amitié. 
Toutes  les  nouvelles  que  l'ambassadeur  pourra  lui  envoyer 
lui  seront  toujours  très  agréables.  «  Après  m'ètre  recom- 
mandé à  votre  bonne  grâce,  je  prierai  le  créateur  de  vous 
donner,  avec  la  sienne  (grâce)  très  sainte,  ce  que  plus  dési- 
rez. Ecrit  à  Rouen,  ce  17  août  1563.  —  Votre  bien  bon  amy  : 
LoYs  DE  BOURBON.  » 


24  août  1563.  Charles  IX  à  J.  de  St-Sulp.  Or.  par  sec. 

La  Mothe  lui  aura  raconté  la  prise  du  Havre.  Depuis  il 
a  visité  Dieppe  et  encore  Rouen,  où  il  a  fait  la  déclaration 
de  sa  majorité.  Et,  pour  achever  la  pacification,  il  a  fait 
une  ordonnance  pour  que  Ton  mette  bas  toutes  les  armes. 
Caen,  24  août  1568.  —  Il  lui  transmet  en  même  temps  les 
plaintes  qu'il  vient  de  recevoir  de  Testu  (voir  à  la  date  du 
15  août),  en  le  chargeant  de  les  communiquer  à  Phil.  IL 


24  août  1568.  Catherine  à  J.  de  St-Sulpice.  Orig.  par  sec. 
En  chiffres,  avec  la  traduction. 

«  Il  faut  que  vous  sachiez  un  remuement  de  ménage  qui 
se  trame  sourdement  dont  je  suis  en  grande  peine,  plus 
pour  le  respect  de  la  reine  que  pour  nul  autre.  Vous  n'igno- 
rez pas  le  longtemps  qu'il  y  a  que  le  cardinal  de  Lorraine 
taste  tous  moyens  pour  faire  le  mariage  du  prince  d'Espa- 
gne et  de  la  reine  d'Ecosse,  sa  nièce,  et  crois  que  vous  pen- 
sez bien  qu'il  n'a  omis  invention  ne  artifice  qu'il  ait  jugé  y 
I)Ouvoir  servir,  dissimulant  et  feignant  toutes  choses  pour 


148  AMBASSADE  EX   ESPAGNE 

quadrer  au  point  que  lui  et  toute  sa  maison  désirent.  Je  ne 
sais  s'il  a  trouvé  le  sujet  propre  au  roi  cathol.  et  ses  minis- 
tres ou  si  eux,  se  voulans  servir  de  occasion  pour  tenir  ce 
royaume  plus  lon^i^uement  en  combustion  et  de  notre  mal 
avantager  leurs  atïaires,  comme  nous  l'avons  bien  senti  du 
temps  du  feu  roi  de  Navarre  pour  l'espérance  de  sa  récom- 
pense, le  tenant  ainsi  en  haleine,  si  est-ce  que  j'ai  toutes  les 
vraies  et  semblables  conjectures  qu'il  est  possible  que  led. 
mariage  est  fort  avant.  »  Quand  il  a  été  question  de  marier 
Charles  IX  avec  une  fille  du  roi  des  Romains,  led.  cardinal, 
qui  avait  vu  l'empereur  à  Vspruch,  écrivit  que  ce  ne  pou- 
vait être  avec  l'aînée  que  l'on  réservait  au  prince  d'Espagne. 
Vers  le  même  temps  il  proposa  le  mariage  de  l'archiduc 
dom  Caries  avec  la  reine  d'Ecosse,  et  après  avoir  obtenu  le 
consentement  de  l'empereur,  il  a  fait  consulter  la  future 
épouse  et  a  poursuivi  les  négociations.  Cependant  le  cardi- 
nal a  écrit  à  Catherine  que  l'ambassadeur  d'Espagne  au  con- 
cile l'avait  chargé  de  s'employer  à  faire  donner  pour  mari  à 
la  reine  d'Ecosse  le  fils  de  Philippe  II  ;  et,  pour  montrer  que 
ce  projet  ne  venait  pas  de  lui,  il  a  ajouté  quil  n'en  désirait 
pas  l'exécution  et  qu'il  préférait  l'alliance  de  l'archiduc.  De 
son  côté,  le  cardinal  de  Guise  a  dit  à  la  reine  mère  qu'il 
craignait  «  que  cela  se  fasse  contre  ce  qu'ils  voudraient, 
s  oflrant  d'aller  jusqu'en  Ecosse  pour  en  divertir  sa  nièce, 
mais  qu'il  la  connaît  princesse  de  grand  cœur  et  qui  cher- 
chera de  ne  s'abaisser  point,  si  elle  peut,  après  avoir  épousé 
un  roi  de  France.  »  Toutefois,  poursuit  Catherine,  «je  sais 
que  le  cardinal  de  Lorraine  a  pratiqué  les  prélats  espagnols 
qui  sont  au  concile  pour  faire  requérir  que  la  reine  d'Angle- 
terre soit  déclarée  incapable  de  tenir  le  royaume,  pour  être 
hors  de  l'église,  et  par  ce  moyen  le  faire  tombera  lad.  reine 
d'Ecosse,  afin  de  rendre  son  marché  plus  désiré  et  attacher 
le  droit  qu'elle  y  aurait  par  ce  moyen  à  celui  que  le  roi 
cathol.  y  prétend  aussi.  Et,  sans  l'empereur  qui  a  mis  cette 
menée  en  considération,  découvrant  peut-être  partie  de  son 
tripotage,  lad.  déclaration  eut  été  faite,  mais  il  l'a  empê- 
chée. J'entends  aussi  que  pour  aider  tant  plus  gratifier  le 
roi  cathol.  il  a  par  sous  main  chargé  à  faire  faire  semblable 
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déclaration  contre  le  roi  de  Navarre  et  lui  donner  son 
royaume  par  le  pape,  cherchant  à  faire  de  tous  côtés  pleu- 
voir en  son  écuelle.  Tout  cela,  avec  infinies  autres  menées 
que  je  sens,  me  fait  dire  que  ce  mariage  est  fort  avant,  lequel 
pour  l'importance  dont  il  est  je  désirerais  voir  interrompre, 
ayant  avisé  vous  en  faire  ce  long  discours  afin  que  sur  icelui 
vous  reportiez  tout  ce  que  vous  avez  su,  pour  découvrir  ce 
qui  en  est  et  en  traverser  la  conclusion  avec  toute  dextérité; 
en  quoi  il  faut  que  la  reine  cathol.  (l'intérêt  grand  de  laquelle 
il  court  assez)  applique  tout  ce  qu'elle  a  de  sens  et  de  moyen 
pour  garder  que  cela  n'aille  plus  avant.  Je  lui  en  écris  une 
lettre  que  vous  lui  baillerez  à  part.  (Voir  pièce  suiv.),  avec 
laquelle  vous  l'instruirez  comme  elle  aura  à  s'y  conduire. 
Il  ya  du  sujet  assez  pour  embrouiller  cette  fusée,  s'il  est 
dextrement  manié,  pour  rendre  vaines  les  délibérations 
dud.  cardinal,  lequel  sujet  se  peut  prendre  sur  tant  de 
choses  qu'il  remue  à  la  fois  et  sur  un  point  pertinent  que 
j'ai  découvert  que  tout  ce  qu'il  en  fait  est  pour  venir  au  but 
de  faire  épouser  lad.  reine  d'Ecosse  par  mon  fils  d'Orléans, 
par  où  se  voit  et  découvre  la  sincérité  de  ses  actions  ;  et 
toutefois  est  nécessaire  que  cela  se  manie  par  elle  et  par 
vous  avec  grande  considération,  sans  que  l'on  sache  qu'il 
en  vienne  rien  d'ici.  »  —  Elle  a  su  que  les  fils  du  roi  des 
liomains  sont  en  chemin  pour  passer  en  Espagne  où  ils 
doivent  arriver  vers  la  fin  de  septembre  (1)  ;  et  parce  qu'elle 
désire  toujours  que  son  fils  épouse  leur  sœur  ainée,  elle  le 
charge,  dès  qu'ils  seront  arrivés,  de  faire  part  de  cette  inten- 
tion à  Phil.  II,  atin  que  ce  prince  lui  donne  conseil  là-dessus 
et  lui  dise  si  elle  doit  y  persévérer,  voulant  se  gouverner 
en  cela  sur  son  avis,  ainsi  qu'elle  la  fait  au  sujet  du  projet 
de  mariage  de  Madame  avec  le  fils  du  roi  des  Romains, 
projet  que  led.  roi  d'Espagne  a  déjà  approuvé.  —  Elle  lui 
recommande  de  s'informer  du  but  de  l'entrevue  de  Pliil.  II 
et  du  roi  des  Romains,  qui  doit  avoir  lieu  du  côté  de  Gê- 
nes vers  la  Toussaint  ;  et  enfin  si,  à  l'occasion  des  cours  de 


(1)  En  réalité  ces  fils  du  roi  des  Romains  ou  princes  de  Hongrie  n'ar- 
rivèrent à  Barcelone  <|uc  le  17  mars  1504.  Voir  à  cette  date. 
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Monson,  il  lui  sera  possible  de  voir  sa  majesté  cathol.  Caen, 
24  août  1563.  —  CATERINE.  De  l'Aubespine. 


(24  août  1563).  Catïierine  à  la  reine  (TEspagne.  Or.  aut. 

Elle  la  prie  de  communiquer  au  roi  son  désir  de  marier 
Charles  IX  avec  la  fille  aînée  du  roi  des  Romains,  et  de 
savoir  de  lui  si  elle  doit  pourchasser  ou  non  cette  union.  Un 
pareil  mariage  aurait  pour  effet  de  resserrer  les  liens  des 
deux  maisons  et  les  empêcher  d'entrer  en  inimitié  et  en 
querelle,  chose  qui  lui  serait  plus  pénible  que  la  mort.  C'est 
dans  le  môme  but  que,  lorsqu'elle  a  appris  que  le  roi 
d'Espagne  voulait  faire  épouser  la  reine  d'Ecosse  à  son  fils, 
elle  a  conçu  le  projet  d'unir  sa  fille  Marguerite  à  Rodolphe, 
fils  aîné  du  roi  des  Romains.  «  Mes,  ma  fille,  ajoute  Cathe- 
rine, yl  fault  que  je  vous  conte  la  plus  bêle  pratique  que 
vistes  jeamès,  et  conestrés  byen  que  s*ét  un  trêt  du  cardinal 
de  Lorayne,  qui  ha  envie,  par  heun  moyen  ou  par  heun 
aultre,  revenir  à  manyer  les  afayres  de  ce  royaume.  »  A  cet 
effet,  il  a  parlé  d'abord  du  mariage  de  la  reine  d'EIcosse  et 
de  Tarchiduc  Charles,  3™«  fils  de  l'empereur.  Quand  il  a  vu 
que  Catherine  semblait  l'approuver,  il  a  mandé  à  celle- 
ci  qu'il  avait  le  regret  de  lui  dire  que  Philippe  II  voulait 
marier  Marie  Stuart  avec  le  prince  d'Espagne.  Néanmoins 
il  a  fait  ensuite  avertir  la  reine-mère  que,  si  elle  voulait 
arrêter  ce  projet,  il  fallait  qu'elle  proposât  un  de  ses  pro- 
pres enfants,  et  par  exemple  le  duc  d'Orléans,  à  lad.  reine 
d'Ecosse  ;  en  même  temps  on  a  fait  savoir  que  cette  dernière 
risquait  d'avoir  le  royaume  d'Angleterre,  celle  qui  le  possède 
actuellement  pouvant  être  déclarée  incapable  et  hérétique. 
Mais,  sachant  combien  celle-ci  se  souciera  peu  de  cette 
déclaration,  «  si  n'i  a  autre  chause  que  parole  pour  la 
déposer,  »  et  se  souvenant  de  tout  ce  qu'il  en  a  coûté  à  la 
France  pour  maintenir  simplement  lad.  reine  d'Ecosse  sur 
son  trône,  Catherine  a  fait  semblant  de  ne  pas  vouloir 
«  courir  sur  le  marché  du  roy  d'Espagne,  »  et  a  déclaré 
qu'elle  espérait  que  son  fils  d'Orléans  trouverait  quelque 
autre  épouse.  Elle  a  tenu  à  ce  que  la  reine  d'Espagne  soit 
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informée  de  toutes  ces  intrigues,  qu'il  est  inutile  de  com- 
muniquer à  Phillippe,  sauf  ce  qui  concerne  le  projet  de 
mariage  de  Charles  IX  avec  la  fille  .du  roi  des  Romains.  — 
CATERINE. 


25  août  1563.  VAubespine  à  J.de  St-Sulp.  Or.  aut. 

Fin  labsence  de  mr  de  Fresnes,  la  reine  lui  a  fait  faire  la 
dépêche  qu'il  lui  envoie  •  avec  le  chiffre  que  nous  avons 
particulier,  duquel  vous  ne  répondrez  pas,  mais  de  votre 
ordinaire.  »  Il  retourne  avec  la  cour  vers  Paris,  où  ils  seront 
le  10  sept,  et  prendront  ensuite  le  chemin  de  Moulins,  en 
continuant  la  visite  du  royaume.  Caen.  —  De  l'Aubespine. 


[27  août  1563.  /.  de  St-Sulp.  auroi.  Portée  par  Rolleau.  — 
Enfin,  après  avoir  été  retenu  en  France  plus  de  3  mois,  un 
des  gens  de  St-Sulp.  vient  d'arriver  le  10  août  lui  portant 
la  dépêche  du  roi  du  24  juillet.  Il  Ta  communiquée  à  Phil.II, 
ainsi  que  le  mémoire  du  22  du  même  mois  et  il  donne  les 
réponses  de  ce  prince  ;  celui-ci  connaît  déjà  la  prise  du 
Havre  par  une  lettre  de  son  ambassadeur  à  Paris  du  28  juil- 
let. Le  roi  calh.  va  partir  pour  Monson,  en  passant  par  Ségo- 
vie  et  Valladolid,  et  sera  à  Saragosse  vers  Notre-Dame  de 
septembre.  St  8ulp.  lui  a  présenté  l'évêque  de  Maçon,  avec 
lequel  il  Ta  entretenu  des  réclamations  des  comtes  de  Pétil- 
lau  et  de  Fiesques.  La  Mothe  étant  arrivé  le  13  août,  appor- 
tant le  détail  de  la  prise  du  Havre,  St-Sulp.  et  led.  la  Mothe 
ont  fait  le  récit  de  cet  événement  au  roi  Phil.,  qui  fa  écouté 
avec  beaucoup  de  curiosité,  et  a  dit  qu'il  se  réjouissait  du 
succès  des  Français,  sans  oser  d'ailleurs  blâmer  lui-même 
l'entreprise  de  la  reine  d'Angleterre.] 


[27  août  1563.  /.  de  St-Sulp.  à  Catherine.  —  Le  duc  d'Albe 
avait  proposé  à  la  reine  d'Angleterre  de  remettre  le  Havre 
aux  Espagnols,  etc.  Sur  le  voyage  d'Aragon.  Les  Espagnols, 
qui  avaient  servi  en  France,  sont  rentrés  en  Espagne,  con- 
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duits  par  le  capitaine  la  Vacherye  ;  menaces  de  mutinerie. 
Sur  Tarmée  de  mer.  Expédition  du  duc  de  Brunsvic  contre 
les  villes  et  évêchés  d* Allemagne  (passage  déjà  rapporté,  à 
la  date  :  vers  juill.  et  août).  Le  roi  des  Romains  et  le  pape. 
Sur  le  concile.  Phil.  II  désapprouve  la  vente  des  biens  du 
clergé  de  France.  De  la  restitution  des  places  du  Piémont. 
St-Sulp.  remercie  la  reine  qui  lui  a  fait  don  de  1,000  écus. 
Décrets  du  concile.] 


[27  août  1563.  Lettre  secrète  de  J,  de  St-Sulp.  à  Catherine 
et  au  roi.  —  Ce  document  traite  des  mêmes  sujets  que  la 
lettre  secrète  du  11  juillet  et  est  conçu  en  termes  analogues. 
Mais  il  porte  de  plus  que  Phil.  II  est  satisfait  de  la  prise  du 
Havre  ;  que  ce  succès  donne  aux  Espagnols  une  meilleure 
opinion  des  affaires  de  France  ;  qu'Evoly,  qui  parait  témoi- 
gner beaucoup  d'amitié  à  la  France  et  à  St-Sul.,  a  reparlé 
à  celui-ci  du  projet  d'entrevue  de  Catherine  et  de  Phil.,  et 
que  ce  ministre  paraît  être  plus  en  faveur  que  le  ducd'Albe. 
On  reconnaît  généralement  en  Espagne  que  les  Anglais 
ont  perdu  leur  droit  sur  Calais,  et  le  roi  a  dit  aussi  que  la 
reine  d'Angleterre  était  folle  de  corps  et  d'esprit  ;  cepen- 
dant il  cherche  à  tirer  l'Angleterre  de  ce  mauvais  pas.] 


[28  août  1563.  /.  de  Sulp.  à  Catherine.  Portée  par  Mr  de 
Maçon.  —  Malgré  ses  instances  et  celles  de  St-Sulp.,  Tévê- 
que  de  Maçon,  envoyé  à  Madrid  par  le  roi  de  France  pour 
obtenirdePhil.il  la  restitution  du  comte  de  Pétillan,  n'a 
pu  arriver  à  aucun  bon  résultat.] 


15  sept.  1563.  Frère  J.  Alberti,  jacobin,  à  la  reine  cathol. 
Copie  du  temps. 

Il  lui  expose  qu'ayant  eu  ses  lettres  de  recommandation 
pour  aller  parler  de  sa  part  à  la  reine  Catherine  et  au  cardi- 
nal de  Lorraine,  il  s'est  dirigé  d'Espagne  vers  la  cour  de 
France  ;  mais  qu'il  a  été  arrêté  par  leshérétiquesdeBéziers, 
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qui  root  détroussé  et  lui  ont  pris  lesd.  lettres,  prétendant 
qu'il  a  été  envoyé  par  la  reine  cathol.  pour  faire  quelque 
trahison.  Il  a  porté  plainte  à  Fourquevaux,  gouverneur  de 
Narbonne,  mais  comme  les  hérétiques  soutiennent  que  les 
lettres  en  question  sont  contrefaites,  led.  religieux,  «  de 
genoux  en  terre,  avec  la  teste  découverte,  »  prie  sa  sacrée 
majesté  de  confirmer  leur  authenticité  afin  que  led.  gouver- 
neur puisse  les  lui  faire  restituer  et  le  faire  conduire  à  la 
cour,  pour  y  remplir  sa  mission.  Narbonne,  15  sept.  1563.  — 
Frère  Jacques  Alberti,  de  Tordre  des  Jacoppins. 


15  sept.  1563.  Le  même  J,  Alberti  à  l  aumônier  de  la  reine 
cathol.  Copie. 

L'adresse  porte  :  A  mgr  maître  Sylvi,  docteur  en  théologie, 
aumônier  et  chapelain  de  la  reine.  —  Led.  Alberti  l'informe 
que  les  hérétiques,  le  prenant  pour  un  traître,  lui  ont  dérobé 
Targent  que  la  reine  lui  avait  fait  donner  par  ses  mains, 
ainsi  que  ses  lettres  de  recommandation.  Il  lui  demande  de 
prier  la  reine  d'Espagne  de  faire  avertir  Fourquevaux  qu'il 
a  été  réellement  envoyé  par  sa  majesté,  avec  les  lettres 
adressées  à  Catherine  et  au  cardinal.  Lorsque  Fourquevaux 
aura  été  renseigné  sur  ce  point,  il  fera  punir  les  coupables 
et  led.  Jacobin  pourra  se  rendre  auprès  du  cardinal  de  Lor- 
raine «  auquel  votre  seigneurie  sait  bien  que  je  n'ai  autre 
désir  en  ce  monde.  »  Narbonne. 


16  sept.  1563.  Fourquevaicûo  à  J.  de  St-Sulp,  Copie. 

Il  lui  raconte  la  plainte  qui  lui  a  été  faite  par  frère 
J.  Albert,  natif  de  Carcassonne,  de  l'ordre  de  St-Dominique 
(voir  les  2  lettr.  précéd.),  lequel  accuse  cert.  hérétiques  de 
lui  avoir  dérobé  son  argent  et  cert.  lettres  de  la  reine  d'Es- 
pagne. Comme  cela  est  nié  par  les  accusés,  qui  prétendent 
au  contraire  que  led.  religieux  avait  porté  lui-même  lesd. 
lettres  au  ministre  de  Béziers,  et  comme  les  parties  ne  peu- 
vent produire  des  témoins  et  sont  également  suspectes,  led. 

.         .  12  .    ■ 
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Fourquevaux  prie  l'ambassadeur  de  s'informer  s'il  est  vrai 
que  lesd.  lettres  émanent  réellement  de  la  reine,  afin  qu'on 
puisse  vider  cette  affaire  (1).  En  attendant,  il  tient  ledit 
Jacobin  en  lieu  sûr  et  prie  St-Sulp.  de  faire  parvenir  à  leur 
destination  les  2  lettres  précédentes  écrites  par  led.  Albert  ; 
il  lui  envoie  aussi  la  déposition  que  ce  religieux  a  faite 
devant  la  justice  (2).  —  Le  roi  va  venir  à  Lyon  et  en  Lan- 
guedoc pour  achever  de  pacifier  les  troubles.  Le  maréchal 
de  Vieilleville  «  est  reculé  vers  Valence  après  qu'il  a  eu 
restitué  les  fuitifz  de  Provence  en  leurs  maisons.  » 


17  sept.  1563.  /.  de  Medrano  à  J.de  St-Sulp.  Or.  aut.  En 
espagnol. 

Cette  lettre  est  adressée  aud.  ambassadeur  en  Balbasiro. 
—  Dès  qu'il  a  été  arrivé  en  ce  lieu,  il  a  demandé  ou  serait 
logé  St-Sulp.  et  on  lui  a  répondu  que,  faute  de  place,  il 
serait  hébergé  avec  les  autres  ambassadeurs  à  Balbastro  (3). 
Quant  au  logement  dont  il  aurait  besoin  quand  il  viendrait 
en  cette  ville  pour  négocier  avec  le  roi,  on  lui  répondra 
lorsque  sa  majesté  sera  arrivée.  Les  cours  {Icls  cor  lès)  se 
commenceront  le  18.  De  Moncon. 


/V^'« 


(1)  Parmi  ces  lettres,  envoyées  à  St-Sulp.,  celles  d'Elisabeth  à  sa 
mère  se  sont  perdues  ;  mais  nous  avons  retrouvé  les  copies  de  celles 
de  la  reine  catliol.  au  cardinal  de  Lorraine  et  au  général  de  l'ordre  de 
St-Dominique.  Par  ces  lettres,  qui  sont  en  espagnol,  la  reine  rappelle 
que  fray  Diego  Alberil,  religieux  du  couvent  de  Montpellier,  a  été 
chassé  de  sa  maison  par  la  persécution  des  hérétiques  et  qu'après  être 
allé  à  la  cour  d'Espagne,  il  se  rend  actuellement  auprès  dud.  général 
pour  qu'il  lui  désigne  un  couvent  où  il  puisse  se  retirer  pour  servir 
Dieu.  Vu  sa  bonne  réputatioi  et  vertu,  elle  les  prie  de  lui  accorder 
leur  faveur.  Ces  2  lettres  sont  datées  de  Madrid,  24  mai  1568,  et  sont 
signées,  au  nom  de  la  reine,  par  Hoyo  secret. 

(2)  Au  sujet  de  ce  Jacobin,  voyez  La  Ferr.,  II,  108. 

(3)  Un  carnet  de  dépenses  de  St-Sulp.  montre  que,  dans  les  derniers 
jours  d'août,  ce  sgr.  paya  diverses  sommes  pour  ceux  qui  allèrent 
préparer  les  logements  de  Monzon,  pour  le  louage  des  mules,  etc.  A  la 
fin  de  ce  mois  et  «  au  partir  de  Madrid  >  il  donna  28  pistolesau  brodeur; 
le  9  sept,  il  était  à  Sarragosse,  et  le  14  a  Barbaste  (Barbastro).  Voyez, 
sur  les  certes  de  Monzon,  Forneron,  I,  280  et  suiv. 
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20  sept.  1563.  ArchàmbauU  à  J,  de  St-Sulp.  Or.  aut. 

On  lui  a  remis  sa  lettre  du  24  dernier.  Il  a  reçu  1,840  liv^ 
pour  son  état  d'ambassadeur  du  présent  quartier  de  juillet  ; 
mais  on  lui  doit  encore  ses  frais  et  son  état  de  gentilhomme 
de  la  chambre.  Mention  de  mr  Rouleau,  c  l'un  des  gens  » 
dud.  St-Sulp.  —  «  La  reine  s'est  trouvée  un  peu  mal  dispo- 
sée d'une  chute  puis  12  jours,  mais  elle  en  est  guérie  et  se 
porte  bien.  Le  roi  aussi  fait  bonne  chère  ;  aussi  font  mgr  le 
duc  d'Orléans,  les  princes,  seigneurs  et  dames  qui  sont  en 
grand  nombre  venuz  en  cette  cour,  partie  à  l'occasion  de 
l'indisi^csition  de  madame,  nous  ayant  Dieu  grandement 
favorisés  de  la  nous  conserver.  Cela  nous  a  retardé  le  voyage 
que  devions  faire  plus  diligemment  à  Moulins,  où  est  déjà 
allé  devant  mgr  le  duc  d'Anjou,  qui  était  à  la  Bourdaizière. 
Nous  ne  partons  de  cette  ville  que  jusques  à  lundi,  et  dit- 
on  que  nous  ferons  la  fête  Saint-Michel  à  Poissy.  »  De 
Meulan. 


21  sept.  (1563).  Robertet  à  J.  de  Sl-Sulp,  Orig.  aut. 

«  Nous  avons  tenu  notre  pauvre  maîtresse  pour  demi 
morte,  mais  Dieu  nous  Ta  sauvée,  non  sans  grand  peine. 
C'eut  été  le  comble  de  tous  nos  malheurs  et  la  ruine  de  ce 
royaume.  •  St-Sulp.  verra  ce  qui  lui  est  mandé  en  chiffre  et 
recherchera  d'où  vient  cette  «  grande  méchanceté  que  nous 
devons  tâcher  d'éclaircir  pour  en  couper  la  broche  par  une 
punition  exemplaire,  et  mesmement  si  l'un  de  ceux-là  qui 
est  allé  à  Rome  reviendra  point  ;  on  dit  qu'il  a  la  barbe 
noire  et  est  assez  gros  homme.  Nous  sommes  après  à  faire 
publier  un  édit  à  Paris  touchant  la  majorité  du  roi,  mais 
nous  n'en  pouvons  venir  à  bout,  tant  ces  messieurs  ont 
accoutumé  de  commander;  mais  ils  en  passeront  par  là, 
étant  le  roi  et  la  reine  bien  délibérés  de  les  faire  obéir.  » 
De  Meulan. 
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21  sept.  1563.  L'Aubespine  à  J,  de  St-Stdp,  Or.  aut. 

Depuis  la  dernière  dépêche  «  la  reine  est  tombée  de 
cheval,  et  ayant  négligé  son  mal  est  tombée  en  bien  grand 
accident,  que  nous  a  fait  peur  ;  mais  depuis  elle  est.  Dieu 
merci,  en  sur  chemin  de  convalescence.  Dans  3  ou  4  jours 
nous  partirons  pour  Paris.  »  Meulan. 


23  sept.  1563.  Buy  Gomez^  prince  d'Evoli  à  J.  de  St-Sulp, 
Or.  par  sec.  En  espagnol. 

Il  avise  Tambassadeur  que  le  roi  a  été  malade  pendant  la 
nuit,  que  les  médecins  lui  ordonnent  le  repos,  et  qu'il  est  à 
craindre  que,  s'il  vient,  il  ne  puisse  lui  parler.  Il  rengage  à 
envoyer  un  serviteur  pour  savoir  des  nouvelles  et  auquel 
on  dira  s'il  peut  venir  ou  non.  De  Monçon.  —  «  Servidor  de 
V.  S.,  RUY  GOMES  de  Silva.  » 


27  sept.  1563.  Requête  pour  obtenir  justice  de  Vassassinat 
du  duc  de  Guise,  avec  V appointement  du  roi.  Copie. 

Les  membres  et  quelques  amis  de  la  famille  de  Guise, 
tous  signés  à  la  fm  de  la  requête,  rappellent  que  le  duc,  qui 
commandait  l'armée  pour  le  roi,  a  été  tué  en  février  dernier, 
par  suite  d'une  conjuration  ;  que,  selon  le  désir  de  sa  ma- 
jesté, ils  ont  différé  jusqu'ici  de  demander  à  la  justice  la 
réparation  de  ce  meurtre  ;  mais  que,  les  causes  de  ce  sursis 
ayant  cessé,  il  serait  honteux  pour  eux-mêmes  et  pour  leur 
postérité  de  renoncer  à  poursuivre  les  assassins  du  duc. 
C'est  pourquoi  ils  demandent  au  roi  la  permission  de  faire 
instruire  judiciairement  cette  affaire,  afin  que  les  coupables 
puissent  être  découverts  et  punis. 

Appointement  :  «  Le  roi  permet  aux  suppliants  de  pour- 
suivre en  justice  et  par  devant  les  juges  des  pairs  de  France 
et  lieutenants  généraux  du  roi  pour  l'effet  mentionné  en  la 
présente  requête.  Fait  au  conseil  privé,  à  Meullan,  le  roi 
présent.  27  sept.  1563.  —  De  l'Aubespine.  » 
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Le  roi  adressa  aussi  quelques  mots  à  la  veuve  du  duc 
pour  l'assurer  de  son  désir  de  lui  faire  rendre  la  justice 
qu'elle  réclamait  (1). 


ti9  sept,  et  13  oct.  1563.  L'éoêque  de  Màcon  à  J.  de  Sl-Sulp. 
Orig.  aut.  Portée  par  RouUeau. 

«  Mr,  combien  que  j'eusse  parlé  à  la  royne  aussitost  que 
je  fuz  arrivé  de  tout  ce  que  me  donnastes  en  commission, 
toutesfoys  la  grande  é  dangereuse  maladie  de  lad.  dame 
m'a  retenu  de  vous  escripre  jusques  à  cest  heure,  vous 
asseurant,  mr,  que  nous  avons  esté  à  la  plus  grand  paine 
du  monde,  considérant  l'infinité  de  maulx  é  troubles  qu'eust 
resceu  toute  la  France  par  la  mort  d'une  si  saige,  bonne  é 
vertueuse  princesse,  laquelle  certainement  est  le  pillier  de 
ce  royaulme,  sans  lequel  il  iroit  en  totalle  ruine  ;  mais  Dieu 
nous  regardant  de  ses  yeulx  de  miséricorde  l'a  remise  en 
bonne  santé,  dont  nous  luy  rendons  très  dévotes  grâces.  E 
en  son  grand  mal  on  voyoit  descouvrir  de  terribles  humeurs. 
Com'  aurés  entendu,  sa  maladie  a  esté  une  cheute  de  che- 
val qui  la  blessa  au  bras,  espaule  é  en  la  teste  ;  mais  sa 
majesté  qu'est  d'un  cœur  invincible,  mesprisant  son  mal, 
iust  de  luy  assaillie  si  terriblement  au  coup  de  la  teste  qu'il 
a  esté  besoing  la  saigner  au  bras  è  aussy  au  mal  de  la  teste 
avec  les  venteuses  ;  n'estant  assès  cela,  luy  fust  faicte  une 
incision  fort  grande  à  la  playe,  dont  en  sorty  un  sang  tout 
meurtry  é  fort  mauvais.  E  à  cest  heure  là  elle  (par  la  grâce 
du  Seigneur)  print  émendement  de  la  doleur  que  la  tour- 
mentoit  infiniment,  et  ce  fust  à  mon  advis  l'unziesme  jour 
de  sa  cheute,  et  vous  asseure  qu'il  n'est  possible  voir  plus 
grande  constance  de  celle  qu'elle  usa  à  souftrir  tous  les 
susd.  maulx.  Je  laisse  un  fleux  de  ventre  que  la  feist  aller 
vint  é  deux  foys  par  une  nuict.  Somme  tout  Dieu,  par  sa 
pitié,  nous  l'a  rendue,  après  que  nous  pensions  l'avoir 
perdue.  Sa  majesté  part  aujourd'hui  de  Meulan  pour  venir 

(1)  Ces  documents  sont  publiés,  avec  la  date  du  2G  sept.,  dans  les 
Mémoireê  du  duc  de  Gulêe,  édit  Michaud,  538. 
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à  Poissy,  é  de  là  s'en  ira  demain  à  Madril  (1).  Mr,  le  jour 
devant  qu'elle  tumbast  mallade,  je  parlay  longuement  à 
elle,  laquelle  en  présence  du  roy  me  demanda  d'une  infinité 
de  choses.  Après  je  luy  parlay  de  vos  quartiers,  laquelle  me 
dict  les  avoir  commandés.  Je  luy  répondis  que  ses  ministres 
en  cella  ne  Tobéissoyent  poinct,  et  luy  remontray  la  des- 
pence grande  qu'avès  et  aussy  la  perte  qu'avés  faicte  en  la 
mort  de  mr  vostre  père  de  bien  quinze  mil  escus.  En  cella 
elle  usa  des  parolles  fort  bénignes  é  signifiantes  qu'elle 
quelque  jour  recognoistra  vos  domaiges  é  poynes,  é  se  tient 
la  plus  contente  du  monde  de  vostre  service.  Quant  à  celluy 
qui  vous  escript  si  maigrement,  elle  s'en  fâcha  bien  fort,  é 
espère  qu'elle  y  donrra  ordre.  —  Or,  il  advint  qu'en  ce 
mesme  jour,  en  la  présence  de  mr  RoUeau,  je  luy  parlay  de 
l'eveschée  de  Chahors,  la  suppliant  qu'elle  la  volust  donner 
à  vostre  frère  et  pour  voz  services  et  aussy  pour  la  promesse 
qu'elle  vous  en  avoit  faicte  il  y  a  longtemps.  Elle  me  respon- 
dit  que  le  roy  n'y  pouvoit  rien  par  ce  que  cella  se  donnoit 
par  élection.  Je  réplicquay  que  pour  le  moins,  estant  esleu 

(1)  Catherine  se  rendit  de  Gaillon  à  Vernon  le  8  sept,  et  les  11, 12  et 
13  sept,  nous  la  retrouvons  à  Mantes  (La  Ferr.,  H,  intr.  xxv,  et  90.  96; 
Inv.  des  arch.  de  Toul.  p.  189).  D'après  ccrt.  documents  (La  Ferr.,  iotr. 
xxv  ;  et  ci-après  vers  mi-août),  la  reine  serait  tombée  de  cheval  lors  de 
son  entrée  dans  cette  dernière  ville;  cependant  le  roiécrivitàSt-Sulp. 
que  l'accident  avait  eu  lieu  au  retour  d'une  chasse  (La  Ferr.,  IL  98)  et 
les  lettres  d'Archambaultet  de  l'évoque  de  Màcon,  qui  paraissent  le  faire 
remonter  au  8  sept,  ou  environ,  font  soupçonner  qu'il  se  produisit 
plutôt  à  Gaillon,  où  la  cour  séjourna  du  5  au  8  sept.  Quoiqu'il  en  soit, 
il  est  sûr  que  quelques  Jours  après,  le  mal  s'étant  aggravé,  la  reine- 
mère  fut  obligée  de  s'arrêter.  Comme  Charles  IX,  par  une  lettre  écrite 
vers  la  fin  du  mois,  dit  que  sa  mère  est  en  convalescence  et  qu'elle 
€  pourra  partir  de  Mantes  dans  4  ou  5  jours  »  (La  Ferr.,  II,  98),  on 
pourrait  croire  que  celle-ci  resta  dans  cette  ville  pendant  sa  maladie; 
mais  nous  pensons  qu'il  y  a  ici  une  erreur.  En  effet»  une  lettre  du  roi, 
du  26  sept.,  datée  de  MeUlan,  parait  bien  indiquer  que  Catherine  s'arrêta 
et  fut  soignée  dans  cette  dernière  ville,  et  il  est  sûr  que  d'autres  lettres, 
datées  du  même  lieu,  le  14  sept.,  portent  la  signature  de  cette  princesse 
(La  Ferr.,  07,  98).  Enfin  nous  voyons  que  Crussol  s'étant  rendu  à  cette 
époque  auprès  de  Catherine  la  trouva  c  à  Meulan,  où  elle  était  encore 
bien  malade  de  sa  chute.  (Voir  ci-après,  pièce  du  13  oct.)  » 

Ainsi,  en  admettant  que  ce  fut  pendant  sa  convalescence  que  la  reiivt* 
mère  dicta  les  conseils  qu'elle  adressa  à  son  fils,  c'est  du  15  au  29  qu'il 
faudrait  les  dater,  et  non  du  8  sept,  ainsi  que  le  fait  La  Ferr.  (p.  xxv 
et  00.) 
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vostre  frère,  qu'elle  luy  portât  faveur  en  le  préférant,  veu 
qu'il  est  capable.  Elle  me  répondit  assès  bien,  mais  je  pense 
(à  ce  qu'ay  ouy  dire)  qu'un  nepveu  de  mr  de  Monsalé  l'aura. 
Vostre  secrétaire  en  parla  à  mr  le  connestable,  mais  la 
responce  fust  assés  doteuse,  é,  par  mauvaise  fortune,  mr 
de  Biron  n'y  estoit  poinct  ny  mr  d'Ozel.  Je  feray  en  cecy  é 
en  tout  ce  que  vous  touchera  tout  le  service  que  mes  petites 
forces  pourront.  —  Messrs  de  Guise  ont  demandé  la  justice 
au  roy  par  une  requeste  signée  d'eulx  é  d'aulcuns  princes 
du  sang,  lequel  la  leur  a  accordée.  Ont  fait  ce  matin  la 
mesme  remonstrance  à  ce  parlement,  lequel  n'a  pas  encore 
respondu,  mais  il  y  a  que  disent  que  ceste  cause  pourroit 
estre  veue  au  privé  Conseil  ;  ilz  n'ont  nommé  personne  à  la 
requeste.  lia  court  continuera  (selon  qu'on  dit)  de  fère  le 
voyage  de  Lyon  ;  é  devons  estre  assurés  que  la  vie  é  santé 
de  la  royne  saige,  saincte  et  victorieuse  fera  bientost  florir 
ce  royaulme  tant  affligé.  E,  me  recommandant  très  humble- 
ment à  vostre  bonne  grâce  é  à  celle  de  mad.  vostre  femme 
(de  laquelle  j'ay  faictz  toutz  les  messaiges)  é  de  mr  le  baron 
vostre  filz,  je  prie  Dieu,  mr,  vous  donner  à  toutz  tout  l'heur 
que  désirés,  é  à  moy  grâce  de  vous  fère  service.  La  royne  a 
trouvée  bien  estrange  la  responce  que  luy  ay  apportée  de 
l'affaire  du  conte  de  Pitigliano  (1),  mais  sa  maladie  a  em- 
pêché de  luy  en  parler  plus  longuement.  De  Paris,  le  jour 
de   st  Michel    1562.    —    Vostre    bien    humble    serviteur  : 

P.,  ÉVESQUE  DE  MaSCON. 

K  J'ay  retenu  ces  lettres  jusques  aujourd'huy,  13  d'octobre, 
é  ne  veulx  faillir  de  vous  dire,  pour  mon  debvoir,  comme 
mr  Rolleau,  au  cas  de  l'évêché  de  Chahors,  a  usé  une  mer- 
veilleuse diligence,  combien  que  elle  ayt  de  peu  profité.  E 
si  le  courrier  nous  eust  dict  un  mot  nous  vous  eussions 
escript,  mais  la  royne  m'a  dict  que  quand  il  fust  despêché 
elle  se  trouvoit  si  mal  qu'elle  n'en  sceust  rien.  Mr  d'Ozel 
espousera  dimanche  prochain  mademoiselle  de  la  Roche 
Fosce.  Monsieur  a  la  petite  varrolle,  mais  ce  ne  sera  rien  à 
Tayde  de  Dieu.  » 


(1)  Voir  ci-dessus,  20  jaiiv.  150?. 
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Oct.  et  nov.  1563.  Lettres  à  J,  de  St-StUp,  et  à  sa  femme. 
Or.  aut. 

Nous  trouvons  pour  les  mois  d'oct.  et  de  nov.  quelques 
missives  en  espagnol  qu'il  nous  suffira  de  mentionner  suc- 
cinctement. Le  1*'  oct.  une  cert.  Elvire  écrit  de  Madrid  à 
mad.  de  St-Sulp.  (alors  à  Balbastro)  et  se  félicite  d'avoir 
appris  que  cette  dame  et  son  mari  sont  arrivés  en  bonne 
santé.  Le  7  oct.  J.  de  Medrano  renvoie  à  mad.  de  St-Sulp. 
los  très  dechados  qui  lui  appartenaient  et  dont  la  princesse 
d'Evoli  avait  achevé  de  se  servir.  Enfin  ont  voit  par  3  autres 
lettres  d'oct.  et  de  nov.  que  le  domestique  de  l'abbé  Pedro 
Frigola  s'étant  réfugié  en  France,  après  avoir  volé  à  son 
maître  de  Targent,  une  mule  et  une  montre,  St-Sulp.  fut 
prié,  par  G.  de  Çayas,  de  recommander  led.  abbé  et  de  lui 
donner  ses  conseils  afin  qu'il  pût  obtenir  la  restitution  de  ce 
qui  lui  avait  été  volé.  L'une  de  ces  pièces,  datée  de  Mon- 
zon,  le  23  oct.,  signale  l'arrivée  de  Francès  de  Âlava,  qui 
était  parti  de  Paris  le  7  du  même  mois. 


6  oct.  Du  Ferrie r,  ambassadeur  de  France  au  concile^  à 
J.  de  St-Sulp.  Or.  aut. 

«  Mr,  lorsque  j'estois  en  plus  gran  dobte  que  vous  eussiés 
du  tout  oblié  voz  plus  afTectionnés  serviteurs  et  amys  et  moy 
qui  me  suis  mitz  de  lontemps  au  nombre  de  ceulx  là,  j'ay 
receu  la  vostre  du  XX*'  d'aoust,  laquelle  et  aultres  nouvelles 
de  vous  j'avois  attendu  par  deux  ou  troys  dépèches  que 
l'ambassadeur  du  roy  des  Espagnes  a  faict  par  deçà  depuis 
le  partement  de  mr  de  Lanssac.  Ce  n'est  pas  portant,  mr, 
que  je  veuille  en  rien  vous  estre  importun,  m'estimant  très 
heureux  si,  pour  une  douzaine  des  miènes,  j'en  puis  rece- 
voir une  des  vostres.  Depuis  mes  dernières,  la  session  que 
l'on  devoit  célébrer  au  moys  passé  a  esté  prorogée  jusques 
au  jour  de  la  Saint-Martin.  Tout  le  monde  espère  que  toutes 
choses  pourront  lors  estre  en  meilleur  disposition  pour 
recevoir  le  Saint  Esperit  que  n'ont  esté  depuis  vingt  moys 
que  nous  y  sommes.  Toutes  foys,  pour  l'incertaineté  et  que 
aussi  il  en  y  a  qui  pensent  que  toutes  choses  iront  en  empi- 
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rant,  nous  avons,  par  commandement  exprès  de  sa  maj., 
faict  une  protestation  de  laquelle  je  vous  envoyé  une  coppie, 
et  de  tant  plus  que  les  évesques  espagnols  ont  montré  en 
avoir  eu  gran  contentement,  au  contraire  (de)  noz  françois 
et  aulcuns  italiens  qui  en  ont  esté  fort  scandalisés.  Si  vous 
platt  prendre  la  poine  de  la  lire  et  vous  proposer  la  qualité 
desd.  prélatz  espagnols,  qui  sont  fort  sçavans  et  à  qui  l'on 
ne  peult  imputer  la  pluralité  des  bénéfices  et  autres  choses 
dont  est  sunmairement  parlé  en  icelle  protestation,  vous 
entendrés  la  cause  pour  laquelle  il  a  tant  pieu  aux  uns  et 
tant  despieu  aux  aultres.  Si  msgr  le  cardinal  (de  Lorraine), 
qu'est  à  Rome  depuis  troys  sepmaines,  y  eust  esté,  la  chose 
eust  passé  avec  le  plus  gran  contentement,  car  il  eut  très 
bien  remonstré  les  droictz  et  anciennes  libertés  de  nostre 
église  gallicane,  desquelles  ceulx  qui  n'en  ont  oy  parler, 
comme  la  pluspart  des  courtisans  de  Rome,  pensent  oyr 
hérésies,  et  mesmement  ceulx  qui  pensent  que  l'église  a 
tousjours  esté  gouvernée  par  décrétales,  et  ne  se  peuvent 
persuader  que  Cha(r)les  le  Gran  et  plusieurs  aultres  ix>ys  de 
France,  à  l'exemple  de  Constantin  et  aultres  empereurs 
chrestiens,  aynt  faict  plusiurs  loix  ecclésiastiques,  qui 
regardent  seuUement  le  gouvernement  des  biens  et  person- 
nes ecclésiastiques,  sur  lesquelles  noz  prédécesseurs  ont 
fondé  Tauthorité  et  prérogatives  de  nostre  église  sur  toutes 
les  autres  églises  de  la  chrestienté.  Et  pour  ce,  mr,  que 
plusiurs  se  pourroint  par  dellà  merveiller  de  la  cause  que 
nous  a  faict  haster  à  faire  icelle  protestation  et  plustost  que 
l'empereur,  roy  catholique  et  aultres  princes,  il  vous  plaira 
leur  faire  entendre  que,  par  les  articles  de  réformation  jà 
proposés  et  sur  lesquels  les  pères  ont  dicte  leur  opinion. 
Ton  nous  veult  tollir  le  meilleur  et  le  plus  beau  de  noz 
libertés  et  pour  lesquelles  noz  ancestresont  combattu  depuis 
troys  cens  ans  la  court  de  Rome,  et  ce  nous  est  le  plus  nota- 
ble intérest,  comme  vous  diriés  le  tiltre  De  causis,  pour 
n'aller  playder  à  Rome  pour  aulcune  chose  prophane  ou 
spirituelle,  civile  ou  criminelle.  Aussi  l'on  nous  vouloit 
confirmer  les  annales  et  préventions  et  regrès,  et  rendre 
nos  éveschés  et  aultres  bénéfices  subjectz  «aux  pentions.  Et 
en  somme  l'on  veult  réduire  nostre  église  à  la  forme  des 
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églises  d'Espaipne  et  d'Italie,  et  c'est  la  cause  et  non  aultre 
pour  laquelle  nous  avons  protesté,  sans  nous  arrester  à  ce 
que  l'empereur  et  aultres  princes,  qui  n'ont  pareil  intérest 
ni  aulcun  aux  choses  susdites,  ont  faict  ;  et  sommes  asseurés 
que  leurs  ambassadeurs  sont  si  sages  et  advisés  que  s'ils  y 
avoient  le  moindre  intérest  que  nous  avons,  la  protestation 
eust  commancé  de  leur  cousté.  Aussi,  mr,  il  vous  fault 
sçavoir  que,  oultre  les  susdits  articles,  qui  nous  sont  si 
préjudiciables,  il  y  en  a  d'aultres  communs  aux  aultres 
princes  sur  lesquels  les  pères,  à  qui  (ils)  ont  esté  proposés, 
n'ont  encores  commancé  de  dire  leur  opinion,  et  que  le  roy 
aussi  trouve  fort  préjudiciables  à  son  authorité  et  plus  que 
aultre  roy  ne  pourroit  faire  et  qui  à  la  vérité  ont  esté  faict 
contre  luy  pour  estrç  en  bas  aage  et  son  royaume  ainsin 
divisé  ;  lesquels  nous  avons  comprins  en  nostre  protestation 
sans  attendre  ce  que  les  aultres  princes,  qui  ne  souffrent 
tel  dommage,  fairont.  Et  pour  ce,  mr,  que  sans  ceste  trop 
longue  et  importune  présente  il  vous  eust  esté  mal  aysé 
d'entendre  icelle  protestation  et  défendre  nostre  cause  par 
dellà,  si  nous  sommes  accusés  d'avoir  précipité  ceste  pro- 
testation, vous  m'excuserés,  si  vous  plait,  si  je  vous  donne 
la  poine  de  lire  ceste  fâcheuse  lettre.  Adjouxtant  encores 
ce  mot,  pour  Thonneur  du  roy  et  de  ses  ministres,  que  nous 
n'avons  rien  demandé,  pour  la  conservation  des  droictz  de 
sa  corone  et  son  église,  qui  ne  soit  escript  es  anciens  décrets 
et  concilies,  par  lesquels  nous  prédécesseurs  se  sont  tous- 
jours  défenduz  contre  Tambition  de  Rome,  et  avons  esté 
depuis  quatre  cens  ans  si  heureux  que  nous  avons  eu  de 
meilleur  et  jusques  à  ce  temps  et  aurons,  s'il  plaît  à  Dieu, 
qui  sera  pour  nous  et  les  anciennes  constitutions  de  son 
église  ;  lesquelles,  si  les  aultres  princes  et  pays  n'ont  voleu 
conserver  et  ont  vouleu  vivre  aultrement  et  à  Tapétit  des 
courtisans  de  la  chancélerie  de  Rome,  nous,  qui  ne  forli- 
guerons  jamais  eu  cest  endroict,  ne  seronz  à  mon  adviz 
reprins  en  exécutant  mesmement  le  commandement  du 
roy  (1).  Et  pour  ce,  mr,  que  particulièrement  l'on  m'en  veult 

(1)  Sur  les  faits  rapportés  dans  cette  lettre,  voyez  La  Ferr.«  II,  xxix 
et  suiv.,  87,  88,  100,  109,  etc.,  il7  et  sqiv.  —  Au  sujet  de  du  Femer,  nou» 
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pour  les  avoir  un  peu  de  près  chaittoillés,  comme  vous  lires, 
si  par  dellà  l'on  en  parle  si  mal  que  aux  aultres  lieux,  je 
vous  recommande  l'honneur  de  celluy  qui  vous  a  esté  et  sera 
toute  sa  vie  serviteur,  et  qui  priera  Dieu,  mr,  vous  donner 
en  sancté  bonne  et  longue  vie,  après  ses  très  humbles  et 
très  affectionnées  recommandations  à  votre  bonne  grâce. 
De  Trente,  VI«  d'octobre  1562.  —  Mr,  je  ne  puis  celer  la 
courtoisie  et  bons  offices  dont  use  envers  nous,  mr  le  conte 
de  Luna,  ambassadeur  de  sa  maj.  cathol.,  homme  autant 
souffisant  pour  faire  ceste  charge  et  d'aussi  bon  entende- 
ment que  gentilhomme  ne  chevalier  qui  soit  en  la  chres- 
tienté,  et  tel  est  estimé  de  tous.  —  Vostre  antien  et  humble 
serviteur  et  amy.  Du  FERRIER.  » 


[11  oct.  1568.  /.  de  St-Sulp,  au  roi.  Datée  de  Mousson  ou 
de  Balbastro,  et  portée  par  Capelle.  —  Les  lettres  du  roi  du 
24  a<3ût  lui  sont  parvenues  le  21  sept.,  et  il  a  pu  voir  Phil.  II 
à  Mousson  le  24  suivant.  Compte  rendu  de  sa  visite  et  aussi 
de  la  tenue  des  courtz  d'Aragon.  De  l'arrestation  d'un  sujet 
de  Charles  IX  près  de  Bruxelles  et  de  l'entreprise  du  gou- 
verneur de  Gravelines.  (Voir  ci-dessus,  à  la  date  du  15  août). 
De  la  fête  de  l'ordre  de  St-Michel,  célébrée  par  Phil.  II.  Sur 
le  secours  demandé  aux  Provençaux  par  le  roi  d'Alger. 
Maladie  de  Mr  de  Savoie.  —  Depuis  lors  ayant  reçu,  par  des 
lettres  de  Meulan  du  20  sept.,  la  nouvelle  de  la  chutte  et 
blessure  arrivées  à  la  reine,  et  aussi  de  sa  guérison,  StSulp. 
l'a  communiquée  au  roi  d'EIspagne  et  l'a  assuré  en  même 
temps  qu'il  serait  tenu  grand  compte  des  recommandations 
qui  avaient  été  portées  en  France  par  Alava.  Suspicions  de 
l'ambassadeur  sur  le  voyage  du  Jacobin  arrêté  à  Béziers'. 


11  oct.  1563.  /.  de  St-Sulp,  à  Catherine.  —  La  reine  d'Es- 
pagne est  encore  à  Madrid,  à  cause  de  la  maladie  du  Prince. 

devons  renvoyer  surtout  au  livre  de  M.  Frciny,  Un  ambassadeur  libé- 
ral êous  Charles  IX  et  Henry  III. 
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Phil:  Il  a  ouvert  les  courtz  de  Monson  le  13  sept.  Détails  sur 
les  travaux  de  cette  assemblée  et  sur  les  prétentions  du  roi 
et  des  députés.  L'Inquisition  repoussée  à  Milan  et  en  Flan- 
dres. Sur  le  cardinal  Bonromée  et  sur  les  affaires  du  concile. 
Il  a  reçu  après  coup  la  nouvelle  de  la  chute  de  Catherine, 
suivie  heureusement  de  sa  guérisonj. 


[11  oct.  1563.  Lettre  secrète  deJ.  de  St-Sulp.  au  roi  et  à  la 
reine  mère,  —  Il  a  cherché,  avec  Taide  de  la  reine  cathol., 
à  s'éclairer  sur  le  projet  de  mariage  du  prince  d'Espagne. 
Il  envoie  les  réponses  d'Evoli  rappelant  les  intrigues  des 
Guise  relatives  aux  diverses  alliances  proposées  par  la  reine 
d'Ecosse.  Réponses  de  Phil.  II  sur  son  projet  d'entrevue 
avec  Catherine.  La  reine  d'Espagne  viendra  bientôt  rejoin- 
dre son  mari.  Du  cardinal  de  Lorraine  au  concile.  Confér. 
La  Ferr.  II,  106,  note]. 


13  oct.  1563.  Crussol  à  J,  de  St-Sulp.  Or.  par  sec.  Portée 
par  Rolleau. 

Après  l'avoir  remercié  de  sa  lettre  et  de  sa  bonne  souve- 
nance, il  lui  annonce  qu'après  la  pacification  des  troubles, 
«  étant  venu  trouver  la  reine  à  Meulan,  quoiqu'elle  fut  de 
«  sa  chute  encore  bien  malade  »,  il  fut  très  bien  accueilli  de 
lad.  dame  et  du  roi,  et  put  reprendre  sa  charge  et  le  rang 
qu'il  avait  auparavant  à  la  cour.  Il  donna  alors  en  plein 
conseil  l'explication  de  la  conduite  qu'il  avait  tenue,  et  leurs 
majestés  reconnurent  qu'il  n'avait  rien  fait  que  pour  leur 
service.  De  Paris  (1). 


(1)  L'auteur  de  cette* lettre  est  Ant.  de  Crussol,  comte  de  Crussol,  qui 
devint  duc  d'Uzès  en  1565.  Il  était  membre  du  Conseil  privé  et  chevalier 
d'honneur  de  la  reine  ;  sa  femme.  Louise  de  Clermont,  était  fort  en 
faveur  auprès  de  Catherine.  Voir  La  Ferr.,  I,  table,  aud.  nom;  Hiêt,  de 
Lang.,  éd.  Privât,  XI,  tables,  môme  nom.  —  Antoine  avait  pour  frère 
Jacques  de  Crussol,  sgr  d'Assier,  en  Quercy. 
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13  oct.  1563.  Fourquevaux  à  J.  de  St-Sulp.  Or.  aut, 

Il  lui  donne  d'abord  quelques  nouvelles  relatives  au  sud- 
ouest  de  la  France,  et  continue  ainsi  :  «  L'on  dit  que  27 
enseignes  de  Français  et  Suisses  prenaient  le  chemin  par 
Bourgogne  et  33  par  Moulins  pour  s'assurer  de  Lyon,  car  le 
peuple  y  est  fort  sédicieux.  La  reine  est  très  bien  guérie,  et 
le  roi  et  sa  majesté  devaient  venir  à  Madril  lez  Paris,  pour 
y  attendre  les  appareils  de  l'entrée  (1),  faisant  en  cepen- 
dant assembler  mrsdu  privé  conseil  pour  aviser  surlaix)ur- 
suite  que  font  mrs  de  Guise  contre  l'amiral,  lequel  fait  amas 
de  gens  en  sa  maison  de  Châtillon  jusques  à  mil  chevaux 
ou  12  cents,  et  mr  le  prince  de  Condé  de  son  côté  à  Moret, 
près  Soissons.  (ce)  qui  pourroit  causer  nouveau  désordre, 
car  mrs  de  Guize  et  mr  de  Vauldemont,  lesquels  sont  à  la 
cour  avec  grande  compagnie,  demandent  justice,  assistés 
de  la  duchesse  de  Ferrare  et  de  la  douairière  de  Guize,  et 
tout  Paris  à  leur  dévotion.  Je  croy  que  ces  particularités 
vous  délecteront  à  faute  de  plus  plaisantes,  etc.  Ne  faites 
difficulté  d'envoyer  vos  dépèches  par  cette  voie,  car  le  che- 
min d'ici  à  Lyon  est  sûr,  et  c'est  le  plus  court  pour  Paris  par- 
tant de  Monsson  ».  Narbonne,  13  oct.  —  Mrde  Biron  est  de 
retour  de  Savoie  à  la  cour  et  a  laissé  le  duc  en  bonne  conva- 
lescence. 


15  oct.  1563.  UOysel  à  J,  de  St-Sulp.  Or. 

Il  esjièrese  marier  bientôt.  Paris.  —  Villeparisis. 


16  oct.  1563.  Lansac  à  /.  de  Sl-Sulp.  Or.  par  sec.  Portée 
par  Rouleau. 

Le  frère  de  mr  de  Pétremol,  agent  pour  le  roi  près  du 
Grand  Seigneur,  étant  mort  à  Sophia,  le  sr  don  Alvaro  de 
Sande,  qui  revenait  de  Constantinople  avec  le  défunt,  s'est 
emparé  de  ses  biens.  Lansac  les  réclame  à  Alvaro,  au  nom 

(1)-La  cour  était  à  Boulogne  ou  à  Madrid  les  3.  5  et  6  oct. 
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de  Pétremol,  et  il  prie  St-Sulp.  d'appuyer  sa  réclamation. 
Paris.  —  «  Votre  humble  frère  et  cousin  à  vous  faire  serffce. 
Lanssac.  » 


18  oct.  1563.  VAubespine  à  J.  de  St-Sulp.  Or.  aut. 

Il  lui  envoie  2  lettres  de  la  reine  «  qu'elle  n'a  voulu  passer 
par  autres  mains,  et  me  fusse  bien  passé  de  cette  corvée, 
mais,  comme  elle  va  saigement  en  ses  affaires,  comman- 
dant ce  qu'il  lui  plaît,  nous  n'avons  qu'à  obéir.  • 


(Vers  le  18  oct.  1563).  Nouvelles  de  France  envoyées  par 
Calherine  à  J,  de  St-Sulp.  Copie  de  l'époque. 

Les  Français  étant  rentrés  dans  le  Havre  y  ont  trouvé 
10,000  coi'selets,  autant  d'arquebuses,  piques  et  autres 
armes  et  des  vivres  pour  20,000  hommes  pendant  3  mois. 
Ces  approvisionnements  faits  par  les  Anglais  prouvent 
qu'ils  avaient  l'intention  «  d'y  dresser  une  armée  pour 
gagner  pays.  »  Durant  le  siège,  ils  ont  perdu  500  gentils- 
hommes de  la  cour  de  la  reine,  et  la  peste  leur  a  enlevé 
5  capitaines  sur  6.  A  Dieppe,  les  habitants,  quoique  tous  de 
la  religion  réformée,  ont  offert  an  roi  40  navires  de  guerre 
et  2,000  hommes  équipés  à  leurs  frais,  prêts  à  marcher 
contre  les  Anglais.  —  Proclamation  de  la  majorité  du  roi  à 
Rouen.  Passage  de  la  cour  à  Caen.  —  Difficultés  avec  le 
parlement  de  Paris  pour  la  publication  des  édits  et  dont  le 
compte-rendu  imprimé  est  adressé  à  St-Sulp.  (Conf.  La  Ferr., 
II,  XXIV  et  suiv.,  96.)  Le  roi  envoya  au  parlement  les  s"  de 
Lansac,  comte  de  Cherny,  de  Biron  et  d'Oysel  pour  vérifier 
si  la  cour  avait  obéi  à  ses  ordres,  et  ces  sgrs  ayant  constaté 
qu'elle  avait  enregistré  enfin  les  édits,  les  firent  eux-mêmes 
publier  dans  Paris.  Ils  firent  aussi  déposer  les  armes  aux 
habitants  qui,  quoique  Ton  craignit  le  contraire,  les  remi- 
rent sans  difficulté,  savoir  :  les  bourgeois  à  l'hôtel  de  viïle, 
et  les  artisans  à  l'arsenal,  moyennant  une  indemnité  de 
12,000  liv.  —  Le  roi  est  Venu  en  cette  ville  (Paris)  pour 
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pourvoir  à  toute  chose  avant  de  prendre  le  chemin  de  Lyon 
et  du  Languedoc. 

Il  y  a  6  semaines  que  Charles  IX  apprit  que  les  évoques 
du  concile,  profitant  des  difficultés  que  la  guerre  avec  les 
Anglais  créait  à  l'autorité  du  roi  de  France,  proposaient 
divers  articles  de  réformation  qui  empiétaient  sur  les 
droits  des  princes  et  particulièrement  sur  les  siens.  Ces  art. 
portaient  que  nul  n'osât  lever  des  décimes  ni  vendre  le 
revenu  des  ecclésiastiques  sous  peine  d'excommunication; 
que  le  concordat  fait  avec  la  France  fut  révoqué  et  toutes 
choses  remises  en  la  puissance  du  pape  ;  que  les  princes 
qui  ne  vivraient  catholiquement  ou  toléreraient  des  héréti- 
ques pourraient  être  dépouillés  de  leurs  Etats  par  les  autres 
rois;  que  le  prince  de  Navarre  serait  déclaré  bâtard,  etc. 
Sur  quoi,  le  roi  de  France  a  ordonné  à  ses  ambassadeurs  de 
se  retirer  à  Venise,  ce  qu'ils  ont  exécuté,  et  il  a  envoyé 
l'ambassadeur  du  pape  vers  son  maître.  Le  cardinal  de 
Lorraine  et  allé  à  Rome  ;  Tévêque  d'Orléans  vient  ici  ;  mais 
le  roi  a  mandé  aux  autres  évèques  de  rester  au  concile, 
quoiqu'il  soit  à  demi  rompu  (1). 

Dans  ce  même  temps,  sa  majesté  ayant  appris  la  grande 
maladie  du  duc  Savoie,  envoya  aussitôt  vers  son  épouse  le 
sr  de  Biron,  afin  de  la  consoler  et  de  lui  offrir  l'aide  de  la 
France  pour  assurer  la  couronne  à  son  fils  et  maintenir  ses 
états  en  neutralité.  Mais,  plusieurs  officiers  ou  ministres  du 
duc  ayant  commencé  déjà  de  fomenter  des  troubles,  avec 
l'appui  du  gouverneur  espagnol  du  Milanais,  qui  se  prépa- 
rait à  envahir  le  pays.  Madame  de  Savoie  jugea  à  propos, 
pour  éviter  tout  motif  de  jalousie,  de  faire  retirer  en  Dau- 
phiné  l'envoyé  du  roi  de  France.  Depuis  lors,  la  guérison 
du  duc  est  venue  écarter  heureusement  les  occasions  de 
querelle  et  mettre  fin  à  la  mission  de  Biron. 

«  La  reine  arrivant  à  Mante,  sa  haquenée  tomba  en  plein 
chemin  et  se  fit  pour  l'heure  mal  au  bras  et  un  peu  à  la 
tête,  mais  ce  peu,  au  bout  de  4  jours,  se  vint  apostumer  de 
façon  qu'elle  tomba  en  tel  inconvénient  que  l'on  était  quasi 

(1)  Voir  les  renvois  déjà  indiqués  pour  la  lettre  du  G  oct. 
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en  désespoir  ;  et,  sans  des  incisions  que  Ton  lui  fit  même 
hors  de  temps,  elle  était  en  grand  danger,  car  d'heure  à 
autre  elle  tombait  en  espasme,  que  fut  occasion  que  beau- 
coup de  gens  se  remuèrent,  même  le  parlement  et  les  habi- 
tants de  Paris,  les  uns  pour  ne  vouloir  publier  la  majorité 
du  roi  et  les  autres  pour  ne  vouloir  laisser  les  armes  ».  — 
En  même  temps  toute  la  maison  de  Guise,  avec  mr  de  Vau- 
demont,  arriva  à  la  cour,  suivie  de  beaucoup  de  gens,  ce  qui 
éveilla  quelques  soupçons  et  fut  cause  que  Ton  réunit  des  for- 
ces près  du  roi,  afin  qu'on  ne  put  s'emparer  de  sa  personne. 
Le  16  (corr.  26)  de  l'autre  mois,  en  sortant  de  vêpres,  mes- 
dames de  Guise,  les  frères  et  les  enfants  du  duc  et  Vaude- 
mont  demandèrent  justice  au  roi  de  l'assassinat  de  ce  duc, 
«  eux  à  genoux,  y  assistant  beaucoup  d'autres  princes  ;  le 
roi  leur  bailla  commission  pour  avoir  des  commissaires 
pour  enquérir  au  parlement  ».  —  Le  lendemain  que  lesd. 
seigneurs  furent  partis,  le  cardinal  de  Chàtillon  pria  le  roi 
de  défendre  au  parlement  de  Paris  de  connaître  ^des  causes 
qui  concernaient  l'amiral,  lesquelles  seraient  évoquées  au 
Grand  Conseil,  et  sa  requête  lui  fut  accordée.  Pour  répondre 
aux  assemblées  de  gens,  faites  par  les  Guises,  l'amiral  réu- 
nit de  son  côté  un  millier  de  gentilshommes,  pendant  que 
Condé  qui  était  hors  de  la  cour  se  tenait  toujours  en  éveil. 
Mais  la  reine  prenant  tout  ceci  en  main,  avec  son  adresse 
habituelle,  a  obtenu  que  des  deux  côtés  on  laisserait  les 
armes  et  que  Ton  n'aurait  recours  qu'à  la  voie  de  la  justice. 
Le  connétable  s'est  montré  fort  affectionné  à  ses  neveux  ; 
toutefois  les  choses  se  sont  depuis  fort  adoucies,  «  car  hier 
mrs  de  Guise  et  connétable  dînèrent  ensemble  chez  mr  de 
Montpensier,  et  aujourd'hui  toute  la  troupe  est  allé  dîner  à 
l'hôtel  de  Montmorenci  ». 

Pendant  la  maladie  de  la  reine,  mission  du  maréchal  de 
Vieilleville  au  comté  d'Avignon,  pour  mettre  la  paix  entre 
le  sr  Fabrise  et  les  protestants.  Comme  il  faisait  évacuer 
Carpentras  par  les  religionnaires,  ceux-ci,  qui  étaient  au 
nombre  de  6  enseignes,  ayant  reçu  la  fausse  nouvelle  de  la 
mort  de  la  reine  et  croyant  que  la  paix  se  trouvait  ainsi 
rompue,  se  mutinèrent,  rentrèrent  dans  la  ville,  y  tuèrent 
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un  homme  du  maréchal,  et  forcèrent  ce  dernier  à  se  retirer. 
Mais,  ayant  appris  ensuite  la  guérison  de  Catherine,  ils 
redemandèrent  la  paix,  ce  que  le  maréchal  leur  accorda, 
pourvu  qu'on  lui  livrât  les  principaux  mutins.  —  L'on  parle 
beaucoup  ici  de  l'impatience  de  Montluc. 

On  licencie  les  Suises.  On  a  renoncé  à  casser  30  compa- 
gnies de  gens  d'armes,  mais  on  supprimera  les  compa- 
gnies au  fur  et  à  mesure  que  les  capitaines  mourront.  — 
Cîondé,  absent  depuis  un  mois,  arrivera  lundi  à  la  cour  avec 
le  cardinal  de  Ch&tillon. 

Dans  la  guerre  qu'il  fait  au  roi  de  Suèdre,  pour  la  dispute 
de  quelques  écussons  d'armes  et  de  quelque  île,  le  roi  de 
Danemarc  lui  a  pris  une  ville  et  s'est  retiré  ;  il  a  dépensé 
1,600  lallés.  L'on  pense  que  l'autre,  avec  ses  trésors,  se 
revanchera  Tété  prochain. 

Les  ecclési  astiques,  après  avoir  longtemps  délibéré  pour 
fournir  une  certaine  somme  destinée  à  payer  les  dettes  du 
roi  et  éviter  la  vente  des  100,000  écus  de  rente  du  temporel, 
n'ont  pris  aucune  décision.  On  a  déjà  commencé  la  vente, 
et,  si  la  paix  dure,  beaucoup  de  personnes  achèteront. 

Les  Flamands  ont  fait  sur  la  rivière  de  Gravelines  «  un 
petit  fort  »  qui  est  préjudiciable  à  la  France.  (Conf.  les  piè- 
ces du  15  août  et  du  14  nov.) 


(Vers  le  18  oct.  1563.)  Catherine  à  la  reine  d'Fspagne.  Or. 
aut. 

«  Madame  ma  fille,  je  renvoy  set  pourteur  vers  son  mes- 
tre  afin  que  vous  entendiés  par  luy  corne  don  Fransisque 
s'an  nest  aie  (1),  et  je  lui  ay  parlé  pour  fayre  tent  enver  le 
roy  vostre  mary  que  je  le  puise  voyr  avent  qu'i  s'an  retourne 
de  Monson  et  nous  de  Languedoc,  chause  qu'i  m'a  promis 
de  lui  dire.  Et  encore  que  l'ambasadeur  qui  est  ysi  luy  aye 
dist  qu'i  n'est  à  propos  qu'i  me  voye,  si  l'y  ége  prié  qu'i  ne 
se  areste  à  son  dire,  car  s'et  heun  homme  qui  ne  m'esme 
poynt  et  ne  désire  en  neule  fason  que  je  aye  set  contente- 


(1)  Voir  la  note  de  la  pièce  des  premiers  Jours  de  nov. 
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ment,  de  peur,  à  mon  avis,  que  le  roy  vostre  mary  conèse 
tout  le  contrère  de  set  qu*i  luy  ha  tousjours  ayscript  et 
mendé,  tent  de  mes  déportemens  que  des  aultres  chauses 
de  desa  ;  car  y  (il)  pense  byen  que,  set  j'é  sest  heur  de  le 
voyr  et  vous,  que  je  luy  auvriré  mon  cour  et  luy  fayré 
entendre  beaucoup  de  chauses  qui  serviront  à  sa  grendeur 
et  à  la  conlirmation  de  l'amitié  d'entre  lui  et  vostre  frère, 
qui  ayst  tout  ce  qui  me  fayst  tent  désirer  de  povoir  parler 
à  luy,  car  set  je  y  avés  parlé  heun  heure  je  an  mourés 
après  contente  ;  et  m'aseure,  set  savés  byen  mener  sesi, 
que  je  auré  set  plésir.  Et,  après  que  nous  serions  veu  tou 
deus,  nous  aviserion  ensemble  si  seret  bon  que  le  pappe  et 
roy  dé  Romayn  et  nous  deus  nous  rénision  tous  en  quelque 
lyeu  que  aviserions,  ynsin  que  plus  au  long  je  an  n'escrips 
à  Saynt  Supllce  ;  mais  pour  set  heure  tâché  à  fayre  que  je 
vous  voye  en  set  voyage,  car  nous  partiron  le  landemayn 
de  la  Saynt  Martin  pour  aler  à  Lion  et  au  Languedoc,  et 
et  san  la  bleseure  que  j'é  heu,  dont  Dieu  mersi  suis  guérie, 
nous  fusion  déjea  ha  Moulin.  Et  quant  je  saurai  sertayne 
de  vous  voyr  tou  deus,  je  hasteré  au  reterderé  le  temps  que 
le  roy  vostre  frère  se  dovera  trover  au  lieu  qui  nous  sem- 
blera plus  a  propos  pour  nous  voyr.  Madame  ma  fille,  set 
vous  savés  byen  jeuer  vostre  jeu,  je  ne  foys  neule  doutte 
que  n'aye  saist  plesir  et  contentement.  Je  ne  vous  en  dire 
davantage  sinon  que  je  conestré  à  set  coup  come  aymés  et 
désirés  voyr  contente  —  vostre  bonne  mère,  CATERINE.  » 


19  oct.  1561^.  Archambault  à  J,  de  StSulp,  Or.  aut. 

Les  do)*u7'es  de  mad.  de  St-Sulp.  n'étant  pas  prêtes,  il  n'a 
pu  les  remettre  au  secrétaire  dud.  ambassadeur,  lequel  lui 
porte  cette  lettre  ainsi  que  les  dépêches  du  roi  et  de  la 
reine.  Paris. 


26  oct.  1563.  DEscars  à  son  cousin  /.  de  St-Sulp.  Or.  par 
sec. 

A  appris  avec  plaisir  de  ses  nouvelles,  et  aussi  qu'il  s'est 
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rapproché  de  France,  ce  qui  facilitera  leur  correspondance, 
surtout  s'il  peut,  comme  il  le  souhaite,  se  rendre  lui-même 
dans  une  maison  qu'il  a  en  Gascogne.  Bordeaux.  —  «  Vostre 
hunble  cousin  et  meylyeur  amy  :  D'Escars.  » 


26  oct.  1563.  Vaillac  à  son  cousin  J.  de  Sl-Sulp,  Or.  par 
sec.  Portée  par  Rouleau. 

Il  lui  répond  que  la  reine  lui  a  commandé  de  l'attendre  à 
Bordeaux  j  usqu'à  son  arrivée.  La  peste  a  éclaté  dans  la  ville. 
Sa  femme  et  lui-même  envoient  leurs  salutations  à  l'am- 
bassadeur ainsi  qu'à  sa  femme  leur  cousine.  Du  Château 
Trompette  (Bordeaux). 


[l^^  nov.  1563.  /.  de  St-Suip,  eu  roi.  Portée  par  la  Mothe. 
—  Le  bruit  a  couru  en  Espagne  que  les  Guise  et  les  Mont- 
morency ou  Châtillon  étaient  sur  le  point  de  renouveler  la 
guerre  civile  ;  mais  il  s'est  efforcé  de  montrer  que  le  fait 
n'était  guère  possible.  Les  courts  d'Aragon  traînent  en  lon- 
gueur. Sur  les  articles  présentés  au  concile  par  le  pape,  et 
notamment  au  sujet  de  l'autoriié  des  princes.] 


[1*^'  nov.  1563.  /.  de  St-Sulp.  à  Catherine,  —  Plusieurs  mi- 
nistres de  Phil.  ne  demanderaient  pas  mieux  que  de  revoir 
la  France  livrée  à  de  nouveaux  troubles,  disant  que  la  paix 
de  la  chrétienté  dépend  de  l'affaiblissement  des  Français, 
lesquels  sont  si  bouillants  que,  s'ils  n'ont  guerre  entre  eux, 
ils  cherchent  à  la  faire  à  leurs  voisins  ;  mais  St-Sulp.  espère 
qu'ils  ne  réussiront  pas  à  entraîner  Phil.  II  dans  leurs 
artifices,  qui  pourraient  en  effet,  non  seulement  préjudicier 
à  Tautorité  de  Catherine,  mais  aussi  au  repos  des  états  de 
ce  prince.  Il  demande  avec  instance  à  lad.  reine  d'accorder 
l'évèché  de  Cahors  à  l'un  de  ses  frères.  Au  dernier  moment 
il  vient  de  tomber  malade.] 


172  AMBASSADE  EN  ESPAGNE 

[!«'  nov.  1563.  Lettre  secrète  de  J.  de  St-Sulp.  au  roi  ou  à 
la  reine.  —  Sur  les  projets  de  mariage  de  la  reine  d'Ecosse 
et  du  prince  d'Espagne.] 


(1«"  jours  de  nov.  1563).  /.  de  St-Sulp.  à  la  reine  d'Espagne, 
Brouill.  par  sec. 

La  Mothe  est  déjà  parti  pour  porter  les  lettres  qu'elle 
écrit  au  roi  de  PYance  et  à  sa  mère.  Don  Francez  d'Alava, 
qui  est  de  retour  (1),  lui  donnera  sans  doute  des  nouvelles 
de  sa  majesté,  et  St-Sulp.  la  prie  de  lui  communiquer  celles 
qui  pourraient  lui  être  utiles  pour  remplir  sa  tâche  d'am- 
bassadeur ....  Il  regrette  qu'on  la  laisse  encore  à  Madrid, 
exposée  aux  maladies  qui  y  régnent,  et  privée  du  plaisir 
qu'elle  aurait  d'être  auprès  du  roi.  Je  serais  allé,  ajoute-t-il, 
me  plaindre  de  ces  retards,  en  pleines  cours  d'Aragon, 
<f  sans  ce  que  je  suis  rechu  depuis  quelques  jours  en  un 
mal  de  costé,  auquel  je  suis  un  peu  sujet,  et  suis  entre  les 
mains  des  médecins  qui  m'ont  purgé,  mais,  si  Dieu  me 
fait  la  grâce  d'estre  bientôt  relevé,  je  y  ferai  mon  honnête 
devoir  »  (2).  Sa  femme  remercie  la  reine  de  l'honneur 
qu'elle  lui  a  fait  de  lui  écrire,  et  se  joint  à  St-Sulp.  et  à  son 
fils  pour  baiser  avec  eux  les  mains  de  sa  majesté.  Balbas- 
tro.  —  Don  Francez  assure  que  Catherine  est  entièrement 
guérie. 


(Vers  le  9)  nov.  1563.  /.  de  St-Sulp,  à  la  reine  d^Espagne. 
Copie. 

Roulleau  qu'il  avait  dépêché  de  Madrid  vient  de  lui  être 

(1)  Ce  personnage,  parti  de  France  le  6  oct.  (La  Ferr.,  H,  108)  arriva 
vers  le  2  nov.  (ms.  3,162,  dépèche  du  25  nov.). 

(2)  Ainsi  St-Su4p.  étaitmalade  au  commencenient  de  nov.;  mais  il 
était  déjà  guéri  avant  le  milieu  de  ce  mois,  ainsi  que  le  montre  une 
lettre  de  St-Etienne  rapportée  plus  loin  (15  nov.).  C'est  par  suite  de 
cette  maladie  que  le  carnet  de  dépenses  mentionne  un  paiement  de  4 
pistolets  que  l'ambassadeur  fit  au  médecin,  dans  le  courant  de  nov.  Le 
même  carnet  porte  aussi  qu'en  déc.  1502,  St-Sulp.  avait  payé  30  pist. 
«  à  mr  Veshalius  médecin,  »  c'est-à-dire  au  célèbre  Vesale.  Conf.  For- 
neron,  II,  105,  143. 
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renvoyé  avec  des  lettres  du  roi  et  de  la  reine  relatives  au 
fait  de  la  justice  demandée  par  la  maison  de  Guise. 
«  Sachant  bien  qu'il  y  en  aura  qui  auront  fait  par  deçà  le 
loup  plus  grand  qu'il  n'est,  »  leurs  majestés  l'ont  chargé 
d'éclairer  sur  cette  affaire  le  roi  et  la  reine  cathol.  (Suit 
l'exposé  des  faits,  tel  qu'on  le  trouve  dans  la  lettre  du  roi 
à  St-Sulp.  du  18  oct.,  publiée  par  La  Ferr.,  II,  105.)  — 
L'ambassadeur  ajoute  que  Catherine  lui  a  adressé  en  même 
temps  une  lettre  en  chiffre,  dont  il  communique  le  double 
à  lad.  reine  cathol.,  la  priant  de  brûler  ce  double  aussitôt 
après  qu'elle  l'aura  lu.  Elle  pourra  y  voir  le  préjudice  que 
son  éloignement  de  la  personne  de  Philippe  cause  aux 
affaires  du  roi  de  France  ;  aussi  St-Sulp.  désire-t-il  vive- 
ment son  arrivée  et  lui  demande-t-il  de  l'avertir  de  ce 
(ju'elle  espère  à  ce  sujet.  —  Il  supplie  la  reine  d'Espagne 
d'écrire  encore  un  mot  à  sa  mère  afin  qu'elle  donne  au 
frère  de  l'ambassadeur,  l'évêché  de  Cahors  ;  en  lui  accor- 
dant ce  bienfait,  Catherine  montrera  qu'elle  n'oublie  pas 
les  absents  qui  la  servent  avec  fidélité,  et  qui  ne  méritent 
pas  moins  d'être  récompensés  «  que  les  présents  importuns 
qui  ne  sont  jamais  rassasiés  ». 


10  nov.  (1563).  Ebrard  (?)  à  J,  de  St-Sulp.  Or.  aut. 

Renseignem3nts  sur  l'administration  des  domaines  de 
l'ambassadeur  dans  le  Quercy.  Quant  au  fait  de  l'évêché  de 
Cahors,  le  roi  a  fait  défendre  au  chapitre  de  procéder  à 
l'élection.  De  Goudon  (1). 


14  nov.  1563.  Cathey^ine  à  J.  de  St-Sulp.  Or.  par  sec.  En 
partie  chiffrée. 

A  été  satisfaite  de  sa  réponse  du  11  oct.  La  cour  pourra 
s'acheminer  bienlôt  vers  la  Lorraine  pour  assister  au 
baptême  du  fils  de  la  duchesse.  Catherine  regrette  que 

(1)  Goudou,  sgrie  appartenant  à  la  famille  <le  St-Sulp.  et  située  dans 
Lal>astide-Murat  (Lot). 


174  AMBASSADE  EN  ESPAGNE 

St-Sulp.,  malgré  ses  instances,  n'ait  pu  obtenir  que  Ton  fit 
venir  à  Monson  la  reine  cathol.,  laquelle  ne  pourra  qu'être 
fâchée  de  rester  si  longtemps  éloignée  de  son  mari.  A. 
Blandy. 

En  chiffres.  Deux  bourgeois  de  Paris  ont  averti  la  relue 
mère  que  Chantonnay  et  le  cardinal  (de  Granvelle),  son 
frère,  cherchent  à  rallumer  les  troubles  dès  que  la  cour 
sera  partie  pour  Lyon  ;  aussi  est-elle  très  mécontente  des 
agissements  dud.  ambassadeur  et  elle  charge  St-Sulp.  de  le 
déclarer  à  Philippe  ;  car  elle  ne  peut  croire  que  ce  prince 
approuve  de  pareils  procédés.  Elle  désire  aussi  qu'il  en 
avertisse  la  reine  cathol.  afin  qu'elle  travaille  à  faire  déli- 
vrer la  France  «  de  cette  peste  ».  —  CATERINE.  De  l'Au- 

BESPINE. 


14  nov.  1563.  Charles  IX  à  J,  de  St-Sulp.  Orig.  par  secr. 
En  partie  chiffré. 

Depuis  le  11  oct.  led.  ambassadeur  a  du  recevoir  2  dépè- 
ches du  roi,  dont  une  par  son  homme.  «  Notre  Saint  Père 
ayant  bien  considéré  ce  que  son  nonce  résidant  ici  lui  a  dit 
sur  l'entrevue  tant  nécessaire  et  y  prenant  goût  s'est  résolu 
la  trouvant  bonne  et  la  désirant,  de  sa  part  dépécher  révo- 
que dlschia  vers  l'empereur,  et  celui  de  Vintimille  vers 
mon  beau-frère,  pour  les  faire  sur  ce  capables  de  son 
intention  et  prier  instamment  qu'ils  soient  contents  de  s'y 
accommoder  pour  le  grand  fruit  qu'il  estime  qui  en  sortira, 
et  pour  le  lieu  de  l'assemblée  met  en  avant  Verceil  ou 
Nyce.  »  Charles  IX  prie  St-Sulp.  de  tâcher  de  découvrir  en 
quels  termes  led.  évêque  maniera  ce  négoce,  et  de  le  lui 
faire  savoir  ainsique  la  façon  dont  la  proposition  sera 
accueillie  de  Phil.  IL 

La  reine  d'Angleterre  a  voulu  reprendre  les  négociations 
pour  la  paix,  mais  ayant  exigé  d'abord  que  Trokmarthon 
fut  remis  en  liberté,  on  a  du  repousser  cette  prétention  et 
il  n'a  été  encore  possible  de  s'entendre  (Détails  connus).  — 
Charles  IX  ajoute,  en  chiffres^  qu'il  a  appris  que  Chanton- 
nay, qui  a  de  grandes  communications  avec  l'ambassadeur 
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anglais,  a  fourrées  de  la  bonne  volonté  qu'on  sait  qu'il  porte 
à  ce  royaume,  »  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  empêcher  led. 
accord  ;  St-Sulp.  doit  donc  avoir  Tœil  ouvert  sur  les  dépêches 
qui  viennent  de  lui  ou  du  cardinal  son  frère,  afin  de  signaler 
à  sa  majesté  ce  qu'il  pourra  en  apprendre.  Le  roi  le  charge 
aussi  de  parler  à  Phil.  II  de  cette  inique  ordonnance  faite 
en  Flandres  sur  le  fait  des  vins,  et  que  le  conseil  dud.  pays 
lui  a  refusé  de  révoquer,  malgré  ses  instances. 

Il  a  été  décidé  de  vider  à  Tamiable  le  différend  du  fort  de 
tiravelines,  mais  les  commissaires  n'ont  pu  encore  se  ren- 
contrer sur  les  lieux.  Blandy,  14  nov.  1563.  —  CHARLES, 
De  l'Aubespine. 


15  nov.  1563.  St-Etienne  à  J,  de  St-Sulp.  Or.  aut. 

c  Mr,  la  reine  a  receu  à  ce  matin  vostre  lettre  du  9  de  ce 
moys  ;  je  l'ay  sollicitée  de  faire  incontinent  responce,  comme 
elle  a  fait  (1).  Je  vous  ai  escrit  le  8«  de  ce  mois  par  la  poste, 
et,  le  14*,  qui  estoit  hyer,  je  vous  envoyai  un  pacquet  de 
conséquence  par  homme  exprès.  Je  m'assure  que  vous 
serez  bien  aise  de  l'avoir  rec^^eu  d'avant  que  dépescher  vostre 
courrier,  et  pour  ce  je  vous  prie  attendre  un  jour  ou  deux, 
s'il  est  possible.  J'espère  que  le  laquais  arrivera  samedi  ou 
dimenche  matin  pour  le  plus  tard.  Madame  de  Vyneuf  est 
guérie,  bien  qu'elle  est  faible  ;  sa  fille  est  aujourd'hui  saine, 
demain  malade.  Elles  vous  bstisent  les  mains,  aussi  font  les 
autres  dames.  La  comtesse  (2)  se  porte  fort  bien  et  la  garde 
mayor  assez  bien,  qui  est  la  plus  faible  de  toutes.  Lopez  de 
Gusman  est  fort  malade  et  en  danger.  La  reine  perdroif 
un  bon  serviteur  en  lui.  Je  suis  fort  aise  de  votre  guérison. 
—  Je  vous  prie  faire  prendre  garde  si  celuy  dont  je  vous 
escrivy  le  8«  de  ce  mois  est  arrivé  à  Monson,  car  il  partit 

(1)  L'auteur  de  la  présente  lettre  était  attaché,  comme  grand  aumô- 
nier, à  la  maison  de  la  reine  d'Espagne.  Voyez  L.  Paris,  Négociation», 
354,  et  La  Ferr.,  II,  aux  renvois  de  la  table,  à  son  nom.  Il  est  déjà  cité 
ci-dessus  aux  dates  des  8,  9  et  15  juin,  et  on  le  retrouve  le  là  ou  13 
avril  1505. 

(2)  Sans  doute  la  comtesse  d'Uraigne.  Elle  n'est  pas  citée  par  Forne- 
ron,  I,  251  ;  mais  elle  figure  dans  une  dépêche  du  10  août  1561,  etc. 


176  AMBASSADE  EN  ESPAGNE 

samedi  au  soir  et  prit  la  poste  (1).  Je  crois  qu'il  a  été  envoyé 
par  deçà  pour  faire  paraître  le  loup  plus  grand  qu'il  n'est 
en  France,  et  ne  me  fie  pas  tant  en  celui  auquel  il  a  son 
adresse  pour  être  présenté,  comme  l'on  fait  en  France, 
j'entends  celui  qui  fait  promesse  de  faire  tout  bon  office, 
car  il  me  semble  qu'ils  sont  tous  forgés  à  ung  coing,  espé- 
rant de  nos  maux  à  la  fin  leur  grandeur  ;  mais  Dieu  ne  le 
permettra  pas.  J'ai  vu  à  ce  soir  Ant.  Almeida,  qui  ne  fait 
qu'arriver  de  la  court  de  Portugal,  où  il  a  esté  2  mois,  et  y 
étoit  n'a  pas  10  jours.  Il  m'a  dit  qu'il  n'y  a  vu  aucun  Fran- 
çais. C'est  pour  venir  au  conte  que  je  faisais  dans  ma  lettre. 
Le  galand  dont  est  question  partit  de  France  au  temps  que 
l'on  accorda  la  justice  que  les  uns  demandaient  et  l'évoca- 
tion aux  autres,  dont  il  se  mesconte  le  plus  du  monde. 
Enfin  je  crois  qu'il  est  ministre  de  ceux  qui  sont  les  princi- 
paux ennemis  de  la  reine  (Catherine),  et  qui  ne  voudroient 
Tentrevue  qu'elle  désire,  car  tous  les  propos  qu'il  tient  sont 
pour  irriter  ce  roi  et  le  divertir  de  l'amitié  qu'il  pourrait 
porter  par  delà  sous  prétexte  de  favorizer  aux  catholiques. 
Vous  connoissez  ce  roi  tant  religieux,  et,  pour  l'opinion 
qu'on  lui  donne  de  la  reine  mère  et  de  ceux  qui  sont  auprès 
d'elle,  il  ne  voudrait  pour  rien  au  monde,  non  seulement  la 
converser,  mais  ni  les  voir  ni  lire  leurs  lettres,  de  peur  d'être 
excommunié.  Voila  (pour)  quoi,  s'il  donne  foi  à  ceux  qui  lui 
tiennent  tels  propos,  je  n'ai  pas  grande  espérance  en  nostre 
voyage  d'Aragon.  Et,  quand  il  n'y  auroit  autre  cause,  ceste- 
cy  serait  assez  suffisante  pour  nous  retenir  icy  de  peur 
qu'estant  par  delà,  de  ne  donner  occasion  de  solliciter 
l'entrevue  ;  par  quoy  je  ne  sçai  s'il  seroit  bon  (de)  desenganar 
a  la  reyna  de  ceste  espérance,  car  je  voy  qu'elle  s'y  fonde 
trop  avant,  mesmement  que  j'ay  ouï  dire  par  deçà  en  bon 
lieu  que,  quand  deux  princes  si  grans  se  entrevoyent,  il 
advient  ordinairement  que  luego  se  rebueluen.  Et  davan- 
tage Ton  dit  partout  ici  que  ce  roi  se  donne  la  plus  grand 
haste  qu'il  peult  pour  achever  les  courtz  d'Aragon,  et  pense 
l'on  que  ce  sera  à  Noël  et  qu'il  sera  de  retour  lorsqu'on  ne 

(1)  Sur  ce  personnage  et  sur  l'objet  de  sa  mission,  voyez  la  note 
placée  plus  loin,  sous  la  pièce  du  %b  nov.  envir. 
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s'en  doublera  point.  Voila  où  nous  en  sommes.  Et  en  cest 
endroit  je  vous  baiseray  les  mains,  priant  Dieu,  mr,  qu'il 
vous  donne  en  santé  longue  vie.  De  Madrid,  ce  15*  nov. 
1563.  —  Vostre  humble  serviteur  à  vous  obéir,  St-Estienne.  » 


15  nov.  1563.  Lansac  à  J.  de  Sê-Sulp.  Or.  par  sec. 

Il  a  reçu  sa  lettre  du  1«'  de  ce  mois,  portée  par  la  Mothe, 
et  a  été  bien  marri  d'apprendre  son  indisposition.  Le  roi  et 
la  reine  partent  demain  pour  Paris  où  les  députés  de  la 
reine  d'Angleterre  doivent  se  rencontrer  avec  l'évêque  de 
Limoges,  l'Aubespine  et  led.  Lansac  pour  reprendre  les 
négociations  déjà  commencées  à  Monceaux.  La  cour  ira 
ensuite  à  Nancy,  où  mad.  de  Lorraine  est  accouchée  d'un 
bel  enfant  ;  et,  à  ce  propos,  led.  Lansac  prie  Dieu  «  qu'il 
doinct  bientôt  un  tel  heur  à  la  roine  des  Espagnes,  »  et 
charge  son  cousin  de  le  rappeler  souvent  à  la  souvenance 
de  sa  majesté.  11  envoie  aussi  ses  salutations  à  sa  cousine, 
mad.  de  St-Sulp.  De  Fontainebleau.  —  Lanssac. 


15  nov.  1563.  Le  cardinal  de  ChàtiUon  à  /.  de  St-Sulp.  Or. 
par  sec.  avec  apostille  autog. 

Les  bons  offices  que  St-Sulp.  a  faits  pour  lui  en  Espagne, 
durant  les  troubles,  lui  étaient  déjà  connus  ;  mais  ils  lui  ont 
été  encore  rappelés  par  mr  de  la  Mothe  qui  lui  a  remis  sa 
lettre.  Le  cardinal  Ten  remercie  et  l'assure  qu'il  s'efforcera 
toujours  de  lui  en  témoigner  sa  reconnaissance.  Je  suis  bien 
marri,  ajoute-t-il,  de  n'avoir  pu  vous  servir,  comme  j'aurais 
désiré,  à  l'occasion  de  la  demande  de  l'évêché  de  Cahors 
pour  votre  frère,  «  mais  après  en  avoir  fait  la  requête  a  la 
reine  et  ramenteu  la  promesse  qu'elle  vous  avait  faite, 
ensemble  mis  en  avant  vos  services  et  la  dépense  que  vous 
faites,  sa  majesté  m'a  répondu  s'en  être  obligée  de  parole 
ailleurs.  Il  est  vrai  que  le  conestable  ne  s'est  point  trouvé 
ici  ;  rayant  retrouvé,  qui  sera  dans  2  ou  3  jours  à  Paris,  je 
n'oublierai  d'essayer  encore  si  avec  sa  faveur  nous  pourrons 
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obtenir  ce  que  vous  désirez.  »  De  Fontainebleau,  15  nov. 
1563.  —  (De  sa  niain)  «  Led.  sr.  de  la  Mothe  vous  dira  Testât 
en  quoi  il  a  laissé  toutes  choses  en  ceste  court,  mesmes 
comme  mr  Tamyral  doibt  veoyr  le  roy  et  la  royne.  Dieu  par 
sa  grâce  velle  avoir  pitié  de  ce  royaume  quy  a  tant  souffert 
jusques  icy.  Je  feray  pour  vostre  frère  tout  ce  que  je  pour- 
ray  et  adjouindrai  mr  le  conestable  avec  moy  pour  me  y 
ayder.  —  Vostre  entièrement  bon  amy  :  Le  cardinal  de 
CHASTILLON.  » 


^  »« 


15  nov.  1563.  Catherine  à  J,  de  Sl-Sulp.  Or.  par  sec.  Portée 
par  La  Mothe. 

Je  suis  bien  marrie,  lui  dit-elle,  «  qu'il  ne  m'est  souvenu 
de  Tespérance  que  vous  aviez  de  Tévesché  de  Cahors,  en 
quoi  il  y  a  eu  tant  de  brouilleryes  que  à  la  fin  nous  avons 
été  comme  contraints  d'y  mettre  un  vieil  oncle  de  Montsallès, 
qui  n'est  pas  pour  la  garder  longuement,  ainsi  que  Ton  dit. 
Et,  si  la  chose  était  entière,  je  ferais  que  vous  en  seriez 
gratifié  ;  mais  assurez-vous  que,  à  la  première  bonne  occa- 
sion, je  donnerai  ordre  que  vous  sentiez  combien  vos  ser- 
vices me  sont  recommandés  et  agréables.  »  De  Fontaine- 
bleau. —  CATERINE,  De  L'Aubespine. 


16  nov.  1563.  Crussol  à  J.  de  St-Sulp,  Or.  par  sec. 

Il  le  remercie  de  la  lettre  que  la  Mothe  lui  a  apportée  de 
sa  part  et  de  Taffection  qu'il  lui  a  témoignée  «  mesmes  au 
plus  fort  temps  de  Torage.  »  J'en  ressens,  dit-il,  «  d'autant 
plus  d'obligation  que  la  qualité  du  temps,  lieux  et  personnes 
où  vous  (vous)  trouviez  plus  sembloit  vous  la  dissuader  et 
quasi  vous  conseiller  la  dissimuler;  »  mais  la  véritable 
amitié  a  une  telle  force  que  là  où  elle  est,  il  faut  qu'elle  se 
démontre.  Il  n'oublie  pas  que  St-Sulp.  a  toujours  pris  la 
défense  de  son  cousin,  et,  puisque  celui-ci  s'est  déjà  entière- 
ment justifié  devant  le  roi,  il  le  prie  de  continuer  à  rabattre 
et  reynbarrer  les  calomnies  qu'on  a  semées  contre  lui,  l'as- 
surant qu'il  n'aura  parent  ni  ami  qui  soit  plus  que  lui  à  son 
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commandement.  Je  regrette  bien  fort,  ajoute-t-il,  «  que 
vous  ne  m'avez  de  si  bonne  heure  averti  de  la  promesse 
que  la  reine  vous  avait  fait  de  Téveché  de  Gahours,  mais  la 
chose  en  est  venue  si  mal  à  prop^js  que  près  d'un  mois  a 
que  lad.  évesché  a  été  conférée  à  l'oncle  de  Monsaleiz,  l'abbé 
d'Aisse  (1),  qui  était  l'un  des  3  élus.  Je  n'ai  pour  ce  délaissé 
de  ressouvenir  la  reine  de  sa  promesse,  et,  lui  remontrant 
les  services  que  vous  lui  avez  faits,  la  supplier  de  vous  tenir 
parole.  Elle  m'a  répondu  qu'elle  était  bien  fâchée  que  plus 
tôt  l'on  ne  lui  avait  ramenteu,  que  de  très  bon  cœur  elle 
l'eut  fait,  et  que  de  Tôter  à  celui  qui  en  était  pourvu,  ce 
serait  chose  mal  séante  ;  mais  que  la  première  qui  vaquera 
elle  ne  fauldra  de  vous  la  donner  pour  mr  de  Marcilhac, 
vostre  frère.  »  De  Fontainebleau,  16  nov.  1565.  —  «  Vostre 
obéissant  et  plus  affectionné  cousin,  Crussol.  » 


16  nov.  1563.  Du  Pérou  à  J.  de  St-Sulp.  Or.  par  sec. 

Il  a  eu  grand  plaisir  de  recevoir  ses  lettres.  Ainsi  que 
St-Sulp.  l'en  a  prié,  il  a  voulu  s'employer  en  sa  faveur 
touchant  Tévèché  de  Cahors  ;  mais  le  roi  et  la  reine  lui  ont 
répondu  qu'il  y  a  plus  d'un  mois,  il  leur  a  été  envoyé  une 
élection  de  3  personnes,  sur  lesquelles  un  oncle  de  Monsa- 
laisaété  nommé,  «  lequel  a  été  par  leurs  majestés  confirmé 
en  ce  temps  là.  »  On  lui  a  promis  du  moins  que  St-Sulp. 
serait  récompensé  à  la  première  occasion.  Fontainebleau  (2;. 


16  nov.  1563.  VAubespineà  J,  de  St-Sulp.  Or.  aut. 

La  reine  lui  renvoie  son  cousin  la  Mothe  incontinent.  Il 
regrette  ce  départ  précipité  d'abord  parce  qu'il  l'a  empêché 
d'apprendre  encore  mieux  combien  ce  cousin  de  St-Sulj). 

(1)  Il  8'agit  ici  de  Jean  de  Balaguier  de  Monsalès,  auparavant  abbé 
d*B.v8ses,  dans  l'Agenais.  Voyez,  sur  son  élection,  Lacoste,  Hittoùe  de 
Quercy,  IV,  186,  et  GaLUa  christ.,  1,  150. 

(2)  On  a  déjà  vu  une  lettre  du  même  personnage,  placée  ù.  la  fln  de 
1562.  Nous  n^avons  pas  rapporté  une  autre  missive  de  Du  Pérou,  datée 
du  4  mars  1563,  et  qui  ne  contient  que  des  formules  de  courtoisie. 
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«  est  sage  et  clairvoyant  »,  et  ensuite  parce  qu'il  aurait  pu 
l'instruire  «  de  cent  mille  choses  qui  reviennent  d'heure  à 
autre  en  la  mémoire  et  qui  ne  sont  à  négliger  •.  S'il  avait  su 
l'attente  de  St-Sulp.  sur  Cahors,  il  lui  en  aurait  procuré 
contentement  ;  «  ce  sera  pour  quelque  autre  occasion  que 
je  ne  laisserai  pas  perdre  ».  Fontainebleau. 


17  nov.  1563.  Catherine  à  J,  de  St-Sulp,  Or.  aut. 

«  Mr  de  Saynt  Suplice,  encore  que  vous  voyrés  par  les 
létres  du  roy  mon  fils  et  lé  miénes  et  entendrés  byen  au 
long  par  la  Mothe  que  nous  ranvoyons  nostre  yntantion  et 
touttes  autres  novelles  de  par  desa,  si  n'é  je  voleu  léser  de 
vous  fayre  set  mot  de  lestre  de  ma  mayn  pour  vous  dire  le 
désir  que j'é  que  la  roynne  ma  fille  souit  auprès  du  roy  son 
mary.  car  y  me  senble  que  désirant  avoyr  de  son  sant 
(sang),  come  je  m'aseure  qu'il  fayst,  qui  ne  fault  qu'ele 
demeure  si  Ion  temps  sans  le  voyr.  Aussi  y  me  sembleret 
que  nous  aprochant  de  Languedoc,  come  fayron  de  brief, 
que  se  me  seret  quelque  ayspéranse  de  povoyr  avoyr  set 
heur  et  contentement  de  lé  povoyr  voyr  tou  deus,  qui  est  le 
plus  grent  que  je  sarés  avoyr  et  que  je  désire  le  plus.  Je  prie 
à  Dieu  me  le  donner  et  vous  de  fayre  mes  afayctiotmé 
recomendation  au  roy  Monsieur  mon  fils  et  ly  seuplier  de 
ma  part  de  la  fayre  venir,  et  que  je  aye  aseurance  d'avoir 
S3t  bien,  mes  que  soyons  de  set  coûté  là.  De  Melun,  le 
XVII"»«  de  novembre  1563.  -  CATERINE.  » 


18  nov.  1563.  Madame  de  Curson  à  J.  de  St-Sulp,  Or.  par 
sec. 

J'ai  appris  par  vos  lettres,  dit-elle,  que  la  reine  d'Espagne 
«  ha  envie  d'aider  à  ma  fille  Curton.  Je  vous  supplie  la  vou- 
loir maintenir  en  cette  bonne  affection.  »  Madame   (1)  n'a 

(1)  Il  s'agit  ici  de  Marguerite,  sœur  du  roi,  future  épouse  de  Henri  IV, 
et  dont  madame  de  Curton  était  dame  d'honneur  et  gouvernante.  Quant 
à  mademoiselle  de  Curton,  on  la  retrouve  parmi  les  filles  d'honneur 
d'Elisabeth.  La  Ferr.,  I,  200. 
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d'autre  désir  que  de  voir  la  reine  sa  sœur,  et  Ta  chargée  de 
faire  ses  recommandations  aud.  St-Sulp.  De  Paris.  —  «  Celle 
qui  dézire  vous  fère  humble  servysse.  C.  de  Vyenne.  » 


18  nov.  1563.  Catherine  à  J,  de  Sl-Sulp,  O.  par  sec. 

Elle  a  écrit  à  Damville  d'envoyer  le  chevalier  de  Batresse 
en  Espagne  pour  visiter  le  roi  cathol.,  pour  lui  offrir  ses 
services  et  pour  apprendre  en  même  temps  toutes  les  nou- 
velles qu'il  pourra.  Depuis  le  départ  de  la  Mothe,  la  reine 
d'Angleterre  a  dépêché  un  homme  vers  Phil.  II  «  afin  de 
conforter  ses  affaires  de  deçà,  »  et,  en  attendant  la  réponse 
de  ce  roi,  les  ambassadeurs  anglais  ont  suspendu  les  négo- 
ciations. Qu'il  veuille  surveiller  ces  menées,  et  obtenir  aussi 
une  réponse  du  roi  sur  l'ordonnance  des  vins  qui  a  été  faite 
en  Flandres,  au  préjudice  des  traités.  De  Corbeil.  —  CATE- 
RINE.  De  l'Aubespine. 


[25  nov.  1563.  /.  de  Si  Sulp.  au  roi.  Portée  par  Roulleau. 
—  Led.  Roulleau  est  arrivé  près  de  lui  le  4  nov.,  porteur  de 
la  dépêche  du  roi  du  18  oct.  St-Sulp.  a  pu  ainsi  prouver  au 
roi  cathol.  que  le  bruit  des  prétendus  troubles  de  France 
n'était  qu'une  fausse  alarme,  répandue  par  ceux  qui  regret- 
tent de  voir  l'ordre  et  la  tranquillité  renaître  dans  ce  pays. 
Fr.  d'Alava  est  arrivé  vers  le  commencement  de  ce  mois. 
St-Sulp.  a  présenté  à  Phil.  II  les  plaintes  des  Français  contre 
les  entreprises  de  ses  ministres  dans  les  Pays-Bas,  et  le  roi 
d'Espagne  a  écrit,  à  ce  sujet,  à  la  duchesse  de  Parme. 


<«^« 


[25  nov.  1563.  /.  de  St-Sulp.  à  Catherine.  —  Le  roi  cathol. 
n'a  pu  encore  faire  venir  la  reine  à  Mousson.  Du  voyage  des 
fils  du  roi  des  Romains.  Nouvelles  de  Naples  et  du  concile. 
Difficultés  aux  courtz  ou  états  de  Mousson,  au  sujet  de 
l'Inquisition.] 
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[25  nov.  1563.  Lettre  secrète  de  J,  de  St-Sulp.  au  roi.  - 
D'Alava  a  parlé  au  roi  d'Espagne  du  projet  d'entrevue, 
mais  n'a  pas  eu  de  réponse.  St-Sulp.  lui  a  communiqué  à 
son  tour  le  désir  que  Catherine  avait  de  le  voir  ainsi  que  sa 
fille,  et  Phil.  lui  a  dit  qu'il  estimait  aussi  que  cette  entrevue 
serait  agréable  et  utile  pour  tous,  et  qu'il  espérait  bientôt 
fixer  l'époque  où  elle  pourrait  avoir  lieu.  Du  cardinal  de 
Granvelle.  Du  concile.  L'ambassadeur  demande  l'évêché  de 
Cahors  pour  son  frère.] 


(Vers  le  25  nov.  1563).  Lettre  secrète  de  /,  de  St-SvUp.  à 
Catherine.  Copie  par  sec. 

«  Depuis  que  ce  porteur  est  parti,  est  venu  à  moi  celui 
que  je  tenois  à  Mousson  pour  faire  le  guet,  quand  ce  capi- 
taine dimanche  {ou  Dimanche)  arriverait,  lequel  a  demeuré 
8  jours  à  Mousson,  logé  dans  une  maison  particulière,  l'al- 
lant don  Fr.  d'Alava  visiter  tous  les  jours,  et  a  parlé  2  fois 
de  nuit  avec  ce  roi  et  au  prince  d'Evoli  ;  et  hier,  23  de  ce 
mois,  partit  devant  le  jour  en  bien  grande  diligence.  Il  plaira 
à  la  reine  (Cather.)  me  mander  si  elle  trouve  bon  que  j'en 
tinsse  quelque  propos  au  roi.  Et,  si  led.  capitaine  pouvait 
être  pris,  me  semble  qu'il  ne  faudrait  dissimuler  cela,  sans 
se  plaindre  bien  vivement.  » 

[Cette  même  lettre  est  dans  le  ms.  3,162,  où,  tout  en  por- 
tant la  même  mention  de  hier^  23  de  ce  mois^  elle  est  indi- 
quée comme  ayant  été  envoyée  à  Roulleau,  après  qu'il 
fut  parti  (c.-à-d.  après  le  25).  Nous  nous  expliquons  d'autant 
moins  le  désaccord  de  ces  diverses  données  chronologiques 
que  la  date  des  dépèches  du  25  est  confirmée  dans  celle  qui 
fut  envoyée  le  17  déc.  Aussi  nous  bornons-nous  à  placer 
simplement  la  pièce  ci-dessus  vers  le  25  nov.  Voirau  surplus 
la  note  qui  accompagne  la  lettre  suivante.] 


(Vers  le  25  nov.  1563).  /.  de  Sl-Sulp.  à  la  reine  d'Espagne. 
Brouill.  par  sec. 

Comme  elle  le  lui  a  mandé  (conf.  lettre  de  St-Etienne» 
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15  noy.j,  il  a  retardé  l'envoi  de  Rouleau  vers  le  roi  d'Espa- 
gne jusqu'après  l'arrivée  de  Thomme  de  lad.  reine,  c'est-à- 
dire  jusqu'à  ce  jour.  «  J'ai  fait  tenir  si  bon  guet  à  l'homme 
que  vous  savez  que  j'ai  su  certainement  qu'il  a  demeuré 
8  jours  à  Monsson  et  a  parlé  2  fois  de  nuit  à  sa  majesté  et 
au  prince  d'Evoly,  allant  don  Francés  d'Alava  le  visiter  tous 
les  jours,  et  partit  hier  matin  devant  le  jour,  n'ayant  pu 
savoir  quel  chemin  il  a  tenu  (1).  Par  le  discours  que  vous 
avez  entendu,  vous  pouvez  juger,  madame,  combien  sont 
passionnés  aucuns  esprits  de  la  France  qu'étant  à  peine 
sortis  du  malheur  auquel  ils  se  sont  vus,  veulent  encore 
renouveler  la  playe  ;  mais  j'espère  en  la  bonté  de  Dieu 
qu'il  donnera  la  grâce  à  la  reine  votre  mère  de  nous  main- 
tenir au  repos.  Etant  si  loin  comme  vous  êtes,  je  ne  suis 
point  d'avis  que  vous  écriviez  rien  de  ce  propos  au  roi,  le 
remettant  quand  vous  serez  ensemble.  Quant  à  écrire  de 
l'entrevue,  je  serais  bien  d'avis  qu'il  vous  plût  la  lui  reman- 
tevoir  et  lui  mander  qu'il  ne  s'arrête  à  aucuns  malins  qui 
seraient  bien  marris,  pour  quelque  particulier  intérêt, 
qu'elle  succédât,  selon  le  désir  de  leurs  majestés;  qu'est 
tout  ce  que  je  connais  pour  le  présent  digne  de  vous  être 
écrit,  après  vous  avoir  supplié  de  me  permettre  de  baiser 
très  humblement  les  mains  de  votre  majesté,  tant  de  ma 
part  que  de  celle  de  ma  femme,  priant  Notre  Sgr  vous 
donner,  Mme,  ce  que  désirés  et  nous  faire  la  grâce  de  vous 
voir  bientôt.  » 


«/^'V 


(1)  Ce  personnage,  déjà  cité  dans  la  lettre  de  St-Etienne  du  15  nov., 
était  chargé  de  préparer  Tenlèvement  de  la  reine  de  Navarre,  qui  de- 
vait être  livrée  ensuite  à  Tlnquisition  d'Espagne.  Voyez  Forneron,!,  305. 
On  sait  que  St-Sulp.  fut  averti  de  ce  complot  par  le  brodeur  d'Elisabeth, 
et  le  brouillon  d'une  lettre  de  l'ambassadeur,  écrit  sur  la  même  feuille, 
porte  en  eff.t  :  «  Mr  le  brodeur,  j'ai  reçu  votre  lettre  et  vous  remercie 
bien  fort  de  (ce  qu'il)  vous  a  plu  particulièrement  ra'avertir  par  icelle, 
vous  assurant  que  j'espère  le  vous...  ((iuelque>  jour  reconnaître  de  bon 
endroit.  L'homme  a  demeuré  à  Monson  8  jours  et  a  parlé  2  fois  de  nuit 
à  sa  maj.  cath.  et  au  prince  d'Evoli.  Il  partit  hier  matin.  Je  prie  Dieu 
qu'il  le  veuille  convertir  et  lui  ôter  toutes  les  mauvaises  affections  qu'il 
a  en  soi.  J'espère  envoyer  un  de  mes  gens  d  Madrid,  lequel  vous  con- 
tentera de  la  peine  (ju'avez  prise  après  mon  lict;  vous  me  le  pourrez 
envoyer  par  celui  qui  ira.  »  C'est  sans  doute  le  même  brodeur  qui  est 
mentionné  à  la  note  de  la  lettre  du  17  sept. 
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(Vers  le  25  nov.  1563).  Mémoire  de  ce  que  Rouleau  avait  à 
dire  à  la  reine  au  nom  de  St-Sulp.  Copie. 

Led.  ambassadeur  est  extrêmement  fâché  de  voir  que, 
malgré  la  promesse  que  la  reine  lui  avait  faite  de  Tévêché 
de  Cahors  pour  son  frère,  et  quoique  cette  récompense  fût 
la  seule  qu'il  eût  demandé  pour  ses  fidèles  services,  lad. 
reine  a  le  remet  »  maintenant  à  une  abbaye  (1)  ;  «  il  connaît 
bien  que  c'est  une  défaite,  sachant  qu'il  en  a  été  promis  à 
plusieurs  autres  qui  ne  les  tiennent  pas  encore,  par  quoy  il 
supplie  sa  majesté  y  avoir  égartl,  étant  assuré  que,  s'il 
fault  (2)  à  présent  cette  fortune,  qu'elle  ne  se  présentera 
pas  une  autre  fois  »  ;  et,  à  ce  sujet,  il  plaira  à  la  reine  de  se 
souvenir  des  pertes  qu'il  a  subies  en  sa  maison  par  son 
absence.  —  L'ambassadeur  a  découvert  que  Francez  d' Alava, 
«  pour  si  bonne  mine  qu'il  fit,  est  du  tout  de  la  volonté  du 
duc  d'AJbe,  comme  ayant  été  fait  de  sa  main.  •  D'Âlava  a 
dit  à  Phil.  II  quMl  voyait  la  France  si  travaillée  qu'elle  ne 
se  relèverait  jamais  sans  l'aide  de  ce  prince;  mais  St-Sulp. 
lui  a  répondu  que  Catherine  ne  lui  avait  pas  certainement 
donné  cette  charge,  et  qu'il  croyait  au  contraire  que  Dieu 
ayant  déjà  rétabli  la  paix  dans  le  royaume,  celui-ci  était 
redevenu  aussi  fort  que  jamais.  Toutefois  l'ambassadeur 
supplie  la  reine  mère  «  de  ne  se  découvrir  que  le  moins 
qu'elle  pourra  à  ces  gens  ici,  car  quelque  beau  semblant 
qu'ils  fassent,  ils  sont  tous  faits  à  un  moule,  et  ne  faisons 
que  trop  les  privés  avec  eux  quand  ils  sont  en  France,  et 
eux  savent  bien  tenir  leur  gravité  accoutumée.  »  —  En 
outre,  led.  Roulleau  rappellera  à  la  reine  que,  quelque 
excuse  que  lui  fît  led.  St-Sulp.,  elle  lui  commanda  de 
venir  occuper  cette  charge  «  pour  y  demeurer  2  ans,  des- 
quels il  n'en  reste  que  6  mois  »,  et,  vu  qu'en  ce  moment 
toutes  choses  sont  en  bon  état,  eu  égard  à  ce  qu'elles  étaient 
lorsqu'il  arriva,  il  prie  la  reine  de  vouloir  bien  penser  de 
•bonne  heure  à  lui  donner  un  successeur.  On  a  dit  à  Philippe 
que  la  mort  du  père  de  l'ambassadeur  serait  sans  doute  la 

(1)  Ck)nf.  les  2  pièces  du  17  déc.  1563. 

(2)  C'est-à-dire  manque. 
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cause  de  son  prochain  départ,  et  ce  prince  Ta  chargé  de 
recommander,  en  ce  cas,  à  Catherine  d'envoyer  «  un  cheva- 
lier tant  honoré,  de  telle  qualité  et  condition  et  de  si  bon 
zèle  à  Tentretènement  (de  Tamitié)  de  leurs  majestés,  comme 
il  avait  trouvé  led.  St-Sulp.  »  Au  surplus  les  affaires  privées 
de  ce  dernier  sont  si  importantes  et  son  retour  en  sa  maison 
est  si  nécessaire  que,  s*il  était  encore  obligé  de  rester  en 
Espagne  plus  de  6  mois,  il  se  trouverait  complètement 
ruiné  (1). 


(Vers  le  25)  nov.  1563.  Philippe  II  à  la  duchesse  de  Panne, 
Copie. 

Sur  la  plainte  de  St-Sulp.,  il  la  requiert  de  veiller  à  ce 
qu'il  soit  fait  bonne  et  prompte  justice  à  l'abbé  de  St-Cor- 
neille,  qui  aurait  été  arrêté  injustement,  et  aussi  à  ce  que 
les  Français  ne  soient  pas  grevés  contre  la  raison  et  les 
traités  par  l'ordonnance  rendue  pour  les  vins.  De  Monçon... 
nov.  1563. 


26  nov.  1563.  Damville  à  J,  de  St-Sulp.  Or.  par  sec. 

11  lui  transmet  un  paquet  que  le  roi  lui  a  envoyé  par  la 
poste  à  l'adresse  de  St-Sulp.,  et  le  prie  de  faire  en  sorte  que 
le  sr  de  Batresse  revienne  d'Espagne  bien  renseigné  sur  les 
nouvelles  de  ce  pays  (2).  Du  Pont-St-Esprit.  —  Son  meilleur 
et  parfait  ami.  H.  de  MONTMORANCY. 


27  nov.  1563.  Mémoire  du  fait  de  Messieurs  de  Guise.  Copie 
dutemps. 

Ce  narré  de  l'affaire,  envoyé  par  la  cour  de  France  à 
St-Sulp.,  rappelle  d'abord  les  faits  et  la  requête  et  appointe- 
ment  du  26  sept,  déjà  rapportés  (pièces  du  27  sept.,  du  13  et 

(1)  Une  note  de  l'époque  mentionne  que  Tambassadeur  avait  alors 
lai^&é  des  gens  à  Madrid,  auxquels  il  donnait  de  rargentpourravcrtir. 

(2)  Voir  plus  loin  7  déc. 

14 
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de  la  mi-oct.).  A  cause  de  révocation  au  Grand  Conseil,  le 
parlement  de  Paris  a  arrêté  les  informations  ;  mais  mad.  de 
Guise  a  demandé  le  renvoi  de  sa  plainte  à  d'autres  parle- 
ments, disant  qu'elle  ne  poursuivrait  pas  l'amiral,  à  moins 
qu'il  ne  fut  trouvé  coupable  (27  oct.  et  23  nov.)  L'amiral  a 
répondu  que  puisque  lad.  dame  renonçait  à  l'attaquer,  il 
n'y  avait  plus  qu'une  partie,  ce  qui  était  insuffisant  pour 
établir  un  procès.  Toutefois  le  25  nov.  le  conseil  du  roi, 
étant  à  Paris,  a  ordonné  au  Parlement  de  continuer  ses 
poursuites  sans  préjudice  de  l'évocation  obtenue  par  Coli- 
gny.  Paris,  27  nov. 


^*/%^ 


30  nov.  1563.  Charles  IX  à  J.  de  Sl-Sulp,  Orig.  par  sec. 
Partie  en  chiffres. 

11  ne  lui  répétera  pas  ce  qui  lui  a  été  mandé  par  là  Mothe 
(15  k  17  nov.)  et  «  par  un  gentilhomme  de  mad.  de  Lorraine 
qui  est  parti  depuis  lui.  »  (23  nov.  Voir  lettre  suiv.)  Il  lui 
envoie  un  mémoire  sur  ce  qui  s'est  passé  entre  Catherine, 
le  connétable  et  l'ambassadeur  d'Espagne,  afin  qu'il  puisse 
en  informer  la  reine  d'Espagne  et  Evoly,  «  ad  ce  que,  si  led. 
ambassadeur  en  voulait  faire  son  profit  et  écrire  quelque 
chose  par  delà  à  son  avantage,  ils  en  sachent  la  vérité.  Il  a 
promis  de  faire  dorénavant  tous  les  bons  offices  dont  il 
se  pourra  aviser.  »  —  Leurs  majestés  s'occupent  de  régler 
l'affaire  de  la  justice  de  la  mort  du  duc  de  Guise,  et  lui 
envoient  le  compte  rendu  de  ce  qui  a  été  fait  jusqu'ici  (voir 
pièce  du  27  nov.)  Afin  d'éviter  de  nouvelles  luttes  à  main 
armée,  le  roi  a  donné  ordre  aux  deux  parties  de  renvoyer 
les  troupes  qu'elles  avaient  rassemblées,  les  prenant  toutes 
deux  sous  sa  protection  ;  et  il  espère  qu'avant  de  quitter 
Paris,  il  pourra  mettre  fin  à  cette  querelle.  —  St-Sulp.  à  pu 
apprendre  sans  doute  «  comme  le  pape  a  fait  citer  à  Rome 
la  reine  de  Navarre  par  un  monltoire  qu'il  a  fait  attacher 
par  les  carrefoui^,  par  lequel  il  la  cite  à  comparoir  en  per- 
sonne sans  qu'elle  y  puisse  être  reçue  par  procureur,  et, 
en  défaut  de  ce,  il  se  réserve  de  donner  son  royaume  en 
proye  à  qui  il  lui  plaira;  ce  qu'il  a  fait  faire  par  ceux  de 
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rinquisition  en  leur  nom.  (Ce  qui  suit  est  en  chiffres)  :  Et 
pour  ce  que  c'est  un  acte  bien  estrange  et  de  grande  consé- 
quence pour  moi  et  tout  mon  royaume,  je  ne  me  délibère 
pas  souffrir  qu'il  lui  fasse  tort,  mais  d'autant  qu'il  ne  peut 
estre  que  vous  n'en  pouviez  avoir  des  nouvelles,  vous  aurez 
bien  ce  moyen  de  sonder  d'où  peut  venir  ceste  charité  et 
quel  est  le  but  de  ceux  qui  en  sont  les  auteurs,  et  qu'est-ce 
que  Ton  en  dit  au  lieu  où  vous  êtes  et  si  cette  couleur  feroit 
point  entreprendre  quelque  chose,  car  vous  savez  combien 
il  importe  d'y  avoir  l'œil  ouvert  et  de  pouvoir  pénétrer  le 
fondz  de  leur  intention.  »  Paris,  30  nov.  1563.  —CHARLES, 

ROBERTET. 


30  nov.  1563.  Catherine  àJ,  de  St-Sulp.  Or.  par  sec. 

a  Je  vous  écrivis  dernièrement,  par  le  gentilhomme  de 
mad.  de  Lorraine,  de  l'état  en  quoi  se  retrouvoit  cette  court 
pour  la  poursuite  de  la  mort  de  mr  de  Guise  (1).  »  Actuelle- 
ment elle  lui  adresse  le  récit  des  propos  qu'elle  a  tenus  à 
l'ambassadeur  d'Espagne,  afin  qu'il  puisse  éclairer  le  roi  et 
Evoly  sur  ses  déportements,  et  qu'il  continue  ainsi  à  main- 
tenir la  bonne  intelligence  entre  les  deux  couronnes.  Rela- 
tivement au  fait  de  la  justice  réclamée  par  les  Guizcs,  elle 
lui  envoie  un  compte-rendu  qu'il  pourra  montrer  à  la  reine 
cathol.  ;  «  il  me  semble,  ajoute-t-elle,  que  le  sr  de  la  Mothe 
sera  bien  à  propos  (pour  cela),  par  lequel  vous  lui  manderez 
aussi  ce  qui  touche  le  fait  de,  la  reine  de  Navarre,  afin 
qu'elle  sache  ce  qui  en  est  et  que  par  lui  elle  vous  avertisse 
si  elle  en   aura  riens  entendu.   »    Paris.   —   CATERINE, 

ROBERTET. 


30  novembre  1563.  Mémoire  de  ce  qui  s'est  passé  entre 
Catherine  et  Chantonnay.  Or.  par  sec. 

Le  22  nov.  le  secrétaire  de  Chantonnay  vint  se  plaindre 
au  connétable  du  mauvais  office  que  faisait  le  secrétaire 

(l)  Cette  lettre,  qui  est  du  23  nov.,  a  été  publiée  par  La  Ferr..  qui  Ta 
placée  par  erreur  en  tête  du  mois  de  nov.,  p.  108. 
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Testu,  agent  de  Charles  IX  en  Flandre?,  lequel,  par  ses 
intelligences  avec 'divers  seigneurs  de  ce  pays,  tâchait  de 
susciter  des  ennemis  au  cardinal  de  Grantvelle  ;  il  ajoutait 
qu'il  n'avait  pu  encore  avoir  raison  de  l'impôt  d'un  écu  par 
tonneau  ni  de  celui  de  5  sols  de  la  vente  des  biens  de  l'église, 
où  Ton  veut  comprendre  les  terres  des  Pays-Bas,  dépendan- 
tes des  bénéfices  do  France,  mais  que  le  roi  d'Espagne  ne 
supporterait  jamais  ces  atteintes  à  son  autorité.  Il  lui  fut 
répondu  que  si  Testu  avait  fait  chose  qui  put  nuire  à  l'ami- 
tié des  deux  pays,  il  serait  puni,  mais  qu'on  ne  pensait  pas 
qu'il  se  fut  tant  oublié.  Quant  aux  biens  de  l'église,  Charles  IX 
avait  mandé  de  ne  toucher  en  rien  aux  terres  en  question. 
Le  connétable  s'empressa  d'ailleurs  d'opposer  aux  plaintes 
dud.  secrétaire  celles  que  les  Français  avaient  à  faire  aud. 
Chantonnay.  Il  lui  rappela  en  effet  que,  par  le  mauvais 
vouloir  dudit  ambassadeur,  on  n'avait  pu  encore  régler 
l'affaire  du  fort  de  Gravelines.  L'ordonnance  sur  les  vins 
français,  conseillée  par  Chantonnay,  et  appliquée  sans 
avoir  prévenu  les  intéressés,  a  forcé  les  pauvres  marchands 
à  vendre  à  vil  prix  et  grandes  pertes  les  vins  qu'ils  avaient 
portés  en  Flandres  de  bonne  foi.  En  outre,  on  avait  averti 
la  reine  que  l'ambassadeur  avait  excité  naguères  les  mar- 
chands de  Paris  <r  à  ne  désarmer  point,  leur  faisant  entendre 
qu'il  venait  ici  une  grande  compagnie  de  gens  qui  ne  les 
aimaient  point  et  qu'il  y  avait  danger  qu'ils  ne  les  sacca- 
geassent. » 

Sur  ceu  accusations,  Chantonnay  vint  lui-même,  le  24 
suivant,  présenter  sa  défense  à  la  reine  qui  se  trouvait  à  ce 
moment  avec  le  connétable.  Ce  dernier  lui  déclara  alors 
que.  puisque  Catherine  l'avait  chargé  de  veiller  à  tout  ce 
qui  pouvait  entretenir  la  paix  et  Talliance  entre  les  deux 
royaumes,  il  n'avait  pu  s'empêcher  de  lui  reprocher  les 
entreprises  ci-dessus  rapportées,  et  qui  étaient  certaine- 
ment de  nature  à  s'opposer  à  ce  résultat.  Il  ajouta  que, 
tt  quant  à  lui  (Chantonnay),  il  est  vrai  que  la  reine  avait  eu 
toutes  les  occasions  du  monde  d'être  mal  satisfaite  d'infinis 
mauvais  oftices  qu'il  avait  fait,  et  du  commencement  de  ces 
troubles  et  durant  iceux  et  depuis,  contre  sa  majesté,  et  des 
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menées  et  pratiques  qu'il  avait  eues  avec  le  prévôt  des  mar- 
chands et  autres  marchands  de  cette  ville,  dont  seraient 
procédés  une  partie  des  troubles  derniers,  et  que  même 
Trochmarthon,  l'ambassadeur  d'Angleterre,  disait  qu'il 
n'avait  rien  fait  que  par  son  conseil  et  par  son  sceu  ;  (ce) 
qui  était  un  office  bien  contraire  au  bien  du  royaume  et 
qu'elle  ne  pouvait  penser  cela  être  procédé  du  commande- 
ment du  roi  son  maître  ;  que  de  fraîche  mémoire  l'on  lui 
avait  rapporté  qu'il  avait  fait  tout  ce  qu'il  avait  pu,  avec 
ceux  de  cette  ville,  pour  retenir  les  armes  à  cette  dernière 
venue  du  roi,  leur  faisant  toutes  les  peurs  du  monde.  Ledit 
ambassadeur  s'est  trouvé  bien  étonné  et  en  a  nié  une  partie 
assez  mal  vraisemblable  et  avoué  l'autre. 

«  Sur  quoi  la  reine  a  repris  la  parole  et,  de  propos  en 
propos,  lui  a  cotté  beaucoup  de  choses  en  quoi  par  le  passé 
elle  avait  eu  mille  occasions  do  se  douloir  de  lui,  lui  reman- 
tevant  ce  qu'il  avait  écrit  d'elle  en  Espagne,  comme  si 
elle  eut  été  huguenote,  et  seule  cause  de  la  ruine  de  ce 
royaume,  ce  (jue  le  roi  son  beau-fils  n'avait  pas  tant  cru 
qu'il  ne  se  fut  mal  contenté  des  déportements  dont  led. 
ambassadeur  usait  ouverts  elle,  comme  elle  pourrait  mon- 
trer par  lettre  que  lui  et  la  reine  sa  fille  lui  en  avaient  écrit. 
Quant  à  ce  qui  avait  été  fait  dans  le  royaume,  tout  cela 
était  connu  d'un  chacun,  qu'elle  s'assurait  qu'il  n'avait 
point  commandement  de  son  maître  de  mouvoir  les  troubles 
ni  empêcher  le  repos  du  royaume,  comme  il  faisait  en 
parlant  auxd.  marchands  de  cette  ville  et  les  exhortant  à 
retenir  les  armes. 

«  Led.  ambassadeur  a  répondu,  comme  il  ne  le  pouvait 
désavouer,  que  véritablement  il  avait  parlé  à  quelques 
marchands  pour  retenir  les  armes,  mais  qu'il  le  faisait  en 
l)onne  intention,  afin  d'en  avertir  le  roi  et  la  reine  ;  laquelle 
a  répliqué  qu'elle  ne  pouvait  approuver  cela,  d'autant  qu'elle 
s'assurait  cpio  c'était  contre  la  volonté  de  son  maître,  et,  si 
l'ambas-sadeur  du  roi  son  lils  en  avait  tait  autant  en  quelque 
ville  d'Espagne  ou  son  agent  en  Flan<lres,  que  le  roi  son 
beau-lils  aurait  Toccasion  de  le  trouver  très  mauvais,  et 
que,  quant  à  elh»,  elle  le  troïiverait  encore  pire  et  en  ferait 
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un  tel  ressentiment  qu'il  en  serait  mémoire  ;  que  c'était  à 
elle  à  qui  il  se  devait  adresser  s'il  y  connaissait  quelque 
péril  et  non  pas  faire  cet  office  sous  main  pour  brouiller  et 
altérer  tout,  de  quoi  il  ne  se  devait  mêler  d'autant  que  cela 
était  contre  son  office  de  s'empêcher  de  ce  qu'il  n'avait  que 
faire,  et  que  nos  ambassadeurs  n'en  faisaient  pas  autant  de 
delà  et  s'y  conduisaient  avec  plus  de  respect.  » 

Elle  a  ajouté  t  qu'elle  avait  encore  à  se  plaindre  de  lui  de 
ce  qu'elle  était  avertie  que  de  fraîche  mémoire  il  avait 
mandé  en  Espagne  et  en  Piémont  que  lorsque  Mr  de  Savoie 
était  si  malade,  elle  y  envoya  2  régiments  de  gens  de  pied, 
chose  à  quoi  elle  n'avait  jamais  pensé  ni  homme  de  son 
conseil  ;  (ce)  dont  il  s'est  excusé  sur  le  duc  de  Sesse,  disant 
que  cet  avis  était  venu  de  lui,  chose  mauvaise  à  croire.  »  — 
La  reine  s'est  plainte  «  qu'il  avait  pareillement  dit  qu'elle 
était  après  à  faire  une  ligue  avec  la  reine  d'Angleterre,  le 
roi  des  Romains  et  les  protestants  contre  le  roi  son  maître, 
ayant  lad.  dame  envoyé  le  sr  de  Piennes  en  Flandres  pour 
cet  etïet  devers  ceux  des  Pays-Bas  pour  les  émouvoir,  chose 
nullement  véritable,  comme  était  aussi  peu  ce  qu'il  avait  dit 
que  le  prince  de  Condé  et  l'amiral  se  vantaient  qu'ils  avaient 
telle  intelligence  dans  lesd.  Pays-Bas  qu'ils  ruineraient  tout 
ce  pays  quand  ils  voudraient.  Ce  qu'il  a  dit  qu'il  avait  bien 
ouï  dire  à  quelques  uns,  mais  qu'il  ne  l'avait  voulu  croire, 
ce  que  encore  qu'il  niât,  c'est  de  façon  qu'il  est  aisé  à  croire 
qu'il  en  est  quelque  chose.  Et  ne  peut  lad.  dame  croire  que 
son  beau  lils  trouve  bon  (;ela,  d'autant  que  c'est  sans  occa- 
sion brouiller  tout  le  monde  et  même  le  roi  des  Romains, 
qui  ne  pourrait  entendre  cela  sans  avoir  grande  occasion  de 
s'en  douloir  et  entrer  en  soupçon  et  défiance. 

«  A  tous  lesquels  points  ayant  tellement  quellement  ré- 
pondu led.  ambassadeur,  bien  empêché  toutefois  de  sortir 
à  son  honneur,  il  est  finalement  tombé  sur  cette  plainte  de 
Test  II  qu'il  a  dit  être  de  petite  qualité  au  respect  de  la  sienne, 
et  qu'il  s'est  attaché  à  mr  le  cardinal  de  Grantvelle,  son 
frêie,  ne  le  visitant  conmie  principal  ministre  du  roi,  mais 
l)ratiquant  avec  d'autres  seigneurs  qui  ne  lui  veulent  bien, 
et  lescpiels  il  serait  bien  aise  de  mettre  tous  mal  ensemble  ; 
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et  principalement  il  se  plaint  de  quoi  il  a  été  voir  Renard  (1), 
qu'il  dit,  encore  qu'il  soit  tombé  de  la  manche  de  son  frère 
le  cardinal,  qui  le  maria  avec  la  fille  d'un  de  leurs  receveurs, 
lui  est(re)  mortel  ennemi,  et  qu'il  s'est  vanté  qu'il  lui  avait 
offert  toute  faveur  de  la  part  du  roi  et  de  lad.  dame,  jusques 
à  en  écrire  à  la  reine  cathol.  pour  le  favoriser  contre  led. 
cardinal,  qui  est  une  pure  menterie. 

«  Somme  que,  tant  de  lui  que  dud.  cardinal,  la  reine  ne 
lui  a  omis  un  seul  point  de  tout  le  malcontentement  qu'ils 
lui  ont  donné  et  des  mauvais  offices  qu'ils  ont  fait  en  son 
endroit  qii'elle  dit  vouloir  tout  mettre  soïis  le  pied,  pour  ne 
s'en  soucier  jamais,  pourvu  qu'il  veuille  autant  travailler  à 
nourrir  et  entretenir  l'amitié  des  rois  ses  deux  fils  comme  il 
a  jusques  ici  mis  peine  à  la  brouiller  et  ruiner,  le  pouvant 
assurer  qu'en  ce  faisant  elle  l'aimera  et  favorisera  autant 
comme  jusques  ici  il  lui  en  a  donné  peu  d'occasion  ;  ce  qu'il 
a  promis  faire,  et  sur  ce  se  sont  départis.  Fait  à  Paris,  80 

nOV.  1563.  —  ROBERTET.  » 


Vers  Un  de  nov.  1563.  Pièces  d'un  débat  entre  les  officiers 
de  Metz  et  ceux  du  Luxembourg  relativefnent  à  la  juridic- 
tion de  certains  cillages.  Copies  de  Tépoque. 

Il  résulte  de  l'un  de  ces  actes  que  le  30  nov.  1563,  les  gou- 
verneur, président  et  ^^ensdu  conseil  du  roi  d'PJspagne  dans 
le  duché  de  Luxembourg  et  le  comté  de  Chiny  donnèrent 
ordre  de  faire  certaines  procédures  dans  les  lieux  d'Ar- 
chansy,  Antilly,  Flévy  etTrennery,  usurpés  parle  président 
de  Metz.  Dans  une  autre  pièce  on  voit  que  le  sr  d'Auzance 
lit  représenter  aud.  gouverneur,  président  et  conseil  du 
Luxembourg  que,  d'après  diverses  enquêtes,  les  villages 
d'Ennery,  Argency  et  autres  avaient  toujours  dépendu  de 
révêque  et  église  de  Metz.  On  trouve  encore  dans  ces  pa- 
piers que  les  enfants  du  capitaine  G.  de  Sappongues,  d'Yvoy, 
envahirent  à  main  armée  le  terroir  d'Amblymont,  dans  la 

(1)  Sur  ce  personnage  voir  VHLêt.  de  Phil.  Il,  par  Forneron,  H,  38. 
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chàtellenie  de  Mouzon,  et  y  commirent  plusieurs  excès  au 
préjudice  du  roi  de  France,  etc. 


(Vers  nov.  ou  déc.  1563).  Vabbé  de  MarciUac  à  son  frère 
J,  de  St'Sulp.  Or.  aut. 

11  lui  transmet  les  désirs  de  mr  du  Vigan  au  sujet  de  la 
nomination  d'un  boursier  au  collège  de  Pèlegry,  à  Cahors. 
«  Aussi  led.  sr  du  Vigan  m'a  écrit  que  Monsieur  d'Eysses  (1) 
commence  à  faire  bruit  d'user  de  réformation  en  ce  diocèse, 
tenant  pour  certain  qu'il  est  évêque,  et  n'a  pas  huit  joiu^ 
qu'il  passa  docteur  à  Gahors,  je  ne  sais  en  quelle  science,  ^n 


l«f  déc.  1563.  Robertel  à  /.  de  Sl-Sulp,  Or.  aut. 

Par  la  dépêche  de  ce  porteur,  il  sera  averti  des  déporte- 
ments de  Chantonnay  «  à  qui  la  reine  a  fort  bien  parlé  et 
aussi  bien  lavé  la  tète  qu'il  est  possible  ;  je  crois  qu'il  en 
demeurera  plus  sage  et  nos  affaires  se  porteront  mieux.  — 
De  deçà  nous  sommes  après  cette  justice  qui  nous  trouble 
tous  ;  la  reine  en  est  bien  empêchée  et  ne  sait  pas  bien 
comment  s'y  conduire,  car  il  ne  peut  se  faire  chose  en  cela 
si  juste  qui  n'en  offense  les  uns  ou  les  autres.  »  Paris.  — 

« 

ROBERTET. 


1«^  déc.  1563.  Vévêque  de  Màcon  à  J.  de  Sl-Sulp.  Or.  par 

sec. 

Il  lui  envoie  cette  réponse  par  mr  de  Capelle,  secret,  dud. 
ambassadeur.  St-Sulp.  sait  sans  doute  que  l'oncle  de  Mont- 
salés  a  été  pourvu  de  l'évêché  de  Cahors.  «  Led.  Montsalés 
avait  l'évêché  de  Bazas,  qui  avait  été  à  moi.  »  Catherine 
met  une  patience  et  une  bonté  incroyable  à  accorder  les 
Châiiilon  et  les  (juise,  qui  étant  tous  affectionnés  serviteurs 


(1)  C'est-à-dire  le  nouvel  évéque  de  Cahors.  Voir  ci  liessus,  16  nov. 
1503. 
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du  roi  ne  voudront  pas  refuser  de  se  soumettre  à  sa  justice. 
Paris. 


1«'  déc.  1563.  D'Oisel  à  /.  de  St-Sulp,  Or.  aut. 

Il  profite  de  ce  porteur  pour  se  «  ramentevoir  ung  petit  » 
à  sa  bonne  souvenance,  et  rassure  qu'il  n'a  pas  d'amis  qui 
désire  plus  que  lui  son  contentement.  Quant  à  ce  qui  est 
des  affaires  de  TEtat,  je  souhaite,  dit-il,  que  Dieu  c  nous 
doint  la  grâce  de  nous  passer  de  tout  le  monde  et  de  compo- 
ser saigement  nostre  nesnaige  qui  en  a  tant  besoing  et  au 
gouvernement  duquel  nostre  bonne  royne  travaille  inces- 
semment,  »  essayant  de  faire  accorder  les  2  partis  pour  le 
choix  de  leurs  juges.  Le  roi  a  fort  retranché  des  états  de  sa 
maison  et  s'occupe  maintenant  à  réduire  sa  gendarmerie. 
Salutations.  «  Si  mr  de  la  Motte  se  trouve  au  deschiffrement 
de  cette  maulvayse  lettre,  »  écrite  à  la  hâte,  il  y  trouvera 
«  mes  affectueuses  recommandations  à  sa  bonne  grâce.  » 
De  Paris.  —  Villeparisis. 


4  déc.  1563.  Rffponses  de  Mess,  de  Limoges  et  de  Selve  aux 
articles  de  Chantonnay  ;  et  répliques  de  ce  dernier.  Copie  du 
temps. 

L'ambassadeur  d'Espagne  ayant  présenté  aii  roi  certains 
articles,  les  évè(j:ies  de  Limoges  et  de  Selve,  membres  du 
Conseil  privé,  allèrent  le  trouver  le  4  déc.  1563,  et  lui  firent 
les  réponses  suivantes,  «  de  bouche  seulement  et  sans  lui 
en  donner  écrit.  »  —  Sur  l'ordonnance  faite  en  Flandre  et 
qui  taxe  le  vin  à  vil  prix,  ils  lui  ont  représenté  qu'elle  arrê- 
tait entièrement  le  commerce  du  vin,  qui  est  permis  par  les 
traités,  et  qu'elle  obligerait  d'user  de  représailles  sur  les 
marchandises  qui  entrent  en  France.  L'ambassadeur  a 
répliqué  qïi'il  ne  pensait  pas  que  Madame  de  Parme  voulut 
révoquer  cette  ordonnance,  qui  a  été  approuvée  par  Phi- 
lippe II  ;  qu'on  a  d'ailleurs  permis  aux  marchands  de  rem- 
porter leurs  vins,  etc.  --  Sur  l'exemiition  des  habitants  de 
l'Artois,   lesd.  évècnies  déclarent  (pie  le  roi  est  prêt  à  la 


194  AMBASSADE  EN   ESPAGNE 

maintenir,  à  condition  qu'il  lui  sera  permis  d'avoir  ses 
contrôleurs  dans  led.  pays  atin  d'empêcher  le  transport  des 
vins  dans  d'autres  lieux  en  dehors  dud.  privilège;  mais, 
comme  cela  lui  a  été  refusé,  par  le  roi  ou  ses  officiers,  con- 
trairement aux  traités,  lesd.  habitants  restent  ainsi  privés 
de  lad.  exemption.  L'ambassadeur  répond  qu'il  ne  s'oppose 
pas  à  l'établissement  desd.  contrôleurs  et  à  la  répression  des 
abus,  mais  que  ces  abus  ne  sauraient  faire  perdre  leurs 
privilèges  aux  habitant*.  —  Chantonnay  réclame  aussi 
certaines  exemptions  en  faveur  des  Flamands  et  prétend 
«  que  les  impôts  sur  le  vin  sont  en  France  par  trop  excessifs 
et  déraisonnables,  »  mais  on  repousse  sa  prétention  et  on 
propose  seulement  de  faire  quelques  adoucissements  à  ces 
charges  si  l'on  veut  remédier  en  retour  aux  taxes  que  les 
Flamands  ont  imposées  sur  le  vin,  le  pastel,  la  morue,  etc. 
Suivent  divers  articles  relatifs  à  des  terroirs  ou  villages, 
placés  sur  la  frontière  et  dont  la  propriété  est  disputée  par 
les  deux  états.  Tels  sont  ceux  d'Ennery,  Hay,  Fleury, 
Trennery,  Archance,  etc.,  contestés  à  l'évêque  de  Metz  par 
les  officiers  du  Luxembourg  ;  ceux  de  Mohon,  Francheville 
et  Orchimont,  réclamés  comme  compris  dans  le  comté  de 
Rethel  et  le  comté  de  Champagne  ;  Beaurin  et  les  Essarts, 
dans  la  j  uridiction  de  Montreuil  ;  Lûmes  et  ses  environs,  etc.; 
Cappy  et  Villiers  aux  Flots,  arrière-liefs  du  château  de 
Péronne,  etc.  —  Chantonnay  dit  que  si  l'arrestation  de 
l'abbé  de  St-Corneille  lui  a  causé  des  préjudices,  ils  lui 
seront  réparés.  Au  sujet  de  l'ouvrage  construit  par  le  gou- 
verneur de  Gravelines,  la  reine  a  nommé  pour  son  com- 
missaire le  sr  du  Faur,  conseiller  au  parlement  de  Paris. 


7  déc.  1563.  Charles  IX  à  mr  de  Foiœ  (ambass,  en  Angle- 
terre).  Copie  du  temps. 

Jl  lui  fait  connaître  les  dernières  négociations  qui  vien- 
nent d'avoir  lieu  entre  sa  majesté  ou  le  connétable  et  les 
srs  Somer,  Semich  etTrokmarthon.  Les  Anglais  ont  persisté 
à  demander  préalablement  la  liberté  de  ce  dernier  sans 
condition  ;  mais  le  roi  a  refusé  de  l'accorder,  vu  que  ce 
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serait  reconnaître  qu'il  a  été  arrêté  sans  raison.  Charles  IX 
a  également  refusé  de  transporter  les  négociations  en  un 
lieu  neutre  ou  en  Angleterre,  et  ces  difficultés  ont  fait  rom- 
pre encore  une  fois  les  pourparlers  (1).  Tout  cela  montre 
que  les  envoyés  de  l'Angleterre  ne  cherchent  qu'à  gagner 
du  temps,  pour  avoir  les  nouvelles  qu'ils  attendent  ;  car  je 
sais,  dit  Charles  IX,  «  que  l'ambassadeur  d'Espagne  les 
paist  (repaît)  de  toutes  les  fumées  qu'il  peut  pour  les  garder 
de  joindre.  » 


[7  déc.  1563.  J.  de  St-Sulp.  à  Catherine.  -—  Le  chevalier  de 
Batresse  qu'elle  a  ordonné  à  Damville  d'envoyer  vers  le 
roi  d'Espagne,  a  été  très  bien  reçu  par  ce  souverain  ;  mais, 
à  cause  de  certaine  blessure,  led.  Batresse  n'a  pu  aller  visiter 
la  reine  cathol.  et  a  dû  se  faire  remplacer  à  cet  effet  par  le 
marquis  des  îles  d'Hyères  (2),  qui  était  venu  avec  lui.] 


7  déc.  1563.  /.  de  Sl-Sulp.  à  Damville.  Br.  par  sec.  la  M. 

«  Mgr,  il  n'est  besoin  de  vous  rementevoir  l'obligation  et 
devoir  que  j'ai  à  votre  service,  car  il  s'est  commencé  de 
longtemps  à  l'endroit  de  msgr  le  connétable  et  se  continue 
de  telle  affection  «nvers  vous  qu'il  n'y  a  gentilhomme  plus 
votre  serviteur  et  à  tous  les  vôtres  que  moi.  »  Selon  sa 
lettre,  il  a  favorisé  et  instruit  de  son  mieux  le  chevalier 
de  Batresse,  son  lieutenant,  .afin  qu'il  remplît  sa  mission 
avec  tout  le  succès  possible.  Le  roi  cathol.  a  très  bien 
accueilli  led.  chevalier  ainsi  que  les  lettres  de  Damville  (3), 
et  a  répondu  qu'il   remerciait  beaucoup  Charles  IX  et  la 

(1)  Il  est  dit  dans  cette  lettre  que  Pentrevue  desd.  Anglais  avec  le  roi 
a  eu  lieu  hier  à  Paris,  et  que  Throckmorton  a  été  ensuite  ramené  à 
St-Germain.  Ainsi  Tarrivée  en  France  du  secrétaire  Somer  serait  anté- 
rieure de  r|uelques  jours  à  la  date  donnée  par  La  Perrière,  II,  122, 

(2)  C'est-à-dire  Rokendolf.  Voir  La  Ferr.  (II,  106),  qui  donne  une  ana- 
lyse de  la  même  lettre. 

(3)  Ces  lettres  de  Damville  à  Phil.  II,  datées  du  17  nov.,  sont  conser- 
vées à  Paris  [Muiée  des  arch.  nation.,  p.  378). 
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reine  de  leurs  offres  ainsi  que  de  leur  amitié,  étant  très  dési- 
reux lui-même  de  maintenir  leur  bonne  alliance  ;  il  a  ajouté 
qu'il  avait  appris  les  progrès  que  Damville  avait  fait  faire 
déjà  à  la  pacification  du  Languedoc,  ce  qui  contribuait  à 
augmenter  l'estime  qu'il  avait  pour  ce  sgr  et  pour  les  siens. 
Quelques  jours  après,  Philippe  II  a  envoyé  à  Batresse  le 
sauf-conduit  de  6  chevaux  qu  il  lui  avait  demandé  au  nom 
dud.  Damville,  et  c'est  là  une  faveur  d'autant  plus  précieuse 
qu'il  avait  déjà  promis  aux  Etats  de  ne  plus  laisser  passer 
en  France  les  chevaux  de  ce  pays.  «  Et  se  trouvant  led. 
de  Batresse  fort  mal  d'une  chute  qu'il  avait  prise  en  courant 
la  poste  avec  une  bien  grande  douleur  à  un  bras,  nous 
avisâmes  qu'il  dépêcherait  le  marquis  des  îles  d'Iéris  vers 
la  reine  cathol.  pour  aller  complir  les  mêmes  offres  envers 
elle,  avec  de  si  bonnes  lettres  que  nous  lui  avons  écrit,  que 
j'espère  qu'elle  en  aura  tout  contentement.  »  St-Sulp.  s'en 
remet  à  Batresse  pour  compléter  les  informations  de  sa 
lettre. 


(Vers  le  7  déc.  1563).  /.  de  St-Sulp.  à  la  reine  d'Espagne. 
Brouill.  par  sec. 

Damville  ayant  rétabli  la  paix  et  l'honneur  de  Dieu 
en  Languedoc,  le  roi  et  la  reine  lui  ont  commandé  d'en- 
voyer Batresse,  gentilhomme  de  sa  chambre  et  lieutenant 
de  sa  compagnie,  vers  leurs  maj.  cathol.,  pour  leur  offrir 
tous  les  services  qu'il  pourrait  leur  rendre  dans  son  gou- 
vernement. Après  avoir  visité  le  roi  cath.  qui  l'a  reçu  avec 
grande  satisfaction,  Batresse  allait  se  rendre  auprès  de  la 
reine  d'Espagne,  mais  il  en  a  été  empêché  «  par  un  incon- 
vénient qui  lui  est  survenu  à  2  postes  d'icy,  où  il  s'est 
desloué  le  bras,  qui  le  garde  de  pouvoir  courre  et  le  con- 
traint s'en  retourner  sur  des  mules.  »  11  a  chargé  toutefois 
le  présent  porteur  de  lui  remettre  en  son  nom  les  lettres 
de  sa  mère  et  de  son  frère,  ainsi  qqe  celles  de  Damville  ; 
St-Sulp.  prie  lad.  reine  de  renvoyer  bientôt  ce  porteur  afin 
que  Batresse  puisse  emporter  ses  réponses  en  revenant  à 
Narbonne  et  à  la  cour  de  France.  Le  même  jour,  il  a  adressé 
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de  nouveau  ses  prières  à  Philippe  II  afin  qu'il  fasse  venir 
auprès  de  lui  lad.  reine  sa  femme. 


12  déc.  (1563).  La  reine  d'Espagne  à  J.  de  St-Sulp.  Or.  aut. 

«  Monsieur  l'ambassadeur,  j'ay  receu  la  lettre  que  vous 
m'avez  escrist  par  ce  gentilhomme  présant  porteur,  lequel 
vous  pourra  dire  comme  je  me  porte  très  bien,  et  suis  bien 
marie  de  la  cheute  de  mr  de  Batresse,  tant  pour  le  mal  qu'il 
aura  receu  comme  pour  Taise  que  ce  m'eut  esté  de  le  voir. 
Et,  puisque  vous  estes  en  lieu  où  le  pourésf  avertir  plus  au 
vray  de  mon  aller  par  dellà,  il  ne  sera  besoin  que  je  lui  en 
die  rien,  sinon  que  je  suis  bien  marrie  que  l'on  n'a  dist 
vray  à  la  royne,  qui  m'escrit  qu'elle  a  entendeu  mon  arri- 
vée à  Mousson,  et  que  je  pers  Tespérance  que  j'avois  de 
baiser  les  mains  de  sa  magesté  (et)  de  celle  du  roy,  pourés 
ne  vous  tromper  plus  ne  moy  aussi,  qui  sera  la  fin  où  je 
vous  dires  que  j'attans  en  grand  dévotion  la  venue  du  sr  de 
la  Motte  ;  vous  priant  faire  mes  recommandation  à  madame 
de  St-Suplice  et  à  votre  fils.  Je  prye  Dieu  qu'il  vous  doint 
bonne  vie  et  longue.  Le  XII®  de  dessanbre.  —  ELIZABET.  » 


12  déc.  (1563).  Vabbéde  MavcUlac  à  J.  de  Sl-Sulp.  Or.  aut. 

«  Vous  m'écrivez  que  je  tâche  de  gagner  le  plus  de  voix 
qu'il  sera  possible.  Je  crois  que  mr  du  Vigan  vous  a  écrit 
que  j'en  avais  plus  que  nul  autre,  mais  le  roi  (comme  je 
vous  ai  écrit)  a  coupé  voie  à  nos  élections,  etc.  J'espère  que 
votre  fortune  n'est  pas  encore  passée,  et  que  Dieu  vous 
réserve  un  loyer  de  vos  travaux  qui  vaudra  mieux  que  celui 
que  vous  pourriez  regretter.  —  Mr  Dhujoly  m'a  écrit  de 
quelque  prisonnier  qu'est  détenu  en  Espagne  pour  le  fait 
de  la  religion,  qui  est  son  parent.  Je  suis  contraint  de  vous 
prier  l'avoir  pour  recommandé  et  ne  puis  me  défier  que  vous 
ne  lui  secouriez  en  ce  qu'il  vous  sera  possible,  combien  que 
je  n'ignore  comme  l'on  approuve  par  delà  telle  manière  de 
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gens.  De  Cohanac  (1).  —  «  Votre  bien  humble  et  plus  obéis- 
sant frère  :  C,  >bbé  de  Marcillac.  » 


12  déc.  1563.  /.  de  St^Sulp,  à  mr  de  BoUlaillé^  ambass.  à 
Venise,  Br.  par  sec.  la  M. 

Répondant  à  ses  lettres  du  8  octobre,  il  est  d'accord  avec 
lui  pour  reconnaître  que  le  concile  ne  servira  guère  à  porter 
remède  au  mal  dont  soutTre  la  chrétienté  et  dont  Dieu  seul 
pourra  la  guérir.  Il  a  eu  grand  plaisir  de  voir  la  déclaration 
que  les  ambassadeurs  du  roi  ont  faite  en  lad.  assemblée  en 
faveur  de  l'ancienne  liberté  de  Téglise  gallicane  ;  elle  a  été 
fort  louée  en  Espagne  et  le  roi  cathol.  a  fait  entendre  au 
nonce  qu'il  voulait,  de  son  côté,  remontrer  au  pape  de 
modérer  les  articles  qu'il  avait  proposés  et  qui,  étant  con- 
traires à  l'autorité  des  princes,  pouvaient  amener  de  nou- 
veaux troubles  dans  la  chrétienté.  L'on  a  aussi  parlé  dans 
ce  pays  du  mariage  de  la  reine  d'EIcosse,  tantôt  avec  le 
prince  d'Allemagne,  tantôt  avec  celui  d'Espagne  ;  mais 
l'indisposition  de  ce  dernier  empêche  sans  doute  qu'on  aille 
plus  avant  dans  cette  affaire. 


(Vers  mi-déc.  1568).  /.  deSt-Sulp,  àFourquevauœ,  Brouill. 
autog. 

Mr  de  Batresse  le  renseignera  sur  la  bonne  réception  que 
lui  a  faite  le  roi  cathol.,  lequel  fait  donner  toute  la  presse 
qu'il  peut  aux  courts  d'Aragon,  ayant  dit  qu'il  veut  aller 
faire  les  prochaines  fêtes  en  Castille.  Quant  à  ce  qui  est  du 
Jacobin,  t  Batresse  m'a  dit  l'avoir  trouvé  habillé  en  soldat 
auprès  de  Barcelonne,  et  il  a  été  si  impudent  menteur  qu'il 
lui  a  bien  osé  dire  qu'il  était  confesseur  de  la  reine  cathol., 
combien  qu'il  soit  frère  laïc  ;  et  (je)  m'assure  bien  que  eut 
été  un  grand  service  au  roi  et  à  la  reine  de  le  leur  garder, 
comme  je  vous  avais  écrit,  comme  aussi  j'avais  averti  leurs 

(1)  Ou  Coinac,  dans  Varaire,  cant.  de  Limogne,  ou  dans  Bach,  cant. 
de  Lalbenque  (Lot). 


DÉCEMBRE    1563  199 

maj.  qu'il  était  entre  vos  mains.  Et  faut  croire  que  c'est  un 
vagabond,  dont,  à  ce  que  m'écrivez,  en  avez  eu  des  nouvel- 
les, comme  avez  très  bien  su  juger  de  lui  (1).  » 


(Vers  mi-déc.)  1563.  /.  de  Sl-Sufp,  au  cardinal  de  Lor- 
raine. Br.  par  sec. 

«  Mgr,  j'ai  été  si  affligé  d'une  pleurésie  et  fièvre  continue 
et  m'est  demeuré  après  icelle  tant  de  faiblesse  l'espace  d'un 
mois  que  je  vous  supplie  excuser  l'interruption  que  je 
pourrais  avoir  faite  de  vous  écrire.  »  Le  roi  et  les  grands  de 
cette  cour  qui  avaient  eu  à  ce  sujet  quelques  soupçons 
défavorables,  sont  maintenant  satisfaits  de  son  voyage  à 
Rome  et  de  l'honorable  réception  que  le  pape  lui  a  faite. 
St-Sulp.  n'a  pas  manqué  d'ailleurs  de  leur  représenter  que 
le  cardinal  a  toujours  travaillé  à  entretenir  l'alliance  entre 
ces  deux  rois,  et  que  tous  les  articles  qu'il  avait  proposés 
dans  le  concile  n'avaient  pour  but  que  l'honneur  de  Dieu, 
le  repos  de  l'église  et  la  pacification  des  troubles.  —  Depuis 
lors  le  bruit  ayant  couru  ici  qu'à  l'occasion  des  différends 
des  Guises  et  des  Châtillons,  les  armes  avaient  été  reprises 
et  que  la  guerre  allait  recommencer  en  France,  led.  am- 
bassadeur eut  encore  soin  d'assurer  à  Philippe  II  que  les 
deux  partis  avaient  trop  de  prudence  pour  agir  ainsi  et  pour 
enfreindre  la  défense  que  Charles  IX  leur  avait  faite  à 
Rouen,  quand  ils  l'avaient  reconnti  pour  roi  ;  et  de  fait  une 
dépêche  venue  de  France  quelques  jours  après,  avec  le 
récit  des  événements  (2),  montra  la  fausseté  des  bruits  qui 
avaient  été  répandus  en  Espagne,  en  sorte  que  le  roi  cath. 
ne  put  s  empêcher  de  dire  que  Catherine  avait  sagement 
fait  de  remettre  ce  débat  à  la  justice,  car  les  princes  doivent 
veiller  avec  grand  soin  «  que  des  choses  particulières,  rien 

(1)  Cette  letlro,  étant  portée  par  Batresse,  doit  dater  à  peu  près  du 
milieu  de  déc,  car  elle  est  postérieure  à  celle  d'Blisabeth,  du  12  déc, 
et  antérieure  à  celle  dud.  porteur,  datée  du  19  du  même  mois.  Au  sujet 
du  Jacobin,  voir  les  pièces  des  15  et  IG  sept.  1563,  et  une  dépêche  du 
18  févr.  15i)4. 

(2)  Allusion  au  mémoire  du  27  nov.  reçu  par  St-Sulp.  avant  la  mi-déc. 
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ne  puisse  redonder  au  préjudice  du  public,  »  et  fournir  des 
occasions  de  troubles.  —  «  Les  courts  de  Monson  (vont) 
assez  lentement,  non  que  pourtant  le  roi  ne  leur  donne 
toute  la  presse  qu'il  peut  pour  s'en  démêler  bientôt  et  se 
jeter  hors  de  la  sujétion  où  il  semble  qu'elles  le  tiennent. 
J'entends  qu'il  y  est  intervenu  de  la  difficulté  touchant 
l'inquisition  que  ceux  du  pays  demandent  être  réglée  pour 
n'entreprendre  dorénavant  juridiction  ni  connaissance  que 
de  fait  de  la  religion,  mais  l'on  estime  que  le  roi  n'y 
condescendra,  ains,  s'il  ne  lui  peut  croître  l'autorité,  il  la 
maintiendra  en  celle  qu'elle  a  déjà  de  connaître  de  tous 
autres  crimes.  Sa  majesté  cath.  avait  désiré,  pour  remédier 
à  l'oppression  du  bas  peuple,  que  les  sgrs  et  cavailléros  ne 
pussent  prendre  en  leurs  terres  ni  s'attribuer  plus  d'autorité 
sur  leurs  sujets  que  comme  il  en  serait  fait  règlement  par 
une  ordonnance  que  lesd.  courts  approuveraient,  mais  l'on 
pense  qu'il  ne  pourra  achever  cela  avec  lesd.  cavailléros  qui 
veulent  demeurer  sgrs  absolus,  comme  ils  ont  accoutumé. 
—  La  reine  cath.  est  encore  à  Madrit,  à  cause  de  la  fièvre 

tierce  qui nous  espérons  que  bientôt  après  la  fête  lad. 

dame  et  led.  prince  s'achemineront  par  deçà,  »  De  Bal- 
bastro. 


[17  déc.  1568.  —  /.  de  Saint-Sulp,  au  roi.  Portée  par  Sym. 
Thévenin,  courrier  ord.  de  sa  maj.  —  La  Mothe  est  arrivé 
vers  le  commencement  de  ce  mois.  Depuis,  il  a  présenté  à 
Phil.  II  le  sr  Batresse  qui  ensuite  s'en  est  retourné.  Il  s'est 
plaint  à  ce  prince  de  l'ordonnance  faite  dans  les  Pays-Bas 
sur  les  vins  français,  et  aussi  de  l'entreprise  de  Gravelines, 
où  l'on  a  attendu  vainement  ses  commissaires.  Réponse  de 
Phil.  Arrivée  d'un  émissaire  anglais,  et  de  l'évèque  de 
Vintimille  envoyé  par  le  pape  (1).  De  la  nomination  du  roi 
cathol.  comme  empereur  des  Indes.] 


%'%>% 


(1)  Voir,  au  sujet  de  sa  mission,  à  la  date  du  29  déc. 
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[17  déc.  1563.  /.  de  St-Sulp.  à  Catherine.  —  Des  courtz 
d'Aragon;  la  reine  n'a  pu  venir  rejoindre  le  roi  à  cause  des 
maladies  de  ses  dames  et  du  Prince.  Les  petits-fils  de 
l'Empereur  doivent  s'embarquer  à  Nice  et  non  à  Gênes  ;  du 
mariage  de  leurs  sœurs.  On  a  découvert  dans  la  Nouvelle 
Espagne  d'autres  mines  d'or  et  d'argent.  Suspension  à  Rome 
de  7  évêques  français,  et  menaces  du  pape  contre  la  reine  de 
Navarre.  L'ambassadeur  réclame  le  payement  de  ses  parties 
extraordinaires  et  de  ses  autres  appointements.  11  envoie 
La  Mothe  vers  la  reine  d'Espagne.] 


[17  déc.  1563.  /.  de  St-Sulp,  à  Catherine.  —  Il  n'ose  croire 
que  la  reine  mère  ne  lui  tienne  parole  et  refuse  d'accorder 
l'évèché  de  Cahors  à  son  frère,  pour  le  donner  à  un  autre 
qui  en  est  bien  moins  digne,  et  qui  est  d'ailleurs  étranger 
au  diocèse  et  n'a  pas  été  choisi  par  ses  représentants  ;  il 
compte  du  moins  sur  elle  pour  avoir  bientôt  une  abbaye.] 


[11  déc.  1563.  Lettre  secrète  de  /.  de  St-Sulp.  à  Catherine^ 
—  11  a  représenté  à  Phil.  II  les  mauvais  offices  de  son  am- 
bassadeur Chantonnay  à  l'égard  de  la  reine  mère  et  de 
Charles  IX  ;  il  lui  a  dit  que  ses  déportements  et  ses  calom- 
nies ont  été  tels  qu'on  le  considère  comme  l'un  des  princi- 
paux auteurs  des  derniers  troubles  et  qu'il  ne  cesse  encore 
de  fomenter  les  divisions  et  d'altérer  l'amitié  des  deux 
couronnes;  en  conséquence,  il  a  prié  Phil.  de  le  révoquer 
ou  tout  au  moins  de  lui  ordonner  de  mettre  fin  à  ces  prati- 
ques et  d'agir  dorénavant  avec  la  loyauté  que  l'ambassa- 
deur de  France  met  dans  ses  rapports  avec  la  cour  d'Espa- 
gne. St-Sulp.  lui  a  encore  représenté  l'utilité  d'une  rencon- 
tre de  Catherine  et  de  son  fils  avec  le  roi  cathol.,  rencontre 
qui  rendrait  leur  alliance  plus  visible  aux  autres  princes  et 
les  aiderait  ainsi  à  maintenir  la  paix  dans  la  chrétienté, 
sans  compter  que  cette  première  entrevue  leur  permettrait 
de  se  concerter  sur  celle  qu'ils  pourraient  avoir  ensuite 
avec  le  pape  et  l'empereur.  En  même  temps  il  lui  a  mani- 
festé le  plaisir  qu'éprouverait  Catherine  en  apprenant  que 
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Phil.  II  a  fait  venir  sa  femme  auprès  de  lui.  Réponses  du 
roi  d'Espagne  ;  il  rappellera  bientôt  Chantonnay.  D'après 
Evoly,  c'est  seulement  lui  et  St-Sulp.  qui  doivent  régler  l'en- 
trevue de  Cather.  et  de  Phil.  II;  ce  dernier  veut  que  Faflfaire 
se  traite  aussi  secrètement  que  possible.] 


17  déc.  1563.  /.  de  St-Sulp.  à  VAxibespine,  Br.  aut. 

Il  regrette  grandement  qu'il  n'ait  pu  l'avertir  à  propos 
pour  l'aider  à  avoir  l'évêché  de  Cahors  ;  «  et  ne  faut  douter, 
ajoute-t-il,  que  tout  le  pays  n'ait  bien  juste  cause  de  se 
plaindre  de  se  voir  frustrés  de  l'élection  selon  l'ordonnance 
des  Etats  (1),  et  pourra  être  que  Dieu  permettra  que  tout 
vienne  en  lumière,  ayant  été  préféré  un  qui  n'est  du  diocèse 
à  plusieurs  notables  personnages  et  de  bonnes  mœurs  qui 
en  sont,  qui  le  passent  en  savoir.  N'ayant  jamais  eu  un 
seul  bienfait  du  roi,  mes  services  méritent  bien  d'être 
reconnus  autant  que  nul  autre,  et,  puisque  la  reine  me 
remet  à  la  première  bonne  .occasion,  combien  qu'il  ne  s'en 
puisse  offrir  pour  moi  une  pareille,  je  vous  supplierai,  mr, 
vouloir  tant  faire  de  tenir  la  miin  qu'il  me  soit  donné  une 
bonne  abbaye  des  premières  en  récompense,  et  je  ne  ces- 
serai point  de  reconnaître  en  votre  endroit  la  recordation  et 
le  bien  que  vous  m'y  ferez,  etc.  » 


17  déc.  ir)68.  /.  (le  St-Sulp.  à  du  Fresne,  Br.  par  sec. 

Il  le  prie  de  lui  renvoyer  l'un  de  ses  deux  secrétaires, 
lesquels  lui  font  grand  faulte  (besoin).  Il  lui  recommande 
de  rappeler  à  la  reine  qu'elle  lui  a  promis  maintenant  de 
lui  donner  «  Tune  des  premières  bonnes  abbayes  qui  vac- 
queront.  »  Enfin  il  lui  demande  d'intercéder  auprès  de 
Catherine  pour  l'assignation  des  quartiers  qui  lui  sont  dûs, 
et  qui  lui  sont  indispensables  pour  soutenir  la  grande  dé- 
pense qu'il  est  obligé  de  faire.  Balbastro. 


(1)  Des  Etats  d'Orléans.  Conf.  à  ce  sujet  VHitt.  gén.  de  Querey,  par 
Lacoste,  IV,  186. 
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19  déc.  1563.  Balresse  à  J.  de  Sl^Sulp,  Or.  par  sec. 

Il  lui  recommande  R.  Rellet,  qui  se  rend  à  la  cour  de 
Philippe  II  pour  demander  la  délivrance  de  son  neveu 
«  détenu  en  la  galaire  patronne  du  roi  cath.  »  Barcelone. 


22  déc.  1568.  Catherine  à  J.  de  St-Sulp,  Copie. 

Le  roi,  ayant  été  forcé  de  mettre  en  vente  jusqu'à  100,000 
écus  de  temporel  de  l'église,  a  pu  retirer  5  ou  6  millions  de 
cette  vente,  ce  qui  lui  a  permis  de  régler  ses  affaires.  Mais 
comme  la  paix  est  maintenant  assurée,  et  qu'il  ne  saurait 
vouloir,  quoi  que  Ton  ait  dit,  la  ruine  d^  l'Eglise  et  de  ses 
ministres,  il  a  autorisé  les  ecclésiastiques  à  rentrer  en  ik)s- 
session  dos  biens  vendus,  en  remboursant  les  acheteurs, 
ce  qui  a  été  également  approuvé  des  uns  et  des  autres.  Le 
clergé  a  promis  du  reste  d'offrir  au  roi  les  mêmes  biens,  s'il 
arrivait  qu'il  rf:»tombàt  dans  la  nécessité  dont  il  vient  de 
sortir.  Catherine  signale  ces  faits  à  St-Sulp.  afin  que,  à 
l'occasion,  il  puisse  montrer  la  bonne  intelligence  qui  règne 
entre  l'église  de  France  et  Charles  IX,  et  rappeler  que  ce 
dernier  n'ignore  pas  que  lad.  église  est  «  un  des  principaux 
fondements  sur  quoi  consiste  l'établissement  et  assurance 
de  sa  couronne.  »  Paris.  —  Elle  le  charge  en  même  temps 
d'envoyer  à  la  reine  cath.  la  lettre  qui  suit. 


(22  déc.  1568).  Catherine  à  la  reine  cath.  Copie  du  temps. 

«  Madame  ma  fille,  je  n'ai  voulu  que  ce  pacquet  que 
j'envoie  à  l'ambassadeur  soit  parti  sans  vous  faire  ce  mot  de 
lettre  pour  vous  dire  comme,  estant  arrivé  le  nonce  du 
pape  de  Rome  ici,  allant  voir  Chantonay  se  sont  mis  en 
propos  et,  entre  les  autres,  il  lui  a  dit  qu'il  faira  tous  les 
bons  offices  qu'il  pourra  pour  me  faire  vcoir  le  roi  votre 
mari,  et  par  cela  avoir  votre  bonne  grâce.  Je  ne  scay  s'il  dit 
vray  qu'il  le  veuille  faire  ainsi  ou  si  c'est  pour  me  cuider 
aplatrer  pour  se  mocquer  de  moy,  que  après  tant  de  traverse 
qu'il  m'a  donnée  et  tant  de  burlerie  (brouillerie)  qu'il  a  faict 
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continuellement  en  ce  royaulme  il  pense,  en  me  donnant 
du  vent  par  sa  bouche,  que  je  oublie  le  mal  qu'il  a  faict  et 
envye  de  faire,  qui  me  faict  vous  escripre  la  présente  pour 
vous  pryer  que  faciès  prendre  garde  si  pouvés  descouvrir 
s'il  le  faira  comme  il  dict  ou  si  j'aurai  divine  de  ce  qu'il 
veult,  et  ne  laisser  pour  cela  de  faire  ce  que  pourrés  affin 
que  nous  en  ayons  ung  aultre  icy,  qui  aime  aultantde  nous 
veoir  en  paix  que  cestui-cy  désire  de  nous  veoir  en  guerre 
contre  tous  ceulx  que  désirons  demeurer  amis  pour  jamays. 
—  Vostre  bonne  mère  CATERINE.  »  (Voir  pour  la  date  la 
pièce  précédente.) 


22  déc.  1563.  Rmilleau  à  J,  de  Sl-Sulp.  Or.  aut^ 

«  Depuis  4  jours  il  est  venu  en  cette  cour  2  chanoines  de 
Cahors,  requérans  au  roi  et  à  la  reine  que  l'on  procédast 
par  élection  à  lad.  evesché  avec  beaucoup  de  bonnes  re- 
monstrations,  dont  à  ce  que  j'ai  pu  entendre  ont  été  remis 
au  conseil  privé  ;  et,  pour  autant  que  Ton  supprime  21  ou  22 
compagnies  de  gens  d'armes,  du  nombre  des  quelles  celle 
de  mr  de  Monssalès  en  est  l'une,  je  crains  bien  fort  que  lad. 
dame  (pour  donner  quelque  contentement  aud.  sr  de 
Monssalès)  qu'elle  ne  soit  pour  luy,  comme  certainement  je 
la  trouve  toujours  en  ceste  volonté.  Et  a  dit  à  Mr  de  Mascon 
et  à  moi  depuis  2  ou  3  jours  que  Ton  luy  en  parlast  plus  et 
qu'il  n'y  pouvoit  plus  faire  autre  chose,  et  que  cela  estoit 
fait,  qu'il  n'y  avoit  plus  de  remède,  mais  d'aultres  belles 
parolles  et  promesses  assez.  »  —  Il  ne  peut  encore  avoir 
raison  de  ces  messieurs  des  finances  pour  le  faire  payer  de 
ses  premiers  et  derniers  frais  ni  de  son  état  de  gentilhomme 
de  la  chambre,  «  étant  renvoyé  de  Judas  à  Caïphe  et  de 
Caiphe  à  Pilate.  »  La  reine  croyait  que  cela  était  acquitté  et 
elle  a  promis  d'en  ordonner  de  nouveau  le  paiement.  Mr  de 
Fresne  doit  le  lui  rappeler.  —  «  Le  connétable  et  le  maré- 
chal de  Montmorenci  sont  allés  passer  ces  fêtes  à  Chantilly. 
Le  roi  doit  partir  lundi  ou  mardi  prochain  pour  aller  à 
St-More  des  Fossez  où  il  demeurera  quelques  jours.  Mr  de 
Biron  partira  demain  en  poste  pour  aller  en  Provence.  Mr 
d'Oysel  s  est  allé  préparer  en  sa  maison  pour  partir  aux 
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premiers  jours  pour  s'en  aller  à  Rome  pour  y  demeurer 
ambassadeur.  L'on  m'a  assuré  qu'il  y  mènera  sa  femme.  » 
Il  prie  le  créateur  lui  donner  longue  et  chrétienne  vie.  De 
Paris.  —  Son  très  humble  et  obéissant  serviteur  :  Roulleau. 


28  déc.  1563.  Charles  IX  à  J.  de  St-Sulp.  Or.  par  sec. 

Durant  les  guerres  passées,  le  sr  J.  Baptiste,  Tun  des 
comtes  de  Rovescal,  a  été  condamné  par  le  capitaine  de  la 
justice  de  Milan  à  perdre  la  tète  et  ses  biens  ;  mais  il  a  pu 
se  réfugier  en  France  et  a  servi  ce  pays.  Charles  IX  écrit  à 
Phil.  II  pour  qu'il  lui  accorde  son  pardon,  et  il  charge 
St-8ulp.  de  s'employer  dans  le  même  but.  Paris.  —  CHAU- 
LES, Kobertet. 


'«>%« 


29  déc.  (1563).  /.  de  St-Sulp.  à  mr  de Br.  par  sec. 

Il  le  remercie  de  la  lettre  qu'il  lui  a  fait  remettre  par  Mr 
de  Vintimille  et  qui  lui  annonce  que  le  roi  Ta  chargé  de  ses 
affaires  jusqu'à  ce  qu'il  ait  envoyé  un  ambassadeur  par  de- 
là (1).  La  première  audience  dud.  Mr  de  Vintimille  a  été 
pour  assurer  ce  roi  des  bonnes  intentions  du  pape,  et  le 
prier  de  favoriser  la  clôture  du  concile,  clôture  qui  a  eu  lieu 
en  effet  quelques  jours  après.  Dans  la  seconde  audience  led. 
évêque  a  proposé  l'abouchement  des  princes  (2)  ;  mais,  tout 
en  reconnaissant  les  bonnes  intentions  du  pape,  il  a  été 
répondu  que  l'affaire  était  si  importante  qu'on  ne  pouvait 
encore  rien  décider.  On  pense  que  dès  que  le  roi  aura  ter- 
miné ces  Etats,  il  prendra  le  chemin  de  Barcelone  et  revien- 
dra bientôt  à  Madrid,  où  la  reine  est  restée  depuis  son 
départ.  Les  enfants  du  roi  des  Romains,  qui  ont  passé  les 
fêtes  de  Noël  à  Milan,  arriveront  en  Espagne  en  février 
prochain. 


(1)  Le  papier  étant  déchiré,  la  cote  de  cette  pièce  n'offre  plus  que  ces 

roots  :  «  Lettre  à  mr  de étant  au  lieu  de à  Rome.  >  Il  est  probable 

qu'elle  était  adressée  à  celui  qui  géra  Tambassade  de  Rome  en  atten- 
dant l'arrivée  de  d'Oysei.  (Voir  lettre  de  Rouleau  du  22  déc.) 

i2)  Au  sujet  de  ce  projet,  voyez  La  Ferr.,  II,  110,  152. 
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Dec.  1563.  Lettre  des  habitants  du  Croisic  à  J.  de  Sl-Sulp. 
Or.  par  sec. 

Ils  rappellent  qu'il  y  a  eu  2  ans,  en  sept,  dernier,  que 
leurs  compatriotes  M.  le  Cîomte  et  Fr.  Trimault,  capitaines 
de  mer,  ayant,  chacun  avec  son  navire,  conduit  certaines 
marchandises  à  S^ville,  y  ont  été  arrêtés  sur  une  fausse 
accusation  d'hérésie  (U.  Charles  IX  a  demandé  depuis  leur 
mise  en  liberté,  mais,  de  deux  personnes  du  Croisic  qui 
sont  allées  en  Espagne  pour  Tobtenir,  Tune  a  été  arrêtée  à 
son  tour  et  Tautre  forcée  de  se  retirer.  Sur  quoi,  le  roi  de 
France  ayant  écrit  de  nouveau  à  Philippe  II  en  faveur  de 
ces  pauvres  prisonniers  et  forcères,  lesd.  habitants  prient 
8t-Sulp.  de  leur  faire  obtenir  leur  délivrance  et  en  même 
temps  la  faculté  de  trafiquer  librement  en  Espagne,  ainsi 
(qu'ils  faisaient  auparavant  ;  car,  si  on  ne  leur  accordait  leur 
juste  demande,  il  pourrait  s'en  suivre  des  représailles 
regrettables.  Du  Croisic.  —  Suivent  24  signatures  desd. 
habitants. 


(Vers  fin  déc.  1563).  Testti  à  Catherine.  Copie  du  temps. 

Les  commissaires  chargés  de  vider  les  débats  sur  la 
frontière  de  Calais  et  de  Gravelines  se  sont  séparés,  en 
renvoyant  leur  prochaine  réunion  à  la  St-Jean.  La  duchesse 
de  Parme  ayant  informé  le  comte  d'Esgremont  (Egmont) 
que  Chantonnay  avait  reproché  à  Testu  sa  condition  à 
l'égard  du  cardinal  son  frère  (voir  ci-dessus,  pièce  du  30 
nov.),  led  comte  a  trouvé  ces  plaintes  fort  étranges  et  a  dit 
aud.  Testu  que  c'était  plutôt  à  lui  de  se  méfier  dud.  Chan- 
tonnay et  de  son  frère,  lesquels,  dans  leur  intérêt  privé  et  afin 
de  se  maintenir  en  place,  ne  cherchaient  qu'à  «  brouiller  les 
cartes.  »  Sur  quoi  Testu  a  répondu  qu'en  efl'et  led.  ambas- 
sadeur avait  fait  courir  le  bruit  que  les  Français  voulaient 
faire  la  guerre  aux  Pays-Bas,  ce  qui  était  complètement 
faux,  Charles  IX  ne  désirant  que  vivre  en  paix  avec  ses  voi- 
sins.  Led.   comte  lui  a  a[)pris  ensuite   que  les  pères  du 

(1)  Voyez  ci-dessus,  à  ia  datç  du  U  avril  156?, 


DÉCEMBRE   1563  '^7 

Cîoncile  qui,  depuis  le  commencement  de  ce  mois  tenaient 
leur  dernière  session,  «  s'étaient  tous  départis  avec  une 
hâte  extrême  causée  sur  la  disposition  du  pape  ;  »  ils  avaient 
craint  que,  si  la  mort  du  Saint  Père  survenait  à  ce  moment, 
ceux  qui  étaient  à  Rome  ne  nommassent  un  mauvais  pape^ 
et  que  ceux  du  Concile  ne  se  vissent  obligés  d'en  nommer 
un  autre,  ce  qui  aurait  pu  amener  un  schisme  dans 
réglise  (1). 


(Derniers  mois  de  1568).  L'abhë  de  Marcillac  à  son  frère 
J,  de  St-Sulp.  Copie  du  temps. 

Cette  pièce  est  la  traduction  française  d'une  lettre  en  latin, 
qui  fut  écrite  à  l'époque  où  l'ambassadeur,  ayant  appris  la 
vacance  de  Tévêché  de  Cahors,  fit  part  à  son  frère  de  son 
intention  de  lui  faire  obtenir  ce  bénéfice.  Led.  abbé  déclare 
redouter  la  charge  d'évêque  autant  que  «  les  flots  et  ondes 
de  la  mer;  »  et,  après  avoir  fait  ressortir,  avec  de  longs 
développements,  les  talents  et  les  vertus  qui  sont  plus  que 
jamais  nécessaires  pour  s'acquitter  dignement  de  telles  fonc- 
tions, il  se  reconnaît  incapable  de  remplir  le  rôle  qu'on  lui 
propose.  Il  espère  donc  que  led.  St-Sulp.,  qu'il  qualifie  de 
très  illustre  frère  recevra  sa  délibération  et  termine  par  ces 
mots  :  «  Par  qtioi  je  vous  supplie  que,  à  votre  instance  ou 
requête  d'aucun  autre  personnage,  on  ne  me  fâche  plus  de 
ceci,  car,  encore  que  tous  les  hommes  du  monde  y  em- 
ployassent leurs  forces  et  conseils,  ils  n'avanceraient  de 
êfien.  Toutefois,  afin  que  de  ce  succès  vous  en  advienne 
quelque  profit,  pour  l'amitié  que  je  vous  porte,  je  feindrai 
tant  qu'il  me  sera  possible  que  je  veux  totalement  être  mis 
hors  du  nombre  de  ceux  qui  procurent  avoir  cet  évêché.  ■ 


^^0>0y^y^  w~w  «r  «r^»  ««  w  » 


(1)  Le  Concile  de  Trente  8*était  terminé  le  4  déc.  et  la  nouvelle  de  sa 
clôture  avait  dû  arriver  à  Bruxelles  après  le  milieu  de  ce  mois.  La 
lettre  que  nous  analysons  est  d'ailleurs  postérieure  à  une  autre  du  22 
déc.,  par  laquelle  led.  Testu  annonçait  au  roi  qu'il  avait  fait  part  des 
plaintes  de  Chantonnay  à  la  duchesse  de  Parme,  et  que  celle-ci,  loin 
de  les  approuver,  lui  avait  déclaré  qu'elle  était  très  satisfaite  de  ses 
services, 
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Documents  de  Tannée  1564 


(De  déc.  1563  à  mars  1564).  Catherine  à  la  reine  d* Espagne, 
Orig.  autog. 

a  Madame  ma  fille,  j'é  voleu  que  set  porteur  s' an  retour- 
nast  pour  l'aucasion  que  vous  voyrés  par  les  létres  que  le 
roy  vostre  frère  et  moy  ayscrivons  au  sieur  de  Saynt  Suplice, 
aOn  que,  se  Ton  mandest,  come  Tons  ha  acoteumé,  dé 
menterie  au  roy  vostre  mary,  qu'i  lui  puise  dire  la  vérité, 
et  m'aseurant  qui  ne  fauldra  de  vous  fayre  entendre  tout, 
je  rm  vous  en  fayré  rediste  ;  et  seulement  vous  dire  que  je 
trove  mervilleusement  aystrange  que  le  pappe  aye  lésé 
prosédère  à  Tancontre  del  la  royne  de  Navarre,  coment  yl 
ont  fayt  ha  Romme,  car  sèt  pour  mestre  toutte  la  crétienté 
en  guerre,  sachant  bien  que  le  roy  mon  fils  ne  sufrira 
jeamès  que  Ton  lui  fase  mal  ni  à  ses  péys,  d'aultant  que, 
aultre  set  qu'ele  lui  ayst  de  parentèle,  ses  dis  péïs  son  si 
jeugnans  au  sien  qu'i  n'andurera  poynt  que  le  pappe  ni 
l'ynquisition  lé  meste  en  proye  (1),  car  nous  savons  trop 
bien  au  y  voldrest  à  la  fm  venir  ;  mes  y  ne  sera  ni  en  leur  • 
puisance  ni  d'aultre  qui  que  se  souit  de  nos  teins  piquer 
qu'i  nous  feuset  fayre  aystre  aultre  que  bons  amis,  frères  et 
mère  très  afectionnée  du  roy  vostre  mari.  Et  vous  prie,  afin 
de  rompre  tous  ses  mauves  et  sot  désayn  de  tent  de  jeans 
qui  aunl  envie  sur  nostre  byen  et  de  voyr  que  comenson 
peu  à  peu  acomoder  le  repos  de  set  royaume,  que  fasié  tent 
que  je  le  puise  voyr,  car,  jeuques  à  set  que  je  aye  set  heur, 
y  ne  fayron  que  mestre  pouine  de  bruller  le  monde.  Dites 

(1)  Conf.,  à  ce  sujet,  une  lettre  du  roi  rapportée  ci-dessus,  à  la  date 
du  30  ijov..  et  La  Ferr.,  I,  119. 
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au  prinse  d'Evoli  et  au  duc  d'Albe,  s'il  y  est,  qu'i  fault  qu'i 
faset  se  servise  à  leur  mestre  et  à  tutte  la  crétienté  de  nous 
fayr  voyr  avent  qu'i  s'élongne  de  là  heu  yl  est  (1),  et  ne 
crégnés  d'i  employer  tout  seulx  et  selles  que  pansés  vous  y 
povoir  ayder  pour  fayre  venir  ha  bon  fin  séte  veue.  Et  me 
mendés  à  la  vérité  set  que  en  sera,  et  ne  vous  lésés  plus 
repètre  de  dire  y  ne  se  peult  encore  ;  mes  nous  lesan  {corr. 
fesan?)  sa  voyr  la  vérité  si  je  le  douis  aysperés  et  dan  quel 
temps  et  au  se  sera  le  lieu.  Et,  quant  en  seré  aseuraye  de 
tout,  envoyé  moy  heun  homme,  et  fayste  que  le  roy  vostre 
mary  lui  mesme  m'escrive  le  temps  et  le  lyeu,  afin  que  Ton 
ne  m'en  douynt  ayspéranse,  come  ha  eun  enfant  au  à  heune 
sotte,  car  je  Tayme  trop  pour  n'avoyr  set  plésir  de  le  voyr, 
et  pour  m*en  donner  ayspéranse  s'i  ne  le  veult.  Je  vous  prie, 
ne  fallés  de  fayre  set  que  ysi  desubs  et  m'avertir  de  tout. 
Nous  feusion  déjea  parti  pour  aler  tenir  vostre  nepveu  de 
Lorayne,  mes  nous  atendons  la  réponse  de  la  royne  d'En- 
gletère,  pour  après  nous  nous  y  an  n'aler  et  de  là  a  Lion  et 
en  Languedoc  (2)  ;  en  ce  pendent  que  je  aye  la  vérité  de 
vous  de  set  que  je  douis  ayspérer  de  voyr  au  non  le  roy 
vostre  mari  et  vous,  car  s'et  la  chause  de  set  monde  que 
désire  le  plus  —  vostre  bonne  mère,  CATERINE.  » 


Janvier  (1564).  Mémoire  envoyé  par  le  roi  de  France  à  J, 
de  Si-Sulp,  Cîopie  du  temps. 

Ce  document  énumère  d'abord  certaines  difficultés  qui 
étaient  pendantes  avec  les  Pays-Bas,  el  que  les  commissai- 
res envoyés  sur  les  frontières  n'avaient  pu  vider.  Ainsi, 
contrairement  aux  traités,  Cressonières,  gouverneur  de 
Gravelines,  a  condamné  à  l'amende  un  fermier  du  roi  de 
France,  qui,  selon  l'usage,  avait  envoyé  ses  bestiaux  dans 

(1)  Allusion  au  séjour  du  roi  d'Espagne  à  Monzon. 

C2)  Si  nous  ne  pouvons  préciser  la  date  de  cette  lettre,  il  nous  parait 
résulter  de  cette  dernière  phrase  et  aussi  des  passages  annotés  plus 
haut  qu'elle  a  du  être  écrite  soit  en  déc.  1563,  soit  dans  les  2  premiers 
mois  de  156i. 
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des  terres  voisines  du  fort  de  TEcluse,  appelées  le  Havre 
St-Paul.  Comme  le  sr  de  Gourdan,  gouverneur  de  Calais,  a 
arrêté  un  soldat  de  Gravelines,  qui  avait  cherché  à  «  prati- 
quer quelque  chose  au  préjudice  dud.  Calais,  »  led.  Cres- 
sonnières, qui  ne  souhaite  que  «  le  remuement,  »  a  refusé 
d'entendre  raison  sur  cette  affaire,  et  a  fait  prendre,  par 
représailles,  un  bourgeois  de  Calais.  De  plus,  le  sieur  de 
Malbert,  qui  est  à  Lûmes,  y  fait  «  infinies  folles  et  témérai- 
res entreprises  »  et  veut  forcer  les  habitants  à  fe  reconnaître 
pour  seigneur,  bien  que  cette  terre  appartienne  au  roi  de 
France  (1)  —  Led.  mémoire  ajoute  que  depuis  6  mois,  à 
l'occasion  du  subside  d'un  écu,  imposé  en  France  sur  cha- 
que pièce  de  vin  allant  aux  Pays-Bas,  ceux  de  ces  pays 
avaient  ordonné  que  le  vin  ne  pourrait  être  vendu  au  delà 
d'un  certain  prix  ;  mais,  comme  ces  diverses  mesures 
gênaient  le  commerce,  il  avait  été  convenu  de  les  abolir. 
Cependant  depuis  un  mois,  contrairement  à  cet  accord,  les 
administrateurs  des  Pays-Bas  ont  imposé  8  à  10  patars  sur 
chaque  pièce  de  vin  et  ont  permis  aux  juges  de  rétablir  la 
taxe,  là  où  il  leur  semblerait  à  propos.  Les  Français  dénon- 
cent ce  procédé,  «  qui  est  autant  que  couper  la  gorge  aux 
marchands  ;  »  enfin  ils  se  plaignent  de  ce  que  l'ordonnance 
desd.  administrateurs,  quoique  faite  dès  le  13  nov.,  n'a  été 
publiée  «  qu'au  commencement  de  ce  mois  de  janvier,  » 
sous  prétexte  que  tous  les  vins  vont  par  delà  à  la  foire  de  la 
Chandeleur,  ce  qui  est  «  une  subtilité  fort  déshonnôte  >,  et 
qui  certainement  ne  saurait  être  trouvée  bonne  par  le  roi 
catholique. 


(1)  C'est  vers  la  même  époque  sans  doute  que  le  roi  d'Espagne  com- 
muniqua à  8t-Sulp.  les  plaintes  que  led.  Malberg  avait  adressées  de 
son  côté  à  la  duchesse  de  Parme.  Ce  seigneur  assurait  que  le  25  juill. 
précédent  des  gens  armés,  à  pied  et  à  cheval,  s'étaient  rendus  devant 
l'église  dud.  Lûmes  et,  au  mépris  de  ses  droits,  avaient  arrêté  de  vive 
force  tous  les  habitants  qu'ils  avaient  pu  et  les  avaient  conduits  au 
château  de  Mézières.  En  conséquence,  Philippe  II  demandait  la  répa- 
ration de  ces  excès,  attendu  que  lesd.  place  et  sgrie  de  Lûmes  devaient 
lui  être  restituées  telles  qu'il  les  avait  avant  la  guerre. 


JANVIER    1564  ail 

(Vers  le  commenc'  de  janv.  1564).  /.  de  St-SiUp.  à  tabbé 
de  Marcillac,  Brouill.  par  sec. 

Il  a  reçu  sa  lettre  «  du  12  du  passé'  (1).  »  L'homme  dont 
led.  abbé  lui  a  parlé,  à  la  requête  de  mr  de  la  Roque,  est  à 
Barcelone,  condamné  aux  galères  ;  aussi  sera-t-il  très  diffi- 
cile de  le  faire  délivrer.  «  Toutefois,  estant  aud.  Barsalonne, 
comme  j'espère  que  la  court  s'y  acheminera  dans  un  mois 
ou  5  semaines,  je  m'emploierai  en  tout  ce  que  je  pourrai 
pour  obtenir  sa  liberté.  »  —  Puisque  ceux  du  diocèse  mani- 
festent tant  de  volonté  envers  led.  abbé,  l'ambassadeur 
l'exhorte  à  ne  pas  laisser  perdre  l'honneur  qui  rejaillira 
sur  leur  maison,  s'il  est  élu  évéque,  et  lui  recommande 
d'écrire  à  ses  amis  de  la  cour  afin  qu'ils  supplient  le  roi  et 
la  reine  de  permettre  de  procéder  à  lad.  élection  ;  «  car, 
ajoute  St-Sulp.,  encore  que  je  demeure  vaincu  de  vos  remon- 
trances pour  ne  vous  prier  plus  de  chose  qui  vous  semble 
griève  (3),  je  y  vois  néanmoins  tant  d'avantage  en  la  seule 
élection  qu'il  me  ferait  trop  de  mal  au  cœur  de  la  laisser 
passer,  car  icelle  faite  nous  accorderons  si  bien  toute  chose 
que  vous  demeurerez  content.  »  De  Balbastre. 


1«' janv.  1563  (1564).  Certificat  de  J.  de  St-Sulp.  Copie. 

€  Nous  Jehan  de  St-Sulpice,  ambassadeur  en  EIspagne, 
certifions  que  Simon  Thévenin,  chevaucheur  ordinaire  de 
l'écurie  du  roi,  à  nous  ordonné,  »  a  servi  en  son  dit  état  là 
où  nous  Tavons  voulu  employer,  du  1"  juill.  1563  au  1" 
janv.  suivant.  Fait  et  scellé  à  Balbastre. 


2  janv.  1563  (1564).  Foiirqueoauœ  à  J.  de  St-Sulp.  Or.  aut. 

Adresse  :  A  mr  le  baron  de  St-Sulp.  etc.,  à  Mousson. 

Le  remercie  de  sa  lettre  portée  par  Batresse.  «  Nous  avons 

(1)  Ces  mots  indiquent  que  St-Sulp.  a  écrit  sa  lettre  en  Janvier,  car  il 
fait  évidemment  allusion  à  celle  que  son  frère  lui  avait  envoyée  le  12 
déc.  et  qui  a  éi6.  6é}ti  rapportée. 

f2)  C'est-à-dire  Tacceptation  de  la  charge  d'èvêqiie.  Conf.  la  dernière 
lettre  de  1563. 


212  AMBASSADE  EN  ESPAGNE 

nouvelles  que  le  concile  est  fini  dès  le  4*  du  passé.  »  Il  est 
grand  bruit  que  le  Turc  arme  par  mer,  et  les  Vénitiens  ne 
dorment  pas,  étant  particulièrement  exposés  à  ses  attaques. 
De  Narbonne. 

Damville,  ayant  à  communiquer  à  l'ambassadeur  un  fait 
d'importance,  a  recommandé  au  porteur  de  cacher  sa  lettre  ; 
mais,  afin  de  donner  un  motif  à  son  voyage,  il  a  prié  Four- 
quevaux  d'écrire  en  même  temps  à  St^Sulp.  «  Et,  si  vous 
avez  occasion  de  rescrire  chose  qui  importe,  vous  pouvez 
vous  servir  du  même  chiffre,  avec  le  jus  d'orange.  » 


5  janv.  1563  (1564).  Damvflle  à  J.  de  St-StUp,  Or.  par  sec. 

Il  envoie  son  écuyer  en  Espagne  pour  conduire  les  6  che- 
vaux que  Philippe  II  lui  a  permis  de  faire  sortir  de  son 
royaume.  Et,  pour  le  cas  ou  le  sauf-conduit  que  le  sr  de 
Batresse  lui  a  apporté  à  cet  effet  serait  trop  court,  il  prie 
St-Sulp.  de  le  lui  faire  prolonger.  De  Narbonne.  —  H.  de 
MONTMORANCY. 


7  janv.  1563  (1564).  Damville  à  J.  de  St-Sulp.  Or.  par  sec. 

Le  sr  de  Quenty.,  qui  a  servi  dans  les  guerres  de  France, 
voudrait  rentrer  dans  sa  maison  en  Espagne,  mais  craint 
d'être  empêché  par  le  sr  Don  Garcyllan  (?),  à  cause  d'un 
meurtre  commis  avec  son  cousin,  le  capitaine  Lupian. 
Damville  a  déjà  demandé  au  marquis  de  Pescayou  de  s'em- 
ployer à  rétablir  la  paix  entre  ces  deux  seigneurs,  et  il 
adresse  la  même  prière  à  8t-8ulp.  —  <  Vostre  bien  humble 
et  atfectionné  et  parfaict  amy.  H.  de  MONTMORANCY.  » 


7  et  8  janv.  1563  (1564).  Lettres  relatives  à  Vaffaire  du  sr 
de  Chatilne.  Copies  et  or. 

Comme  le  sr  de  Chaulne,  membre  du  conseil  privé  de 
Charles  IX  (1),  désirait  vendre  4,000  florins  de  rente  foncière 

(1)  Voir,  sur  ce  sgr,  les   renvois  des  tables  de  La  Ferr.,  I  et  III, 
yo  Chaulijçs, 


Janvier  1564  US 

qu*il  avait  en  Fl^^dres,  le  roi  d'Espagne  a  exigé  préalable* 
ment  que  ceux  de  ses  sujets  qui  étaient  propriétaires  en 
France  seraient  autorisés  à  aliéner  des  domaines  de  même 
valeur.  A  la  requête  dud.  Chaulnes,  Charles  IX  accorde 
cette  dernière  autorisation,  et  prie  en  même  temps  Phil.  II 
de  permettre  à  son  conseiller  Taliénation  desd.  4,000  flor.  de 
rente.  Paris,  7  janv.  —  Le  8  janv.  led.  Chaulne  écrit  de  Paris 
à  mr  de  St-Etienne  et  à  mad.  de  Vyneuil  pour  les  remercier 
d'avoir  appuyé  sa  demande  auprès  du  roi  d'EIspagne,  et 
d'avoir  sollicité,  dans  ce  but,  l'intervention  de  la  reine 
cathol.  ;  et  en  même  temps  il  les  prie  de  poursuivre  leurs 
démarches  en  sa  faveur  (1). 


8  janv.  1563  (1564).  Charles  IX  à  J.  de  St-Sulp.  Or.  par  sec. 

Le  début  de  cette  lettre,  relatif  aux  plaintes  de  Chanton- 
nay  contre  Testu  et  à  la  justice  réclamée  par  les  Guises,  est 
dans  La  Ferr.,  II,  133  et  128.  La  suite  du  document,  qui  n'a 
pas  été  publiée,  porte  que  la  décision  prise  par  le  roi,  au 
sujet  du  conflit  des  Guises  et  des  Châtillons,  a  été  acceptée 
très  volontiers  par  les  deux  partis,  et  qu'on  espère  que  tous 
les  amis  de  cette  couronne  se  réjouiront  «  de  voir  ce  fait 
accomodé  ».  Charles  IX  a  aussi  fait  répondre  par  son  conseil 
aux  plaintes  de  Chantonnay  concernant  le  pays  de  Flandres, 
et  il  envoie  à  8t-Sulp.  un  mémoire  des  doléances  qu'il  devra 
présenter  de  son  côté  au  roi  d'Espagne  «  pour  infmis  atten- 
tats qui  se  font  par  ceux  de  delà  au  préjudice  des  trai- 
tés (2).  »  —  Le  roi  de  France  a  été  averti  que  Fleissans.  frère 
du  sr  de  Carces  (3),  et  le  chevalier  de  Cuges,  craignant 
d'être  punis  pour  les  assassinats,  violences  et  rébellions 

(1)  Cette  afCaire  n'était  pas  encore  vidée  le  14  mars  suivant,  époque 
ou  de  Chaulne  écrivit,  de  Fontainebleau,  à  St-Sulp.  en  lui  demandant 
de  continuer  à  s'employer  pour  lui  faire  obtenir  lad.  permission.  De 
son  côté  il  avait  cherché  à  rendre  service  aud.  ambassadeur  et  lui 
avait  fait  délivrer  par  le  trésorier  de  l'Epargne  une  assignation  de 
gentilhomme  de  la  Chambre. 

{2)  Confér.  sans  doute  la  seconde  pièce  placée  sous  le  présent  mois. 

(3)  Coi.fér.  FalgairoUes,  Jean  Nicot,  201  ;  et  La  Ferr.,  II,  Ti. 
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qu'ils  ont  commis,  sont  partis  depuis  peu  sur  une  frégate 
pour  se  retirer  en  Espagne  ou  à  Rome.  St-Sulp.  s'informera 
de  leur  arrivée  et,  attendu  que  led.  Flessant  est  «  un  factieux 
paillard,  »  il  priera,  au  besoin,  le  roi  cathol.  de  le  faire 
arrêter  et  de  le  livrer  au  roi  son  frère,  afin  qu'on  puisse  en 
faire  une  justice  exemplaire.  —  t  La  fin  de  ma  lettre  sera 
pour  vous  avertir  d'un  Parti  qui  m'a  été  mis  en  avant  pour 
m'acquitter,  duquel  sans  fouler  mon  peuple  je  tire  tous  les 
ans  de  8  à  9  cens  mil  livres,  lequel  des  marchans  ont  affer- 
mé pour  6  ans,  à  la  charge  de  m'acquitter  dans  ce  temps 
de  tout  ce  qui  est  dû  de  reste  des  mariages  de  mes  sœurs  et 
tante  et  de  tout  ce  que  je  dois  au  grand  Parti,  ensemble  de 
tous  les  arrérages,  qui  ne  revient  pas  à  moins  de  11  ou  12 
millions,  et  ce  faisant,  étant  déchargé  de  ce  grand  frais, 
j'emploie  les  deniers  de  la  subvention  de  l'église  au  rachat 
de  mon  domaine  (1),  de  façon  que  j'espère  dans  ce  temps 
avoir  donné  un  tel  coup  à  l'acquit  de  ma  dette  que  je 
serai  bien  accomodé  et  aurai  moyen  de  faire  bonne  chère 
et  être  fort  à  mon  aise.  »  Paris,  8  janv.  1563.  —  CHARLES. 

ROBERTET. 


10  janv.  (1564).  La  reine  d  Espagne  à  J.  de  St-Sulp.  Or. 
aut.  (Cop.  Maz.) 

J'ai  reçu,  dit-elle,  les  lettres  que  vous  m'avez  écrites 
c<  ensemble  les  mémoires  et  la  lettre  de  la  royne,  laquelle  je 
vous  renvoyé,  afin  que  voyés  ce  qu'elle  me  mandait;  ne 
vous  ay  envoyé  Taultre  que  je  vous  mandis  par  La  Mothe, 
pour  ce  que  je  l'envoyé  au  roy  et  aussy  est-elle  tout  ne  plus 
ne  moins  que  celle  que  vous  ouvristes.  Je  ne  mande  rien  au 
roy  de  l'entrevue  parce  qu'il  me  semble  qu'il  n'y  a  asseurés 
propos  de  le  faire.  »  Elle  le  prie  de  lui  dire  «  ce  qu'il  lui 
semblera,  »  et  s'il  dépêche  quelqu'un  en  France  ;  elle  écrit 
pour  don  Francès  (d'Alava).  C-e  sera  la  fin  de  cette  lettre,  ' 
((  où  je  vous  prierai  faire  mes  recommandations  &  mme  de 
St-Sulp.  et  il  votre  fils,  et  en  prendre  autant  pour  vous, 

(1)  Sur  ces  mêmes  questions  de  ftnaiice,  voir  La  Ferr.,  If,  188. 
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priant  Dieu  qu'il  vous  doint  bonne  vie.  »  De  Madrid,  10 
janvier.  -  ELIZA.BET. 


10  janv.  1563  (1564).  Le  prince  de  la  Roche^sur-^  Von  à  J,  de 
Sl-Sulp.  Or.  par  sec. 

11  s'en  remet  au  porteur  pour  l'informer  de  la  santé  du 
roi  et  de  la  reine  ;  et  le  prie  de  le  croire  également  «  pour 
l'assurance  que  pouvez  avoir  qu'en  tout  ce  qui  s'offrira  pour 
vous  par  deçà,  me  trouverez  bon  ami.  •  Il  lui  demande  en 
revanche  des  nouvelles  de  leurs  majestés  cathol.  et  désire 
être  continué  en  leurs  bonnes  grâces.  De  Paris.  —  Charles 
DE  BOURBON. 


10  janv.  1563  (1564J.  Catherine  àJ.  de  Sl-Sulp.  Or.  par  sec. 

La  Ferr.  I,  144,  a  publié  le  commencement  de  cette  lettre, 
qu'il  rapporte  par  erreur  à  la  fin  de  janvier;  mais  il  a  omis 
la  fin.  Dans  cette  partie  omise,  Catherine  dit  qu'elle  attend 
le  retour  de  ceux  qui  sont  allés  en  Angleterre  pour  la  réso- 
lution de  quelques  points  qui  arrêtaient  la  conclusion  de  la 
paix  avec  ce  pays.  Elle  raconte  ensuite  l'assassinat  de 
Charry,  dans  les  mêmes  termes  que  dans  une  autre  lettre 
envoyée  à  Testu  (Voir  La  Ferr.,  II,  1Î16).  Paris,  10  janv.  15ft3. 
—  CATERINE.  RoBERTET. 


(10  janv.  1564).  Catherine  à  J,  de  St-Sulp.  Or.  aut. 

«  Mr  de  St-Suplise,  voyent  que  l'on  ne  fayst  que  bruire 
du  coûté  de  Flandre  du  pasage  du  roy  d'Espagne,  et  que 
set  pour  nous  fayre  la  guerre,  nous  avons  voleu  envoyer  le 
sieur  de  Lansac,  et  ausi  pour  les  aucasions  qu'il  vous  dira, 
vers  luy  ;  car  yl  i  a  beaucoup  de  chause  que  ne  povions 
ni  ayscripre  ni  mender  que  par  personnage  come  ayst  ledist 
sr  de  Lansac.  Et,  pour  sète  aucasion,  je  vous  prie  qu'i  s  an 
viègne  si  byen  instruit  de  touttes  chause  que  son  voyage 
nous  souit  ausi  profitable  et  utile  que  l'espérons  et  atent.  Je 
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prie  Dieu  vous  avoyr  en  sa  seynte  guarde  (1).  —  CATE- 
RINE.  » 


10  janv.  1563  (1564).  L'éoêque  de  LUnoges  à  J.  de  St-Sulp. 
Or.  par  sec. 

Le  porteur  de  cette  lettre,  mr  de  Lansac,  le  renseignera 
si  bien  sur  les  affaires  de  France  «  que  ce  seroit  gaster 
papier  »  que  de  lui  en  écrire  plus  au  long.  Il  veut  seulement 
recommander  à  St-Sulp.  celui  que  led.  évoque  et  son  frère 
de  TAubespine  «  aiment  le  plus  en  ce  monde  (2).  «  Paris.  — 
«  Vostre  humble  ami  à  vous  faire  service,  S.  de  l'Acbespine, 
év.  de  Lymoges.  * 


11  janv.  1563  (1564).  VAuhespine,  secret,  d'Etat,  à  7.  de 
St'Sulp.  Or.  aut. 

J'ai  reçu  votre  lettre,  et  vous  promets  de  parler  plus  har- 
diment en  votre  faveur  aux  premières  occasions,  «  comme 
il  est  advenu  de  Tévesché  de  Lectore,  de  la  vaccalion  duquel 
estant  venu  quelque  advis,  on  le  vous  a  réservé,  de  façon, 
mr,  que  si  la  nouvelle  est  vraye,  vous  aurez  cella  actendant 
mieulx  ;  ce  que  vos  amis  et  serviteurs  n'oublieront  et  n'y 
auront  pas  grande  peine,  car  la  maistresse  y  est  bien  dis- 
posée. Des  nouvelles,  je  ne  vous  en  dirai  point,  d^autant  que 
mr  de  Lansac  vous  instruira  de  tout,  et  puis  mon  filz  que 
j'ai  bien  voullu  aller  faire  ce  voyage  vous  en  pourra  dire, 
s'il  vous  plait  savoir  de  celles  de  sa  portée,  etc.  Je  me  re- 
commande bien  humblement  à  votre  bonne  grâce,  en  priant 
Dieu  vous  donner  santé.  »  Paris,  11  janv.  1563.  —  Son  très 
humble  serviteur.  De  l'Aubespine. 


l13  janvier  1563  (1564.)  /.  de  St-Sulp.  au  roi.  Envoyée  par 

(1)  La  date  de  cette  lettre,  qui  répond  au  départ  do  Lansac  pour  PBa- 
pagiie,  est  donnée  par  les  pièces  qui  vont  suivre. 

(2)  Cest-à-dire  le  fils  de  l'Aubespine,  qui  accompagnait  Lansac  en 
Espagne.  Voir  la  lettre  suivante. 
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la  Mothe.  —  Le  secrétaire  de  St-Sulp.  est  arrivé  sur  la  fête 
(de  Noël),  avec  la  dépêche  du  2  déc,  et  Tambassadeur  est 
allé  aussitôt  trouver  Phil.,  «  sur  Toccasion  de  lui  donner  la 
bonne  Pasques,  ainsi  qu'il  est  de  coustume  ;  »  il  Ta  entre- 
tenu des  affaires  des  Guise,  du  Pays-Bas,  des  prisonniers 
retenus  sur  les  galères,  du  comte  de  Petillan,  de  la  reine  de 
Navarre,  du  concile  national  de  France,  du  concile  général, 
de  Chantonnay,  etc.  Phil.  II  a  répondu  notamment  qu'il 
désapprouve  la  conduite  du  pape  au  sujet  de  la  reine  de 
Navarre.; 


[13  janv.  1563  (1564).  /.  de  St-Sulp.  à  Calherûie,  —  La 
Mothe  est  allé  voir  la  reine  cathol.  à  Madrid  et  il  le  lui  ren- 
voie. L'ambassadeur  d'Angleterre  parait  désirer  que  la 
France  fasse  la  paix  avec  sa  reine.  Envoi  par  Phil.  II  de 
50,000  écus  en  Flandres.  Il  communiquera  à  ce  souverain 
ce  qu'elle  lui  a  annoncé  au  sujet  des  biens  du  clergé  par  sa 
lettre  du  22  déc.  Sur  la  mission  de  l'évêque  de  Vintimille. 
Phil.  espère  arriver  à  Barcelone  le  15  févr.  et  y  recevoir  les 
lils  du  roi  des  Romains  ;  il  ira  de  là  à  Madrid  et  à  Valence. 
St-Sulp.  se  plaint  des  retards  qu'il  éprouve  dans  le  paye- 
ment de  ses  quartiers." 


il3  janv.  1563  (1564).  Leil7^e  secrète  de  J,  de  St-Sulp.  à 
CatheiH)ie,  —  Phil.  II  doit  envoyer  d'Alava  en  France  pour 
parler  de  l'entrevue  de  ce  prince  et  de  la  reine  mère.  Sur 
l'entreprise  du  pape  contre  la  reine  de  Navarre  et  sur  son 
instigateur  ;  moyen  imaginé  à  ce  sujet  par  St-Sulp.  Sur 
labouchement  des  princes  de  la  chrétienté.  Le  cardinal  de 
Lorraine  a  dit  au  pape  que  St-Sulp.  «  était  homme  de  bien 
et  bon  chrétien,  mais  qu'il  n'avait  affection  à  rien  que  à  ce 
que  la  royne  commandoit.  »  L'ambassadeur  a  su  aussi  que 
révoque  de  Vintimille  a  pour  mission  secrète  de  proposer 
à  Phil.  II  de  faire  exécuter  par  la  force  les  décrets  du  concile 
et  d'approuver  sa  nomination  d'empereur  des  Indes. j 
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13  janv.  1563  (1564).  /.  de  St-Sulp,  au  connétable  de  Mont- 
morency, Copie  de  Tépoque. 

«  Mgr,  combien  que  par  le  sr  de  la  Mothe  et  par  la  dépê- 
che que  je  fais  au  roi  vous  puissiez  être  averti  de  toutes 
les  occurences  de  cette  cour,  si  n'ai-je  voulu  faillir  de  vous 
faire  ce  mot  de  lettre,  par  le  désir  que  j'ai  d'être  remanteu 
en  votre  bonne  grâce  et  souvenance  ;  vous  avisant  que  ce 
roi  fait  toute  la  diligence  qu'il  peut  pour  faire  dépêcher  les 
états  de  ces  3  royaumes,  pour  s'en  retourner  en  Castille, 
prenant  son  chemin  par  Barsalonne  où  les  enfants  du  roi 
des  Romains  se  doivent  trouver  en  même  temps  qu'il  y 
arrivera.  L'évêque  de  Vintimille,  envoyé  du  pape,  a  déjà 
proposé  a  ce  roi  et  à  ceux  de  son  conseil  l'abouchement 
des  princes  (1),  auquel  ils  ont  trouvé  tant  de  difficulté  qu'il 
est  à  croire  qu'ils  n'y  consentiront  ;  et,  sous  ombre  de  ce 
propos,  lesd.  ministres  du  pape  n'oublient  pas  à  persuader 
ce  roi  d'employer  sa  force  pour  l'observation  de  ce  qu'a  été 
ordonné  à  ce  concile,  connaissant  bien  le  peu  de  fruit  et  de 
satisfaction  qu'en  demeure  à  toute  la  chrétienté.  »  Il  remet 
le  demeurant  de  ce  qui  S3  passe  par  deçà  à  son  cousin  la 
Mothe.  «  Seulement  je  vous  supplierai  m'être  toujours  bon 
seigneur  et  ami  envers  la  reine  à  ce  qu'elle  ait  plus  de 
souvenance  de  moi  qu'elle  n'a  eu  jusques  ici,  étant  con- 
traint de  la  prier  me  vouloir  donner  mon  congé,  tant  pour 
l'indisposition  que  j'ai  en  ce  pays  que  pour  le  mauvais  trai- 
tement que  j'y  reçois  et  pour  aller  donner  ordre  à  mes 
affaires  et  voir  si  je  pourrai  avoir  meilleur  fortune  présent 
qu'absent,  connaissant  bien  la  coutume  de  France  qu'est 
d'oublier  les  bons  services  des  absents  pour  gratifier  les 
présents.  Et  combien  que  je  me  sois  plaint  par  2  ou  3  lettres 
du  mécontentement  qu'à  bonne  raison  je  dois  avoir  de  me 
voir  mis  en  oubli  par  la  provision  qui  a  été  faite  de  Tévêché 
de  Cahors,  qui  m'avait  été  promise  avant  que  je  vinsse  en 
cette  charge  et  depuis  souvent  confirmée,  n'en  ayant  aucune 
réponse,  je  vous  ai  voulu  encore  écrire  la  présente  comme 
à  mon  principal  sgr  et  me  douloir  du  tort  qui  m'est  fait  en 

(1)  Voir  lettre  du  29  déc.  15G3. 
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cela,  et  principalement  pour  la  fiance  que  j'ai  que  n'aurez 
mis  en  oubli  les  bons  et  fidèles  services  que  mon  frère 
aysné,  qui  est  mort,  et  moi,  y  ayant  employé  toute  notre 
jeunesse  et  les  biens  que  nous  avons  pu  finer  de  notre 
maison,  nous  avons  faits,  et  de  ma  part  tellement  continués 
en  tout  ce  qui  a  touché  votre  service  que  je  puis  dire  y  en 
avoir  peu  qui  m'ayent  passé;  de  quoi  je  ne  demande  meil- 
leur témoin  que  ma  conscience  et  vous,  msgr,  et  tous  ceux 
qui  principalement  vous  appartiennent.  Et,  ne  s'étant  jamais 
offert  aucun  bon  moyen  par  où  j'aye  pu  employer  votre  gran- 
deur et  autorité  à  me  faire  donner  du  bien,  j'ai  été  encore 
à  cette  occasion  postposé  à  celui  qui,  étant  sur  le  lieu,  a 
mieux  couru  que  moi,  et  me  semble  que  je  devais  être 
favorisé  plus  que  nul  autre,  présentant  un  personnage 
capable  autant  qu'aucun,  n'en  refusant  l'examen  de  ses 
mœurs  et  doctrine  pour  le  conférer  avec  celui  qui  y  prétend, 
qui  n*est  du  diocèse  ni  de  telle  suffisance  en  savoir  qu'est 
mon  frère.  Et  dirai  davantage  qu'il  y  a  beaucoup  de 
notables  personnages  du  clergé  et  de  la  noblesse  dud. 
diocèse  qui  se  deullent  d'être  privés  du  droit  d'élection  et 
de  leur  être  baillé  personnage  moins  capable  que  plusieurs 
qu'ils  connaissent  ;  me  pardonnant,  msgr,  si  je  vous  dis  que 
de  20  mil  livres  de  rente  qui  ont  été  données  à  celui  qui 
s'est  adressé  à  vous,  il  n'eût  été  mal  employé  d'en  départir 
la  moitié  en  ma  faveur,  qui  n'ai  jamais  eu  aucun  bienfait  et 
ne  me  suis  pourtant  épargné  i)our  le  service  du  roi  et  vôtre. 
Et  ce  dont  je  vous  veux  supplier  présentement  n'est  pour 
m'opposer  à  la  volonté  du  roi,  mais  pour  vous  prier  qu'il 
vous  plaise  tant  faire  pour  moi  que  ne  veuillez  tant  con- 
tenter de  ce  bien  présent  celui  à  qui  il  a  été  promis,  et  qui 
ne  mérite  point  mieux  votre  faveur  que  moi,  que  j'en  sois 
débouté  du  tout  [ou  bien  tenir  la  main  qu'il  soit  donné  à 
mond.  frère  une  abaye  des  premières  qui  vaqueront  (1)]  ; 
ne  délibérant  point  faire  courir  la  ix)ste  et  user  d'autre 
imi>ortunité  et  artifices  que  d'être  bon  serviteur  du  roi  et 
viMre  et  mériter,  etc.  Sur  ce  faisant  fin  par  mes  très  hum- 

(1)  Ces  mots,  mis  outre  crochets,  eut  été  biffés  après  coup  dans  lad. 
copie. 
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bles  recommandations  à  votre  bonne  grâce,  je  prierai  Dieu 
vous  donner,  mgr,  en  très  parfaite  santé,  très  heureuse  et 
très  longue  vie.  De  Balbastre,  janvier  1563  ».  —  Post-scrip- 
tum  :  «  Et  voyant  que  mon  absence  et  les  services  que  je 
fais  ici,  au  lieu  qu'ils  me  devraient  servir  d'être  remanteu 
pour  avoir  quelque  bien,  sont  cause  de  me  mettre  en  oubli, 
je  supplie  la  reine  me  vouloir  donner  mon  congé,  pour  voir 
si  je  pourrai  avoir  meilleur  fortune  présent  qu'absent,  joint 
que  je  puis  dire  que  jamais  ambassadeur  ne  fut  si  maltraité 
que  moi,  et  ne  le  pouvant  plus  supporter  je  vous  supplierai 
que  j'aie  bientôt  un  successeur  ». 


(18)  janv.  (1564).  J.  de  Sl-Sulp,  à  7nad.  de  Guise.  Br.  par 
sec.  Portée  par  la  Mothe. 

Désirant  toujours  s'employer  à  son  service,  il  a  eu  soin 
d'assurer  à  ceux  de  deçà  que  lad.  dame,  tout  en  demandant 
la  punition  des  assassins  du  duc  de  Guise,  était  trop  ver- 
tueuse et  trop  prudente  pour  ne  pas  accepter  la  décision 
que  le  roi  et  la  reine  pourraient  prendre  sur  cette  affaire.  Il 
la  supplie  d'écouter  la  requête  que  la  Mothe  doit  lui  présen- 
ter au  nom  de  St-Sulj).  et,  espérant  qu'elle  voudra  bien  le 
favoriser,  il  lui  baise  très  humblement  les  mains  et  prie 
Dieu  lui  donner  santé  et  longue  vie. 


18  (janv.  1564).  J,  de  St-Sulp.  à  la  reine  d'Espagne.  Or.  par 
sec.  la  M. 

«  Madame,  je  n'ai  point  eu  à  ces  fêtes  aucune  meilleure 
I)asque  que  la  réception  de  votre  lettre  et  les  bonnes  nou- 
velles que  mr  de  La  Mothe  nous  a  apportées  de  votre  bon 
état,  qu'il  nous  a  témoigné  que,  comme  Dieu  vous  fait  croî- 
tre en  toutes  grâces  et  vertus  de  l'esprit,  qu'ainsi  vous  a-il 
trouvée  augmentée  en  touces  perfections  de  la  personne. 
Dieu  veuille  toujours  préserver  Tun  et  l'autre  ».  Le  roi  met 
grande  diligence  pour  terminer  ces  cours,  afin  d'aller  bien- 
t(M  la  retrouver.   St-Sulp.  la  remercie  de  l'affection  qu'elle 
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lui  témoigne,  bien  qu'elle  ne  puisse  rien  ajouter  au  désir 
qu'il  a  toujours  eu  de  mettre  à  son  service  sa  personne,  ses 
biens  et  sa  vie.  «  Je  vous  envoie  2  lettres  de  la  reine  votre 
mère,  que  j'ai  quasi  reçues  en  même  temps,  et  la  copie 
d'une  autre  qu'elle  m'a  écrite.  Et  ne  trouvera  mauvais  votre 
majesté  que  je  les  aie  ouvertes,  ainsi  que  lad.  dame  me 
commandait  de  le  faire,  car  cela  m'a  instruit  de  ses  inten- 
tions pour  remplir  mieux  le  service  de  leurs  très  chrétiennes 
majestés  ;  baisant,  ma  femme  et  moi,  très  humblement  les 
mains  de  la  vôtre,  etc.  »  (1). 


|15janv.  1563  (1564)./.  de  Sl-Sulp.  au  roi.  —  Depuis  la 
rédaction  de  la  dépêche  du  13,  le  prince  d'Evoly  l'a  invité  à 
dîner  et  lui  adonné  les  réponses  qui  suivent  sur  les  affaires 
du  Pays-Has  et  autres,  et  que  la  Mothe  lui  remettra.  Le 
marquis  de  Pescare  (2)  est  arrivé  en  Espagne,  en  traversant 
la  Provence  et  le  Languedoc,  et  dit  que  ces  pays  sont  main- 
tenant pacifiés,  et  que  l'on  peut  y  voyager.] 


15janv.  156^3(1564).  Réponses  et  réclamations  du  roi  d'Es- 
pagne remises  à  St-Sulp.  pour  être  envoyées  à  Charles  IX  ; 
avec  les  répliques  dud.  St-Sulp,  —  Sur  ré<lit  rendu  aux 
Pavs-Bas  relativement  au  taux  des  vins  de  France,  et  sur 
les  plaintes  que  font  à  leur  tour  les  habitants  des  Flandres 
et  de  l'Artois  au  sujet  des  nouveaux  impôts  mis  sur  les 
mêmes  vins.  De  la  construction  du  fort  de  Gravelines.  De 
l'arrestation  de  l'abbé  de  St-Cornille.  Sur  les  prétentions 
des  Français  du  côté  du  Luxembourg.  Sur  ledétroussement 
d'un  laquais  portant  des  lettres  de  Chantonnay  aux  Pays- 
Bas.  Sur  les  entreprises  d'un  pirate  {ou  pilote)  portugais 
dans  la  Floride.  Plaintes  contre  le  résident  de  France  aux 


(1)  La  date  du  mois  et  de  l'année  est  déchirée,  mais  elle  nous  est  four- 
nie par  la  lettre  d'Elisabeth  du  17janv.,qui  est  évidemment  une  réponse 
û  celle-ci. 


[t)  Voir  La  Ferr.,  I,  table,  v©  Pescaire. 
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Pays-Bas.  Sur  les  prisonniers  des  galères,  sur  les  réclama- 
tions d'un  marchand  du  Croysi,  en  Bretagne,  et  d'un  autre 
de  Bayonne.  Evoly  a  dit  à  St-Sulp.  que  Phil.  II  allait 
envoyer  d'Alava  en  France  pour  parler  à  Catherine  de  leur 
projet  d'entrevue,  et  que  lorsqu'il  serait  à  Barcelonne  on 
pourrait  prendre  peut-être  une  décision.  Sur  quoi  St-Sulp- 
comprend  bien  que  Phil.  a  ajourné  l'exécution  de  ce  projet  ; 
aussi  conseille-t-il  à  Catherine  de  considérer  cette  entrevue 
comme  remise  à  plus  tard  et  Tengage-t-il  pour  le  moment 
à  cesser  d'en  écrire  et  d'en  parler  au  roi  d'Espagne  ;  elle 
.  devra  aussi  être  très  réservée  vis-à-vis  d'Alava,  car  il  est  du 
parti  du  ducd'Albe.  Les  ministres  du  pape  pressent  Phil.  U 
à  s'employer  pour  faire  éloigner  l'amiral  de  la  cour  de 
France  ;  mais  Catherine  se  gardera  de  céder  à  de  pareils 
conseils,  car  ce  serait  vouloir  rallumer  la  guerre  dans  le 
royaume. 


%>^/^ 


15janv.  1568(1564).  J.de  Sl-Sulp.  à  Darfiville,  Copie  par 

sec. 

L'occasion  de  la  venue  du  marquis  de  Pescare  était  fon- 
dée, paraît-il,  sur  l'espérance  qu'il  avait  d'être  nommé  gou- 
verneur de  Milan,  à  la  place  du  duc  de  Sesse,  qui  est  pourvu 
de  l'état  de  général  des  galères  ;  «  et,  le  jour  de  l'arrivée 
dud.  marquis,  ce  roi  publia  le  frère  du  feu  duc  d'Alburi- 
querque,  vice-roi  de  Navarre,  pour  gouverneur  à  Milan,  et 
en  Navarre,  en  son  lieu,  le  frère  de  don  Loys  Mendès.  Tou- 
chant Jean  André  Dorio,  Tondit  qu'il  est  venu  pour  ses  par- 
ticuliers affaires  ».  En  dînant  chez  le  prince  d'Evoli,  St-Sulp. 
a  entendu  led.  Pescare  se  louer  de  la  bonne  chère  que 
Damvillelui  avait  faite,  lorsqu'il  a  traversé  le  Languedoc, 
et  assurer  qu'il  avait  trouvé  cette  province  en  grand  repos  ; 
il  compte  y  repasser  à  son  retour.  Phil.  II  part  dans  10  ou 
12  jours  pour  Barcelone,  et,  après  s'être  arrêté  quelque 
temps  dans  cette  ville,  il  se  rendra  à  Valence  et  rentrera 
ensuite  à  Madrid. 
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(Vers  milieu  de  janv.  1564).  Instructions  pour  le  5'  de 
Lansac,  envoyé  en  Espagne.  Copie  du  temps. 

Led.  Lansac,  en  faisant  part  à  Phil.  II  des  affaires  de 
France,  lui  parlera  de  la  tranquillité  qui  règne  dans  ce  pays 
depuis  que  le  roi  a  remis  à  plus  tard  le  règlement  de  la 
querelle  des  Guise  et  des  Châtillon.  Il  lui  dira  que  le  roi 
a  fait  une  déclaration  qui  supprimera  les  difficultés  que  Ton 
rencontrait  dans  l'interprétation  de  Tédit;  que  la  justice 
ayant  été  fort  altérée  «  par  Teffrénée  licence  et  impunité  » 
qui  avaient  eu  cours  pendant  les  troubles,  sa  majesté  avait 
fait  renouveler  toutes  les  bonnes  et  saintes  ordonnances  qui 
pouvaient  la  remettre  dans  sa  première  splendeur;  w  et 
n'oubliera  sur  ce  Tordre  qui  a  été  donné  des  vis-baillifs 
pour  purger  le  royaume  de  tant  de  brigans  et  voleurs  qui 
étaient  demeurés  des  relicques  de  cette  guerre.  »  Lansac 
ajoutera  que  Charles  IX  a  réduit  ses  compagnies  de  gens 
d'armes  à  l'état  où  elles  étaient  du  temps  de  ses  père  et 
grand  père,  et  a  ordonné  une  belle  milice  de  40  enseignes 
de  gens  de  pied,  dont  10  en  Languedoc,  10  en  Dauphiné  et 
Provence,  10  en  Picardie  et  autant  en  Normandie,  outre 
500  harquebusiers  pour  sa  garde,  le  tout  entretenu  en  partie 
à  ses  dépens  et  en  partie  aux  dépens  desd.  provinces.  Il  lui 
exposera  aussi  le  notable  service  que  le  roi  a  reçu  de  TEglise, 
service  c|ui  lui  a  permis  de  s'acquitter  envers  les  étrangers 
et  de  reprendre  le  Havre,  et  en  reconnaissance  duquel  il  a 
autorisé  les  ecclésiastiques  à  racheter  les  biens  qu'ils  avaient 
vendus  et  qu'ils  offrent,  du  reste,  de  donner  de  nouveau 
si  pareille  nécessité  se  représentait.  Il  lui  parlera  encore 
«  du  moyen  Parti  des  ajournements  »>,  par  lequel  le  roi  en 
6  ans  reste  acquitté  de  12  millions  qu'il  doit  au  grand  Parti 
de  tous  les  mariages  de  ses  sœurs  et  d'une  infinité  de  dettes 
à  des  particuliers,  «  sans  débourser  un  liard  de  ses  finan- 
ces; »  et  en  même  temps  son  domaine  doit  être  racheté 
avec  la  subvention  que  l'église  lui  donne  tous  les  ans  et  qui 
s'élève  à  6  millions.  11  représentera  à  Phil.  II  le  peu  de 
satisfaction  que  Charles  IX  et  sa  mère  ont  des  déportements 
de  Chantonnay,  et  le  prieront  de  le  remplacer  par  un  autre 
ambassadeur  «  plus  sincère  amateur  de  la  paix  et  de  Tami- 
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tié  des  deux  rois  ;  »  et,  à  ce  sujet,  led.  Lansac  tâchera,  par 
le  moyen  de  la  reine  et  d'Evoly,  d'obtenir  que  ce  successeur 
soit  quelque  espagnol,  homme  de  bien,  «  qui  ne  soit  pas  de 
la  facture  du  cardinal  de  Grandvelle,  qui  n'a  jamais  aimé 
que  brouiller  et  traverser  cette  amitié.  »  —  Lansac  aura 
également  à  parler  du  concile  de  Trente,  «  dont  ce  roi 
attend  la  conclusion  par  la  venue  du  cardinal  de  Lorraine  ;  » 
de  Tassassinat  de  Charry,  et  des  promesses  faites  par  Condé 
et  l'amiral  de  ne  pas  favoriser  leurs  corelij^ionaaires  des 
Pays-Bas.  Il  s'eftbrcera  de  découvrir  les  intentions  du  roi 
cathol.  sur  le  mariage  de  Charles  IX  et  de  Madame,  sur  les 
négociations  i)Our  la  paix  engagées  avec  les  Anglais,  sur 
l'entrevue  de  leurs  majestés,  et  aussi  sur  la  procédure  du 
pape  contre  la  reine  de  Navarre.  Au  sujet  de  cette  dernière 
affaire,  v  il  fera  entendre  combien  cette  façon  du  pape  a  été 
trouvée  étrange  et  peu  tolérable,  pour  être  la  seule  prin- 
cesse de  toute  la  chrétienté  contre  laquelle  il  a  prononcé, 
n'ayant  jamais  osé  contre  les  protestans  ni  autres  princes 
en  faire  de  mêmes,  semblant  que  cela  n'ait  été  fait  que 
pour  brouiller  le  monde,  voyant  que,  Dieu  merci,  ce  royaume 
venait  à  se  composer  ;  et  sur  ce  dira  les  déportements  de 
lad.  reine,  tels  en  ses  pays  que  le  roi  a  occasion  de  s'en 
contenter,  ayant  remis  la  messe  partout  en  s'en  venant 
trouver  sa  majesté  suivant  ce  qu'il  lui  a  mandé.  »  —  Led. 
Lansac  se  plaindra  dCmicuns  taux  que  les  ministres  de 
Phil.  11  en  Flandres  ont  mis  sur  les  vins  et  autres  marchan- 
dises, et  en  outre  «  des  excès  qui  ont  été  faits  à  l'abbaye  de 
Vauselles,  en  Cambrésis.  »  Il  priera  ce  prince  de  consentir 
à  ce  que  des  commissaires  communs  vident  certaines  dis- 
putes relatives  à  un  fort  nouvellement  construit  près  de 
Gravelines,  à  la  chàtellenie  de  Beaurein,  et  à  quelques 
terres  vers  Luxembourg.  Enfin  il  lui  demandera  d'interve- 
nir auprès  des  Genevois  (c.-à-d.  Génois),  afin  qu'ils  cessent 
leurs  mauvais  traitements  à  l'égard  du  colonel  San  Piedro 
Coi'se  et  (ju'ils  le  laissent  jouir  do  ses  biens,  conformément 
au  traité  de  paix  ;  d'empêcher  ses  ministres  de  Rome  d'agir 
au  préjudice  du  cardinal  de  Ferrare  ;  de  se  souvenir  des 
recommandations  que  Cliarles  IX  lui  a  adressées  en  faveur 
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du  comte  Nicolo  de  Petiliano  ;  et  d'accorder  au  s' de  Ghaulne 
la  faculté  de  vendre  ou  échanger  ses  terres  des  Pays-Bas  (1). 


17  janv.  1564.  St-Elienne  àJ.de  St-Sulp.  Or.  aut. 

La  reine  d'Espagne  lui  a  communiqué  les  lettres  qu'elle 
a  reçues  et  lui  a  remis  les  siennes  qu'il  envoie  à  St-Sulp. 
Il  regrette  de  n'avoir  pu  faire  à  mr  de  la  Mothe  aussi  bonne 
chère  qu'il  aurait  voulu,  et  est  marri  du  mauvais  tour  qu'on 
lui  a  fait  à  Arcos,  bien  qu'il  ne  soit  pas  le  seul  qui  ait  à  se 
plaindre  de  la  rigueur  dont  on  use  dans  tous  ces  ports 
envers  les  étrangers.  Mad.  de  Vineuf  se  recommande  à  ses 
bonnes  grâces. 


17  janv.  (1564).  La  reine  d'Espagne  à  J.  de  St-Sulp, 
Orig.  aut. 

«  Mr  l'ambassadeur,  j'ai  receu  vos  lettres  et  les  deux  de  la 
royne,  lesquelles  vous  avés  fort  bien  fait  d'ouvrir  (2),  et 
ainssy  le  pourrés  vous  faire  tant  que  nous  serons  si  loing  le 
roy  et  moy,  lequel  m'escrist  fort  mal  contant  de  se  que 
l'amiral  est  à  la  court,  et  aussy  de  l'opinion  que  la  royne  a 
de  Chantonnet,  lequel  il  révoque,  comme  je  croy  qu'il  vous 
aura  dist,  pour  résider  enbassadeur  auprès  de  rEnpreur,et 
don  Francès  demeura  en  France  tant  qu'il  y  en  envoyé  un 
autre.  J'en  escris  à  la  royne  bien  au  long,  et  me  samble  que 
vous  fériés  bien  luy  despécher  un  courier  pour  luy  porter 
cette  bonne  nouvelle  par  lequel  vous  luy  envoyrés  la  lettre 
qui  avec  ce  resus  (?).  Et  me  veux  plaindre  à  vous  de  vous 
mesmes  qui  me  faites  honteuse  par  tant  de  remerssimans 
que  vous  me  faittes,  sachan  que  tout  se  qui  vous  touchera 

(1)  On  a  vu  qu*il  est  question  de  la  mission  de  Lansac  dès  les  10  et  11 
Janvier;  mais  peut  être  son  départ  fut-il  retardé  de  quelques  Jours,  c^r 
c*est  seulement  le  8  févr.  qu'il  fut  reçu  à  Barcelone  par  le  roi  d'Espa- 
gne (La  Forr.,  II,  145).  Quoiqu'il  en  soit,  la  date  des  instructions  qu'on 
vient  de  lire  ne  doit  pas  s'écarter  beaucoup  du  milieu  du  mois  de  Jan- 
vier. 

(t)  Ce  détail  répond  évidemment  à  la  fin  de  la  lettre  de  St-Sulp.  du 
13  Janv. 
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je  l'aurés  tout  jours  en  telle  recommandation  que  le  devoir 
m'i  obligge,  vous  priant  m'anploier  toutjours  et  me  mander 
quant  il  sera  besoin  que  j'en  escrive,  qui  est  la  fin  où  je  me 
recommandres  à  madame  de  St-Suplice  et  à  votre  fils, 
priant  Dieu  qu'il  vous  doint  bonne  vie.  De  Madril,  ce  xvii« 
de  jenvier.  —  ELIZABKT.  » 


'%'«/« 


20  janv.  1563  (1564).  Damville  ai.  de  Sl-Sulp.  Or.  par  sec. 

11  le  remercie  de  sa  lettre.  On  attend  l'arrivée  du  cardinal 
de  Lorraine  à  la  cour  pour  entendre  ce  qui  a  été  résolu  au 
concile.  Le  roi  partira  bientôt  pour  Bar-le-Duc,  et  viendra 
ensuite  à  Lyon  et  en  Languedoc.  Au  sujet  de  la  justice  de  la 
mort  du  duc  de  (xuise,  afin  d'éviter  la  difficulté  qu'il  y  avait 
à  trouver  des  juges,  (pii  ne  fussent  pas  récusés,  le  roi  a 
retenu  la  connaissance  de  la  cause,  et  a  remis  le  jugemant 
ù8  ans,  et  en  attendant  les  parties  ont  juré  de  rester  en 
repos.  Montpellier  (1). 


%/^%/ 


25  janv.  1563  (1564).  J,  de  St-Sulp.  à  Catherine.  Portée 
l)ar  un  gentilbonnne  de  Lorraine.  —  Le  jour  précédent  le 
roi  a  mis  tin  à  ses  états  d'Aragon,  et  est  parti  pour  Barce- 
lone, où  8t-Sulp.  va  se  rendre  également.  Celui-ci  se  plaint 
de  ne  pas  recevoir  ses  appointements,  bien  qu'il  ait  de 
grandes  dépenses  à  faire  pour  remplir  sa  charge.  Il  paraît 
que  d'Alava  est  destiné  à  remplacer  Chantonnay.  Il  recom- 
mande à  Catherine  le  sr  de  la  Mothe,  son  cousin,  qui  lui 
rend  de  grands  services.^ 


(])  Une  lettre  en  espagnol,  datée  de  Monzon,  21  janvier,  est  adressée 
à  J.  de  St-Sulp.  •  en  Balbastro.  »  Mais  l'ambassadeur  dut  quitter  cette 
ville  vers  la  tin  du  mois  (Voir  lettre  du  15  janv,);  ses  comptes  mention- 
nent alors  diverses  dépenses  pour  louage  des  lits  de  Saragosse,  pour 
les  charrettes  et  les  charretiers,  et  encore  pour  le  payement  de  l'hôte 
de  Barbaste.  Il  dut  arriver  à  Barcelone  dès  les  premiers  jours  de  février 
(Voir  une  lettre  du  comm»  de  mars),  et  quitta  cette  ville  vers  le  23  mars, 
époque  où  il  fit  [)ayer  101  liv.  «  î\  l'hoste  de  Barsalone.  »  D'après  son 
carnet  de  déjjenses,  il  était  à  Tarragone  le  26  mars,  à  Tortosa  du  30  sui- 
vant au  5  avril,  et  à  Valence  le  17  avril.  Il  rentra  à  Madrid  vers  le 
milieu  de  mai  (Lettres  du  11  et  20  de  ce  mois). 
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11  févr.  15(>3  (15B4).  Le  sr  Despaulx  au  sr  de  Malbert.  Copie 
du  temps. 

Led.  Despaulx  (1)  étant  à  Mézières,  les  officiers  du  duc  de 
Nemours  lui  ont  déclaré  que  Thomme  que  led.  Malbert  a 
mis  dans  le  donjon  de  Lûmes  leur  a  fait  beaucoup  de  tort 
ainsi  qu'aux  sujets  du  roi,  «  desquels  il  en  a  mis  en  prison 
et  à  rançon.  »  En  outre  il  a  saisi  plusieurs  bœufs  apparte- 
nant à  Tentrepreneur  des  fortifications  de  la  ville  de  Rocroi, 
et  continue  ses  extorsions  et  ses  menaces.  Cependant, 
d'après  le  traité  de  paix,  le  roi  cathol.  ne  peut  rien  entre- 
prendre sur  la  terre  de  Lûmes  ni  forcer  les  habitants  à  prê- 
ter serment.  En  conséquence,  led.  Malbert  est  prié  de  faire 
réparer  tous  ces  attentats;  il  préservera  de  cette  manière 
les  biens  qu'il  possède  en  France  et  sur  lesquels,  en  cas 
de  refus,  le  sr  de  Nevers  ne  manquerait  pas  d'exercer  ses 
représailles.  De  8ice. 


18  févr.  156:^  (15()4).  J,  de  St-Sulp,  au  roi.  Portée  par 
Guillaume.  —  Le  roi  est  parti  de  Monson  le  24  janvier,  et 
n'était  plus  qu'à  3  lieues  de  Barcelone  quand  M.  de 
Lansac  est  arrivé.  Ce  prince  Ta  reçu  2  jours  après,  mon- 
trant que  la  légation  et  les  propos  d'un  personnage  aussi 
expérimenté  sont  «  de  grands  moments  et  efficacité  pour 
l'entretènement  de  l'amitié  »  des  deux  rois.  Sur  les  états 
d'Aragon.  Cette  lettre  est  datée  de  Barcelone.^ 


'  18  févr.  156.S  (1564). ./.  de  St-Sulp.  à  Catherine,  —  Lanssac 
a  été  très  favorablement  accueilli  par  Phil.  II.  Ce  prince  a 
choisi  Fr.  d'Alava  pour  son  ambassadeur  en  France.  Sur 
rîibouchement  des  princes  et  la  confirmation  des  décrets 
du  concile.  Tout  en  tenant  ses  courtz  de  Catalogne,  Phil. 
attendra  encore  15  ou  2()  jours  l'arrivée  des  fils  du  roi  des 


(1)  La  l<»Ure  ci-aftn''s.  du  24  îé\r.,  lui  dorino  le  titre  de  «  clievalier  de 
l'ordre  du  roi  et  son  lieuUMiant  général  (mi  ('hami>agne  et  Brie,  en  l'ab- 
sence  du  duc  d'Aumalo.  » 
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Romains,  et  partira  ensuite  pour  Valence.  St-Sulp.  la 
remercie  de  lui  avoir  promis  Tévêché  de  Lectoure  pour  son 
frère  J 


[18  févr.  1563  (1564).  Lettre  secrète  de  /.  de  St-Sulp.  au  roi 
et  à  Catherine.  —  St-Sulp.  a  trouvé  à  Barcelone  le  Jacobin 
qui  avait  été  arrêté  à  Béziers,  et  que  Phil.  II  a  fait  habiller 
de  neuf  et  recevoir  dans  le  couvent  de  son  ordre  ;  l'ambas- 
sadeur Ta  engagé  à  reprendre  son  chemin  vers  Catherine, 
et  il  doit  prier  Fourquevaux  de  Tarrèter,  afin  qu'on  sache 
s'il  est  coupable  ;  fausseté  de  quelques-uns  de  ses  dires.  Il 
est  bon  de  se  refroidir  au  sujet  de  l'entre  vue  entre  les  rois 
de  France  et  d'Espagne,  bien  qu'Evoli  assure  qu'elle  n'est 
qu'ajournée. J 


[18  fév.  1568  (1564).  Répomes  de  Phil.  II  au  sr  de  Lansac, 
en  sa  première  audience,  —  Pour  contenter  Catherine,  il  va 
remplacer  Cliantonay  par  Alava.  Ce  que  le  pape  a  fait  contre 
la  reine  de  Navarre  est  très  inopportun,  et  il  y  sera  remédié. 
Le  roi  cath.  espère  que  la  paix  avec  l'Angleterre  sera  bien- 
tôt signée,  etc.  —  Réponses  d'Evoly^  faites  quelques  jours 
après.  Analogues  aux  précédentes,  mais  portant  de  plus 
sur  San  Pedro  de  Corse,  sur  le  comte  de  Petillan  et  le  sr  de 
Chaune,  etc.] 


24  fevr.  1563  (1564).  Malbert  à  Despaulœ,  Copie. 

Il  répond  que,  suivant  le  traité  de  paix,  Phil.  II  l'a  nommé 
son  lieutenant  aud.  Lûmes  et  l'a  chargé  d'en  rechercher  et 
prendre  les  revenus  «  en  la  même  sorte  que  le  feu  sr  de 
Buzancy  et  de  Lûmes  les  possédait  avant  la  guerre  com- 
mencée en  1551.  »  Il  se  garderait  de  rien  entreprendre  contre 
led.  traité  et  la  souveraineté  du  roi  de  France.  Au  sujet  des 
tortioïis  imposées  à  son  représentant,  les  plaignants  n'ont 
qu'à  s'adresser  à  la  justice  dud.  lieu,  qui  examinera  leurs 
réclamations.  La  saisie  du  bétail  appartenant  à  J.  Willot  de 
Mézières  a  été  faite  à  l'occasion  d'un  débat  privé  au  sujet 
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de  certaines  possessions.  Quant  à  celui  qui  a  été  empri- 
sonné, «  la  versation  en  laquelle  il  a  été  trouvé  est  si  brutale, 
inique  et  indécente  »  qu'il  n'a  reçu  qu'une  juste  punition. 
En  terminant,  led.  Malbert  déclare  qu'il  n'a  pas  d'autre 
désir  que  de  vivre  en  bon  voisin  et  ami  avec  le  sr  Despaulx, 
ainsi  qu'il  Ta  toujours  fait.  De  Lume. 


26  févr.  1564.  De  Fresne  à  J.  de  St-Sulp.  Or.  aut.  Portée 
par  Roulleau. 

Il  lui  annonce  l'envoi  des  dépêches  du  roi  et  de  la  reine 
ci-après.  De  Fontainebleau. 


26  févr.  1563.  Charles  IX  à  J.  de  St-StUp.  Or.  par  sec,  avec 
un  post-scriptum  en  chiffres. 

Fr.  d'Alava,  après  être  demeuré  quelques  jours  à  Paris 
avec  Chantonnay  «  me  vint  trouver  le  dimanche  des  Bran- 
dons (20  févr.)  en  ce  lieu  où  je  lui  avais  fait  préparer  un 
logeys  et  l'attendais  en  bonne  dévotion  de  lui  faire  bonne 
chère,  et  soupa  avecques  moi  au  festin,  et  vit  un  combat 
que  je  faisais  et  un  ballet  que  dansèrent  des  dames  de  la 
reine  ma  mère,  ayant  tout  ce  carême  prenant  continué  de 
même  et  fait  faire  infinis  combats  et  entreprises,  telles  que 
la  paix  que  Dieu  m'a  envoyée  et  le  repos  ont  accoutumé  de 
produire.  En  ce  lieu  mon  cousin  le  cardinal  de  Lorraine 
m'est  venu  trouver,  lequel  m'a  fait  entendre  les  choses  qui 
ont  été  ordonnées  au  concile,  ce  qu'ayant  entendu  j'ai  fait 
venir  mes  gens  et  tous  les  présidents  de  ma  cour  de  parle- 
ment auxquels  j'ai  fait  examiner  tout  ce  qui  s'y  est  conclu 
et  recherché  d'eux  comme  ils  ont  vu  que  du  temps  des  rois 
mes  prédécesseurs  et  des  autres  conciles  il  s'est  observé. 
Ce  qu'ayant  bien  vu  et  entendu  d'eux  ce  qui  est  pour  le 
bien  de  mes  sujets  et  contraire  aux  libertés  de  l'église 
gallicane,  je  me  délibère  de  m'y  gouverner  en  la  même 
forme  et  manière  que  les  rois  mes  prédécesseurs.  *  —  Il  lui 
renvoie  les  réponses  aux  diverses  plaintes  qui  étaient  con- 
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tenues  dans  un  mémoire  que  Phil.  II  fit  remettre  au  s'  de 
Lansac.  St-Sulp.  pourra  assurer  ce  prince  du  désir  qu'a  le 
roi  son  frère  de  conserver  soigneusement  leur  alliance  et  de 
faire  vider  à  Tamiable  par  leurs  commissaires  tous  ces 
petits  conflits  qui  se  produisent  sur  leurs  frontières  et  qui, 
étant  «  bien  épluchés,  »  se  trouvent  le  plus  souvent  sans 
fondement.  —  D'après  une  requête,  qui  est  jointe  à  la  dépê- 
che, un  Français,  qui  se  trouvait  sur  im  navire  marseillais 
a  été  arrêté  à  Majorque,  sous  prétexte  qu'il  était  huguenot  ; 
mais,  comme  il  prétend  qu'il  ne  faisait  aucun  acte  de  reli- 
gion, Charles  IX  charge  St-Sulp.  de  réclamer  sa  délivrance, 
attendu  que  l'Inquisition,  qui  est  en  Espagne,  ne  saurait  en 
pareil  cas  avoir  aucun  droit  sur  les  sujets  du  roi  de 
France.  De  Fontainebleau  (1).  —  CHARLES. 

(En  chiflVes)  :  «  Francisco  Colona  est  passé  en  Espagne  où 
il  va,  de  la  part  du  pape,  pour  faire  quelque  entreprise 
pour  la  Provence.  »  Le  roi  recommande  à  St-Sulp.  de 
s'efforcer  de  découvrir  ce  qu'il  négociera  et  de  lui  en  donner 
aussitôt  avis  par  un  courrier  exprès;  il  devra  agir  discrète- 
ment et  sans  parler  de  rien  à  Ev'oly. 

Cette  lettre  était  déjà  fermée  quand  la  dépêche  de  St-Sulp. 
du  18  de  ce  mois  est  arrivée,  portant  l'assurance  de  la  conti- 
nuation de  l'amitié  du  roi  cathol.  Beaucoup  d'Espagnols, 
venant  du  Milanais,  traversent  la  France  et  disent  qu'ils 
vont  prendre  part  à  l'expédition  d'Alger.  L'ambassadeur 
enverra  à  Charles  IX  les  renseignements  qu'il  pourra  avoir 
sur  leur  compte. 


%»%/%/ 


(1)  Lad.  requête,  dressée  par  les  religionnaires  de  Marseille,  porte 
que,  durant  les  premiers  troubles,  lod.  prisonnier,  J.  de  Vega,  se  trou- 
vant poursuivi  par  les  catlioliquos,  dut  se  réfugier  «  en  Argiôre,  en 
Barbarie.  »  Après  l'édit  de  î)a(:-ification,  il  voulut  rentrer  en  France  et 
monta  sur  un  navire  de  Marseille  ;  mais  en  passant  à  Tlle  de  Maillor' 
que,  les  matelots  le  dénoncèrent  à  ceux  de  Tlnquisition,  lesquels,  sans 
respect  de  la  souveraineté  du  roi  de  France,  le  mirent  dans  leur  pri- 
son, <  où  il  est  encore  misérablement  détenu  et  en  telle  captivité  que 
les  Turcs  et  barbares  auraient  horreur  d'en  user.  » 
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26  févr.  1563  (1564).  Catherine  à  J.  de  Si-Sulp.  Orig.  par 
sec,  avec  apostille  aut. 

Publié  par  La  Ferr.,  II,  148.  Voici  les  seules  variantes 
intéressantes  fournies  par  Toriginal.  P.  148,  col.  2, 1.  4,  et  le 
retint  à  Paris  le  sr  de  ;  p.  149,  c.  1, 1.  21,  sceu  venir  person- 
nage ;  col.  2,  1.  22  et  suiv.,  que  je  scî^ois  sans  Dieu  etc.,  sans 
honneur  cCautant  que ie  m'estimerois  etc.  religion  de  faire; 
p.  150,  c.  1,  1.  18,  que  nous  estions;  1.  39  et  suiv.,  croire  et 
m  en  assurais  qu'il  ne  lui  acail  mandé  etc.,  les  subornant  à 
tumultuer  et  nous  désobéir  ;  c.  2,  1.  î30,  que  par  là  le 
royaume.  A  la  p.  151,  1.  6,  l'original  porte  Hierse  et  non 
Silva  (Voir  aussi  la  lettre  de  Cather.  à  Elisabeth,  de  la  fin 
de  février).  Enfin  notre  pièce  ajoute  ces  mots,  écrits  par 
la  reine  mère  :  «  Je  vous  prie  vous  aseurer  que  ne  serés 
aublié,  mes  qu'i  viegne  à  vaquer  quelque  bénéfise,  et  ausi 
aviser  set  dires  tout  ce  que  vous  mende  au  roy  mon  fils  ou 
à   Rui  Gomès;  avisés  an  pour  le  mieulx.  —  CATERINE.  » 

ROBERTET. 


(Vers  fin  févr.  1564).  Mémoire  adressé  par  Catherine  à  J.  de 
St-Sulp.  Copie  par  sec,  avec  post  scriptum  aut. 

<  Lesrdomp  Francisque  d'Alva,  après  sa  présentation,  et 
avoir  tenu  à  leurs  majestés  propos  généraux  de  Tamitié 
que  le  roi  cathol.  leur  porte,  dit  à  la  reine  qu'il  avait  à  lui 
parler  en  particulier  de  Tentrevue  de  leursd.  majestés,  ce 
que  lad.  dame  le  pria  différer  pour  le  grand  nombre  de  sgrs 
qui  se  retrouvaient  lors  en  la  salle.  Et  l'ayant  fait  conduire 
en  la  grande  salle  du  bal,  pour  voir  le  combat  que  le  roi 
avait  fait  préparer  pour  ce  jour  là  et  où  il  combattit  lui- 
même  à  la  pi(iue  et  à  l'épée  en  la  cour  du  donjon  de  ce  châ- 
teau, lad.  dame  alla  trouver  led.  Francisque  en  lad.  salle 
auquel,  pendant  que  le  combat  se  faisait,  elle  demanda 
quand  le  roi  cath.  partirait  de  Madril  et  s'il  y  serait  long- 
temps ;  à  quoi  led  Francisque  répondit  que  cela  dépendait 
de  la  réponse  qu'elle  lui  ferait  sur  le  fait  de  lad.  entrevue, 
(ce)  qui  donna  à  connaître  à  lad.  dame  qu'il  avait  grande 
envie  d'eu  entrer  en  communication.   Au  moyen  de  quoi. 
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sitôt  que  le  combat  fut  achevé,  lad.  dame  tira  à  part  led  sr 
domp  Francisque,  qui  lui  dit  que,  ayant  parlé  au  roi  cathol* 
de  lad  entrevue,  suivant  la  charge  que  lad.  dame  lui  en 
donna  à  son  parlement  de  France,  il  lui  avait  commandé 
d'assurer  lad.  dame  que  l'un  des  plus  grands  désirs  qu'il  eût 
était  de  voir  leurs  majestés,  tant  pour  l'amitié  qu'il  porte  au 
roi  son  frère,  que  pour  le  contentement  que  ce  lui  serait  du 
bien  et  du  plaisir  de  la  vue  et  présence  de  lad.  dame  qu'il 
aimait  comme  sa  mère,  pour  lequel  effet  il  ne  plaindrait  la 
peine  de  faire  ni  100  ni  300  lieues  de  pays  ;  mais,  pour  ce 
que  lad.  entrevue  serait  suffisante  pour  mettre  en  jalousie 
et  soupçon  la  plupart  des  princes  chrétiens,  il  désirait 
savoir  quelle  utilité  lad.  dame  espérait  de  lad.  entrevue  en 
la  chrétienté,  soit  pour  une  générale  pacification  ou  pour  le 
bien  de  la  religion.  A  quoi  lad.  dame  répondit  que  l'occasion 
pour  laquelle  elle  avait  toujours  désiré  lad.  entrevue  était 
pour  ce  que,  ayant  plu  à  Dieu  unir  leurs  majestés  par  une 
si  bonne  amitié  et  si  sûre  alliance,  il  lui  semblait  que, 
venant  à  lad.  entrevue,  elle  aurait  moyen  de  tellement  con- 
firmer et  perpétuer  cette  fraternelle  concorde  que,  toutes  et 
quantes  fois  qu'il  plairait  à  Dieu  l'appeler  à  sa  part,  elle 
mourrait  beaucoup  plus  contente  de  voir  qu'elle  laisserait 
cette  amitié  tellement  imprimée  aux  cœurs  de  leurs  majes- 
tés qu'elles  ne  fussent  plus  qu'une  même  chose  et  que  ce 
qui  serait  pour  la  grandeur  et  contentement  de  l'un  fût 
aussi  cher  et  recommandé  à  l'autre  ;  étant  bien  assurée 
que  quand  leurs  majestés  en  seraient  venues  là  il  n'y  aurait 
plus  prince  ni  potentat  au  monde  qui  les  put  olfenserni  qui 
fut  pour  troubler  le  repos  de  la  chrétienté  soit  pour  le  fait 
de  la  religion  ou  autre  occasion.  Et  avec  cela,  se  trouvant 
leurs  majestés  ensemble,  elle  lui  parlerait  de  beaucoup  de 
choses  qui  ne  se  peuvent  dire  à  autre  qu'à  lui.  .Là  dessus 
domp  Francisque  répliqua  qu'il  avait  charge  du  roi  son. 
maître  de  lui  dire  qu'elle  se  fiât  en  lui  de  tout  ce  entière- 
ment qu'elle  avait  en  volonté  sur  ce  fait  pour  l'en  avertir,  et 
qu'elle  s'assurât  qu'il  ne  ferait  en  cela  ni  autres  choses  que 
tous  bons  offices,  ce  que  lad.  dame  lui  répondit  qu'elle 
savait  bien,  par  l'expérience  de  ceux  qu'il  avait  faits  à  son 
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retour  de  ce  royaume,  mais  qu'il  y  avait  des  choses  qui  ne 
se  pouvaient  dire  pour  le  temps  ni  à  autre  que  aud.  roi 
cathol.  LfOrs  led.  Francisque  dit  à  lad.  dame  que  le  roi  cathol. 
était  à  la  vérité  en  grand  soupçon  du  roi  son  frère  pour  l'en- 
tière amitié  qu'il  lui  portait,  craignant  ou  que  l'on  le  tue, 
demeurant  les  volontés  de  ses  sujets  ainsi  divisées  pour  le 
fait  de  la  religion,  et  ceux  qui  tiennent  la  nouvelle  religion 
si  proches  de  lui  et  tant  avancés  et  honorés  comme  ils  sont, 
ou  bien  que  lesd.  de  la  religion  se  voyant  bien  établis  trou- 
vassent moyen  d'aliéner  son  bon  frère  de  l'amitié  qu'il 
porte  à  lad.  dame  pour  le  posséder  et  avoir  à  eux  entière- 
ment ;  (ce)  qui  était  chose  à  quoi  il  fallait  qu'elle  pensât  de 
près  et  bien  soigneusement,  étant  mémement  l'amirail  plus 
avancé  et  honoré  que  jamais  et  toutes  les  forces  de  gens  de 
pied  es  mains  du  srDandelot,  son  frère.  La  réponse  de  lad. 
dame  fut  que,  quant  à  tuer  le  roi  son  fils,  elle  n'en  avait 
point  de  crainte  ni  de  soupçon,  d'autant  qu*elle  y  donnait 
si  bon  ordre  qu'il  était  impossible  (entant  que  la  providence 
des  hommes  peut  empêcher  une  telle  entreprise)  qu'il  pût 
tomber  en  tel  inconvénient,  car,  quant  au  jugement  de 
Dieu,  il  n'y  avait  ni  grand  ni  petit  qui  n'y  fût  sujet.  Et, 
quant  à  l'aliéner  d'elle,  encore  moins  le  doutait-elle  que  le 
premier,  parce  que  jamais  enfant  ne  porta  plus  que  lui 
d'amitié  et  d'obéissance  à  (sa)  mère,  laquelle  elle  voit  s'aug- 
menter de  jour  à  autre  avec  l'accroissement  de  son  âge. 
(Elle  ajouta)  que  tant  s'en  fallait  que  led.  amiral  fût  plus 
avancé  ni  honoré  auprès  du  roi  qu'auparavant  qu'au  con- 
traire elle  l'avait  fait  renvoyer  en  sa  maison,  non  par  com- 
mandement qui  eut  été  lui  faire  une  honte,  mais  l'on  lui 
avait  donné  tellement  à  connaître  que  l'on  le  voulait  qu'il  a 
été  contraint  de  s'y  retirer  ;  que  tant  s'en  fallait  que  Ton 
eût  remis  toutes  les  forces  de  gens  de  pied  es  mains  du  sr 
Dandelot  que,  de  4  régiments  que  le  roi  entretient,  l'un  est 
commandé  par  le  comte  de  Brissac,  l'autre,  qui  est  celui  de 
Charry,  par  le  sr  Strossy  que  l'on  a  distrait  de  l'obéissance 
du  sr  Dandelot,  d'autant  qu'il  est  destiné  pour  la  garde  de 
la  personne  de  sa  majesté,  et  les  2  autres,  qui  demeurent 
sous  le  commandement  d'icelui   Dandelot,   sont  conduits 
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par  2  maîtres  de  camp  si  sûrs  et  fidèles  qu'ils  ne  reconnaî- 
tront jamais  que  ce  qui  sera  du  service  de  leurs  majestés. 
Et  par  ainsi  il  pouvait  juger  que  tant  s'en  fallait  que  ceux 
de  Tad.  religion  s'augmentassent  qu'au  contraire  l'on  ga- 
gnait tous  les  jours  quelque  chose  sur  eim.  Et,  parce  que 
sur  ce  propos  le  sr  Francisque  répliqua  qu'il  estimait  au 
contraire  que  ceux  de  lad.  religion  s'augmentaient  de  jour 
à  autre  par  la  tolérance  de  leur  religion,  et  que  pour  l'em- 
pêcher lad.  dame  se  pouvait  servir  du  concile  (ce  qu'il 
coula  et  passa  doucement),  et  d'autre  part  ravoir  toutes  ses 
villes  en  sa  main  et  sous  Tobéissance  du  roi  son  fils,  et,  en 
un  besoin,  serait  favorisée  et  secourue  de  toutes  les  forces 
du  roi  cathol.  pour  se  faire  obéir,  lad.  dame  lui  répondit 
qu'elle  avait  trop  eu  de  peine  et  difficultés  à  faire  la  paix 
en  ce  royaume   pour  y  vouloir  voir  renaître  un  nouveau 
trouble  ;  que  Lyon  n'était  encore  si  bien  que  l'on  pensait  et 
ne  serait  jusqu'à  ce  que  leurs  majestés  y  eussent  été  ;  d'au- 
tre part,  que  nous  étions  encore  en  guerre  avec  les  Anglais, 
et  que  d'aller  remuer  quelque  chose  là  dessus,  ce  ne  serait 
pas   faire  le  bien  du  royaume  ne  acte  de  personne  bien 
avisée  ;  qu'elle  ne  doutait  point  qu'en  ces  affaires  elle  ne 
fût  secourue  de  la  puissance  du  roi  cathol.,  comme  il  en 
avait  fait  démonstration  durant  les  derniers  troubles,   dont 
le  roi  son  lils  se  revancherait  quant  il  l'en  voudrait  requérir, 
mais  de  rebrouiller  cet  état,  elle  ne  pensait  pas  que  per- 
sonne le  lui  voulsist  conseiller  ;  que  Ton  voyait  en  quelle 
religion  elle  fait  nourrir  et  instituer  le  roi,  et  qu'il  fallait 
attendre    avec   patience  que   l'âge  lui    eût   apporté    plus 
d'obéissance  qu'il  n'a  trouvé  jusqu'ici  en  beaucoup  de  ses 
sujets  et  plus  de  maturité  en  ses  délibérations  ;  que  cepen- 
dant l'on  travaillerait  par  la  ré  formation  que  les  prélats 
iront  faire   en  leurs   diocèses  de  moyenner  une  réunion 
entre  les  sujets  du  roi,  non  par  la  force  des  armes,  dont, 
comme    il  va  lui-mèmo,  Ton  n'a   que  par  trop  tenté  les 
hasards,  étant  en  France   lorsque  la  nouvelle  vint  de  la 
bataille  où  il  s'en  fallut  quasi  riens  que  les  catholiques  ne 
la  perdissent,  mais  par  une  bonne  réformation  et  sincérité 
de   religion,  que  l'on  a  de  tout  temps  assez  expérimenté 
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être  les  armes  que  Dieu  veut  que  Ton  combatte  en  ce  qui 
est  de  sa  cause  et  de  la  conservation  de  sa  religion.  » 

«  L'on  avait  omis  en  ce  discours  de  déduire  que  la  reine  » 
avait  dit  au  sr  Francisque  qu'elle  désirait  encore  lad.  entre- 
vue u  afin  d'éclaircir  le  roi  cathol.  de  beaucoup  de  propos 
qu'on  lui  avait  rapportés  et  voulu  imprimer,  et  que  Fran- 
cisque lui  avait  répondu  que  led.  roi  n'était  pas  prince  de  si 
peu  de  jugement  qu'il  reçut  aisément  un  léger  ou  mauvais 
rapport,  que  l'Empereur,  le  connaissant  tel,  lui  avait  dès 
son  jeune  âge  commis  le  gouvernement  de  ses  plus  grands 
aCfaires,  »  et  que,  quoiqu'il  fut  bon  par  sa  nature,  il  avait 
le  c(eur  trop  bien  placé  pour  s'arrêter  aux  t  basses  choses  » 
qu'on  aurait  voulu  lui  persuader. 

Post'Scriptum  autographe  :  «  Mr  de  St-Suplise,  encore 
que  je  vous  aye  ayscript  si  ay-ge  voleu  fayre  set  mot  que  je 
n'é  voleu  que  personne  aye  veu  que  moy  ny  que  l'on  l'aye 
seu,  qui  ayst  cause  que  je  vous  prie,  quant  m'en  fayré 
réponse  que  se  souit  par  lestre  particulière,  et  regardés  cet 
vous  devés  en  parler  au  roy  mon  beau  fils,  car  cet  que  je 
vous  en  mende  set  pour  vous  tenir  averti  de  touttes  chauses  ; 
pour  se,  usés  an  come  conestrés  aystre  le  milleur  pour  le 
servise  du  roy  mon  fils  et  pour  povoyr  peus  fasilement  par- 
venir a  set  que  je  désire  de  le  povoyr  voyr,  car,  quant  à 
moy,  je  panse  que  le  language  que  voyré  ysi,  que  m'a  tins 
don  Fransisque,  ayst  plustôt  pour  trover  heune  ayscuse  de 
ne  me  voyr  poynt  que  aultre  chause  ;  ausi  je  vous  prie 
prendre  byen  garde  aux  afise  {c-à-d.  oflices)  que  fayra 
Chantonnet  quant  y  sera  auprès  de  son  mestre  et  set  qu'il 
dira  de  nous,  et  mété  pouine  de  sa  voyr  et  de  découvrir  tout, 
car,  quelque  promesse  qu'il  maye  fayste,  je  panse  qu'i  ne 
se  saret  guarder  de  fayre  mauvèse  aulise  et  mestre  pouine 
de  bruller  le  monde,  et  principalement  set  royaume  et 
nous  avéques  son  mestre,  à  quoy  yl  fault  avoyr  Teulx  ouvert, 
et  n'i  aublié  ryen  pour  bien  découvrir  etsavoyr  tout  et  nous 
en  tenir  avertie.  Je  vous  ranvoyré  la  Motte  mes  que  le  sieur 
de  Lansac  souit  de  retour.  —  CATEIilNE.  »• 
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(Fin  févr.  1564).  Catherine  à  la  reine  d'Espagne.  Orig.  aut., 
avec  apostille  autog.  de  Charles  IX. 

<■<  Madame  ma  fille,  je  suis  bien  ayse  de  set  que  le  roy 
vostre  mari  nous  ha  envoyé  le  signeur  don  Fransés  d'Elava 
et  de  quoy  yl  a  révoqué  le  sieur  de  Ghantonnay,  auquel 
j'é  dist  auvertement  Taucasion  que  je  avois  d'estre  mal  con- 
tente de  ses  déportemens,  et  y  m'an  n'a  fayst  ayscuses, 
lesquèles  je  prins  en  poyement,  puisqu'i  s'en  va  avéques 
les  promesse  de  fayre  tout  bons  aufises  près  le  roy  son 
mestre  pour  l'entre tènement  de  l'amitié  qui  est  entre  nous; 
et  lui  ay  aseuré  corne  je  fayré,  si  le  fayst  ynsin,  qu'i  n'aura 
jeainès  tent  de  bien  et  d'hauneur  de  son  mestre  que  je  ne 
désire  qu'i  lui  en  fase  daventage,  et,  en  set  que  je  aurës 
moyen  de  lui  fayre  plésir,  qu'il  m'i  trovera  ausi  préparaye 
que  neul  aultre  qu'i  seut  enployer  en  luy  en  fayre.  Vêla 
coment  nous  sounies  départis.  Et  ayspère  que  don  Fransés 
servira  son  mestre  si  bien  et  an  homme  d'hauneur  et  de 
vérité  (lu'il  conestra  coment  nous  désirons  contineuer  en 
son  amytié  et  que  nous  soumes  crétiens  et  non  tieiils  que 
Taultre  nous  a  dépins,  car  je  m'aseure  qu'i  ne  lui  mendera 
que  la  vérité.  Chantonnet  Ta  mené  ha  Paris  pour  lui  mons- 
trer  ses  conouisance,  mes  j'é  sète  ferme  aupinion  qu'i  ne 
voldra  rien  fayre,  quehjue  ynstrution  qu'i  lui  layse,  qui 
nous  puise  troubler  et  nous  détourner  du  repos  en  quoy 
Dieu  mersi  nous  soumes,  veu  Tauneste  language  qu'i  ma 
tint  (de  mr  1]  le  roy  vostre  mary,  lequel  me  mande  par  lui 
qui  la  peut...  (1)  le  roy  mon  fils  de  moy  et  que....  (2)  de  moy 
quel  hutilité  peult  aporter  à  la  crétienté  et  à  ses  deux  roys 
mes  enfans  de  nous  voyr  qui  me  dira  (ou  viendra  ?)  en 
quelque  lyeu  que  se  souit  pour  nous  voyr.  Et,  pour  se  que 
ses  chauses  ne  se  peuvent  mender  par  tierse  persoune,  je 
lui  ay  dist  que  je  m'aseurés,  set  je  avés  set  heur»  qu'i  n'an 
pouvest  venir  que  bien  et  pour  le  général  et  pour  ses  deux 
roys  en  particulier,  désirant,  come  mère  comoune  à  tou 

(1)  Lacune  de  deux  ou   trois  mots,  provenant  d'une  déchirure  du 
papier. 

(2)  Même  observation  (ju'à  la  note  précédente. 


FEVRIER    1564  237 

dus,  avent  mourir  les  léser  si  bons  amys  que  je  aye  set 
contentement  de  m'an  n'aler  avéque  Dieu  en  aseurense 
qu'i  n'y  aye  jeamés  guère  ni  division  ni  jalousie  entr'eu 
dus,  et  ansi,  désirant  d'entertenir  set  royaume  en  pays 
cornent  yl  est  et  volant  ayviter  toutes  aucasion  de  troubles, 
le  voyr  et  parler  avèque  lui  serviret  ynftniment  :  chause 
que  je  vous  dis  à  vous,  corne  à  ma  fille  qui  douit  et  pour 
nateure  et  pour  nostre  contentement  désirer  de  voyr  conti- 
neuer  votre  frère  en  Tamitie  en  quoy  yl  est  avèque  vostre 
mary  et  au  repos  que  nous  comenson  d'entrer  et  que  ryen 
ne  ne  lo  puise  rompre.  Par  ansi,  je  vous  prie  reguarder  set 
voyés  qu'il  y  aye  moyen  de  nous  voyr,  touttefouis  avèques 
son  contentement  et  san  vous  rendre  ymporteune  en.  son 
endroyt  et  m'en  mendés  set  que  je  an  douis  ayspérer.  —  Le 
cardinal  de  Lorayne  ayst  veneu  du   consile  et  ne  l'avons 

ancore  icy  reveu  quelque  chose  que  ayst (1)  seuls  que 

parellement  (?)  depuys  (?)  qui  nous  avons  dist que  lé 

roys  prédéséseur  du  roy  mon  fils  de  ne  rien  fayre  en  ses 

chauses  que  se  que....  (Lacune  de  4  ou  5  mots)...  ceux 

y  s'asamblet  (?)  sous pour  après  set  qui  san car  set 

royaume et  je  seré  tousjours  d'avis  qu'i  suive  ses  enses- 

tre,  car  personne  ne  le  saret  ynputer  à  mal  qu  ....  come  seula 
si  l'on  n'avest  envie  de  atacher  (quelque)  queréle  mal 
fondaye  ;  je  vous  l'é  voleu  mander  (afin)  que  se  l'on  vous 
en  parle  que  sachié  que  en  devés  respondre  selon  la  rayson. 
—  Aussi  je  vous  veulx  avertir  que  Troquemarton  ayst  veneu 
ysi  pour  nous  parler  encore  de  la  pays,  et  métoyt  en  n'avent 
des  chose  si  dérésonable  que  je  (fus?)  pour  la  fayre  que  ne 
lui  avons  voleu  acorder,  qu'est  cause  qu'i  s  an  retourna  à 
Seynt  Germayn  ;  et  nous  an  n'irons  fayr  Pasques  à  Châlon 
pour  aystre  à  Casimodo  ha  Bar-le  Duc,  au  se  trovera  vostre 
seur  pour  fayre  le  bastemme  de  vostre  nepveu  ;  et  de  là 
yrons  à  Lion  au  nous  pouvons  ariver  à  la  fin  d'avril.  —  Je 

(1)  La  première  rédaction  de  cette  phrase  a  été  en  partie  modifiée  par 
Catherine  au  moyen  de  corrections  et  de  surcharges  qui  ont  rendu 
l'écriture  si  confuse  que  nous  n'avons  pu  la  déchiffrer.  De  là  des  lacu- 
nes que  nous  indiquons  pur  des  points  et  qui,  à  l'exception  de  la  S**,  com- 
prennent chaciue  fois  deux  ou  trois  mots.  Voir  du  reste,  sur  le  môme 
sujet,  la  lettre  de  Charles  IX,  du  26  févr.  1564. 
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prie  à  Dieu  que  je  puise  bientôt  avoyr  set  ayse  que  d'enten- 
dre que  m'ayés  fayste  aussi  bien  grent  mère  que  vostre  seur, 
asteure  que  revoyré  le  roy  vostre  mary.  Ne  mangé  pas  tent 
sans  vous  promené  et  ne  faystes  plus  de  colation  et  vous 
couchés  plus  tôt  et  vous  levés  plus  matin,  car  je  creyn  que 
amasié  tent  de  humeurs  mauves  que  sela  souit  cause  de 
vous  empêcher  d'avoir  des  enfans.  Si  avés  séte  lètre  avent 
qu'il  souit  avec  vous,  je  vous  prie  prendre  heun  cristère  et 
heune  médesine,  et  après  vous  bégner  troys  au  quatre 
matyns  de  rans,  et  vous  guarder  de  vous  marfondre,  et 

achever  vos  beyns  le  jeur  qu'il  arivera  et  après  her (1) 

iermes  d'euf,  et  j'espère  que  Dieu  vous  fera  la  grase  que 
pourés  devenir  grose,  et  surtout  recomendé  vous  à  lui  et  le 
prié  atinqu'i  vousdouint  set  que  vous  ayst  nésésère,  et  qu'i 
vous  contineue  vostre  bonheur  et  la  bonne  grâse  du  roy 
vostre  mary,  et  qu*i  le  vous  conserve  et  guarde  longuement, 
et  vous  guarde  de  tomber  jeamés  au  maulx  et  annuis  que 
je    suis   tombée,  car  ne  me  suis   veu  ausi  heureuse  et 

cor (2)   vous  ne  pansant  jeamés  povoyr  avoir  mal 

mes  yl  m'a  monstre  qu'il  est  par  desus  tous  les  roys  et 
grant  de  set  monde  ;  pour  se  prenés  aygsanple  en  moy,  et, 
quelque  joye  et  contentement  que  ayés,  s'et  lors  qu'il  fault 
que  le  servies  myeulx  et  que  plus  le  priés  de  le  vous  conti- 
neuer,  set  que  je  lui  supplie  et  vous  conserver  come  le 
désire  —  vostre  bonne  mère,  CATERINE.  » 

Post'ScriiHum  :  Madame  ma  fille,  j'é  ysi  séte  fille  ayspa- 
gnole  qui  me  sert  de  famme  de  chambre  et  très  byen  et 
diligentment,  et  à  mon  grent  regret  s'an  veult  retourner  en 
n'Espagne;  mes  puisqu'éle  le  veult  je  vous  prie  la  retenir  an 
vostre  servise  pour  Tamour  de  moy  et  du  servise  qu'èle  me 
faysttrès  agréable.  —  J'é  rouverte  sete  lètre  quedéjea  avés 
ballaye  à  set  pourteur  pour  vous  dire  que  j'é  reseu  vostre 
lètre  que  m'avés  ayscrypte  et  sele  du  roy  vostre  mari  que  don 
Fransés  d'Elva  ni'anvoyée  par  set  mesme  pourteur,  cornent 

(Ij  Quatre  ou  ciin|  lettres  ont  été  décliirées. 

(2)  Cette  lacune,  de  môme  <|ue  la  suivante,  comprend  deux  ou  trois 
mots  enlevés  par  une  déchirure. 
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yl  vous  poura  dire,  et  suis  merveilleusement  aybéye  (1)  de 
set  que  le  sieur  de  Yerse  n'est  pasé  par  ysi,  puisqu'il  avest 
le  comendement  d'i  paser,  veu  qu'il  an  n'a  pasé  à  troys 
petittes  lyeu  près,  car  yl  a  ayté  à  Paris  et  de  là  s'an  n'est 
aie  voyr  vostre  seur  san  nous  voyr.  Je  vous  prie  fayre  mes 
ayscuse  au  roy  vostre  mari  set  ne  lui  en  n'escrips  ryen  de 
set  qu'il  me  dist  de  sa  part,  car  je  ne  Tay  pas  veu.  Je  suis 
bien  ayse  que  ayés  reseu  le  tableau  et  atans  an  grant  dé- 

votyon  le  retour (2)    on    peyntre    pour  nous  avoir  au 

moyns  (tous  ?)  en  pinteure,  puisque  je  ne  puis  avoyr  encore 
le  byen  de  vous  voyr.  —  Vostre  bonne  mère,  CATERINE.  » 

En  marge  de  la  lettre  Charles  IX  a  écrit  ce  qui  suit  : 
«  Madame  ma  soeur,  j*é  entendu  de  la  royne  nostre  mère 
que  le  roy  mon  frère  crint  que  Ton  me  distré  de  son  ami- 
tié ;  assuré-le  et  vous  aussi  qu'i  n'i  a  que  la  mort  qui  me 
puisse  séparer  d'elle.  —  CHAKLES.  » 


(l'^f*  jours  de  mars  1564).  /.  de  St-Sulp.  à  mr  de  Roufiac  et 
à  l'abbé  de  Marciilac.  Br.  par  sec. 

Aud.  Roufiac.  —  «  Nous  sommes  en  cette  ville  de  Barsa- 
lone,  il  y  a  environ  un  mois,  attendans  la  venue  des  enf^ns 
du  roi  des  Romains  de  jour  en  jour,  \yo\ir  après  leur  arrivée 
nous  en  aller  au  royaume  de  Valence  et  retourner  à  Ma- 
drid. »)  Le  sr  de  Lansac,  qui  a  été  envoyé  visiter  ce  carême 
le  roi  et  la  reine  d'Espagne,  a  annoncé  à  St-Sulp.  que, 
comme  il  était  bruit  que  l'évêque  de  Lectoure  était  mort  à 
Venise,  en  revenant  du  concile,  la  reine  était  décidée  à 
donner  le  siège  de  ce  prélat  à  l'abbé  de  Marciilac  ;  aussi, 
poursuit  l'ambassadeur,  je  vous  prierai  «  de  remontrer  et 
faire  remontrer  par  nos  bons  parents  et  amis  à  mon  frère 
qu'il  veuille  accepter  led.  évêché  s'il  est  vacant.  »  —  Il 
espère  qu'à  son  retour  à  Madrid  la  Mothe  lui  portera  «  la 
résolution  de  son  congé.  §   Il  lui  recommande  de  pousser 

{\)  C'ost-à-dire  ébahie. 

(2)  lue  déchirure  a  fait  disparaître  un  ou  deux  mots. 
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activement  les  constructions  que  Ton  a  entreprises  au  châ- 
teau de  St-Sulpice  et  de  bien  entretenir  le  jardin. 

Aiid.  abbé,  —  Outre  ce  dessus,  relativement  à  Lectoure, 
la  reine  a  fait  dire  à  St-Sulp.  par  Lansac,  que,  si  celui  à  qui 
elle  a  donné  Tévêché  de  Cahors  n'a  pas  eu  ses  bulles»  elle 
fera  son  possible  pour  recouvrer  ce  bénéfice  afin  d'en 
gratifier  led.  abbé.  Il  exhorte  donc  son  frère  à  céder  aux 
prières  de  ses  amis  et  à  profiter  de  ces  bonnes  dispositions  de 
sa  majesté.  Quq,nt  à  Cajarc(l),  il  n'y  faut  plus  songer»  puisque 
le  roi  a  révoqué  dernièrement  son  édit  sur  la  vente  du  tem- 
porel. «  Vous  verrez,  par  une  lettre  de  Roulleau,  la  peine 
où  je  suis  de  recouvrer  argent  pour  mon  entretènement,  ne 
pouvant  liner  de  ces  trésoriers,  quelque  mandement  qu'on 
leur  fasse,  tellement  qu'il  y  a  3  mois  qu'ai  été  contraint 
d'emprunter  de  l'argent  à  l'intérêt,  qu'est  ce  qui  me  fait 
souhaiter  le  plus  d'être  mis  hors  de  cette  charge  et  de  pou- 
voir aller  jouir  de  quelque  reijos  en  ma  maison.  » 


1"  mars  1503  (15(>4).  Despaulx  à  Charles  IX.  Copie. 

Le  sr  de  Malbert,  fils  de  feue  mad.  de  Lûmes»  a  placé  à 
Lûmes  un  de  ses  serviteurs,  qui  y  tient  le  château  de  la 
part  du  roi  d'Espagne  et  qui  y  commet  beaucoup  d'excès 
et  d'usurpations  au  préjudice  de  cette  couronne  et  du 
duc  de  Nevers.  (Voir  ci-dessus,  lettres  du  11  et  du  34  fév.) 
Loin  de  faire  réparer  ces  extorsions  et  ces  violences» 
led.  Malbert  a  contraint  depuis  peu  les  habitants  â  prêter  le 
serment  de  fidélité  au  roi  cath.,  alors  qu'ils  ne  l'avaient 
jamais  prêté  qu'au  roi  de  France,  même  après  que  led.  feu 
sr  (le  Lûmes  se  fut  mis  au  service  de  Charles  Quint.  C'est 
pounjuoi  le  sr  Despaulx  demande  à  Charles  IX  de  remédier 
à  ces  entreprises,  vu  que  le  lieu  de  Lûmes  n'a  été  rendu  â 
Phil.  11  qu'à  la  charge  de  ne  toucher  en  rien  aux  revenus 

(1)  i\'{X\i.  seigneurie,  <\m  appartenait  à  l'éplise  de  Caliors,  avait  été 
mise  (Ml  vente  pour  réalis«*r  les  sommes  de  la  subvention  imposée  par 
le  roi  sur  le  elergc^,  et  (|uel<|ues  mois  auparavant  St-Sulp.  avait  envoyé 
SCS  ordres  îk  ses  représentants  afin  qu'ils  on  fissent  l'aeriuisition. 
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du  duc  de  Nevers  et  à  la  souveraineté  de  la  couronne  de 
France,  et  vu  aussi  que  cette  place,  n'étant  qu*à  une  lieue 
de  Mézières,  pourrait  nuire  beaucoup  à  cette  ville  en  temps 
de  guerre.  De  Vy. 


(Du  6  au  12  mars  1564).  Catherine  à  la  reine  caihol.  Or. 
aut. 

Elle  lui  écrit  pour  profiter  du  porteur  qui  est  envoyé  vers 
St-Sulp.,  mais  elle  n*a  que  peu  de  nouvelles  à  lui  apprendre. 
«  Dieu  mersi,  les  afayres  contineue  tous  les  jours  de  bien 
en  myeulx,  et  toutes  chause  vont  et  augmentent  en  la  pays 
et  repos  que  nous  soumes.  Ay  partons  lundi  prochayn,  qui 
est  après  la  my-caresme  (1),  pour  nous  en  n'aler  ha  Bar-le- 
Duc  tenir  sur  lé  fons  vostre  nepveu,  et  encore  que  vostre 
seur  de  Loreyne  aye  la  petitte  vérole  %\  espère  ge  que  ne 
lara  (2)  d'estre  si  bien  guérie  à  Gasimodo  que  ne  fauldra  de 
s*i  trover  aveques  son  fils.  L'amyral  ayst  veneu  ysi  prendre 
congé  du  roy  et  de  moy  avant  que  en  soyons  partis,  pour  le 
mesme  jour  que  nous  partirons  s'an  retourner  ha  Chàtillon  ; 
et  ha  mené  ausi  sa  femme  et  n'ayst  rccompagné  que  de  son 
treyn  acoteumé  du  temps  du  roy  mon  signeur.  Je  vous  ay 
voleu  dire  sesi,  afin  que  l'on  ne  vous  en  fase  heune  novelle 
alarme,  car.  Dieu  mersi,  tout  va  si  bien  que  j'espère,  ave- 
ques son  ayde,  de  revoyr  byentôt  set  royaume  en  ausi  grent 
repos  que  Tayés  jamés  veu,  set  que  je  lui  suplye  et  de  vous 
fayr  aystre  grose  yncontinent  que  aurés  de  retour  le  roy 
vostre  mary,  pour  la  chause  du  monde  que  désire  le  plus 
—  vostre  bonne  mère,  CATERINE.  »  —  Postscriptum  : 
«  Ma  fille,  je  vous  envoy  du  crespe  que  Aguilant  m'a  dist 
et  vostre  talleur  que  en  n'Espagne  y  n'i  en  n'ye  poynt  de 
semblable  ;  s'il  est  asés  beau  pour  la  Prinsèse,  jf*  seré  bien 
ayse  que  lui  (en)  ballié.  » 


(1)  CcsU^-dire  le  13  mars.  (La  Perr.,  II,  intr.  xl.)  Il  résulte  de  cette 
indication  que  la  lettre  a  dû  être  écrite  dans  la  semaine  qui  précède  ce 
Jour,  du  6  au  12  mars. 

^2)  Laissera. 
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10  mars  lofti  (1564 j.  DEscavs  à  J.  de  St-Sulp.  Or.  par  sec.   ' 

Mr  de  Lanssac  est  arrivé  à  Bordeaux  et  a  dîné  chez 
d'Escars,  à  qui  il  a  conté  le  bon  traitement  que  led.  ambas- 
sadeur lui  a  fait  en  Espaj^ne.  Il  est  reparti  aujourd'hui  à  2 
heures,  en  prenant  la  marde^  doit  séjourner  2  ou  3  jours  en 
sa  maison  et  arriver  de  là  à  la  cour.  Il  est  probable  qu'aus- 
sitôt après  on  renverra  en  Espagne  mr  de  Boisset  (la  Mothe). 
D'Escars  ne  cesse  de  demander  son  congé  à  la  reine.  S'il 
avait  été  assuré  de  la  voie  que  suivent  les  postes  pour 
ariiver  auprès  du  roi  cathol.,  il  aurait  envoyé  un  gentil- 
homme à  l'ambassadeur  pour  lui  porter  de  plus  amples 
nouvelles.  11  le  prie  de  faire  reaiettre  une  lettre  qu'il  écrit  à 
son  beau-frère.  Bordeaux.  —  Son  cousin  et  ami.  D'Escars. 


%»%/%/ 


18  mars  (lôfU).  La  reine  d* Espagne  à  /.  de  St-Sulp.  Or. 
aut. 

«  Monssieur  l'ambassadeur,  j'ay  receu  aujord'uy  une  lettre 
do  vous  et  vous  assure  que  se  ne  m'a  esté  moins  de  plésir 
(jue  j'ay  d'assurance  que  vous  dires  toutjours  mal  de  moy, 
comme  vous  me  dittes  avoir  fait  au  roy  ;  et,  sy  j'ay  tardé 
jus(pi(?  asteures  à  vous  escrire,  s'a  esté  pour  ce  que  Ton 
m'avoit  assuré  cjue  vous  parties  incontinent  pour  venir  par 
dessa,  de  (|iioy  j'estois  fort  ayse,  car  il  me  semble  que  la 
venue  du  roy  se  retarde  tant  que  je  ne  say  que  j'en  dois 
es[)érer  ;  je  [)rie  à  Dieu  que  se  soit  se  que  je  désire.  Je  ne 
sav  connue  monssieur  de  Lanssac  ne  c'est  souveheu  de  vous 
escrire  comuKî  je  hiy  prié  de  dire  à  la  royne  tout  le  vray  de 
se  riui  est,  vous  assurant  qu'il  n'y  eut  ceu  avoir  nuls  passe 
taiiips  ny  [)ropos  qu'ils  m'eussiît  fait  oublier  se  qu'il  vous 
touche,  coniuK^s  mon  mestre  et  Uiberac  savest  bien.  Et  pour 
C(»  je  vous  on  remettre  à  ce  (]u'ils  vous  en  escriront,  vous 
priant  faire  m(»s  recouunandations  à  madame  de  St-Suplice 
et  à  votre  lils.  En  prandrés  autant  pour  vous,  priant  Dieu 
(lu'jl  vous  doint  bonne  vie.  Do  Madril,  ce  XI1I«  de  mars.  — 
EL1ZAI3ET.  » 


/v^»» 
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16  mars  1563  (1564.)  Catherine  àJ.  de  St-Sulp.  Or,  par  sec. 
en  chiffres  avec  traduction. 

Elle  vient  d'apprendre  ces  jours  derniers  «  que  Ton  a  fait 
charger,  au  Pays-bas,  15  mille  boulets  de  canon  et  des  pou- 
dres à  réquipolent  pour  porter  en  Espagne,  »  et  qu'il  se  fait 
la  i)lus  grande  diligence  pour  réunir  d'autres  approvision- 
nements. Quoi  qu'elle  ne  doute  pas  du  désir  qu'à  le  roi 
cathol.  de  conserver  la  paix  avec  la  France,  toutefois,  en  se 
souvenant  de  l'homme  qui  est  passé  de  Rome  en  Espagne 
et  qui  a  fait  en  Provence  l'office  dont  elle  a  déjà  averti 
8t-8ulp.,  elle  prie  ce  dernier  de  découvrir  dans  quel  but  les 
Espagnols  réunissent  ces  munitions  ;  •  car,  ajoute-t-elle,  je 
ne  voudrais  pas  que  nous  y  fussions  prévenus  et  surpris 
sous  ombre  de  bonne  foi,  ce  que  je  ne  dis  que  j'en  sois  en 
défiance,  mais  pour  ce  que  celui  qui  en  telles  choses  observe 
soigneusement  les  actions  de  son  voisin  ne  fait  tien  indigne 
de  leur  mutuelle  amitié.  »  —  Elle  a  su  aussi,  par  Testu,  que 
le  cardinal  de  Granvelle  se  rend  en  Bourgogne,  où  est  sa 
mère,  disant  qu  il  va  faire  le  partage  des  biens  de  sa  famille. 
Il  a  pris  un  congé  de  2  ou  3  mois,  mais  on  croit  qu'il  sera 
plus  long.  «  Vous  saurez  si  ce  ne  serait  point  pour  passer  en 
P^spagne,  où  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  mît  peine  à  nous  faire 
tout  le  pis  qu'il  pourrait,  tant  il  nous  est  bon  ami.  De  Setis.  i» 
—  CATHERINE.  Bourdin. 


w<v 


16  mars  (1564).  /JourdinàJ.  de  Sl-Sulp,  Or.  aut. 

Il  a  écrit  la  dépêche  ci-dessus  en  l'absence  de  mr  de 
Fresne,  et  il  en  profite  pour  se  recommander  à  la  bonne 
grâce  dud.  St-Sulp.  La  tour  s'achemine  vers  Troyes  et  Ghâ- 
lons,  où  on  doit  faire  Pâques,  et  de  là  «  devons  aller  à  Bar 
faire  le  baptême  du  petit  duc  de  Lorraine,  avec  force  triom- 
phes, tournois  et  joustes  pour  oublier  nos  malheurs  passés.» 
De  Sens. 
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17  mars  1563  (1564).  /.  de  St-Sulp.  à  la  reine  (t Espagne, 
Br.  par  sec. 

c  Madame,  combien  que  j 'aye  peu  de  nouvelles  pour  cette 
heure  à  vous  dire,  si  n*ai-je  voulu  faillir  vous  faire  entendre 
comme  les  princes  d*Ongrie,  après  avoir  été  longuement 
retardés  pour  le  mauvais  temps,  sont  arrivés  aujourd'hui  en 
cette  ville,  étant  accompagnés  de  18  galères  ;  et  est  le  roi 
venu  jusques  au  port  pour  les  voir  désembarquer  et  les  a 
reçus  avec  tout  l'honneur  et  faveur  qu'il  lui  a  été  possible  ; 
et,  après  les  avoir  longuement  caressés,  et  estant  montés  & 
cheval,  sa  majesté  a  baillé  la  main  droite  au  prince  le  plus 
aine,  venant  le  plus  jeune  après,  avec  le  cardinal  d'Auguste 
(Augsbourg)  qui  était  en  leur  compagnie,  allant  ainsi  depuis 
le  port  jusques  au  logis.  Kt  vous  puis  assurer,  madame,  que 
sa  majesté  faisait  démonstration  de  grand  aise  et  contente- 
ment de  leur  arrivée.  L'aîné  m'a  semblé  un  fort  beau  prince 
et  de  bonne  grâce,  et  tel  que  nous  le  désirons  pour  la  dame 
que  savez.  —  Je  ne  vous  puis  donner  assurance  du  jour  du 
partement  du  roi,  mais  je  crois  que  vous  en  serez  avertie 
par  lui.  Le  briîit  est  commun  ici  qu'après  s'être  reconnu 
3  ou  4  jours  avec  ces  princes,  il  partira  \ioxiv  aller  faire  la 
fête  en  quelque  monastère.  Et,  de  ma  part,  j'ai  bien  grand 
désir  que  soyons  bientôt  à  Madrid  pour  avoir  ce  bien  et 
honneur  de  baiser  très  humblement  les  mains  à  votre 
majesté.  —  Je  ne  vous  manderai  point  des  nouvelles  de 
France,  n'en  ayant  eu  aucunes  depuis  la  venue  de  Lanssac.  » 


(Sans  doute  du  17  mars  1564).  /.  de  Sl-Sulp.  à  Damville, 
Br.  par  sec. 

Don  Garcia  de  Toledo,  vice-roi  de  ce  pays  lui  a  dit  avoir 
prié  led.  Damville  de  lui  faire  donner  un  certain  nombre  de 
reims  (rames)  pour  armer  ses  galères  (1),  et  s'est  plaint  de 
n'avoir  pas  reçu  de  réponse,  vu  les  services  qu'il  a  lui-même 
rendus  aud.  seigneur.  8t-Sulp.  a  répondu  qu'il  n'y  avait  pas 

(1)  Confér.  La  Ferr.,  II,  168. 
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à  douter  de  la  bonne  volonté  de  ce  dernier,  mais  qu'il  avait 
cru  probablement  que  cette  demande  était  assez  impor- 
tante pour  être  communiquée  préalablement  au  roi  son 
maître.  Il  le  prie  de  lui  envoyer  des  nouvelles,  car  depuis  le 
départ  de  Lansac,  il  attend  toujours  l'un  des  4  courriers 
qu'il  a  en  ce  moment  en  France. 


23  mars  1563  (1564).  Fcmrquevauœ  àJ,  de  St-Sulp.  Or.  aut. 

c  Le  15  du  présent  est  arrivé  le  jaccopin  en  ceste  ville.  Il 
m*a  donné  celle  qu'il  vous  a  pieu  m'escrire  et,  si  je  l'eusse 
volu  croire,  il  s'enfut  desjà  allé  trouver  la  royne.  Je  l'ai 
retenu  comme  j'ay  peu,  atendant  si  sa  majesté  me  comman- 
deroit  quelque  choze  touchant  luy,  et,  voyant  que  rien  n'en 
vient,  je  le  lairray  aller  puisqu'il  proteste  d'avoir  à  donner 
certain  advis  qui  importe  beaucoup  &  sad.  majesté,  mais  il 
veult  argent  pour  faire  son  voyage,  à  quoy  je  donneray 
ordre.  Y  Suivent  quelques  nouvelles  du  Languedoc  et  de  la 
cour.  Narbonne. 


23  mars  1563  (1564).  L'Aubespine  àJ.de  St-^Sulp.  Or.  aut. 

d  Je  n'ai  point  encores  veu  noz  pellerins,  car  mon  fils  est 
allé  faire  compagnie  à  mr  de  Lanssac  à  la  court.  »  En  atten- 
dant il  le  remercie  de  la  bonne  chère  qu'il  lui  a  faite.  De 
Bourges. 


25  mars  156:3  (1564).  DAspf^emont  à  J.  de  St-Sulp.  Or.  par 

sec. 

Il  lui  envoie  par  un  porteur  particulier  un  paquet  de 
Catherine.  Ayant  appris  que  Phil.  II  s'était  plaint  de  ce  que 
les  courriers  passant  à  Bayonne  y  étaient  retenus  plus  lon- 
guement qu'ailleurs,  d'Aspremont  rejette  la  cause  de  ces 
retards  sur  les  fermiers  de  la  Grande  Coutume,  appelés  en 
Espagne  desnieros.  En  etlet  ces  fermiers  sont  obligés  de 
vérifier  si,  comme  il  est  arrivé  souvent,  «  sous  ombre  d'un 
écusson  qu'ils  portent,  lesd.   courriers  n'ont  pas  pris  en 
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charge  beaucoup  de  perles  et  pierreries  qui  appartiennent  à 
des  marchands,  sans  les  manifester  ni  en  payer  les  droits  dus 
au  roi.  »  Il  y  aurait  plutôt  à  se  plaindre  du  mauvais  traite- 
ment que  les  Français  reçoivent  en  Espagne  :  «  témoin  mr 
de  Lanssac  et  les  gentilshommes  qui  étaient  avec  lui,  qui  ont 
été  revisités  et  cherchés  en  plusieurs  endroits  d'Espagne, 
jusques  au  fond  de  leurs  malles.  »  De  Rayonne. 


/%/%/• 


26  mars  1568  (1564).  La  reine  de  Navan^e  à  J.  de  St-Sulp. 
Or.  par  sec.  avec  apostille  aut.  (cop.  Maz.) 

«  Mr  de  St-Sulpice,  m'ayant  la  reine  fait  entendre,  depuis 
le  retour  de  mr  de  Lansac  devers  sa  majesté,  les  honnêtes 
termes  que  vous  avait  à  tous  deux  tenus  le  roi  d'Espagne 
sur  rinstance  et  remontrance  que  vous  lui  avez  faite  de  la 
part  du  roi  de  ce  qui  avait  été  décrété  à  Rome,  et  m'ayant 
lad.  dame  conseillé  que  je  devais  envoyer  quelque  gentil- 
homme des  miens  devers  sa  majesté  cathol.  pour  le  remer-. 
cier,  j'ai  pensé  d'y  dépêcher  le  baron  de  Larboust,  présent 
l)orteur,  auquel  j'ai  donné  charge  vous  communiquer  toutes 
instructions  que  je  lui  ai  baillées  et  au  surplus  se  conduire, 
en  y  ajoutant  ou  diminuant,  selon  que  pour  le  bien  des 
affaires  du  roi,  desquelles  je  ne  veux  séparer  les  miennes, 
vous  vern^z  être  plus  expédient  et  convenable  ;  vous  assu- 
rant (jue  vous  ne  ferez  jamais  plaisir  à  princesse  qui  le 
reconnaisse  <ie  meilleur  cu'ur  que  j'essayerai  faire  en  ce 
(jiK*  l)i<»u  m'en  donnera  moyen,  le  priant,  mr  de  St-Sulp., 
(ju'il  vous  ait  on  sa  sainte  et  di«]fne  garde.  Ecrit  à  Pau,  26 
mars  1568  avant  IViques.  »  —  De  sa  main  :  «  J'ay  dît  plu- 
sieurs particularités  au  sr  de  Larboust  touchant  mon  faict, 
vous  priant  le  croire,  et,  laissant  mr  de  Grammont  en  mes 
I)ays  mon  lieutenant  en  mon  absence,  le  vouloir  adver(ir 
comme  les  occasions  s'y  otfriront,  m'assurant  que.m'i  ferez 
particulièrement  plaisir,  outre  le  commpn  lien  que.  mes 
affaires  ont  avec  celles  du  roy.  —  Vostre  bien  bonne  amie. 
JEHAXXK.  » 


/%«/% 
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(Vers  le 26 mars  1564).  —  Instruction  de  lareine  de Navan^e 
au  baron  de  Larboust.  Copie. 

Charles  IX  et  sa  mère  ont  engagé  la  reine  de  Navarre  à 
aller  les  voir  vers  la  fin  d'avril  ou  le  commence  de  mai,  et 
l'ont  assurée  que  le  roi  d'Espagne  avait  tellement  d'affec- 
tion  pour  la  paix  des  deux  royaumes  qu'elle  ne  devait 
craindre  de  quitter  ses  Etats.  En  effet,  Saint-Sulp.  et 
Lansac  ayant  parlé  à  ce  prince  de  la  façon  de  procéder 
dont  le  pape  avait  usé  à  Tégard  de  lad.  dame  et  lui  ayant 
représenté  que  le  roi  de  France  rie  pouvait  l'abandonner 
«  sans  être  vu  déserteur  de  ses  plus  proches  parents,  » 
Phil.  Il  avait  témoigné  «  que  cette  procédure  ne  venait  ni 
de  son  intention  ni  par  charge  qu'il  en  eût  donnée  sous 
main  à  d'aucuns  de  ses  ministres,  ainsi  que  ceux  qui  se 
voulaient  fortifier  de  sa  grandeur  faisaient  publier  partout, 
ains  le  trouvait  si  mauvais  que  pour  montrer  comme  il 
approuvait  peu  cette  façon,  vu  l'honneur  qu'avait  la  reine 
de  Navarre  d'appartenir  à  la  reine  sa  femme,  que  lui-même, 
s'il  était  besoin,  y  emploirait  toutes  ses  forces  pour  sa  con- 
servation. * 

Lad.  dame,  mettant  en  considération  toutes  ces  choses  et 
qu'une  si  royale,  sincère  et  ouverte  déclaration  que  celle 
de  sad.  majesté  cathol.  méritait  bien  d'être  reconnue  d'elle, 
a  pensé  devoir  dépêcher  le  baron  de  Larboust  devers  led. 
roi,  pour  le  remercier  très  humblement  de  sa  bonne  vo- 
lonté, «  lui  remontrant  qu'encore  qu'il  y  ait  disparité  de 
religion  entre  celle  qu'il  tient  et  celle  dont  fait  profession 
lad.  reine,  elle  n'a  jamais  pensé  que  pour  cela  il  voulut  rien 
entreprendre  ni  quereller  aux  pays  de  lad.  dame,  laquelle 
mesurant  les  autres  princes  par  sa  conscience  estime  que 
chacun  vit  et  maintient  ses  peuples  en  telles  religions  et 
lois  comme  il  pense  le  devoir  faire,  et  que  pour  cela  (n'y  a) 
prétexte  d'allumer  une  guerre  en  la  chrétienté,  et  ne  se 
peut  persuader  que  sa  majesté  cath.  le  voulsist  faire  ;  de 
quoi  elle  sera  bien  aise  d'être  encore  plus  assurée  par  led. 
de  Larboust  et  en  partira  de  ses  pays  plus  satisfaite.  —  Que 
si  on  lui  met  en  avant  quelques  propos,  dont  l'on  dit  qu'au- 
cuns ministres  du  roi  d'Espagne  se  sont  plaints,  à  savoir 
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que  par  les  ports  de  la  Basse-Navarre  et  autres  lieux  il  se 
passe  des  livres  en  Espagne  imprimés  en  ce  pays,  le  sr  de 
Larboust  pourra  assurer  qu'il  n'y  a  aucun  imprimeur  es 
terres  de  la  souveraineté  de  lad.  dame  ;  que  tant  s'en  faut 
qu'il  y  en  ait  été  imprimés  qu'elle  ne  sait  point  qu'il  s'y  en 
transporte,  et  que  sad.  majesté  a  ses  gardes  et  officiers  sur 
les  ports  et  passages,  auxquels  il  peut  commander  d'y 
prendre  garde,  et  que  quant  aux  sujets  de  lad.  dame,  s'il  y 
a  aucun  qui  passe  chargé  desd.  livres,  elle  n'entend  point 
empêcher,  étant  surpris  et  saisis,  qu'ils  ne  soient  châtiés, 
étant  raisonnable  que  chacun  prince  soit  obéi  en  ses  pays.  » 
—  Led.  Lapboust  visitera  la  reine  d'Espagne,  et,  après  lui 
avoir  baisé  les  mains  et  présenté  ses  lettres,  il  lui  dira 
combien  lad.  dame  désire  «  que  Dieu  la  veuille  bénir  d'en- 
fants, comme  le  moyen  le  plus  propre  pour  lier  et  estreindre 
l'amitié  de  ces  deux  grandes  maisons,  >  et  il  la  priera  de 
la  tenir  toujours  en  sa  bonne  grâce  et  en  celle  du  roi  son 
mari.  En  même  temps,  il  lui  annoncera  qu'elle  va  trouver 
la  reine  sa  mère  et  le  roi  son  frère,  et  qu'elle  ne  manquera 
pas  de  lui  faire  savoir  de  leurs  nouvelles. 


â9  mars  15(>3  (1564).  Charles  IX  aux  gens  des  Etats  du 
Rouer gtie.  Or.  par  sec. 

Lesd.  Etats  lui  ayant  demandé  de  rembourser  de)  son 
office  le  sénéchal  du  Rouergue,  qui  était  de  robe  longue  et 
ne  remplissait  pas  les  conditions  requises,  le  roi  les  prie 
d'accepter,  pour  l'exercice  de  cette  charge,  le  sr  de  St-Sulp., 
chevalier  de  son  ordre,  voisin  de  leur  pays,  et  qui  lui  a  été 
déjà  désigné,  à  cet  effet,  par  sa  cousine  l'infante  de  Portu- 
gal. Donné  à  ïroyes,  29  mars  1563.  —  CHARLES.  Bourdin. 


Avril  1564.  Le  cardinal  de  Fen^are  à  J,  de  StSulp.  Or. 

par  sec. 

Il  remercie  St-Sulp.  de  s'être  joint  à  Lansac  pour  se  plain- 
dre au  roi  cathol.  des  mauvais  offices  que  son  ambassadeur 
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a  faits  contre  lui,  lors  de  la  dernière  indisposition  du  pape. 
Se  recommande  à  sa  bonne  grâce,  et  prie  Dieu  lui  donner 
la  sienne.  De  Rome.  —  €  Vostre  entièrement  meilleur  amv, 

HIPPOLYTE,  CARDINAL  DE  FeHRARE.  » 


(Vei^s  commenc'  d'avril  1564).  Catherine  à  J.  de  Sl-Sulp. 
Or.  aut. 

«  Mr  de  Saynt  Suplice,  ynsin  corne  je  vous  dépêchés  set 
pourteur,  j'é  ayté  avertie  de  quelque  menaye  que  Ton  fayst, 
laquele  touche  grandement  au  roy  mon  beaulx  fils  et  à 
nous,  pour  aystre  chause  (^ui  tent  à  troubler  ses  peys  et  les 
nostres,  chause  que  je  suis  après  à  découvrir  pour  ynconti- 
nent  Tan  n'avertir;  et  retien  La  Mote  pour  sete  ayfayst.  Et 
ayspère  qu'i  conestra  tous  les  jours  de  plus  en  plus  Tamour 
que  je  luy  jx)rte  et  désir  que  j'é  de  voyr  contineuer  sa  gran- 
deur et  Tamytié  cpii  ayst  entre  nous.  Et,  pour  se  que  s'et 
par  le  moyen  de  quelque  jeans  de  peu  de  qualité  que  ses 
partiques  se  font,  je  suis  après  en  fayre  prendre  pour 
savoyr  d'u  vient  tout,  et  en  n'ay  fayst  avertir  madame  de 
Parme  afin  que  de  son  costé  ayle  fase  le  semblable.  Je  n'an 
mende  ryen  audist  roy  mon  beau  fils  pour  ne  savoyr  encore 
à  la  vérité  que  s'et.  Vous  luy  pouré  dire  san  lui  en  fayre 
grent  cas,  car  peut  aystre  se  ne  sera  pas  grant  chose  ;  pour 
le  moyns  je  y  prandré  garde  pour  le  sien  come  pour  le  roy 
mon  lils  mesme  (1).  Je  prie  Dieu  vous  avoyr  en  sa  guarde. 
-  CATERINE.  « 


/%/%/• 


4  et  5  avril  1564.  Second  inferrogatoire  d^un  espion  de  in 
reine  d'Angieierre,  arrêté  en  France,  Copie. 

Cet  espion,  de  nationalité  flamande,  avait  été  interrogé 
une  première  fois  par  l'évoque  d'Orléans.  Son  second  inter- 

(1)  D'après  tous  ces  détails,  cette  missive  parait  être  la  même  qui  est 
citée  à  la  tUi  de  la  dépêche  chiffrée  de  St-Sulp.  rap|>ortée  plus  loin,  le 
11  de  mai.  On  peut  donc  placer  la  lettre  de  Catherine  vers  le  début 
du  mois  d'avril,  époque  où  La  Mothe  était  effectivement  à  la  cour. 
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ro^atoire  fut  fait  au  château  de  Melun,  par  le  prévôt  de 
rhôtel.  On  y  voit  que,  moyennant  rétribution,  il  envoyait, 
par  des  correspondants  qu'il  avait  à  Anvers,  des  lettres 
chiffrées  au  cousin  de  l'ambassadeur  Trokmorton  et  à  Cecil, 
secrétaire  d*Etat,  afin  de  leur  faire  connaître  les  nouvelles 
de  France.  Il  était  renseigné  et  dirigé  lui-même  par  le 
capitaine  Stuart,  de  la  religion  réformée,  qui  se  disait 
entièrement  dévoué  à  la  reine  d'Angleterre,  en  reconnais- 
sance des  secours  et  de  la  protection  qu'elle  accordait  k  ses 
coreligionnaires  de  France.  Sur  le  conseil  de  ce  dernier  et 
de  Trokmarton  il  avait  conseillé  à  Cicil  de  faire  arrêter 
l'ambassadeur  de  Charles  IX  en  Angleterre,  arrestation  qui 
aurait  amené  tout  au  plus  celle  de  Tambassadeur  anglais 
Smith,  lequel  «  ne  servait  de  grand  chose,  »  tandis  que  le 
premier  «  était  fin  et  rusé  et  donnait  beaucoup  d'avertisse- 
ments »  très  profitables  à  son  pays;  il  ajoutait  qu'on  ne 
gagnerait  rien  à  employer  la  douceur  avec  les  Français,  car 
ceux-ci  ne  faisaient  cas  que  du  roi  d  Espagne.  Il  réussit 
encore  à  faire  parvenir  des  lettres  à  Trokmarton,  alors  qu'il 
était  arrêté  à  St-Germain  (1). 

Sur  les  exhortations  dud.  Stuart,  il  partit  pour  Anvers, 
afin  d'y  faire  soulever  ses  compatriotes  réformés  et  de  leur 
l)romettre,  dans  ce  cas,  Tappui  de  leurs  frères  de  France, 
d'Angleterre  et  d'Allemagne.  Mais,  chemin  faisant,  effrayé 
par  les  calamités  que  ces  troubles  pouvaient  attirer  sur  sa 
patrie,  il  se  décida  à  révéler  au  cardinal  de  Grandvelle  les 
propos  que  hii  avait  tenus  led.  capitaine.  Le  cardinal 
lui  ordonna  de  continuer  son  voyage,  comme  il  l'avait 
d'ahoid  projeté,  et  de  lui  rapporter  la  réponse  de  ceux  de 
l'église  d'Anvers.  Ces  derniers,  «  qui  vivaient  alors  sans 
j)orsécution,  »  ne  furent  pas  d'avis  de  se  révolter  pour  se 
mettre  en  liberté,  «  car  ce  moyen  offrait  plus  de  dangers 
(jue  d'espérance  et  devait  amener  l'effusion  de  sang  d'infi- 
nies pauvres  personnes.  »  Granvelle,  satisfait  de  leur  fidé- 

(1)  Quelques  pièc(rs  de  la  eorrespondaiicc  de  Tcspion  furent  décou- 
vertes dans  sa  chambre,  à  Paris  ;  on  saisit  aussi  une  lettre  de  Stuart 
dont  récriture,  au  lait  de  vache,  devait  être  chauffée  pour  devenir 
visible. 
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lité,  promit  alors  de  ne  pas  les  traiter  avec  rigueur  ;  mais 
il  chargea  Tespion  de  rentrer  en  PYance  et  d'attirer  Stuart 
dans  les  Pays-Bas,  afin  qu'il  pût  s'emparer  de  sa  personne  ; 
il  lui  recommanda  en  outre  de  rechercher  si  Condé  ou 
quelque  autre  grand  seigneur  ne  s'étaient  pas  mêlés  de 
cette  affaire,  et  de  révéler  à  Chantonnay  tout  ce  qu'il  pour- 
rait découvrir.  De  retour  en  France  le  Flamand  revit 
le  capitaine  Stuart,  qu'il  refusa  de  conduire  à  Anvers, 
parce  qu'il  lui  répugnait  de  faire  arrêter  un  ami  qui  s'était 
fié  à  lui.  Il  chercha  aussi  à  la  même  époque  à  parler  k 
Trokmarton  qui  avait  été  mené  à  Fontainebleau  (1). 


5  avril  1564.  D^Asprenionl  à  J.  de  Sl-Sulp,  Or.  par  sec. 

Il  lui  recommande  son  ami  le  baron  de  Larboust,  présent 
porteur,  que  la  reine  de  Navarre  envoie  vers  le  roi  d'Espa- 
gne. Il  le  prie  aussi  de  lui  faire  prolonger  t  le  congé  »  par 
lequel  Phil.  II  lui  a  accordé  «  de  pouvoir  tirer  de  son  royau- 
me »  2  chevaux  d'Espagne,  et  dont  il  n'a  pu  encore  profiter 
à  cause  de  la  mauvaise  saison.  De  Bavonne. 


5  avril  1564.  Le  cardinal  de  ChàiUlon  à  J,  de  St-Sulp.  Or. 
par  sec. 

Il  espère  que  mr  de  La  Mothe  Taura  averti  dos  démarches 
qu'il  a  faites  pour  satisfaire  led.  St-Sulp.  Etant  en  ce 
moment  avec  ses  sœurs  et  ses  nièces,  «  qui  désirent  recou- 
vrer des  soyes  d'Espagne  pour  besongner  sur  le  canevas,  » 
il  prie  l'ambassadeur  de  lui  en  envoyer,  c  de  plus  de  nuan- 
ces que  Ion  pourra,  mais  principalement  des  deux  dont  les 
échantillons  sont  ci-enclos,  avec  2  pièces  de  burat  ix)ur  faire 

(1)  Ce  dernier  fait  date  de  la  seconde  moitié  de  février  (La  Ferr.,  11, 
intr..  XXXV  et  suiv,);  notre  espion  était  encore  libre  le  3  mars,  mais  il  dut 
être  pris  bientôt  après.  Nous  soupçonnons  (\ue  c'est  à  cette  arrestation 
et  aux  réponses  du  prisonnier  que  fait  allusion  la  lettre  de  Catherine 
du  commencement  d'avril.  Une  note  de  St-Sulp.  porte  du  reste  qu'il  eut 
à  entretenir  Phil.  H  de  l'interrogatoire  de  l'espion  flamand. 
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robes.  »  De  Chàtillon.  —  «  Vostre  entièrement  bon  amy, 
Le  cardinal  de  CHASTILLON.  » 


12  avril  1564.  Dit  FenHev  à  J.  de  StSulp.  Or.  aul. 

«  Mr,  je  me  suis  enfin  résolu,  après  avoir  contrasté  en 
mon  entendement  3  ou  4  moys  depuis  mon  partement  de 
Trente,  de  demeurer  en  Italie  encores  quelque  temps  et  en 
ceste  charge,  vous  promectant,  mr,  que  mon  eage  et 
estudes  me  conseilloint  par  plusieurs  et  grandes  raysons 
secedeve  potins  in  aUqiiod  Tusculanum  attendre,  avec  liberté 
de  conscience,  l'heure  que  plaira  à  Dieu  m'appeller  à  soy, 
et  laisser  telles  et  pareilles  occupations  à  ceulx  qui  les 
entendent  et  peuvent  beaucop  mieulx  faire  que  moy.  Mais, 
puis([ue  la  volonté  de  nostre  seigneur  est  que  je  y  de- 
meure (1),  le  plus  gran  contentement  que  je  pourray  avoir 
sera,  après  le  service  du  roy,  de  vous  y  ser\ir  et  faire  tout 
le  plaisir  que  me  sera  possible,  vous  priant,  mr,  en  cella  et 
en  tous  aultres  lieux  où  je  me  pourray  employer  pour  vous, 
me  faire  entendre  vostre  bonne  volunté  et  ancienne  amytié 
en  mon  endroict.  Et  n'ayant  rien  de  nouveau  pour  respon- 
dre  à  la  vostre  du  23  du  passé,  si  ce  n'est  la  contestation 
sur  la  précédence  des  ambassadeurs  du  roy  et  du  roy  cath., 
laquelle  est  aujourd'huy  plus  grande  à  Rome  que  jamays, 
etc.,  je  mettray  tin  à  la  présente,  après  avoir  prié  Dieu,  mr, 
vous  donner  longue  et  heureuse  vie  et  nVestre  humblement 
reconnnandé  à  votre  bonne  grûce.  De  Venise,  ce  12*  d'avril 
1561.  —  Vostre  humble  et  affectionné  serviteur  et  amy. 
Du  Fkuuiku.  » 


15  avril  1564.  Lansac  à  J.  de  St-Sulp.  Or.  par  sec.  avec 

apost.  aut. 

r.eur  cousin  La  Mothe  lui  fera  pail  du  contentement  que 
ses  services  donnent  au  roi  et  k  la  reine,  lesquels  ne  veulent 

(l)  On  sait  ((u'à  cette  époque  Charles  IX  venait  de  choisir  Du  Ferrier 
pour  remplir  la  charge  cTambassadeur  à  Venise,  H  la  place  de  Bois- 
taillé.  Vovez  La  Ferr.,  II,  113,  142,  158. 
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entendre  à  lui  accorder  encore  son  congé,  parce  qu'ils 
«  craindraient  de  perdre  au  change.  »  Il  lui  a  été  ordonné 
1,000  écus  «  pour  ayde  de  costes;  »  on  regrette  de  ne  pou- 
voir faire  plus  en  ce  moment,  mais  il  sera  porté  au  prochain 
état  des  pensions.  De  Troyes.  —  De  sa  main  :  «  Mad.  ma 
cousine  et  dom  Henrique  trouveront  en  cest  endroict  mes 
plus  affectionnées  recomendations  à  leurs  bonnes  grâces  ; 
vous  suppliant,  mr  mon  cousin,  quant  vous  aurez  la  como- 
ditté,  d'escripre  au  sr  Raymond  Baillet  à  Barselonne  à  ce 
qu'il  m'envoye  k  Tholose  la  tapisserie  de  cuyr  que  vous 
sravés,  et  que  je  la  puisse  avoir  à  la  fin  de  may.  — •  Vostre 
humble  frère  et  bon  cousin  à  vous  faire  service,  Lanssac.  » 


'V«« 


IH  avril  1564.  Catherine  et  Charles  IX  à  J.  de  St-Sulp, 
Orig.  par  sec. 

Ils  lui  annoncent  que  La  Mothe,  gentilhomme  à  la  cham- 
bre du  roi,  lui  ai)porte  leur  dépêche  et  leurs  instructions. 
De  Troyes.  —  Ces  2  lettres  sont  contresignées  par  Bourdin. 


16  avril  1564.  Crussol  à  J,  de  St-Sulp.  Or.  par  sec. 

Lui  écrire  ici  sur  les  affaires  publiques  et  de  la  cour 
serait  faire  tort  à  mr  de  la  Mothe,  qui  est  porteur  de  cette 
lettre,  et  qui  le  renseignera  amplement.  «  Je  veux,  ajoute 
Crussol.  que  ceste-cy  seulement  me  serve  pour  me  conti- 
nuer en  votre  bonne  souvenance,  non  au  rang  des  com- 
muns amys,  mais  de  ceux  que  vous  iK)uvez  fcaire  état  de 
I)ouvoir  plus  librement  disposer.  »  De  Troyes.  —  «  Vostre 
obaïssant  cousin  et  parfet  amy,  Crussol.  » 


(Vers  le  17  avril  1564).  Métnoire  présenté  aurol  d'Espagne 
IKir  J,  de  St-^ulp.  Copie. 

Par  ce  mémoire,  qui  fut  remis  au  roi  cathol.  à  Valence  (1), 

M)  Et,  par  coiisé(|ueni,  vers  le  17  avril  Voir  la  noté  placée  sous   la 
piècf*  du  20]anv. 
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8t-Sulp.  prie  sa  majesté  de  vouloir  bien  lui  faire  connaitre 
ses  réponses  au  sujet  des  réclamations  suivantes. 

Le  roi  de  France  se  plaint  que  les  officiers  d'Yvoy  favori- 
sent ceux  du  village  de  Vaux,  qui  est  neutre,  et  leur  ont 
permis  d'empiéter  sur  le  territoire  de  Mouzom  au  profit  du 
comte  de  Chigny.  -^  Il  se  plaint  aussi  des  usurpations  que 
les  frères  de  Sapongues  ont  commises  à  Amblymont,  au 
préjudice  du  roi  et  des  seigneurs  d'Ignors.  —  11  ajoute  que 
c'est  à  tort  et  contrairement  aux  droits  de  l'évèque  de  Metz 
que  les  messieurs  du  conseil  de  Luxembourg,  agissant  à  la 
sollicitation  de  M.  de  Heu,  sr  de  Crespy,  ont  décrété  certai- 
nes commissions  contre  les  habitants  d'Emery,  d'Arcancy 
et  autres  villages  voisins  (Conf.  les  pièces  de  fin  nov.  1563). 

-  11  se  plaint  encore  de  ce  que  le  sgr  de  Malbert,  après 
avoir  pris  possession  du  château  de  Lûmes  au  nom  de 
Phil.  II,  a  contraint  les  bourgeois  de  lad.  terre  à  prêter 
ssrment  à  ce  prince,  ce  qui  est  contraire  au  traité  de  paix. 

—  Charles  IX  demande  de  plus  que  le  conseil  de  Siville 
fasse  enfin  justice  à  M.  de  Socionde,  marchand  de  St-Jean 
de  Luz  ;  et  que  le  roi  cathol.  fasse  élargir  un  de  ses  sujets 
(jui,  en  passant  à  Majorque,  a  été  arrêté  comme  huguenot, 
quoi(iu'il  n'y  lit  aucun  acte  de  sa  religion. 


"21  avril  1561.  Foarquecaux  a  J.  de  Si-Sulp.  Or.  aut. 

«  Mr.  pour  continuer  de  vous  escrire  des  nouvelles  de 
deçà  (juand  j'en  ay  la  commodité,  cest-cy  sera  pour  vous 
advertir  que  le  roy  estoit  à  Trois  le  16  du  présent,  sur  le 
l)oinct  d'aller  à  Chàlons,  puis  à  Har-le-Duc  et  Lion,  passant 
par  Hress(3,  où  mgr  et  mad.  de  Savoie  Tatendront.  Ung 
inconvénient  est  survenu  aud.  Trois  le  12  de  ce  mois  que, 
faisant  le  roy,  mp^v  d'Orléans  à  barres,  ensemble  le  prince 
(le  Navarre  et  toute  la  petite  jeunesse,  led.  petit  prince 
voulant  retenir  de  force  ung  du  party  contraire  est  tumbé 
a  l'envors  si  grand  sault  qu'on  l'a  tenu  mort  quelque  espace. 
Il  a  esté  saigné  sur  la  place  et  secoru  de  ce  qui  a  esté 
possible.  Toutesfois  l'on  nV  espéroit  point  de  vie,  si  Dieu 
n'aura  heu  pitié  de  luy.  Au  demeurant,  mr,  vous  aurez 
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entendu  comment  mr  le  maréchal  de  Brissac  est  trespassé 
à  Paris  la  nuict  du  grand  vendredy.  Toutz  sesestatz  excepté 
la  maréchaussée  sont  demeurez  à  son  filz  et  âO  homes  d'ar- 
mes ;  la  sienne  (c.-à-rf.  la  compagnie)  dud.  sr  conte  de 
Brissac,  qui  estoit  nouvelle,  a  esté  supprimée  et  le  reste  de 
lad.  compagnie  de  son  père  cassée.  Quant  à  lad.  maré- 
chaussée, le  roy  Ta  reffuzée  à  une  douzaine  de  demandeurs, 
leur  ayant  la  reine  déclaré  tout  hault  que  led.  sr  roy  a 
supprimé  led.  estât,  car  le  nombre  des  maréchaulx  qui 
doibtestre  en  France  est  entier,  de  sorte  qu'il  pend  au  croq. 
La  paix  a  esté  accordée  et  jurée  avec  TAnglois  le  13*  du 
présent  ;  moyennant  6  vingt  mil  escuz  payez  comptant,  nos 
hostages  ont  été  renduz  et  les  chozes  demeureront  en  Testât 
que  elles  estoient  du  vivant  du  feu  roy  Henry.  L'on  avoit 
murmuré  de  quelque  remuement  parmy  la  Germanie,  mais 
tout  y  est  en  paix.  Le  roi  sera  en  Lion  le  10«  juin  pour  y 
faire  son  esté,  et  se  font  les  préparatifz  à  Molinspour  y  aller 
passer  l'hiver  ;  mais  nous  ne  l'aurons  point  pour  ce  coup 
en  Languedoc,  comme  Ton  espéroit.  Au  reste  la  royne  a 
faict  faire  les  Pasques  à  toutes  ses  filles  à  la  mode  accostu- 
mée,  leur  ayant  déclaré  que,  qui  ne  les  vouldroit  faire,  se 
deubt  retirer  en  sa  maison  et  vuyder  la  court.  11  y  en  a  heu 
une  seule  qui  a  myeulx  aymé  s'en  aller.  C'est  Louchant.  Il 
a  esté  faict  une  ordonnance  par  le  roy  que  toutz  ses  subjetz 
qui  l'auront  à  requérir  de  quelque  choze  se  trouvent  chacun 
jour  après  disner  en  sa  chambre  pour  estre  oys  de  sa 
majesté,  où  assisteront  messrs  les  princes  et  srs  de  son 
conseil.  J'ay  entendeu  que  mr  le  prince  de  Condé,  après 
avoir  joué  longuement  à  la  paulme,  le  9«  de  ce  mois,  tumba 
gresvement  malade  ;  Ton  estoit  en  doubte  de  sa  vie  par  ce 
que  ung  catharre  Tavoit  percluz  d'une  partie  ducorpz  ;  il  se 
|)orte  mieulx  maintenant.  Mr,  je  me  recommande  humble- 
ment H  vostre  bonne  grâce,  priapt  Dieu  vous  donner,  en 
parfaicte  santé,  heureuze  et  longue  vie.  De  Narbonne,  17 
d'avril  1564.  —  Vostre  humble  amy  et  serviteur,  Forquk- 

VAILX.  » 
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^2S  avril  1564.  /.  de  St-Sulp,  à  Catherine.  Portée  par  le 
baron  de  Larboust.  —  L'un  des  deux  derniers  courriers  en- 
voyt'i  à  St-Sulp.,  après  avoir  été  détroussé  en  Aragon,  est 
arrivé  le  2(1  mars  à  une  journée  de  Barcelonne,  où  led. 
ambassadeur  était  resté  malade  de  la  fièvre  ;  quant  au 
second  courrier,  il  est  arrivé  le  7  avril,  époque  où  le 
roi  cath.  s'était  retiré  au  Poublet,  pour  passer  les  fêtes 
de  Pâques.  Par  suite  l'ambassadeur  n'a  pu  voir  Phil.  II 
que  le  lendemain  de  l'entrée  de  ce  prince  à  Valence,  qui 
eut  lieu  le  14  avril.  Il  lui  a  présenté  le  môme  jour  le  sr 
de  Larboust,  chargé  par  la  reine  de  Navarre  de  remer- 
cier le  roi  des  bonnes  intentions  qu'il  avait  manifestées  à 
son  égard.  Ce  prince  a  répondu  8  jours  après  qu'il  n'écri- 
vait pas  à  lad.  dame,  ne  pouvant  lui  donner  le  titre  de 
reine,  sans  s(»  porter  préjudice  à  lui-même,  mais  il  a 
chargé  led.  Larl)Oust  de  l'assurer  qu'il  s'emploierait  volon- 
tiers en  sa  faveur.  «  Durant  les  8  jours  que  le  roi  demeure 
ici  (à  Valence),  il  ne  se  parle  que  de  faire  tournoys,  jeux  de 
caignes  (1),  bals,  etc.  »  L'évêque  de  Comminges  est  venu 
par  deux  fois  demander  au  roi  cathol.  des  lettres  de  faveur 
auprès  de  Catherine,  pour  jouir  de  ses  biens;  sur  quoi 
St-Sulp.  lui  a  représenté  (jue  son  procédé  était  bien  étrange, 
et  qu'il  montrait  (pi'il  n'avait  pas  confiance  en  la  justice  de 
la  reine  mèn»  (t>). 


'«^^ 


28  avril  lôill. ,/.  de  Sl-Sulp.  à  la  reine  de  Naoarre.  —  Il  a 
prés<Mité  de  sîi  part  le  sr  de  Larboust  au  roi  d'Espagne  et  à 
Kvoii  (pli  lui  ont  fait  bon  accueil.  St-Sulp.  assure  lad.  dame 
i\\x\\  continuera  de  la  servir  auprès  de  Phil.  11,  comme  il  Ta 
toujours  fait  ;  il  l'avertit  notamment  qu'en  faisant  sa  dé- 
marcli(%  révCMpie  de  Conuninges  voulait  s'affranchir  d'une 
pension  (ju'il  était  obligé  de  payer  au  bAtard  du  feu  roi  de 
Navarre.  ! 


•%.-««^ 


(\)  Voir  «'i-ik'ssiis.  à  I;i  «laie  «lu  27  juin  1502.  Fouriicroii,  I,  351.  ikrit  à 
tort  :  jeux  d»'  hffifuci. 

f2)  Voyez,  sur  C'\  (»v<'M|ue,  Rfcur  de  Gascoffnc,  XII,  320  et  8uiv. 
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30  avril  1564.  D'Escars  à  J.  de  St-Sulp,  Or.  par  sec. 

Il  remet  cette  lettre  au  sr  de  Boisset,  son  cousin,  et 
annonce  à  St-Sulp.  qu'ayant  un  conji[é,  il  se  rend  dans  le 
Limousin  pour  régler  ses  affaires.  Bordeaux. 


(Vers  fin  d'avril  1564).  Notes  sur  Vaffaire  du  comte  de 
Fiesque.  Cop.  du  temps. 

Quoique  le  traité  de  paix  porte  que  le  comte  Scip.  de 
Fiesque  doit  rentrer  en  possession  de  ses  biens,  ceux  de  la 
seigneurie  de  Gènes  refusent  de  les  lui  restituer  ;  ils  c.  allè- 
guent un  ban  qu'ils  donnèrent  contre  lui  sur  l'ouverture  de 
la  guerre,  »  mais  ils  ne  veulent  pas  indiquer  le  motif  de  ce 
ban.  De  même  le  sénat  de  Milan  lui  détient  injustement  la 
terre  de  Pontremoly  et  quelques  autres.  St-Sulp.  est  chargé 
par  le  roi  de  France  de  prier  Phil.  II  d'intervenir  dans  ces 
affaires,  afin  d'obliger  ceux  de  Gênes  et  de  Milan  de  rendre 
aud.  comte  ce  qui  lui  appartient. 


[11  mai  1564.  J.  de  St-Sulp  au  roi.  Portée  par  Roulleau.  — 
Depuis  le  départ  de  Barcelone,  cette  cour  a  été  toujours  en 
chemin.  Dans  l'audience  de  Valence,  il  informa  Phil.  II  de 
la  réception  que  Charles  IX  avait  faite  à  d'Alava,  à  Fontai- 
nebleau, et  des  autres  nouvelles  de  la  lettre  du  ^  févr. 
Entreprisf»  de  Lûmes  par  Malbert.  Arrestation  à  Maillorque 
d'un  huguenot  français.  De  la  réception  faite  par  Phil.  II, 
aux  princes  de  Hongrie  (fils  du  roi  des  Romains)  à  Barce- 
lone. Fêtes  données  à  Valence  lors  du  passage  du  roi.  Sur 
la  délivrance  des  Français,  prisonniers  sur  les  galères.  ' 


11  mai  i5(>4.  /.  de  St-Sulp.  à  Catherine.  —  Il  a  réjKmdu  à 
Phil.,  (pli  regrette  la  tolérance  et  les  égards  (jue  Ton  a  en 
France  pour  l(»s  réformés,  et  lui  a  dit  que  la  nécessité  avait 
forcé  à  leur  acconler  un  édit,  «  lequel  était  si  utile  que  le 
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roi  ne  se  délibérait,  pour  quelque  occasion  que  ce  fut,  le 
rompre  et  le  violer.  »  Les  courtz  d'Aragon,  de  Catalogne  et 
de  Valence  sont  terminées  ;  leurs  résultats.  Cérémonie  de 
de  Vauclo  de  l'Inquisition  (l)  à  Barcelone,  en  présence  du 
roi.  De  l'entrevue  des  princes  de  la  chrétienté.  D'une  trêve 
avec  les  Turcs.  Affaire  de  la  préséance  Légation  du  cardi- 
nal Moron  en  Allemagne.  St-Sulp.  a  vu  hier  la  reine  d'Espa- 
gne, qui  se  réjouit  du  retour  de  son  mari.  Le  porteur  de 
cette  dépêche  est  C3lui  qui  fut  détroussé  en  Aragon.  (Voir 
lettre  du  28  avril.)]. 


»''V%' 


(11  mai  1564.)  Mihnoire  adressé  par  J,  de  StSulp.  à  Cathe- 
rine. Pièce  secrète.  Copie. 

«  Ayant  vu  la  lettre  qu  il  a  plu  à  la  reine  m'écrire  de  sa 
main,  il  m'a  semblé  être  nécessaire  de  parler  à  ce  roi  de 
tout  ce  (jui  est  passé  entre  lad.  dame  et  don  Francez  d'Alava, 
tant  pour  lui  vlissuader  ce  que  plusieurs  s'étudient  de  lui 
im[)rimer  que  pour  couper  la  broche  à  tant  d'exhortations 
qu'il  fait  à  la  conservation  de  la  religion,  comme  s'il  était 
en  (juolque  doute  de  la  bonne  intention  de  lad.  dame,  et 
aussi  comme  s'il  lui  voulait  donner  le  moyen  et  la  mesure 
de  se  gouverner  à  honorer  et  favoriser  ceux  qui  sont  auprès 
de  leurs  majestés.  Sur  lequel  propos,  je  lui  dis  de  moi-même 
qu'il  lui  plût  de  se  souvenir  que,  pour  avoir  été  chassés  les 
uns  et  mécontentés  par  (juehiues  menées  et  pratiques,  au 
très  grand  regret  de  la  reine,  nous  avons  été  précipités  et 
l)longés  aux  troubles  et  désolations  que  nous  avions  souf- 
ferts, et  dont  il  avait  plu  à  Dieu  de  faire  la  grâce  à  lad. 
dame  de  nousoter,  avec  peines  et  travaux  presque  indignes 
d'elle,  i)er  mettant  à  un  chacun  et  principalement  aux  plus 
grands  de  jouir  du  lieu  et  état  qu'ils  tenaient  en  ce  royaume, 
C3  qu'a  été  toujours  du  désir  et  bonne  intention  de  lad. 
dame;  me  pardonnant  si  je  lui  disais  que  tout  bon  enten- 
dement, libre  de  particulière  passion,  jugerait  que  le  devoir 
d'amitié  qu'est  entre  si  grands  princes  ne  permettait  que 

(1)  Conf.  Forneron,  J,  183. 
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Ton  s'inpférât  si  avant  aux  aflfaires  Tun  de  l'autre,  pour 
autoriser  les  uns  et  mettre  en  désespoir  les  autres,  et  que 
lad.  dame  avait  connu  clairement  (comme  aussi  je  crois 
qu'il  n'ignorait  pas)  que  Tambition,  avarice  et  violence  ont 
été  la  seule  cause  de  toutes  les  ruines  de  la  France,  ayant 
prétendu  aucuns  (comme  ils  voudraient  bien  encore  faire) 
disposer  tout  le  royaume  à  leur  plaisir  et  profit,  contredisant 
au  bon  dessein  que  la  reine  avait  de  bien  disposer  toutes 
choses  et  mettre  bon  ordre  que  le  roi  fut  acquitté,  m'assu- 
rant  que  je  la  connaissais  si  prudente  qu'elle  gardera  bien 
de  se  rendre  facile  à  tout  ce  qui  lui  sera  conseillé,  qui  ne  se 
rapportera  du  tout  au  service  du  roi  et  tranquillité  du 
royaume,  sachant  qu'elle  saura  bien  discerner  les  bons  avis 
de  ses  bons  alliés  (desquels  il  était  le  principal)  des  motifs 
et  aiguillons  qui  ne  tendent  qu'à  rallumer  une  guerre  qui 
serait  encore  plus  dangereuse  que  celle  qui  a  été  apaisée. 
Et  lui  dis  davantage  que  ceux  qui  veulent  remédier  en  la 
division  qu'est  en  la  chrétienté  par  les  armes  mettaient  en 
plus  grand  danger  de  faire  diminuer  la  religion  romaine 
tous  les  jours  et  donnaient  force  et  accroissement  à  l'autre, 
comme  il  se  pouvait  donner  bon  témoignage  par  les  exem- 
ples que  nous  avons  vus  en  Allemagne,  Ecosse  et,  de  fraîche 
mémoire,  en  France  ;  le  remerciant,  au  demeurant,  de  la 
part  de  lad.  dame,  du  soin  qu'il  montrait  avoir  à  la  personne 
du  roi,  à  la  conservation  de  laquelle  la  reine  avait  mis  un 
bon  ordre  ;  l'assurant  aussi  que  ceux  qu'un  malin  calom- 
niateur jacopin  avait  voulu  rendre  suspects  d'un  si  malheu- 
reux acte  avoient  le  cœur  assis  en  trop  bon  lieu  pour  avoir 
jamais  pensé  une  si  grande  méchanceté,  et  qu'il  ne  fallait 
avoir  aucun  doute  de  cela  et  moins  encore  de  l'éloigner  de 
l'atlection  et  obéissance  qu'il  porte  à  lad.  dame  ;  le  priant 
de  ne  croire  facilement  les  rapports  qu'aucuns  lui  font  pour 
se  servir  de  son  autorité  et  le  persuader  d'en  écrire  à  la 
reine,  pour  le  respect  qu'on  sait  qu'elle  lui  porte,  plus  pour 
servir  à  leur  passion  que  pour  autre  bonne  occasion,  comme 
j'avais  l)ien  su  dud.  jaco|)in  et  autres,  comme  lui,  pouvant 
bien  être  assez  téméraires  d'abuser  de  sa  bonté  et  humanité 
sous  ombre  de   hv  religion.  Je  n'oubliai  aussi  lui  dire  les 
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bonnes  considérations  qui  mouvaient  la  reine  de  le  désirer 
voir,  tant  pour  le  contentement  particulier  que  pour  le  bien 
public  et  universel. 

«  A  quoy  il  répondit  qu'il  trouvait  fort  bon  et  dijçne  de 
grande  considération  tout  ce  que  je  lui  avais  dit  ;  et,  tou- 
chant le  soin  qu*il  montrait  avoir  de  la  personne  du  roi  et 
du  désir  de  le  voir  continuer  en  Tamitié  qu'il  port«  à  la 
reine,  combien  que  les  avertissements  qu'il  en  a  faits 
n'eussent  pas  grand  fondement,  si  ne  se  peut-il  taire  de 
faire  entendre  à  leurs  majestés  ce  qui  leur  peut  nuire  ou 
profiter,  pour  le  devoir  qu'il  a  à  leur  amitié  et  bonne 
alliance.  —  Et  a  fort  bien  jugé  la  reine  (comme  j'ai  bien 
connu)  que  les  susdits  propos  n'étaient  que  p<»ur  servir 
d'excuse  do  Tentrevue. 

«  Après,  je  suivai  à  lui  dire  que  la  reine  m'avait  écrit  de 
sa  main  i>our  lui  communiquer  le  propos  de  la  plus  grand 
importance  qu'il  se  saurîiit  présenter  de  sa  vie,  comme  à 
son  bon  fils,  principal  allié,  et  aussi  du  roi  et  d'elle,  qu'étoit 
le  mariage  dud.  sgr  roi  ;  <|ue  le  désir  qu'elle  avait  comme 
mère  de  fortifier  l'amitié  qu'ils  avaient  ensemble  la  faisant 
penser  à  tous  les  moyens,  et,  tout  ainsi  que,  par  le  mariage, 
Dieu  nous  avait  donné  la  paix  et  mis  alliance  entre  ces 
2  prin(îes,  que  aussi  par  même  moyen  elle  la  voulait  confir- 
mer et  perpétuer  le  plus  que  lui  serait  possible.  Et,  ayant 
considéré  qu'elle  ne  pourrait  mieux  qu'en  cherchant  femme 
au  roi  son  fils  (jue  lui  fut  si  prochaine  qu'est  la  fille  aînée 
du  roi  dos  Romains,  elle  m'avait  commandé  lui  découvrir 
(Ml  cola  son  intention  et  prier  de  lui  faire  entendre  s'il  trou- 
verait bon  qu'elle  fît  instance  de  l'avoir,  se  voulant  en  cela 
gouvornor  selon  son  bon  avis,  comme  l'année  passée  je  lui 
avais  fait  entendre  l'intention  qu'elle  «avait  du  mariage  de 
Madame  Marguerite  avec  le  prince  d'Ongrie.  A  quoi  il  répon- 
dit <|u1l  baisait  les  mains  à  la  reine  sa  mère  de  la  confiance 
qu'elle  montrait  avoir  en  lui  en  fait  si  important,  et  qu'étant 
les  choses  de  mariage  (tel  comme  celui-là)  dignes  de  mûre 
ot  grande  délibération,  il  était  bien  raisonnable  qu'il  y 
pensât  pour  lui  on  faire  telle  ot  si  bonne  réponse  que  le 
fait  méritait.  —  Or,  jo  désire  fort  que  la  reine  sache  qu'étant 
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allé  visiter  le  cardinal  d'Auguste  à  Bai*$alone,  il  me  mit 
incontinent  en  ce  propos  me  disant  qu'il  avait  délibéré  de 
passer  en  France,  n'eût  été  qu'il  n'avait  son  équipage  prêt 
pour  aller  parterre  et  qu'il  craignait  ne  trouver  l'empereur 
en  vie.  Je  lui  répondis  que,  si  la  reine  eût  été  avertie,  il  se 
fût  trouvé  accomodé  à  Narbonne  de  tout  ce  qu'il  avait 
besoin;  (il)  me  dit  qu'on  avait  été  fort  ébahi  que  le  cardinal 
de  Lorraine  ne  fut  retourné  pour  traiter  les  mariages,  et 
que  l'intention  de  ce  roi  était  d'avoir  l'aînée  pour  son  fils,  et 
que  sa  majesté  cath.  ne  lui  en  voulant  point  parler  plus 
amplement,  avait  remis  à  traiter  tous  ces  mariages  par 
l'ambassadeur  Cliantonnay  qu'il  envoyait  par  delà.  Et  me 
dit  davantage  que  led.  Chantonnay  ne  serait  non  seule- 
ment mal  agréable  au  roi  des  liomains,  mais  grande- 
ment odieux,  lequel  ayant  nourri  en  sa  cour,  l'avait  connu 
pour  un  grand  brouillon  et  pour  un  Jiomme  de  peu  de 
foi  et  intégrité,  et  pour  tels  avaient  été  tenus  le  père  et 
le  cardinal  de  Grantvelle,  son  frère,  et  lui,  et  qu'il  avait  vu 
des  lettres  par  lesquelles  il  écrivait  beaucoup  de  mal  de  la 
reine.  Sur  quoi  je  Téclaircis  tant  de  la  honte  qui  lui  avait 
été  faite  desd.  lettres  et  de  l'opinion  en  quoi  il  était  tenu 
que  des  mauvais  déportements  qu'ils  avait  faits  en  France, 
et  qu'ils  regardassent  bien  qu'il  n'en  fit  de  même  en  Alle- 
magne ;  lui  voulant  dire,  quant  au  propos  du  mariage,  que, 
si  le  roi  et  le  prince  d'Espagne  venaient  à  être  compétiteurs 
(en  protestant  de  ne  vouloir  blâmer  aucun),,  que  la  ditîé- 
rence  des  deux  était  aisée  à  discerner,  étant  la  disposition, 
la  grâce  et  l'humanité  et  le  \yon  entendement  du  roi  fort 
différents  d'icelui  prince,  et  davantage  qu'il  avait  déjà  sur 
la  tête  et  en  la  main  ce  que  l'autre  n'a  qu'en  espérance,  et 
que  aussi  étaient  assez  jeunes  le  roi  et  la  reine  cath.  pour 
faire  bon  nombre  d'enfants,  qui  sera  autant  de  diminution 
de  ses  états  et  grandeur.  J'ai  fait  un  tel  fondement  d'intelli- 
gence d'amitié  avec  l'ambassadeur  de  l'empereur,  qui  est 
allemand,  et  gouverneur  des  princes  d'Ongrie,  et  fort  favori 
du  roi  des  liomains  que  j'espère  qu'elle  sera  grandement 
utile  au  service  du  roi,  comme  aussi  led.  cardinal  d'Auguste 
dit  qu'il  en  ferait  le  rapi)ort  à  son  maître,  qui  l'aurait  gran- 
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dément  agréable.  Et,  ayant  déjà  parlé  ensemble  ouverte- 
ment de  ce  mariage,  a  trouvé  étrange  la  longueur  de  quoi 
ce  roi  veut  user  de  me  répondre  en  cela,  disant  que  ce  ne 
sont  que  cérémonies  d'Espagne,  et  qu'il  devait  déclarer  et 
se  résoudre  s'il  la  veut  pour  son  fils  ou  bien  n'empêcher 
point  notre  bonne  délibération. 

ft  J'ai  fait  communication  de  tout  ce  propos  au  prince 
d'Evoly,  lui  ayant  dit  davantage,  que  j'avais  accoutumé  de 
parler  franchement  avecques  lui  de  tout  ce  qui  appartenait 
au  commun  service  de  leurs  majestés,  que  je  ne  lui  voulais 
celer  le  bruit  qui  courait  en  cette  cour  des  soupçons  que  Ton 
avait  des  menées  qu'aucuns  faisaient  pour  brouiller  et  alté- 
rer Tamitié  do  ces  princes  et  même  de  ce  que  Chantonnay  à 
Kon  arrivée  essayerait  de  faire.  A  quoi  je  le  suppliais  de  se 
vouloir  montrer  tel  que  je  l'avais  toujours  connu,  amateur 
de  paix  et  désireux  de  la  continuation  de  la  parfaite  amitié 
de  ces  princes.  Il  me  dit  que  je  m'assurasse  que,  demeurant 
le  roi  en  ce  propos  de  fraternelle  amitié  en  quoi  il  se  tenait 
certain  que  la  reine  le  nourrirait,  qu'il  ne  fallait  craindre 
que  Chantonnay  ni  autre  plus  grand  ni  petit  pût  émouvoir 
le  roi  son  maître  à  être  autre  que  bon  frère  et  parfait  ami  du 
roi  et  bon  fils  de  la  reine  ;  et,  quant  à  ces  bruits  que  Ton 
sèmo,  qui  peuvent  mettre  quelque  soupçon,  qu'ils  en  ont  été 
en  même  do  nous  ;  me  confesvsant  que  ce  remuement  de  sol- 
dats d'Italie  et  le  bruit  de  levée  d'Allemands  n'était  pour 
autre  fin  que,  ayant  eu  une  chaude  alarme  du  Turcq,  avait 
été  délibéré  de  mettre  en  la  (houlette  et  autres  lieux  deux 
mil  Allemands,  et  tous  les  a[)pareils  qui  se  faisaient 
n'étaient  pour  autre  etlet.  —  (11  dit)  davantage  qu'il  désirait 
que  la  reine  put  voir  dans  le  cœur  du  roi  son  maître  l'affec- 
tion qu'il  lui  porte,  s'assurant  qu'elle  en  aurait  grand  con- 
tentement, et  a  grandement  approuvé  le  dessein  de  lad. 
dame  de  vouloir  contirmor  l'alliance  de  ces  princes  par 
mariage  qui  ne  pouvait  être  (qu'agréable  à  son  maître. 

0  Et,  quant  à  ce  (jne  m'est  mandé  par  le  chiffre  dernier  du 
transport  qu'ils  font  des  munitions  de  Flandres  eu  Espa- 
gne (1),  cela  se  rapporte  à  ce  que  eux-mêmes  confessent 

(1;  Voir  lettre  chilTréo  du  10  mars. 
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qu'ils  ont  quelque  entreprise  en  Barbarie,  ayant  chargé  un 
nommé  Spinola  de  débourser  800,000  écus  à  Gènes  pour  la 
paye  de  certains  soldats  Italiens  et  Espagnols.  Toutefois 
quelles  belles  paroles  qu'ils  nous  disent,  il  n  est  moins  conve- 
nable à  un  prince  de  pourvoir  à  se  garder  d'être  surpris 
qu'il  est  permis  à  l'autre  d'entreprendre  chose  secrètement. 
Et  le  meilleur  moyen  que  j'y  puis  voir  pour  rompre  leur 
dessein,  si  ailleurs  ils  en  ont,  est  que  nous  demeurions  tou- 
jours bien  unis,  et  les  places  bien  pourvues,  principalement 
la  C(Me  de  Provence,  et  par  là  ne  se  pourra  rien  soupçonner 
indigne  de  l'amitié  qu'est  entre  leurs  majestés,  et  me  sem- 
ble qu'il  n'eût  été  mauvais  que  Ton  m'eût  commandé  de 
parler  ouvertement  de  ce  que  dessus  au  roi  cathol. 

«  Quant  au  sr  Francisco  Colona  (l),  je  n'ai  pu  entendre  l'oc- 
casion de  sa  venue  avoir  été  que  pour  ses  propres  affaires  et 
de  Marc  Antoine,  son  frère,  qu'ils  ont  avec  le  prince  de  Sal- 
mone  ;  et,  combien  qu'il  soit  homme  de  bon  lieu,  si  n'est-il 
en  telle  réputation  ici  que  l'on  lui  voulsist  commettre 
aucune  entreprise  d'importance  ;  mais  l'on  doit  observer  ce 
que  don  Garcia  de  Toledo,  général  des  galères,  doit  entre- 
prendre. 

ft  Ce  que  j'ai  pu  découvrir  du  voyage  du  secrétaire  de 
madame  de  Parme  (2)  a  été  que,  pour  satisfaire  à  plusieurs 
sgrs  des  Pays-Bas,  l'on  a  été  d'avis  que  le  cardinal  deGrant- 
velle  s'absentât  pour  quelque  temps,  et  sur  ce  il  feignait 
d'aller  en  Bourgogne  visiter  sa  mère  et  faire  le  partage  de 
ses  biens.  —  Je  ne  fauldrai  d'observer  les  actions  de  Chan- 
tonnay,  quand  il  sera  par  deçà  (3). 

«  Etant  sur  l'heure  de  mon  partement  de  Valence  (4),  je 
fus  averti  qu'il  y  avait  un  homme  de  l'évèque  de  Commin- 
gesqui  lui  apportait  des  lettres  de  ce  roi,  en  réponse  de 
celles  que  led.  évéque  lui  avait  envoyées,  lesquelles  j'ai  eu 
moyen  de  voir,  et  en  envoie  un  double  à  la  reine,  la  sup- 

(1)  Conf.  la  lettre  de  Charles  IX  du  2G  févr. 

(2)  Voir  la  lettre  chiffrée  du  16  mars. 

(3)  Voir  l'apostille  du  mémoire  de  fin  févr. 

(4)  C'est-à-dire  vers  le  17  avril.  Voir  notre  annotation  à  la  pièce  du 
iO  janv. 
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pliant  de  remédier  à  ces  pratiques  qui  se  font  par  deçà,  les- 
quelles, si  elles  sont  tolérées  comme  Ton  les  laisse  couler,  il 
ne  peut  être  qu'elles  ne  portent  un  jour  grand  dommage  au 
service  du  roi,  et  y  voit-on  pour  le  moins  un  évident  mépris 
de  ses  édits  et  ordonnances.  Led.  évèque  me  dit  à  Barcelone 
qu'il  ne  venait  ici  que  demander  lettres  de  faveur,  mais  par 
celles  que  le  roi  lui  écrit  l'on  connaît  bien  qu'il  trame  quel- 
que chose  de  plus.  Sur  le  propos  que  je  tins  à  sa  majesté 
cathol.  de  la  reine  de  Navarre,  je  ne  faillis  à  lui  dire  que 
j'avais  vu  à  Barcelone  led.  évêque,  qui  lui  pourrait  avoir 
imprimé  quelque  chose  de  lad.  reine  de  Navarre  contre  la 
vérité,  et  que  j'avais  bien  connu  par  son  dire  qu'il  se  doulait 
plus  d'une  pension  qu'on  lui  voulait  faire  payer  que  d'autre 
chose.  Je  suppliai  encore  de  rechef  sa  majesté  ne  se  vouloir 
rendre  si  facile  à  donner  audience  à  telles  gens  ;  à  quoi  il 
me  répondit  que  led.  évêque  ne  lui  avait  parlé  que  d'avoir 
lettres  de  faveur  adressantes  à  la  reine  pour  jouir  de  ses 
biens,  lesquelles  il  ne  lui  pouvait  dénier  pour  le  reconnaître 
bon  catholique. 

«  Pour  imprimer  toujours  à  ce  roi  bonne  opinion  de  la 
bonne  volonté  que  la  reine  lui  porte,  je  lui  voulsis  montrer 
la  lettre  que  lad.  dame  ma  écrit,  faisant  mention  qu'elle 
était  après  à  découvrir  quelque  pratique  qui  se  menait  à 
son  préjudice  (l),et  tit  démonstration  de  parole  et  de  conte- 
nance qu'il  lui  en  sentait  un  merveilleusement  bon  gré,  me 
disant  qu'il  désirait  fort  entendre  (ce)  que  c'était.  ». 

Post'Scriplxon  :  «  La  reine  cathol.  m'a  communiqué  un 
propos  touchant  le  mariage  de  la  seconde  tllle  du  roi  des 
Uomains,  à  quoi  je  désirerais  fort  que  la  reine  me  comman- 
dât son  intention.  Ce  porteur  est  bien  informé  tant  de  ce 
fait  que  d'autres  particularités  par  un  mémoire  écrit  de  ma 
main.  Je  ne  vois  aucune  apparence  que  le  mariage  du 
prince  avec  la  reine  d'Ecosse  soit  tant  sollicité  de  ceux-ci 
comme  ils  le  font  accroire,  m'assurant  bien  que  la  reine 
jugera  être  une  invention  i\o  ceux  qui  veulent  se  prévaloir 
par  quelque  moyen  de  sa  bonté  et  vertu.  » 

(1)  C'est  la  lettre  du  commenceniont  d'avril. 
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[Cette  même  pièce,  moins  le  post-scriptum,  est  dans  le 
ms.  8,162 J 


(Vers  le  11  mai  1564).  /.  de  St-Sulp.  à  Monsieur  (frère  de 
Charles  IX).  Br.  par  sec. 

Il  lui  annonce  que  le  roi  est  de  retour  auprès  de  la  reine 
sa  sœur.  Celle-ci  est  k  Arancliouès,  où  St-Sulp.  est  allé  la 
veille  lui  baiser  les  mains.  L'affection  que  lui  porte  son 
mari  lui  donne  le  plus  grand  contentement,  et  elle  prie  son 
frère  de  lui  pardonner  si  elle  ne  lui  écrit  pas,  «  étant  empê- 
chée la  plupart  du  temps  à  entretenir  le  roi  ou  à  aller  à  la 
chasse  avec  lui.  » 


11  mai  1564.  /.  de  Si-Sulp,  à  son  beaurfrère  Biron.  Br.  par 
sec. 

La  lettre  débute  ainsi  :  «  Mr  mon  frère,  je  suis  esté  très 
aise,  etc.  »  St-Sulp.  a  appris  avec  plaisir  que  le  roi  et  la 
reine  ont  été  satisfaits  du  service  que  led.  Biron  vient  de 
leur  faire.  Quant  à  lui,  il  désire  de  plus  en  plus  de  rentrer 
en  France,  vu  le  mauvais  traitement  qu'on  lui  fait  et  la 
nécessité  où  on  le  laisse,  malgré  le  contentement  que  Ton 
a  de  lui.  Aussi,  prévoyant  bien  qu'il  ne  sortira  de  sa  charge 
cjue  «  bien  embarrassé,  »  il  prie  son  beau-frère  de  payer  à 
sa  fenuno  et  à  lui  les  7,(KK)  liv.  qu'il  leur  doit  encore,  afin 
qu'ils  puissent  remédier  à  leurs  affaires.  Il  désire  aussi  que 
led.  Biron  fasse  délivrer  à  mr  de  Uoutiac  les  400  liv.  qu'il  lui 
<ionne  tous  les  ans,  et  encore  5(K)  liv.  que  La  Mothe  lui  a 
prêtées  au  nom  dud.  St-Sulp.  «  Après  avoir  passé  par  ces 
mauvais  et  fâcheux  chemins  de  ces  rovaumes  de  Cathalo- 
gne  et  Valence,  nous  sommes  arrivés  à  Madrid  en  bonne 
santé.  » 


19  mai  I5f)l.  Fourqueraiix  à  /.  de  St-Sulp,  Or.  aut. 

Les  princes  de   Navarre   et  de  Condé  sont  rétablis.  Le 
second  est  parti  de  Vitry  et  est  allé  en  sa  maison  de  Condé, 
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pour  ne  pas  se  trouver  à  Bar-le-Duc  avec  mr  et  mad.  de 
Lorraine  et  leurs  parents.  Le  roi  est  arrivé  dans  cette  ville 
le  V'^  mai,  et,  d'après  une  lettre  du  5  écrite  à  Fourquevaux,  il 
y  a  été  reru  nia^niliquenient,  et«  ne  se  passoit  jour  sans  nou- 
velle sorte  de  conibatz,  i)asse-teinps  et  plaizirs.  Le  baptes- 
nie  se  devoit  faire  le  dinianclie,  7®.  Le  gouverneur  de  Brussel- 
les  s'atendoit  d'heure  en  heure  pour  tenir  l'enfant  pour  la 
majesté  cathol.  Madame  ladouairyère  deLorrhaine  nestoit 
point  arrivée  aussy,  hKjuelle  estoit  l'aultre  commère  avec 
la  royne.  L'on  dré(;oit  joustes,  tournoy,  commédies  et  tra- 
goedies  pour  îed.  jour  des  baptisailles.  Cela  fait,  le  roi  s'en 
alloit  à  Ginville  (1),  puis  à  Langres,  Dijon  et  Lion.  L'on 
murmuroit  que  ceulx  de  Gennève  vouloient  demander  et 
avoir  hostages  de  sa  majesté  pour  seureté  qu'il  ne  sera 
rien  altéré  à  l'endroit  de  lad.  ville  de  Lion,  pour  le  faict  de 
la  nouvelle  religion,  car  ilz  ont  grand  peur  que  le  roy  en 
face  trencher  la  teste  à  ung  bon  nombre,  et  qu'il  y  face 
édiflier  une  citadc^lhs  et  m'a  l'on  asseuré  que  aud.  lieu 
sont  entr(iz  en  liabit  de  marchantz  plus  de  2,500  homes, 
montez  et  armés,  toutz  soldatz  cogneuz,  et  aultres  de  lad, 
religion  s'y  en  vont  toutz  les  jours.  Si  cela  est  vray,  ilz  ont 
quelque  maulvaize  volunté  dans  le  cueur,  car  on  m'escript 
davantage  ([ue  les  autheurs  des  rébellions  passées  ne  dor- 
nu^nt  pas.  Quoi  (pie  soit,  la  court  sera  fort  grande  aud.  Lion, 
car  toutz  les  demandeurs  y  sont  assignez,  que  je  ne  die 
comment.  Mr  et  mad.  de  Savoy e,  avec  grande  suyte,  l'on 
parle  de  mil  gentilzhonnnes,  s'y  doibvent  trouver,  et  n'estoit 
encore  bien  rezollu  si  h»  roy  viendra  par  deçà,  pour  ce  que 
messieurs  de  la  doulce  France  craignent  les  chaleurs  de 
Languedoc.  Sa  majesté  j)0urra  faire  son  hiver  à  Molins  et 
puis  venir  visiter  ce  pais  et  Guienne  au  printempz.  Il  vous 
|)laira  madvertir  de  voz  nouvelles  par  ce  gentilhomme, 
sr  de  St-Martin,  aulmosnier  de  la  royne  ;  et  s'il  y  a  nouvelles 
d'importance  vous  m'en  i)0urrez  escrire  avec  du  juz  d'orcnge 
et  je  feray  chaufl'er  le  papiei*  pour  lire  vostre  escripture,  à 
faulte  (l'aultre  chilVre.  Nous  somes  advertiz  que  le  roy  cath. 

(1)  C*e.st-cï-(lii'e  Lé/.thilU\    cant.   do   Poissons   (Haute-Marne).    Voir 
yoynge  de  (^hnrles  JX,  ])ar  A.  Joiiaii,  r<^(VI.,  p.  52. 
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a  faict  arrester  loutz  les  navires  armez  en  guerre,  qui  sont 
en  ses  portz  d'Espagne,  et  qu'il  drèce  une  puissante  armée 
de  mer.  Vous  en  debvez  mieulx  sçavoir  la  vérité.  Je  vous 
prie  le  vouloir  faire  entendre  à  mr  de  Dampville  ;  et  je 
dézirerois  bien  aussy  le  sçavoir,  etc.;  lad.  assemblée  et 
flotte  se  faict....  Rozes,  qui  est  à  moins  de  30  lieues  d'icy. 
Mr  de  Dampville  s'en  ira  trouver  le  roy  aud.  Lion,  et  n'y 
fera  long  séjour.  Je  n'ay  rien  sceu  du  jacopin  despuis  le 
25  de  mars  qu'il  partit  de  icy  pour  aller  vers  sa  majesté.  » 
Narbonne. 


24  mai  1564.  /.  de  St-Sulp,  à  la  reine  d'Espagne,  Br.  par 
sec.  la  M. 

Il  serait  allé  à  Aranjuez  pour  raconter  au  roi  et  à  la  reine 
les  nouvelles  de  France,  mais  le  roi  Ta  engagé,  à  cause  des 
chaliMU-s,  à  attendre  leur  prochain  retour  à  Madrid.  Sachant 
que  Chantonnay  est  arrivé  en  Espagne  et  craignant  qu'il 
ne  calomnie  les  actions  de  Catherine,  il  la  prie  de  découvrir 
ce  qu'il  en  dira.  8t-8ulp.  transmet  aussi  à  Elisabeth  une 
recommandation  que  Catherine  envoie  à  sa  fille  par 
La  Mothe  :  c'est  que  celle-ci  fasse  entendre  à  Chantonnay 
le  peu  de  satisfaction  qu'elle  éprouve  en  voyant  qu'il  a 
mécontenté  lad.  reine  sa  mère  et  qu'il  s'est  mêlé  de  trou- 
bler la  paix  et  l'amitié  (jui  <loivent  régner  entre  les  deux 
Etats.  «  Vous  suppHant,  madame,  rompre  la  présente 
aussitôt  que  l'aurez  lue,  je  prie  le  créateur  qu'il  vous  doint, 
etc.  »  De  Madrid. 


24  mai  (15(U).  L'abbé  de  Mavcilhac  à  son  frère  J.  de  Sf-Sulp. 
Or.  aut. 

J'ai  reçu,  dit-il,  des  lettres  de  la  cour,  écrites  par  mr  de 
Hoysset,  m'avertissant  t  que  l'on  tenoit  déjà  au  croc  plu- 
sieurs évéchés,  pour  m'en  pourvoir  de  quelqu'une.  Et  esti- 
mant que  je  me  suis  assez  excusé  de  ne  prendre  point  telle 
charge,  tant  pour  mon  imbécillité  et  insuffiance  que  pour 
le  peu  d'aflection  que  je  y  saurais  avoir  »,  je  ne  m'étendrai 
pas  davantage  sur  ce  sujet.  Led.  Boysset  le  chargeait  ensuite 
de  s'employer  à  faire  valoir  une  lettre  du  roi  attribuant  à 
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J.  de  St-Sulp.  l'état  de  sénéchal  de  Rouergue  ;  lad.  abbé 
rend  compte  des  démarches  qu'il  a  faites  â  cet  effet.  Mr  du 
Vigan  est  mort  vers  la  mi-carême,  «  ayant  fait  pour  notre 
sœur  tout  ce  qu'elle  a  voulu.  »  De  Marcilhac.  —  C,  abbé 
de  Marcilhac. 


/%/%/% 


25  mai  15()4.  Mr  de  Roffiac  à  J.  de  St-Sulp.  Or.  aut. 

Il  le  renseigne  sur  Tadministration  de  ses  biens  du 
Quercy,  sur  les  constructions  que  Ton  élève  en  ce  moment 
au  château  de  St-Sulp.,  sur  Téducation  des  jeunes  enfants 
de  l'ambassadeur  qui  sont  restés  à  Biron,  etc.  Il  espère  que 
St-Sulp.  pourra  bientôt  rentrer  en  France  et  a  remis  à  son 
arrivée  la  solution  de  certaines  affaires.  De  Goudon. 


26  mai  1564.  Mademoiselle  du  Vigan  à  son  frère  J,  de 
St-Siilp,  Or.  par  sec. 

Elle  lui  fait  part  de  la  mort  de  son  mari,  lé  sr  du  Vigan, 
décédé  le  6  du  mois  de  mars  précédent.  Du  Vigan.  —  De  sa 
main  :  «  Vostre  hunl)le  et  oubéissante  seur,  Anne  Saint- 

SUPLICE.  » 


27  mai  1564.  Le  prince  d'Evoli  à  J,  de  St-Sulp,  Or.  par  sec. 
En  espagnol. 

Il  lui  annonce,  comuie  il  suit,  que  l'on  n'a  pu  être  assuré 
que  la  reine  fut  enceinte  :  «  Muy  illustrissime  senyor,  a  mi 
pesa  harto  de  que  la  ocasion  que  ténia  su  magestad  para 
quedar  aqui  alcounoi  dias  se  aya  pasada  con  aver  salido 
incierto  lo  que  se  sospechava  del  prenyado  delareyna  nostra 
senyora.  Sera  Nostro  Senyor  servido  que  en  otra  ocassion 
se  haga  lo  que  tanto  deseamos.  »  Il  fixe  ensuite  à  St-Sulp.  le 
jour  où  il  i)0urra  entretenir  le  roi.  D'Aranjuez.  —  «  Servidor 
de  v.  s.,  IlLIY  (iOMES  de  Silva  »  (1). 


(1)  Nous  trouvons  pour  cette  année  quelques  autres  lettres  en  espa- 


JUIN  1564  269 

29  mai  (1564)./.  de  Sl-Sulp.  à  Fourqiœvaux.  Br.  par  sec. 
la  M. 

«  Nous  sommes  à  bonne  heure  délogés  de  ces  quartiers 
de  Cataloigne  et  d'Aragon,  pour  le  danger  de  peste  qui  y 
est  survenu  fort  grand  et  contagieux  depuis  notre  parte- 
ment,  et  sommes  arrivés  en  ce  lieu  de  Madrid  environ  la 
mi-mai,  ayant  rencontré  la  reine  cathol.  en  chemin,  qui 
est  venue  recevoir  son  mari  à  Aulcaigne  (1),  où  ils  se  sont 
faits  si  bonne  et  si  privée  (réception?)  l'un  à  l'autre  que 
chacun  en  a  reçu  un  extrême  contentement.  Dieu  veuille 
qu'il  en  sorte  un  témoignage  d'un  beau  fils  d'ici  à  9  mois.  » 
I/on  a  eu  ici  grande  alarme  sur  la  nouvelle  des  menaces 
du  Turc,  mais  on  a  appris  depuis  qu'il  n'attaquera  pas  de 
cette  année.  Toutefois  on  continue  à  dresser  une  armée  de 
mer  que  l'on  dit  être  destinée  à  opérer  sur  la  côte  de  Bar- 
barie. Peut-être  tous  ces  préparatifs  exciteront-ils  en  France 
«pielques  soupçons  ;  mais,  s'ils  engagent  Charles  IX  à  se 
fortifier  sur  ses  frontières,  St-Sulp.  n'aura  qu'à  s'en  réjouir, 
car  le  meilleur  moyen  pour  un  prince  d'avoir  la  paix  est 
d'être  toujours  en  état  de  repousser  ses  voisins. 


4  juin  (1564).  Mademoiselle  de  Rlbérac  à  sa  cousine  mad. 
de  Sl-Sulp.  Or.  a  ut. 

N'a  pu  lui  écrire  depuis  son  départ  de  Madrid,  n'ayant 
cessé  de  soufl'rir  d'un  mal  de  dent  «  juscos  à  ce  que  je  mel 
l'é  fête  arasé.  »  Elle  désire  vivement  de  la  revoir,  «  car, 
ajoute-t-ello,  hil  me  samble  qu'il  l'i  a  sa  mil  l'as  (2)  que  je 
n'ê  hu  se  bien  que  de  vus  voir,  e  hu  jour  m'an  dure  mille. 

^iiol,  mais  de  peu  d'intérêt.  La  plupart  sont  écrites  à  St-Sulp.  par  un 
marchand  de  Valence,  Baltazar  Julian.  chez  qui  l'ambassadeur  parait 
avoir  lojré,  avec  sa  femme  et  son  fils,  lors  de  son  passage  dans  cette 
ville.  Le  23  oct.  ce  marchand  lui  envova  à  Madrid  certains  comestibles 
^câpres,  hun  bnrrill  taperai)  en  lui  indiciuant  le  moyen  de  les  préparer. 
Il  y  a  aussi  une  lettre  du  marchand  R.  Bayllet,  de  Barcelone,  déjA  cité 
à  la  date  du  15  avril. 

(1)  P«Mit-ètre  Oragna,  au  sud  d*Aranjuez.  Conf.  lettre  du  4  juin. 

(i)  Cent  nulle  ans. 
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Tus  ses  jours  huisi  la  reine  et  allée  à  la  sase  e  a  tué  deus 
sers  e  bocuc  de  cunis  (1),  mes  hil  l'i  a  fet  si  moves  tans  e  a 
tan  plu  c'a  se  matin  elle  s'et  évelliée  avec  gran  dévoiemant 
d'estumac  e  bien  fort  grant  duleur  o  vantre  ;  e,  cant  este 
dulleur  lui  vient,  une  sueur  frède  la  prant  e  vomit.  Sur 
cella  l'on  lui  a  dune  ogurd'ui  trois  cristères  e  a  dîné  à  se 
matin  fort  bien,  e  ne  santoit  plus  de  dulleur,  e  pansions 
que  se  ne  fvlt  rien,  mais  anviron  les  sis  eures  du  soir  hill 
n'i  a  prins  le  même  mal  du  matin.  Si  este  dulleur  lui  dure, 
ye  cré  que  nus  anirus  à  Ocanie.  Je  prie  a  Duie  que  ce  ne 
soit  rien  davantage.  »  Elle  présente  ses  recommandations 
à  l'ambassadeur  et  à  mr  de  La  Mothe.  D'Arangnex,  4  juin. 
—  «  Votre  plusque  buble  cusine  à  vus  fère  servise,  Ribé- 

IIAC  C2).  » 


lu  juin  15fU.  /.  de  St-Salp.  à  Catherine.  Portée  par  Mr 
de  St-Martin,  aumônier  de  lad.  Catherine.  —  Sans  intérêt,  i 


112  juin  15G4.  /.  de  Sl-Sulp.  à  Charles  IX.  Portée  par  Sim. 
Thovonin,  courrier  ordinaire  du  roi.  —  Depuis  le  11  mai,  il 
a  reru  )\  dépèches  de  Charles  IX,  Tune  par  la  Mothe-Fénelon, 
et  les  2  autres  par  l'apothicaire  de  la  reine  cathol.  et  par 
le  courrier  ordinaire.  11  a  vu  Phil.  à  Aranchoix  et  Ta  entre- 
tenu :  de  la  paix  signée  avec  l'Angleterre  ;  des  différends 
avec  les  Pays-Bas  ;  des  comtes  de  Fiesque  et  de  Pétillan  ; 
du  fait  de  mm.  de  Sipière  et  de  Chaulne  ;  des  révélations 
du  prisonnier  flamand  ;  du  don  du  corps  de  saint  Eugène  ; 
de  l'arrivée  du  roi  d(»  France  à  Bar  et  du  baptême  du  prince 
de  Lorraine  ;  et  de  l'emploi  de  l'armée  de  mer  préparée  en 
p]spagne.  Réponses  du  roi  sur  ces  divers  points  ;  lad.  armée 
de  mer  sera  employée  contre  les  Maures  et  l'Afrique. ] 


(1)  Peut-être  ])()iir  con'ds,  lapins. 

(2)  On  sait  que  cette  demoisclU»  était  une  des  filles  d'honneur  de  la 
reine  d'Espagne.  Forneron.  1.  251. 
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12  juin  1564.  /.  de  Si-Sulp.  à  Catherine,  —  Nouveaux 
détails  sur  Tarniée  de  mer,  sa  composition,  ses  chefs,  etc. 
Affaire  de  la  préséance  à  Rome.  Chantonay  est  à  Madrid 
depuis  15  jours  et  est  venu  voir  St-Sulp.,  dont  il  avait 
entendu  dire  «  beaucoup  de  bien,  non  seulement  par  les 
Flamans  et  les  Bourguignons,  mais  aussi  par  les  Castillans, 
qui  ne  donnent  guère  des  louanges  aux  étrangers  ;  »  il  a 
traversé  la  France  en  passant  par  l'Auvergne,  le  Rouergue, 
Toulouse,  Agen  et  Bordeaux  ;  il  était  à  Toulouse,  le  jour  de 
l'Ascension,  où  le  cardinal  d'Armagnac  célébra  la  messe. 
Voyant  qu'il  parlait  de  Catherine  en  bons  termes,  St-Sulp. 
l'a  invité  à  dîner  et  lui  a  fait  d'autres  politesses,  en  l'enga- 
geant dorénavant  à  travailler  au  maintien  de  l'amitié  entre 
lad.  reine  et  Phil.  II  ;  la  reine  d'Espagne  lui  a  fait  la  même 
recommandation.  Chantonnay  va  bientôt  partir  pour  l'Alle- 
magne. Du  mariage  de  la  lîlle  aînée  du  roi  des  Romains,  et 
du  genre  de  vie  de  ses  frères.  On  n'est  plus  certain  de  la 
grossesse  de  la  reine  d'Esi^agne.j 


12  juin  1561.  Lettre  secrète  de  J.  de  St-Sulp.  à  Catherine 
et  au  roi.  —  Du  mariage  de  la  tille  du  roi  des  Romains  ;  et 
des  intentions  de  Phil.  II  à  ce  sujet.  De  la  préséance.  Il  a 
été  bien  aise  d'apprendre  que  mr  de  Foix  doit  le  remplacer 
comme  ambassadeur. 


12  juin  1561.  /.  de  St-Sulp.  à  M.  de  La  Roche-sur-Yon.  Br. 
par  sec.  la  M. 

Le  roi  et  la  reine  cath.  ont  reçu  avec  grand  plaisir  ses 
recommandations  et  les  lettres  qu'il  leur  a  envoyées  par 
La  Mothe-Fénelon,  cousin  de  l'ambassadeur.  Celui-ci  le 
prie  à  son  tour  d'avertir  la  reine  mère  et  de  ne  pas  l'ou- 
blier. 


12  juin   1561.  Madame  de  St-Sulp.  à  la  princesse  de  La 
Roche-sur' Von.  Br.  |)ar  sec.  la  M. 

Son  cousin  La  Mothe-Fénelon  l'a  assurée  qu'elle-même 
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et  son  mari  peuvent  toujours  compter  sur  la  protection  de 
la  princesse.  Aussi  «  conjoignant  cela  avec  beaucoup  d'au- 
tres faveurs  que,  pendant  ma  première  nourriture  àlacour, 
j'ai  eu  l'honneur  de  recevoir  de  votre  grandeur  »,  je  vous 
supplie,  madame,  de  me  considérer  plus  que  nulle  autre 
comme  votre  très  fidèle  servante  et  de  croire  que  tous  les 
miens  sont  entièrement  voués  à  votre  service. 


12 inin  U)M.  J.  (le  Sl'Sulj).  au  cardinal  de  Lorraine.  Or. 
par  secr.  la  M. 

Simples  formules  de  courtoisie.  Il  ne  lui  donne  pas  des 
nouvelles  d'Espagne,  sachant  qu'il  les  connaîtra  par  la 
dépêche  envoyée  au  roi. 


12  juin  1564.  /.  de  Sl-Sulp.  au  connétable.  Br.  aut. 

Tous  les  amis  do  la  France  se  sont  réjouis  de  la  paix  qui 
a  été  faite  avec  les  Anglais,  et  à  la  conclusion  de  laquelle  il 
a  pris  une  si  grande  part.  L'ambassadeur  a  questionné  de 
nouveau  Phil.  II  au  sujet  des  préparatifs  de  l'armée  de  mer, 
et  il  envoie  au  roi  et  à  la  reine  la  réponse  qu'il  a  obtenue. 


12  juin  15(51.  /.  de  St-Sulp,  au  cardinal  de  Chàtillon,  Br. 
aut. 

11  le  remercie  de  ratïection  qu'il  lui  porte  et  dont  le  car- 
dinal lui  a  donné  depuis  longtemps  des  preuves.  11  lui 
envoie  les  soies  et  aussi  les  2  pièces  de  burat  qu'il  lui  a 
demandées. 


21  juin  1501.  Le  connêtahle  à  J.  de  Sf-Sulp,  Or.  par  sec. 

Il  répond  à  sa  lettre  du  12  juin.  Il  se  félicite  de  ce  que  le 
royaume  a  o'jtenii  la  paix  avec  les  Anglais.  Le  roi  a  été  très 
bien  vécu  à  I^yon  et  va  y  faire  élever  un  bon  logis  pour  y 
maintenir  son  autorité.  Ce  porteur  étant  dépêché  à  l'impro- 
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viste,  sur  ravertissement  donné  par  St-Sulp.  de  la  maladie 
de  Phil.  II,  il  se  borne  à  l'assurer  qu'il  aura  soin  de  lui 
prouver  que  Ton  est  satisfait  de  ses  services,  et  qu'il  fera 
restaurer  la  perte  que  son  homme  a  faite.  De  Bogoylie  (?). 
—  «  Vostre  byen  bon  amy.  MONTMORENCY.  » 


24  juin  1564.  ffOysel  à  Jean  de  St-Sulp.  Or.  par  sec,  avec 
apostille  aut. 

Il  lui  a  écrit  8  fois  sans  avoir  de  réponse,  mais  il  en  devi- 
ne la  cause.  Il  lui  envoie  cette  lettre  en  la  faisant  passer  par 
la  cour  de  France.  «  Vous  aurez  entendu  comme  les  choses 
se  sont  passées  en  ceste  court  où  il  y  a  eu  à  tirer  étrange- 
ment, avecques  peines  nous  en  sommes  enfin  venus  à  bout, 
en  quoi  la  résolution  de  Sa  Sainteté  est  grandement  à  louer 
pour  nous  avoir  conservés  en  nos  droits  et  possessions  im- 
mémoriales. >)  L'archevêque  Cispontin,  secrétaire  du  pape, 
avait  dit  à  dOysel  que  St-Sulp.  aurait  déclaré  au  nonce  qui 
est  en  Espagne  que  Charles  IX  ne  s'opposait  pas  à  ce  qu'on 
donnât  un  lieu  tiers  et  extraordinaire  au  roi  cathol.,  pour- 
vu qu'on  lui  conservât  le  sien  accoutumé  ;  mais  d'Oysel 
avait  répondu  qu'il  ne  croyait  pas  qu'en  ceci  on  lui  eût  rap- 
j)orté  exactement  les  paroles  de  l'ambassadeur  ;  t  car  vous 
savez  très  bien  que  led.  lieu  extraordinaire  ne  «se  pourrait 
jamais  donner  sans  préjudice  d'un  autre  et  y  aurait  à  tou- 
tes heures  nouveau  contrast.  Il  vous  souvient  de  ce  qui  en 
cuida  advenir  au  concile.  Je  mis  bientôt  après  Sa  Sainteté 
en  propos  l'assurant  (jue  le  roi  ne  voulait  augmenter  du 
bien  et  de  l'honneur  d'autrui,  mais  aussi  qu'il  était  jaloux 
de  conserver  le  sien  à  l'exemple  de  ses  prédécesseurs  ;  qui 
m'y  lit  réponse  dont  vous  et  moi  nous  j)ouvons  contenter,  et 
aussi  sommes  nous  en  bon  ménage,  et  ce  dernier  fait  s'est 
passé  fort  à  propos.  Je  vous  en  écrirais  et  de  beaucoup 
<l*autros  chosivs.  si  j'avais  un  cîhilïre  avec  vous,  étant  déli- 
béré vous  en  envoyer  un.  Cependant  il  ne  se  |)arle  ici  que 
l'année  du  sgr  do  domp  Grecio,  qui  est  j)assé  àNaples  avec 
83  galères,  destjuelles  il  en  a  mandé  20  pour  faire  joindre  à 
lui  celles  de  Cicille   et  de....  Le  comte  Annibal  Altempe, 
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neveu  du  pape,  est  allé  faire  la  levée  de  3  millansquenets 
qu'il  a  promis  rendre  dans  certain  jour  à  la  Spétie.  La  sei- 
gneurie de  Gennes,  ayant  l'alarme  de  57  galères  et  fustes 
que  Sant  Pierro  Corse  a  fait  venir  en  Corsaigne,  a  dépêché 
en  diligence  vers  led.  don  Grecio  pour  le  prier  d'aller  secou- 
rir cette  île  là.  Voilà,  mr,  tout  ce  que  pour  le  présent  vous 
aurez  de  nous.  »  Rome.  —  De  sa  main  :I1  le  prie  de  le  re- 
mentevoir  à  la  reine  cathol.,  à  mad.deSt-Sulp.,  «sans  oublier 
le  sr  domp  Borrico,  je  dis  Henrico.  »  —  VILLEPARISIS. 


24  juin  ir)()4.  Roulleaii  à  J.  de  St-Sulp.  Or.  aut. 

11  est  arrivé  le  20  mai  à  Dijon,  où  la  reine  et  les  sgrs  de  la 
cour  l'ont  bien  reçu  et  sont  toujours  en  bonne  volonté  vis-à- 
vis  de  St-8ulp.  Il  a  recouvré,  après  une  longue  attente,  la 
promesse  du  trésorier  de  l'P^pargne  que  d'Alava  devait  lui 
remettre,  ot  on  lui  a  laissé  espérer  que  dorénavant  le  tréso- 
rier ferait  payer  St-Sulp.  au  lieu  et  de  la  manière  qu'il  désire. 
Simon  étant  arrivé  il  y  a  2  jours,  Rolleau  a  remis  à  leur 
destination  les  lettres  qu'il  portait  et  renvoi^  les  répon- 
ses à  l'ambassadeur,  savoir  :  de  la  reine  dô  Navarre,  du 
connétable,  du  i)rince  de  La  Roche-su r-Yon,  qui  tous  ont 
grand  désir  do  s'employer  pour  lui.  Lansac  lui  a  écrit  par  le 
fils  de  L'Aubespine,  et  s'etYorcera  de  lui  faire  obtenir  quel- 
que abbaye,  «  encore  qu'il  en  aye  bon  besoin  pour  lui.  ».  Il 
a  envoyé  aussi  aux  cardinaux  de  Lorraine  et  de  Châtillon 
les  lettre  de  St-Sulp.  ;  et  mad.  de  Guise  doit  lui  répondre 
prochainement.  —  «L'on  attend  mr  de  Biron  dans3ou4 
jours  de  son  retour  de  Provence.  J'ai  trouvé  ici  3  des  frères 
de  mr  de  La  Mothe.  »  L'auditeur  lui  enverra  de  Bordeaux, 
par  L'Aubespine,  tout  l'or  qu'il  aura.  De  Lyon. 


24  juin  1564.  Catherine  à  J.  de  StSulp.  Or.  par  sec.  avec 
apostille  aut. 

Le  texte  du   secrétaire   est  publié   par   La  Fer.,  II,  197, 
avec  quelques  variantes  de  pou  d'intérêt.  C'est  ainsi  qu'on 
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lit  dans  l'original  :  sous  son  tapis  ;  par  l'un  des  cuisiniers 
de  mon  cousin  le  pr.  de  Mantoue  et  un  autre  homme  de 
Picnne  ;  et  Vespreuvc  de  ceux  que  nous  avons  fait  prendre 
etc.  et  que  nous  lui  avons  fait  mettre  entre  les  mains,  en 
rend  etc.  La  date  porte  aussi  24  et  non  23.  —  Apostille  auto- 
graphe  :  «  Je  suis  bien  marrye  de  sete  sotise,  car  ynsi  set 
peult  apeler,  pour  voyr  souvent  avenyr  detèle  chause  entre 
nos  segrétayres  pour  avoyr  tent  de  division  entre  les  Fran- 
soys  et  avoyr  seulx  de  sete  nouvelle  religion  tent  d'envie  de 
savoyrset  qui  leur  douit  avenir,  pouraystre  en  supesonque 
y  nous  font  a  taie  coups  dérober  nos  chifres  quant  y  sont 
mal  sarés,  mes  Ton  les  change  et  par  ansin  y  n'y  guagne 
ryen.  Vêla  pourquoy  nous  ne  nous  en  susion  guière,  et  s'il 
é  vray  que  l'on  luy  en  n'ey  fayst  aultent,  voyent  que  se  n'est 
que  gualopin,  je  panse  que  s'et  quelque  sot  qui  l'aura  fayst 
l)our  nous  quid^^r  bruller,  que  la  vérité  se  conétra.  (Cathe- 
rine). » 


24  juin  1564.  Charles  IX à  J,  de  St-Sulp.  Or.  par  sec. 

Etant  arrivé  à  Lyon,  où  il  trouve  toutes  choses  en  pacifi- 
cation, il  envoie  en  Espagne  le  jeune  L'Aubespine,  son  con- 
seiller et  secrétaire  de  ses  finances,  pour  en  informer  le  roi 
cathol.  Lyon.  —  Contresigné  :  Robertet. 


24  juin  1564.  Instructions  données  par  Catherine  ou  Char- 
les IX  a  VAubesvine  le  jeune  envoyé  en  Espagne.  Copies. 

Led.  L'Aubospine  aura  à  remettre  à  St-Su)p.  les  lettres  du 
roi  et  de  la  reine  et  à  lui  communiquer  en  même  temps  les 
renseignements  (pii  suivent. 

Il  lui  racontera  l'arrivée  de  Charles  IX  à  Lvonet  la  bonne 
réception  qu'il  y  a  reçue,  chose  d'autant  plus  importante 
que  c'est  dans  cette  ville  (pie  ceux  de  la  nouvelle  religion 
«  se  sont  teims  les  plus  forts  et  ont  plus  longuement  demeu- 
ré. »  Loin  d'opposer  la  moindre  résistance  à  l'entrée  du  roi, 
tout  le  peu|)le  a  montré  «  une  si  grande  joie  et  allégresse  de 
sa  venue,  un  si  grand  honneur  et  révérence  et  un  tel  zèle  de 
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le  voir  et  toucher  qu'on  n'avait  peine  qu'à  détourner  le  peu- 
ple qui  se  tuait  et  étoufTait  pour  en  approcher.  Sa  majesté, 
voyant  cette  obéissance  et  Taniourde  son  peuple,  a  essayé 
par  tous  moyens  de  gratifier  les  bons  et  réprimer  les  mau- 
vais et  donner  ordre  à  la  sûreté  et  conservation  de  ce  pauvre 
peuple  si  afTectionné  à  leur  prince.  —  Et,  d'autant  que 
depuis  les  troubles  il  y  est  venu  une  si  grande  et  si  notable 
quantité  de  riches  et  précieuses  marchandises  qu'il  n'est 
croyable,  et  tant  de  riches  marchands  et  étrangers  et  fran- 
çais y  abordent  journellement  qui  désirent  s'y  habituer,  sa 
majesté,  pour  bonifier  sa  ville,  conserver  le  trafic  en  toute 
liberté  et  assurance  et  donner  ordre  qu'il  ne  soit  en  la  puis- 
sance des  uns  ou  des  autres  de  s'en  plus  saisir,  étant  limi- 
trophe et  forte  comme  elle  est,  à  la  requête  des  marchands 
et  principaux  habitants,  tant  français  qu'étrangers,  a  fait 
faire  une  citadelle  au  plus  beau  lieu  et  plus  avantageux, 
tellement  que  j)ar  ce  moyen  lad.  ville  demeure  assurée,  les 
gens  de  guerre  connnodément  logés,  hors  de  toute  commu- 
nication des  marchands  et  autre  peuple,  ayant  deux  bou- 
ches du  Uosne  et  de  Saonne  à  son  commandement.  Cet 
ouvrage  est  jà  si  avancé  j)ar  la  nature  du  lieu  et  une  partie 
de  la  forteresse  dont  l'on  se  sert,  qu'il  espère  dans  6  semai- 
nes l'avoir  mis  en  défense.  Et  de  cela  il  espère  porter  une 
telle  commodité  à  sa  ville  que,  si  elle  a  beaucoup  valu  par  le 
passé,  elle  vaudra  pour  l'avenir  cent  fois  davantage,  comme 
les  marchands  même  l'assurent.  —  A  même  que  la  citadelle 
se  fait,  le  roi  y  fait  porter  toutes  les  armes  de  la  ville,  et  l'on 
estime  (jue  dans  un  beau  magasin  qui  s'y  fait  il  y  aura  de 
quoi  armer  V2  ou  V)  mil  hommes  des  i)lus  belles  armes 
qu'il  est  possible,  avec  une  (juantité  d'artillerie,  de  poudres 
et  toutes  munitions  inestimables.  De  façon  que,  d'un  côté, 
la  ville  se  peut  dire  des  plus  opulentes  ;  de  l'autre,  la  cita- 
delle, l'une  (les  plus  fortes  places  et  l'un  des  plus  beaux 
magasins  de  la  chrétienté.  —  Quant  à  la  ville  elle  est  en  tel 
repos  (jue  le  roi  le  peut  désirer,  où  arrivant  sa  majesté  et 
trouvant  les  prêches  établis,  comme  l'édit  le  leur  permet, 
il  a  voulu  (luo  pendant  son  séjour  ils  s'abstinssent  desd. 
prêches,  ce  (ju'ils  ont  fait  en  toute  humilité.  » 
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L'Aubespine  parlera  ensuite  à  St-Sulp.  du  fait  de  la 
précédence  qui  a  été  jugé  à  Rome,  afin  qu*ils  puissent 
répondre  à  Phil.  II,  s'il  les  entretient  de  ce  sujet.  Ils  pour- 
ront dire  à  ce  prince  que  Charles  IX  n'avait  pas  eu  grand 
souci  de  ce  débat,  sachant  bien  que  le  pape  ne  pouvait, 
sans  injustice  et  ingratitude,  le  dépouiller  des  honneurs  et 
prééminences  dont  les  rois  de  France  avaient  joui  de  temps 
immémorial,  et  qui  étaient  le  prix  de  tant  de  services  qu'ils 
avaient  rendus  au  Saint-Siège  ;  il  n'y  a  pas  lieu  d'ailleurs  de 
blâmer  les  ambassadeurs  des  deux  rois,  car,  s'ils  ont  soulevé 
ces  difficultés,  c'est  parce  que  chacun  d'eux  a  cru  qu'il  était 
de  son  devoir  de  ne  rien  négliger  de  ce  qui  pouvait  toucher 
à  la  grandeur  de  son  maître.  Comme  l'ambassadeur  espa- 
gnol a  prétendu  que  la  précédence  devait  appartenir  à 
Phil.  II,  pour  la  couronne  de  Castille,  «  chose  peu  véritable  », 
pcjur  infinité  d'autres  royaumes  et  sgries  qu'il  possède,  et 
aussi  pour  la  persévérance  de  l'Espagne  dans  la  foi  catholi- 
que, St-Sulp.  pourra  faire  observer  que,  s'il  est  vrai  que 
quelques  Français  se  sont  corrompus,  leur  roi  n'en  peut  être 
la  cause,  et  que,  plus  que  tout  autre  prince  chrétien,  il 
mérite  au  contraire  d'être  loué  t  d'avoir  conservé  en  son 
royaume,  avec  tant  de  peine  et  de  sang,  la  religion  catholi- 
(\ue  pour  la<|nello  il  a  combattu  et  hasardé  entièrement  son 
état.  » 

L'Aubespine  dira  encore  à  l'ambassadeur  qu'il  est  faux 
que  le  colonel  Sant-Petro  Corse  se  soit  trouvé  avec  les 
corsaires  au  siège  de  St-Florent  (1;.  De  concert  avec 
St-Sulp.,  il  expliquera  à  Phil.  II  et  à  ses  ministres  que, 
si  Charles  IX  a  fait  aller  ce  colonel  en  Turquie,  c'est 
afin  de  répondre  à  la  politesse  du  Grand  Seigneur,  qui, 
au  commencement  du  règne,  avait  envoyé  vers  lui  un 
ambassadeur  j)Our  offrir  la  continuation  de  son  ancienne 
amitié  envers  la  France.  La  galiote  de  cet  envoyé  ayant  été 
pillée,  on  dut  lui  en  donner  une  autre,  mais  on  la  plaça  sous 
la  conduite  de  Sant-Petro,  avec  charge  de  présenter  certai- 
nes requêtes  au  Grand-Seigneur.  Et  c'est  ainsi  que  ce 
colonel  put  obtenir  la  délivrance  de  plusieurs  Français  et 

(1)  En  Corse. 
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même  de  sujets  du  roi  cathol.  prisonniers  dans  le  Levant 
ou  en  Barbarie.  A  son  retour,  Sant-Petro,  voyant  que  mal- 
gré les  termes  du  traité  de  paix  les  Genevois  ne  voulaient 
lui  rendre  ses  biens,  pria  Charles  IX  de  le  faire  transporter 
en  Corse,  afm  qu'il  pût  vendre  les  quelques  domaines  qui 
lui  restaient  ;  et  le  roi  ne  put  refuser  sa  demande,  «  attendu 
qu'il  était  un  des  anciens  serviteurs  de  cette  couronne,  pour 
le  service  de  laquelle  il  se  voyait  fugitif  de  son  pays  et  du 
tout  ruiné  »  ;  mais  depuis  il  a  envoyé  une  frégate  pour  le 
ramener  quelque  part  qu'il  soit. 

St-Sulp.  aura  à  remercier  le  roi  catli.  d'avoir  bien  voulu 
indiquer  au  roi  son  frère  la  destination  de  Tarmée  de  mer 
qu'il  réunit  en  ce  moment.  Enfin  il  lui  fera  entendre  que 
Charles  IX  et  Catherine  ont  eu  autant  de  plaisir  à  apprendre 
sa  convalescence  qu'ils  avaient  eu  de  peine  lorsqu'ils  avaient 
eu  avis  de  sa  maladie  (1). 

L'original  de  ce  mémoire,  daté  de  Lyon,  24  juin,  portait 
la  signature  de  Catherine  ou  de  Charles  et  celle  de  Robertet. 

Mémoire  de  ce  que  V Aubespine  doit  dire  à  Phil.  IL  —  Il 
dira  que  le  roi  et  la  reine,  après  avoir  été  avertis  que  Phil.  II 
était  tombé  malade  au  commencement  du  mois  passé,  ont 
su  depuis  qu'il  était  guéri,  et  qu'ils  l'ont  envoyé  pour  mieux 
s'informer  de  son  rétablissement  et  pour  s'en  conjouir  de 
leur  part  avec  sa  majesté.  L'Aubespine  dira  aussi  au  roi 
d'F^spagne  la  satisfaction  qu'ils  éprouvent  de  savoir  qu'a- 
près son  voyage  en  Aragon  et  à  Valence,  il  a  pu  revenir 
auprès  de  la  reine.  Enfin  il  le  remerciera  des  communica- 
tions qu'il  leur  a  faites  au  sujet  de  l'expédition  qu'il  prépare, 
et  il  lui  racontera  la  réception  que  la  ville  de  Lyon  a  faite  à 
Charles  IX  et  à  sa  mère. 


/%«/« 


2G  juin  15(>4.  Boistaillé  à  St-Sulpice.  Or.  aut. 

Il  est  de  retour  de  sa  charge  depuis  1  mois  (2).  Tout  en 

(1)  Voir  lettre  du  21  juin. 

(2)  Oq  sait  ((ue  Boistaillé  était  ambassadeur  à  Venise,  où  il  venait 
d'être  remplace^  par  Du  Ferrier. 
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lui  offrant  ses  services  il  lui  recommande  un  de  ses  parents 
qui  se  rend  en  Espagne  avec  le  fils  de  mr  de  L'Aubespine 
Lyon.  —  J.  HuRAULT. 


^«  «^ 


27  juin  1564.  J.  de  St-Sulp.  au  vicomte  cVOrthe,  Br.  par  sec. 

Quoique  ce  soit  une  chose  très  difficile  à  obtenir,  il  lui  a 
fait  prolonger  le  sauf-conduit  qui  lui  a  été  accordé  pour 
faire  sortir  2  chevaux  d'Espagne;  mais  ce  prolongement 
n'est  que  pour  4  mois.  Il  lui  recommande  le  sr  Georgio 
Roberlo,  baron  d'Ermestaing,  allemand  et  gentilhomme  de 
la  bouche  des  princes  de  Bohème;  ce  gentilhomme  a  accom- 
pagné lesd.  princes  jusqu'à  cette  court,  et  s'en  revient  en 
Allemagne  en  passant  par  la  France.  De  Madrid. 


(Vers  le  commenc*  de  juill.  1564).  /.  de  St-Sulp.  à  Dam- 
ville.  Br.  par  sec.  la  M. 

Depuis  quelques  jours,  le  roi  cathol.  a  introduit  et  fait 
asseoir  don  Carlos  au  conseil.  Les  petits  princes  se  portent 
bien  ;  «  no  se  parle  de  bouger  d'un  longtemps  d'ici,  si  ce 
n'est  à  la  fin  de  juill.  d'aller  pour  un  mois  au  Bosc  de 
Ségovia.  La  Hotte  des  Indes  de  cette  année  est  arrivée  à 
Séville,  qui  porte  2,800,000  ducats,  tant  pour  le  roi  que  pour 
les  particuliers.  L'on  a  relâché  certains  vaisseaux  et  prison- 
niers anglais  qu'on  avait  pris  l'année  passée  près  la  côte  de 
Biscaye;  mais  la  plupart  desdits  anglais  sont  morts  de  faim 
à  la  cadène  (1).  L'on  continue  de  préparer  l'armée  de  mer, 
afm  que  tout  se  trouve  prêt  à  Malaga  au  retour  de  don 
(iarcia  de  Tolèdo,  lequel  on  pensait  être  par  deçà  à  la  mi- 
juillet  ;  je  crois  (ju'il  tardera  davantage  parceque  Dragut 
liaiz  et  les  corsaires  sont  sur  mer  et  est  danger  qu'ils 
retardent  beaucoup  l'entreprise  de  cette  année.  »  Les  Espa- 
gn<jls  ne  sont  pas  encore  consolés  de  ce  qui  est  intervenu  à 
liome  sur  la  précédence. 


(\)  ^>st-ù-diro  à  la  chaîne. 
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12  juillet  1564.  /.  de  St-Sulp.  au  comte  de  Villars  et  à  Monl- 
lue.  Copies. 

A  la  requête  d'André  La  Combe,  cordonnier  de  la  reine 
cath.,  il  demande  à  ces  deux  seigneurs  de  protéger  le  frère 
dud.  La  Combe,  arbalétrier  à  Ste-Livrade,  et  que  quelques 
huguenots  cherchent  à  ruiner,  en  haine  des  services  qu'il 
a  rendus  au  roi,  sous  le  commandement  de  Montluc,  pen- 
dant les  derniers  troubles.  De  Madrid. 


25  juillet  1564.  Mr  du  Cluzet  à  son  frère  /. de  St-Sulp.  Or. 
aut. 

L'ambassadeur  s'est  plaint  de  n'avoir  pas  reçu  depuis 
longtemps  des  lettres  de  sa  famille  du  Quercy.  Il  lui  répond 
que  leur  frère,  l'abbé  de  Marcillac,  lui  a  cependant  écrit 
depuis  peu  et  lui  a  annoncé  la  mort  de  mr  du  Vigan  (1). 
Les  enfants  de  l'ambassadeur  vont  bien,  et  «  don  Bertrand 
commence  à  parler  françès.  »  De  Marcilhac.  —  Ant.  de 
Saint-Suplice. 


|31  juillet  1564.  /.  de  Sl-Sulp.  au  roi.  Portée  par  mr  de 
L'Aubesplne.  —  Phil.  II  a  retardé  pendant  quelques  jours 
la  réception  de  L'Aubespine,  ayant  été  mal  renseigné 
d'abord  sur  sa  mission  ;  mais,  en  attendant,  celui-ci  a  pu 
voir  la  reine,  qui  lui  a  fait  très  bon  accueil.  St-Sulp.  et 
TAubespine  ont  compris  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  parler 
au  roi  de  la  préséance,  et  dans  l'audience  que  Phil  II  lui  a 
accordée,  ils  ne  l'ont  entretenu  que  des  autres  sujets  com- 
pris dans  les  lettres  et  instructions  du  24  juin.  St-Sulp. 
donne  les  réponses  qu'ils  ont  obtenues  sur  ces  divers  points, 
soit  du  roi,  soit  de  ses  ministres.  Affaires  du  chiffre  d'Alava, 
de  San  Pietro  Corse,  du  comte  de  Fiesque,  des  prisonniers 
des  galères,  de  mr  Sipierre,  du  cardinal  Salviati,  du  duc  de 
Florence  et  du  comte  de  Pétillan,  de  l'évêque  de  Commin- 
ges.] 

(1)  Cette  mort  remontait  au  0  mars.  Voir  lettre  du  26  mai. 
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[31  juin.  1564.  /.  de  Sl-Sulp  à  Catherine.  —  L'Aubespine  a 
trouvé  le  cœur  du  roi  cathol.  «  enveloppé  d'un  peu  de 
nuées,  »  soit  que  cela  vienne  de  TafTaire  de  la  précédence 
ou  d'ailleurs;  mais  il  a  tenu  cependant  de  si  bons  propos 
qu'il  n'est  pas  à  croire  qu'il  change  de  politique  envers  la 
France.  Détails  de  l'alTaire  de  la  précédence.  De  Tarmée  de 
mer  et  des  entreprises  des  Maures.  Délivrance  de  prison- 
niers anglais.  Arrivée  de  la  flotte  des  Indes.  St-Sulp.  deman- 
de d'être  remplacé  prochainement.] 


31  juin.  1564.  Lettre  secrète  de  J,  de  St-Sulp.  à  la  cour^ 
cest-iï-dire  au  roi  de  France.  —  Phil.  II,  très  mécontent  de 
la  décision  du  pape  au  sujet  de  la  préséance,  est  encore 
excité  par  plusieurs  de  ceux  de  son  conseil,  tels  que  le  duc 
d'Albe  et  J.  Manrique,  qui  cherchent  à  envenimer  toutes  les 
matières;  toutefois  St-Sulp.  espère  que  son  ressentiment 
s'apaisera  et  qu'il  suivra  les  conseils  de  prudence  que  lui 
donnent  Evoli  et  la  reine  sa  femme.  Sur  l'évoque  de  Com- 
menges,  qui  est  revenu  à  Madrid  secrètement.  Du  mariage 
du  prince  d'Espagne  avec  la  princesse  sa  tante  ou  avec  la 
fille  du  roi  des  Romains.  St-Sulp.  demande  de  nouveau 
qu'on  lui  envoie  un  remplaçant  ;  une  de  ses  maisons  a  été 
pillée  durant  les  troubles. 


31  juin.  15()4. /.  de  St-Sulp.  au  connétable^  au  prince  de 
La  Roche-sur-Von,  au  Chancelier^  à  mrde  Sipière  et  à  VAu- 
bespine.  Br.  par  sec.  la  M.  Portées  j)ar  I/Aubespine,  le 
jeune. 

Au  connétable.  —-  Quelques-uns  d'ici  voudraient  pousser 
Philippe  II  à  quelque  mauvaise  intention  contre  nous,  à 
cause  du  fait  de  la  précédence  ;  mais  St-Sulp.  s'efforcera  de 
veiller  à  le  maintenir  en  bonne  intelligence  avec  le  roi  son 
frère.  Il  prie  le  connétable  d'agir  en  sa  faveur  auprès  de  la 
reine,  afin  que  les  présents  et  les  importuns  ne  lui  fassent 
pas  oublier  la  récompense  qui  est  due  k  ses  services. 

20 
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A  La  Roche-sur-Yon  et  au  Chancelier.  —  Il  leur  demande 
de  prier  la  reine  de  mettre  un  terme  à  son  ambassade,  ne 
pouvant  vivre  en  santé  en  Espagne,  ni  supporter  les  dépen- 
ses de  sa  charge  ;  il  a  besoin  de  rentrer  dans  sa  maison  pour 
y  régler  ses  affaires,  et  espère  qu'en  revenant  près  de  leurs 
majestés,  il  pourra  leur  être  non  moins  utile. 

Ausr  de  Sipière.  —  •  Le  roi  étant  tombé  malade,  et  étant 
survenu  un  peu  de  nuée  dans  son  cœur,  à  cause  de  la  précé- 
dence,  il  s*est  passé  plusieurs  jours  que  je  n'ai  pu  avoir  de 
lui  ni  des  siens  aucune  réponse,  et  cela  s'est  prolongé  jus- 
qu'à la  venue  de  M.  de  L'Aubespine.  »  Au  sujet  de  la  per- 
mission, demandée  par  led.  Sipière,  de  vendre  ses  terres  du 
Pavs-Bas,  led.  roi  voulait  d'abord  l'accorder  avec  les  mêmes 
conditions  qu'à  mrde  Chaulne  ;  mais,  pour  faire  quelque 
chose  de  plus,  il  a  renvoyé  lad.  demande  à  Mad.  de  Parme. 

A  VAxibcspine,  —  Il  a  reçu  avec  toute  la  cordialité  possi- 
ble le  fils  dud.  L'Aubespine,  qui  a  été  envoyé  par  deçà. 
Gomme  les  instructions  qu'ils  portaient  parsiissaient  assez 
maigres^  St-Sulp.  a  mis  peine  à  les  amplifier,  afin  de  mieux 
justifier  son  voyage.  Les  Espagnols  ne  se  prévalent  que  trop 
de  ce  que  les  Français  députent  ainsi  vers  eux  pour  les 
moindres  motifs,  et  ils  n'agissent  pas  de  même  à  leur  égard. 
Le  fils  de  L'Aubespine  s'est  très  bien  acquitté  de  sa  mis- 
sion et  Phil.  II  lui  a  fait  le  meilleur  accueil. 


(Vers  la  finde  juill.  ir)(U).  /.  de  St-Sulp.  à  son  frère  Fabbé 
de  MarcillacAir.  par  sec. 

Il  l'entretient  de  leur  sœur,  mademoiselle  du  Vîgan,  et 
aussi  de  l'atfairede  la  sénéchaussée  de  Rouergue,  au  sujet 
de  laquelle  led.  ambassadeur  avait  obtenu  cert.  lettres  du 
roi  (Voir  ci-dessus,  2î)mars.) 


lK)  août  1561.  /.  de  StSulp.  à  Catherine.  Portée  par 
Capellc.  —  La  reine  cath.  que  l'on  croit  être  grosse  vient 
d'être  malade,  mais  elle  va  en  ce   moment  un  peu  mieux  ; 
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elle  est  très  bien  soignée  par  les  médecins  et  par  la  comtesse 
(i'Ureigne  et  les  autres  dames.  Phil.  II  s'est  plaint  vivement 
à  St-Sulp.  de  San  Pietro,  qui  continue  ses  entreprises  en 
Corse. 


V2  août  liKU.  P.  de  Foioç^  ambassadeur  de  France  en  Angle- 
terre^ à  J,  de  St'Sulp.  Or  par  sec. 

Il  a  été  heureux  de  recevoir  ses  lettres  (de  la  fin  de  juin), 
mais  peiné  en  même  temps  d'avoir  été  vaincu  en  politesse 
par  St-Sulp.,  qui  le  premier  des  2  ambassadeurs  a  donné  des 
nouvelles  à  l'autre.  Sa  seule  excuse  est  qu'il  a  été  longue- 
ment occupé  par  la  guerre  qui  vient  d'avoir  lieu  entre  ce 
pays  et  la  France  et  par  les  négociations  delà  paix  qui  a  été 
enfin  conclue.  On  ne  peut  que  souhaiter  le  succès  de  l'entre- 
prise de  Phil.  II  contre  les  ennemisde  lachrétienté.  Il  savait 
déjà  l'arrivée  des  enfants  du  roi  des  Romains,  et  il  ajoute 
que  ces  princes  lui  inspirent  d'autant  plus  d'intérêt  que  la 
grand  mère  de  leur  père  était  de  la  maison  de  Foix.  Le  nou- 
vel ambassadeur  d'Espagne  en  Angleterre,  Guzman  de 
Sylva,  travaille  avec  beaucoup  de  sagesse  à  aplanir  les  diffi- 
cultés qui  régnent  entre  ces  deux  pays.  Les  reines  d'Ecosse 
et  d'Angleterre  vivent  en  amitié  et  doivent  se  voir  l'an  pro- 
chain, dans  la  ville  d'York  ou  aux  environs.  Il  a  su,  par 
St-Sulp.  et  par  quelques  autres  amis,  que  Charles  IX  et 
Catherine  se  proposent  de  lui  donner  la  place  qu'occupe 
cet  ambassadeur  en  Espagne.  «  Il  est  vrai,  ajoute-t-il,  que 
je  désire  qu'il  plaise  à  leurs  majestés  que  je  demeure  près 
d'eux,  y  voyant  le  champ  plus  large  pour  les  honneurs  et 
biens  ;  mais,  quand  il  leur  semblera  bon  de  m'en  éloigner, 
ils  ne  me  sauraient  envoyer  en  lieu  qui  me  fût  plus  agréa- 
ble, mèmement  pour  la  dévotion  que  je  rends  à  cette  bonne 
princesse  la  reine  cathol.  »  II  se  recommande  à  ses  bonnes 
grâces  et  à  celles  de  mad.  de  St-Sulp.  De  Londres.  — 
«  Vostre  plus  humble  cousin  et  afTectionné  amy  prest  à 
vous  faire  service,  Paul  DE  FOIX.  » 


•^v^ 
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18  août  1564.  Charles  IX  à  J.  de  Si-SiUp.  Or.  aut.  Portée 
par  Simon,  courrier  ordinaire. 

Il  est  fort  satisfait  d'avoir  appris,  par  ses  lettres  et  par  les 
explications  que  le  jeune  L'Aubespine  lui  a  apportées  à  son 
retour,  que  le  roi  cathol.  a  reconnu  que,  malgré  «  la  folle 
entreprise  du  colonel  San  Petre  Corse  »  et  Tenlèvement  du 
chiflVo  de  Fr.  d'Alava,  le  roi  de  France  continue  «  de  che- 
miner clairement  et  candidement  »  et  n'a  d'autre  souci  que 
de  maintenir  leur  bonne  entente  et  leur  amitié.  Je  vous 
approuve,  ajoute  le  roi,  d'avoir  rappelé  à  Phill.  II  «  le  fait 
des  pauvres  prisonniers  français  détenus  sur  ses  galères, 
de  quoi  je  vous  prie  ne  cesser  de  faire  toute  la  vive  pour- 
suite que  vous  pourrez,  ayant  tant  de  pitié  d'eux  que  je  ne 
serai  jamais  content  que  je  ne  les  voie  hors  de  la  misère  et 
captivité  en  laquelle  ils  sont,  estimant  bien  toutefois  que 
cette  armée  de  mer  ne  sera  pas  partie  sans  qu'ils  fassent  ce 
voyage,  qui  est  chose  fort  pitoyable  et  où  il  y  a  grande 
charge  de  conscience.  »  —  Puisque  le  duc  d'Albe  prend  les 
choses  avec  plus  d'ûpreté  que  les  autres,  l'ambassadeur  a 
bien  fait  de  lui  répondre  si  pertinemment.  Charles  le  féli- 
cite aussi  d'avoir  si  bien  informé  le  prince  d'Evoli  de  la 
sincérité  de  ses  actions  ;  il  désire  que  St-Sulp.  s'efforce  «  de 
Tentretenir  en  l'alTection  bonne  qu'il  y  démontre,  »  et  veut, 
à  cet  effet,  qu'il  soit  averti  privdment  de  ce  qui  surviendra, 
afin  qu'il  ait  meilleure  occasion  de  continuer  les  bons  offices 
qu'il  fait  et  qui  seront  également  profitables  aux  deux  états. 
—  Quant  à  l'évèque  de  Comminges,  qui  fait  un  séjour  si 
long  et  si  i)eu  exi)licable  en  Espagne,  St-Sulp.  pourra 
rassurer  que,  s'il  veut  bien  venir  trouver  Charles  IX,  ses 
affaires  recevront  le  traitement  le  plus  favorable  ;  mais  en 
mémo  temps  il  aura  soin  de  faire  observer  ses  actions  et  de 
signaler  son  départ  aussitôt  qu'il  aura  lieu.  —  La  nouvelle 
de  «  la  groissèso  de  la  reine  cathol.  »  a  donné  au  roi  son 
frère  le  plus  grand  contentement.  De  Romans.  —  CHARLES, 
De  I/Aubespine. 
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18  août  1564.  Catherine  à  /.  de  St-Sulp.  Or.  par  sec. 

Au  sujet  du  fait  de  la  précédence,  elle  approuve  St-Sulp. 
d*en  avoir  parlé  sobre^nent  et  comme  d'une  chose  qui  ne 
pouvait  soulever  de  difficulté.  Elle  ne  doute  pas  que  tous 
les  sages  serviteurs  de  Phil.  II  ne  reconnaissent  en  eux- 
mêmes  «  qu'il  n'y  avait  nulle  occasion  d'entrer  dans  cette 
nouvelleté  ;  »  cependant  elle  recommande  à  St-Sulp.  de 
bien  observer  «  ce  que  pourrait  produire  la  nuée  dont  le 
cceur  du  roi  cathol.  est  enveloppé,  »  afin  de  déjouer  les 
menées  de  ceux  qui  voudraient  «  ulcérer  quelque  chose 
pour  telles  et  si  légères  occasions.  »  —  «  Je  n'oublierai 
l'adresse  que  vous  m'écrivez  devoir  prendre,  par  l'avis 
d'Evoly,  qui  sera  un  très  bon  moyen  de  faire  mieux  et  plus 
agréablement  recevoir  ce  qui  viendra  d'ici.  »  —  Sur  la 
nouvelle  «  du  bien  et  de  la  grâce  qu'il  a  plu  à  Dieu  faire  à 
la  reine  cathol.,  »  elle  écrit  aud.  St-Sulp.  une  lettre  particu- 
lière (Voir  la  pièce  suiv.),  afm  qu'il  la  montre  à  Evoli  et 
«pi'il  obtienne  par  son  intermédiaire  que  Catherine  puisse 
envoyer  auprès  de  sa  fille  2  sages-femmes  fran(;aises,  qui 
lui  seront  très  utiles  pendant  sa  grossesse  ;  et  pour  lever 
tout  soupron  que  l'on  pourrait  avoir  sur  elles,  elle  ajoute 
(|ue  ces  2  femmes  «  sont  personnes  simples  et  plus  bigottes 
(jue  huguenottes.  »  —  Enfin  elle  promet  à  St-Sulp.  de  lui 
tenir  compte  de  ses  services  et  de  ses  dépenses  ;  mais, 
ajoute-t-olle,  «  faisant  si  bien  comme  vous  avez  fait  j  usqu'ici, 
je  vous  prie  vous  résoudre  de  voir  mad.  fille  mère  d'un 
beau  lils  avant  que  vous  partiez  de  là,  car,  si  plus  tôt,  ce  ne 
.serait  sans  lui  faire  faute  et  à  moi  aussi  ».  —  CATERINE. 

Uk  L'Al'BESPINE. 


18  août  1564.  Caihrrûw  à  ./.  de  St-Sulp.  Or.  par  sec,  avec 
aj>ost.  aut. 

«  Mr  de  St-Sulpice  (Ij,  sitôt  (^ue  le  jeune  L'Aubespine  a 

(1)  On  a  vu,  par   la  ]»ièci)  qui  précède,  que  la  présente  lettre  était 
destinée  a  Hro  coiumuiiiquée  à  Evoli. 
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été  arrivé  et  que  j'ai  su  certainement  par  lui  et  les  lettres 
qu'il  a  apportées  que  la  reine  cathol.  est  grosse,  je  n'ai  pu 
me  garder  de  vous  dépêcher  ce  courrier  en  extrême  dili- 
gence (1)  pour  vous  tenir  averti,  et  elle  aussi,  de  Taise  et 
plaisir  que  j'en  ai  reçu.  Et,  pour  ce  que  je  désire,  comme 
mère  telle  que  vous  me  connaissez,  lui  donner  en  cet 
endroit  tout  Tayde  et  confort  que  je  puis,  n'étant  près  d'elle, 
et  connaissant  mieux  que  personne  son  naturel,  j'ai  pensé 
nécessaire  lui  envoyer  î2  femmes  que  Ton  appelle  sages/ 
desquelles  je  me  suis  souvent  servie  et  bien  trouvée  en 
telles  nécessités,  pour  avoir  soin  d'elle  et  la  conseiller  selon 
les  occasions,  sachant  très  bien  que,  aux  premiers  enfans, 
elle  n*en  saurait  avoir  d'assez  expérimentées;  ce  que  je 
vous  prie  faire  entendre  de  ma  part  au  prince  d'Evoly,  au- 
quel je  m'en  adresse  privément  sur  tous  autres,  pour  la 
démonstration  d'alïection  particulière  que  je  vois  qu'il  dé- 
montre en  tout  ce  qu'il  connaît  que  la  reine  rna  fille  et  moi 
avons  agréable,  dont  vous  le  mercierez  bien  affectueuse- 
ment de  ma  part  ;  le  priant  faire  envers  le  roi  son  maître 
(lu'il  trouve  bon  l'aller  par  delà  desd.  2  femmes,  personnes 
simples,  de  bonne  vie  et  sans  aucune  suspicion,  et  du  ser- 
vice desquelles  je  m'assure  (pi'il  aura  ci-aprês  grand  con- 
tentement; et  me  renvoyez  ced.  courrier  voilant  avecques 
la  réponse,  afin  que  tant  moins  de  temps  se  passe  à  les  faire 
partir,  car  J'aurais  trop  de  regret  si,  à  faute  de  ce,  mad. 
lille  tombait  en  aucun  inconvénient  ;  ce  qui  sera  aisément 
excusé  de  moi  par  ceux  qui  savent  que  j'aime  mes  enfans 
plus  que  moi-même.  Je  désire  aussi  que  par  lui  vous  m'a- 
vertissiez bien  au  long  de  la  continuation  de  son  bon  porte- 
ment et  des  nouvelles  du  roi  son  mari,  que  je  prie  Dieu 
garder  et  vous  donner,  mr  de  St-Sulp.,  ce  que  plus  désirez. 
De  Uomans,  18  août  1564.  » 

Ue  la  ntala  de  la  reine  :  a  Je  vous  prie  fayre  bien  enten- 
dre au  i)rins('  d'Evoli  (|ue,  set  que  je  envoy  set  deus  fem- 
mes. (|ue  se   n'ét   pas  peur  doulte  que  je  aye  que  la  royne 

il)  Ce  courrier  s|M'M:ial  est  noiiinié  dans  la  le  tire  que  Catherine  écrivit 
en  mùine  Ilmiij's  au  roi  d'Espagne  et  qui  a  été  f>ublié  par  La  Ferr.,  20Î). 
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ma  fille  ne  souit  seucureue  de  tout  set  qui  sera  posible, 
mes  ayent  entendu  aultrefoys,  par  la  royne  Lionor,  corne 
lay  femme  lé  plus  grent  ay  ayle  mayme  le  sont  en  n'Espa- 
gne  et  en  tous  les  aultres  péys  au  pris  de  seulx  de  desà, 
sela  ayst  cause  que  je  luy  prie,  pour  la  chause  du  monde 
la  plus  at^réable  qu'i  saroyt  fayre  pour  moy,  qu'i  fase 
tent  que  le  roy,  monsieur  mon  fils,  trove  bon  que  je 
les  y  anvoye  et  qu'il  comende  à  sa  famme  de  les  croyre 
de  set  qu'i  lui  diront  touchant  leur  art,  car  yl  sont  dé 
plus  ayspèrimantaye  de  set  royaume,  et  madamoyselle  de 
Montigni  m'a  servie  de  tous  mes  enfans,  et  ne  luy  say 
que  un  mal,  que  ne  fayst  que  causer,  mes  le  roy  mon 
singneur  en  prenet  son  i)ase  tamps:  yl  an  fayra  de  mesme. 
Quant  à  la  sage  femme,  ayl  a  servi  madame  de  Savoye, 
et  je  la  luy  envoyé  ;  et  son  toutte  deus  non  seulement 
catolique  mes  bigottes.  —  CATERINE,  De  Laubespine.  » 


18  août  1564.  LAubespine  àJ.  de  St-Sulp.  Or.  aut. 

Le  remercie  de  la  bonne  réception  qu'il  a  faite  à  son  fils. 
Depuis  2  jours  le  roi  a  du  déloger  de  Roussillon  à  Timpro- 
viste,  t[K)ur  une  demoiselle  qui  est  morte  subitement  en  la 
chambre  des  tilles  de  la  reine  et  de  la  peste  qui  nous  chasse 
de  lieu  à  autre;»  les  j)ersonnages  de  la  cour  sont  encore 
assez  écartés  et  ne  se  trouveront  réunis  que  dans  2  ou  3 
jours  à  Valence.  L'homme  de  8t-Sulp.  était  à  Lyon  pour 
avoir  son  argent,  mais  depuis  20  jours  on  n'en  a  aucune 
nouvelle,  ce  qui  fait  que  la  dernière  lettre  a  été  envoyée  à 
l'ambassadeur  par  Deschamps.  De  Romans. 


18  août  1564.  Catherine  à  J.  de  Sl-Sulp,  Or.  par  sec.  avec 
aut. 

Les  dépêches  ci-dessus  étaient  déjà  faites  quand  la  reine 
s'est  rappelée  certaine  recomm.andation  qu'elle  «ajoute  dans 
cette   lettre,  ('e  courrier  porte  200  écus  pour  messire  Vin- 
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cent  (1)  et  200  pour  le  petit  peintre.  Romans.  —  De  L'Aubes- 

PINE. 

De  la  ynain  de  Catherine  :  «  Mr  de  St-Suplise,  j'é  entendu 
par  L'Aubespine  corne  Ton  veult  envoyer  Rouy  Gomès  en 
Flandre  avéques  le  prinse:  Fayste  s'il  est  posible  que  la 
royne  ma  fille  empêche  sela,  mes  plus  tùl  le  duc  d'Albe  ; 
car,  dite  lui  que  que  s'et  heune  chause  qu'éle  douyt  désiré 
qu'i  demeure  auprès  de  son  mary  et  Taultre  en  souyt  loin, 
et  qu  ele  le  trove  moyen,  sans  fayr  conestre  que  se  souit 
pour  aultre  chause  que  pour  le  servise  de  son  mary  ;  et, 
aul  constrère,  en  fesant  sète  pratique  que  fase  milleur 
chère  au  duc  d'Albe  et  ne  fase  en.ryen  semblant  de  dési- 
rer (ju'i  souit  aylongné  de  son  mestre.  Reguardés  i  que 
se  conduise  de  fason  qu'el  an  n'aviegne  à  but,  en  dysant 
à  Roui  Gomès  come  ayle  veult  fayre  set  qu'èle  poura  afin 
qui  n'i  aile,  et  lui  demender  en  quoy  aylle  lui  poura  ayder 
et  rampècher.  » 


(Vers  le  18  août  15(54).  La  duehesse  de  Savoie  à  la  reine 
d'Espagne.  Orig.  autog. 

«  Mme,  l'ayse  que  j'ay  repsue  des  bonnes  et  heureuses 
nouvelles  de  vostre  grosse  est  telle  qu'il  ceroit  imposible 
(pie  je  la  vous  peuso  mander  par  escript,  et  vous  suppliray 
seulement  vous  souvenir  de  l'honneur  que  j'ay  de  vous 
estre  si  proclie  et  tant  atl'ectionné  à  vostre  service  que 
n'aros  jamès  contentement  de  quoi  je  n'aye  ma  part,  mais 
setti-ci  est  si  grand  (pie  toute  la  crétienté  s'en  resentira 
pour  on  nnidre  louenge  à  Dieu.  Je  vous  proumés,  mme, 
(pie  je  n'ay  jamès  veu  la  royne  madame  vi)tre  mère  si 
contente,  et  est  bien  fasille  à  juger  qu'elle  aie  comble  de 
tous  ces  souhés  qui  cerunt  parfais,  mme,  quant  elle  aura 
l'heur  de  vous  voir.  Si  Dieu  me  fesoittant  de  grâce,  quant 
ce  grand  bi<'n  arrivera  à  toutes  deulx,  que  g'i  peuse  estre 
je  mourois  (tontente  après.  Et,  en  atendent  ce  heureux 
temps,  je  vous  supliray,  mm(\  me  tenir  en  vostre  bonne 

(1;  Voir  |)lus  loin  une  lettre  de  Cîitlieriiie  du  15  sept. 
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grâce,  à  laquelle  je  présente  mes  très  humbles  recom- 
mandations et  suplie  Dieu  vous  donner,  mme,  en  sente, 
très  heureuse  et  longue  vie.  —  Vostre  très  humble  et  très 
obèisante  tante,  MARGUERITE  DE  FRANCE  »  (1). 


[19  août  1564.  /.  de  Si-Sulp,  à  Catherine.  Portée  par  le  sr 
de  Serizoles.  —  Cette  dépêche,  qui  raconte  la  maladie  de  la 
reine  d'Espagne,  a  été  publiée  par  La  Perrière,  II,  218, 
moins  un  post-scriptum  peu  important.] 


19  août  1564.  J.  de  St-Sulp.  à  L'Aubespine.  Br.  par  sec. 
La  M. 

«  Mr,  depuis  le  partement  de  mr  votre  lils  (2),  les  bons 
signes  de  la  groisse  de  la  reine  cathol.  avaient  continué 
jusques  au  jour  de  ma  dernière  dépêche,  non  sans  divers 
accidens  de  mal  de  cœur,  de  vomissements  et  de  fièvre, 
qui  ont  tant  continué  qu'après  une  ou  deux  saignées  et 
autres  remèdes  des  médecins,  les  purgations  sont  enfin 
venues  à  lad.  dame  avec  tant  de  douleur  et  d'efforts  qu'on 
a  opinion  qu'elle  s'est  affolée  de  2  filles  (3),  et  puis  lui  a  pris 
un  flux  de  ventre  et  une  augmentation  de  fièvre  accompa- 
gnée d'un  si  pesant  sommeil,  comme  de  léthargie,  que  l'on 
a  souvent  désespéré  de  sa  santé,  et  a  été  tenue  pour  morte. 
Mais,  grâces  à  Dieu,  qui  a  exaucé  les  prières  et  les  larmes 

(\)  Nous  pensons  que  cette  lettre  doit  dater  du  18  août.  Il  y  est  ques- 
tion de  la  grossesse  d'Elisal)eth,  et  Ton  a  vu,  par  la  lettre  de  Catherine, 
qu'à  ce  moment  cette  nouvelle  venait  en  effet  d'être  apportée  par 
L'Aubcspine.  Lad.  lettre  montre  d'ailleurs  qu*à  cette  époque  Marguerite 
avait  constaté  de  ci^u  le  contentement  de  Catherine,  circonstance  qui 
s*accordc  encore  avec  notre  date,  puisque  Ton  sait  que  ces  deux  prin- 
cesses se  trouvaient  alors  ensemble  dans  la  vallée  du  Rhône.  Lors^iue 
la  missive  arriva  on  Espagne,  Elisalieth  était  déjà  tombée  malade,  et 
l'on  conqirend  que  St-Sulp.  ait  ainsi  gardé  cette  pièce  entre  ses  mains. 

(2)  Vers  le  31  juillet. 

(3)  La  maladie  «•oinmcn<;a  le  5  août  suivant  La  Ferr.  U,  218,  et  vers  le 
7  ou  le  10,  d'a|)rès  d'autres  documents  qui  paraissent  moins  exacts.  (Voir 
lettres  des  20  août  et  3  et  18  sept.) 
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de  ce  peuple  et  qui  a  donné  efficace  aux  remèdes  que,  à 
l'aventure  et  sans  grand  espoir,  mais  seulement  d'affection 
et  de  soin,  l'on  y  a  appliqués,  elle  est  maintenant  en  bonne 
voie  de  guérison,  ainsi  que  je  Técris  par  mr  de  Sérisoles, 
présent  porteur,  à  la  reine-mère  (1),  à  laquelle,  encore  que 
je  fasse  les  choses  assurées,  si  est-ce  que  les  variables  acci- 
dents qui  interviennent  quasi  à  toute  heure  en  cette  mala" 
die,  plus  qu'en  nulle  autre  dont  j'aie  jamais  ouï  parler 
nous  tiennent  toujours  en  suspens,  bien  qu'à  la  vérité  son 
état  présent,  en  comparaison  du  passé,  nous  met  en  fort 
bonne  espérance.  Je  vous  sui)plie,  mr,  me  faire  renvoyer 
mes  "2  hommes,  voyre  les  3,  que  j'ai  de  delà,  l'un  après  l'au- 
tre. » 


^^ft>« 


:20{con\  2'è  ou  t25  ?)  nnM  151)4.  /.  de  St-Sulp.  à  Cathe- 
rine. p]nvoyé(»  à  Bayonne  au  vicomte  d'Orte,  par  un  cour- 
rier de  Flandres,  pour  faire  tenir  en  diligence.  —  Deux 
ou  trois  jours  après  le  départ  de  Sérizoles,  l'état  de  la  reine 
cathol.  a  empiré,  si  bien  qu'on  lui  avait  préparé  l'extrême 
onction  ;  mais  enfin  par  la  volonté  de  Dieu,  la  crise  est  pas- 
sée et  elle  est  hors  de  danger.] 


2i  et  tif)  août  15(iA.  /.  de  Sl-Stilp.  au  vicomte  d'Orttie,  Br. 
par  sec.  la  M. 

r.e  duc  d'Albe  s'est  plaint  à  St-Sulp.  que  led.  vicomte  ait 
fait  arrêter  à  Hayonno  4  clKnaux  pia^  (?)  qu'on  lui  amenait 
de  Flandres,  pour  le  coche  do  la  duchesse  sa  femme  ;  l'am- 
bassadeur a  répondu  (pie  d'Orthe  ignorait  sans  doute  que 
ces  chevaux  api^artenaient  aud.  seigneur,  et  il  le  prie  de 
donner  satisfaction  à  un  si  grand  pei*sonnage.  Il  lui  demande 
en  outre  de  laisser  passer  3  courtaulx  qui  appartiennent  à 
mr  (le  Vaux,  et  cjui  sont  aussi  arrêtés  à  Bayonne.  De  Madrid. 


/%/»/« 


(1)  Voir  cette  lettre  dans  la  Ferr.,  II,  218. 
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26  août  1564.  Charles  IX  à  J.  de  Si-Sulp.  Or.  par  sec. 

M.  et  J.  Cannetz,  marchands  de  Marseille,  ont  envoyé 
dernièrement  leur  barque  St-ChîHSiol  à  Argiers,  où  elle  a 
chargé  pour  retourner  à  Marseille  une  certaine  quantité 
«  de  cuirs,  garance,  plumes,  pilletry,  lin  et  autres  marchan- 
dises ;  »  mais,  au  moment  de  quitter  le  port,  les  officiers  du 
roi  d' Argiers  (Alger)  ont  contraint  le  patron  de  la  barque  de 
prendre  avec  lui  un  Turc  que  led.  roi  envoyait  à  Marseille, 
avec  une  dépêche  destinée  au  Grand  Seigneur.  Durant  la 
traversée,  une  tempête  a  obligé  led.  patron  de  relâcher  à  la 
Citadelle  de  Minorque,  et  là  le  vice-roi  ayant  appris  qu'il 
avait  avec  lui  led.  Turc,  Ta  fait  emprisonner  avec  tout  l'équi- 
page, et  a  fait  saisir  le  bateau  et  les  marchandises  (1).  Sur 
quoi,  dit  Charles  IX  à  St-Sulp.  «  je  vous  prie  faire  remon- 
trance au  roi  cathol.,  et  que,  tout  ainsi  qu'il  désire  le  com- 
merce de  ses  sujets  être  sûr  et  libre  avec  les  miens,  il 
veuille  commander  aud.  vice-roi  de  mettre  en  liberté  lesd. 
patrons,  mariniers  et  gens  qui  étaient  dessus,  et  que  toutes 
lesd.  marcrandises  soient  restituées,  sans  s'arrêter  à  l'em- 
barquement dud.  Turc,  qui  s'est  fait  par  contrainte  et  non 
l)as  de  la  volonté  dé  ceux  de  lad.  barque,  lesquels  n'en  doi- 
vent porter  la  peine,  car  autrement  n'eussent-ils  su  sortir 
de  lad.  ville  d'Argiers.  Tenez  donc  la  main  et  vous  em- 
ployiez de  sorte  envers  le  roi  mon  frère  que  le  tout  soit  ren- 
voyé en  son  premier  état,  et  que  nos  sujets  ne  soient  en  cela 
pirement  traités  que  j'ai  fait  et  veux  faire  les  siens.  »  De 
Valence.  —  CHARLES,  Robektet. 


!29  août  15(54.  J,  de  Si-Sulp.  au  vicomte  d'Ovihe,  Br.  par 
sec.  la  M. 

Il  a  fait  repartir  sans  retard  le  sr  Doschamps,  j)résent  por- 
teur, atin  qu'il  put  annoncer  à  Catherine  (jue  sa  fille  est 
maintenant  hors  de  danger.  «  L'armée  de  mer  (jui  est  en  ce 

(I)  Les  iiiôiii  \s  faits  sont  rapporU^s  dans  uno  lettre  c|iie  les  consuls  de 
Marseille  avaient  adressée  le  8  août  précédent  à  St-Sulp.,  afin  i|u*il 
intervnit  auprès  du  roi  cathol.  en  faveur  ilesd.  marchands. 
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moment  à  Calix  (Cadix),  d'environ  62  galères,  sera  prête  à 
partir  au  commencement  du  prochain  (mois),  pour  exécu- 
ter leur  entreprise  au  pignon  de  Velès  ou  à  Bougie.  La  mort 
de  l'Empereur  n'a  été  publiée  que  depuis  jours.  » 


(29  août  15G4).  J.  de  S(-Sulp.  à  V Aubespine,  Br.  par  sec. 
la  M. 

En  renvoyant  Deschamps  (l)  il  se  borne  à  confirmer  l'a- 
mendement de  la  reine  cathol,  d'autant  plus  qu'il  n'y  a  que 
8  jours  qu'il  a  écrit  à  Catherine  une  longue  lettre  au  sujet 
de  cette  nouvelle  phase  do  la  maladie.  Il  est  étonné  que 
l'armée  de  mer  qui  a  été  préparée  en  Espagne  ait  causé  des 
craintes  en  Languedoc  et  en  Provence,  car  il  y  a  longtemps 
qu'il  a  envoyé  par  Simon,  le  chevaucheur,  une  dépêche  où 
il  faisait  connaître  les  intentions  de  Philippe  II,  au  sujet  de 
l'expédition  qu'il  projetait.  Du  reste,  il  ne  demande  autre 
chose  sinon  (ju'on  lui  fournisse  l'occasion  de  voir  plus  sou- 
vent le  roi  d'Espagne  et  ses  ministres,  afin  que  ses  lettres  et 
ses  avertissements  deviennent  ainsi  plus  fréquents. 


[29  août  15H4.  /.  de  St-Sulp.  au  roi.  Portée  par  le  sr  de 
Champs,  valet  de  chambre  du  roi.  —  Après  avoir  été, 
depuis  22  jours,  doux  fois  au  pas  de  la  mort,  la  reine  d'Es. 
pagno  est  aujourd'hui  beaucoup  mieux  et  marche  vers  son 
rétablissement.  Sur  l'année  de  mer,  qui  est  déjà  à  Calix,  et 
({u\  va  opérer  contre  le  pignon  de  Velès  ou  contre  Bougie. 
Sur  la  préséance  J 


(29  août  15()4).  /.  de  Sl-Sulp  à  Catherine,  Br.  par  sec.  la  M 

«  Mme,  je  vous  avais  naguères  fait  2  diverses  dépêches  de 
l'état   de  la  reine  votre  lille,  depuis  le  commencement  de 


(1)  Le  nom  de  ce  porteur  de  la  lettre  montre  (|ue  celle-ci  doit  être  de 
la  mêm.^  date  «jue  la  i>réc('*dciite. 


AOUT  1564  29.^ 

ce  mois  (1),  puis  une  troisième  du  miraculeux  secours  que 
Dieu  lui  avait  envoyé,  lorsqu'on  désespérait  de  son  salut  (2). 
Cette  quatrième  sera  maintenant  de  la  vertu  qu'il  lui  donne 
de  se  remettre  de  jour  en  jour  en  sa  première  santé,  dont 
se  voit  déjà  tant  d'amendement  qu'on  ne  peut,  après  tant 
de  larmes  et  de  prières,  se  contenir  qu'on  n'en  fasse  infi- 
nies démonstrations  de  joie.  »  Le  sr  Deschamps  a  vu  lad. 
reine  cathol.,  qui  espère  pouvoir  écrire  bientôt  elle-même 
à  sa  mère,  et  l'a  chargé,  en  attendant,  de  lui  annoncer  son 
amélioration.  A  cause  de  lad.  maladie,  St-Sulp.  n'a  pu  voir 
Plîil.  II,  qui  restera  encore  retiré  pendant  quelque  temps, 
«  pour  la  nouvelle  survenue  depuis  7  jours  de  la  mort  de 
l'Empereur;  »  il  répondra  alors  aux  lettres  de  la  reine  du 
14  et  du  18.  L'evêque  de  Comminge  est  parti  depuis  10 
jours  pour  s'en  retourner  en  certains  lieux  de  son  diocèse, 
qui  sont  du  royaume  d'Aragon.  St-Sulp.  demande  son  congé 
et  le  paiement  de  ses  quartiers  en  retard. 
[Même  lettre  du  29  août,  dans  le  ms.  3,163.] 


30  août  1561.  De  VAuhespine  et  Robertet  à  J,  de  St-Sulp, 
Or.  aut.  Portées  par  Capelle. 

De  f  Aubes fjine.  —  «  Lesr  de  Serizolles  nous  a  baillé  une 
cruelle  alarme  de  l'extrémité  de  la  reine  cathol.  et  vous 
promets  que  je  ne  vis  jamais  notre  maîtresse  si  désolée.  » 
De  Valence. 

De  Robertet.  —  S'ils  furent  en  peine  par  la  première  dépê- 
che de  la  maladie,  ils  l'ont  été  encore  davantage  par  celle 
dud.  Serisolles,  qui  est  arrivé  au  moment  où  la  reine  allait 
souper;  mais  au  lieu  de  manger,  elle  n'a  fait  que  pleurer. 
Nous  ne  savons  guère  que  penser  de  cette  maladie  dont  les 
médecins  considèrent  les  accidents  comme  très  dangereux; 
la  nîine  envoie  qu'on  fasse  prendre  à  sa  fille  de  la  théria- 

(1)  C'est  ainsi  que  l*auteur  de  la  lettre  a  rectifié  les  mots  depuii  22 
JouTi,  qu'il  avait  d'abord  placés  dans  sa  première  rédaction. 

(2)  Voir  aux  dates  des  10,  19  et  20  ou  25  août. 


• 
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que,  qui  est  le  meilleur  remède  en  pareil  cas.  De  Valence. 


/%/%/% 


8  sept.  1564.  /.  de  Si-Sulp,  à  Catherine.  Portée  par  Lu- 
thènes.  —  Il  a  appris  la  douleur  de  lad.  dame  par  ses  lettres 
du  20  août  ;  aussi,  après  lui  avoir  déjà  écrit  par  Des  Champs, 
s'empresse-t-il  de  lui  renvoyer  Luthènes,  afin  de  mieux  la 
consoler,  et  de  l'assurer  que  la  reine  sa  fille  marche  de  plus 
en  plus  vers  sa  guérison,  ainsi  qu'elle  Ta  chargé  elle-même 
de  le  faire  savoir  à  sa  mère.  Le  roi  a  été  fort  affligé  de  cette 
maladie,  qui  a  interrompu  le  cours  de  ses  négociations.  De 
l'armée  de  mer  et  du  prince  d'Evoly.  St-Sulp.  demande  son 
congé  et  le  payement  de  ses  quartiers  en  retard.] 


3  sept.  1504.  /.  (le  St-Sulp,  à  L'Aubespine,  Br.  par  sec. 

11  pense  bien  que  Catherine  a  du  être  infiniment  fâchée 
de  l'extrùme  maladie  de  sa  fille,  mais  elle  pourra  se  consoler 
en  voyant  que  sa  santé  se  rétablit  de  plus  en  plus,  ainsi  que 
Deschamps  a  dû  le  lui  annoncer  et  ainsi  qu'elle  en  recevra 
une  nouvelle  confirmation  par  la  lettre  du  sr  de  Luthène, 
l)résent  porteur,  laquelle,  ajoute  St-Sulp.,  «  est  la  cinquième 
dépèche  que  je  lui  ai  faite  depuis  le  10«  d'août  que  com- 
menta la  maladie.  »  —  L'ambassadeur  se  plaint  ensuite  des 
mauvais  procédés  dont  on  use  à  son  égard  et  qui  l'obligent 
à  demander  son  remplacement,  afin  qu'il  puisse  aller 
conserver  ce  qui  lui  reste  des  biens  de  sa  famille  ;  et,  si  on 
ne  prend  pas  le  parti  de  lui  envoyer  un  successeur,  il  est 
résolu  à  aller  le  demander  lui-même.  «  Il  y  a  plus  de  6  mois 
que  je  suis  ici  sans  argent  et  a  l'on  fait  traîner  mon  homme 
Houlleau  4  mois  à  solliciter  à  Lyon,  soufi'rant  cependant  ici 
unc^  grande  nécessité.  Et  voilà  comment  sont  traités  les 
bons  serviteurs.  Par  la  lettre  qu'il  vous  a  plu  m'écrire,  vous 
m'avez  donné  quelque  espérance  d'avoir  contentement, 
mais  cela  s'est  aussitôt  refroidi,  comme  plusieurs  autres 
b(?lles  paroles  et  promesses,  desquelles  on  m'a  toujours 
entretenu  et  ont  eu  peu  d'efl*et.  »  C'est  pourquoi  il  le  prie 
de  nouveau  de  demander  à  Catherine  qu'elle  consente  à  ne 
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plus  retarder  son  congé,  puisqu'il  ne  peut  espérer  d'autre 
moyen  pour  remédier  à  son  mal. 


8  sept.   1564.  /.  de  St-Siilp,  au  connétable,  par  sec. 

Il  aurait  bien  désiré  de  recevoir  dud.  connétable  une  ré- 
ponse aux  lettres  qu'il  lui  a  écrites  pour  qu'il  obtint  de  la 
reine  de  le  faire  remplacer.  Je  ne  peux,  ajoute-t-il,  sup- 
porter i)lus  longtemps  le  mauvais  traitement  que  l'on  me 
fait,  «  ayant  6  mois  que  je  suis  sans  argent  et  m'ayant 
fait  traîner  un  de  mes  gens  4  mois  à  solliciter  par  delà 
celui  qui  m'était  assigné  depuis  février  dernier  et  dû  depuis 
2  ans.  Par  quoi,  mgr,  je  vous  supplie  très  humblement, 
comme  le  principal  de  tous  mes  bons  seigneurs  et  en  qui 
j'ai  plus  ferme  espérance,  vouloir  parler  à  la  reine  pour 
remédier  à  ma  nécessité  et  à  mon  changement.  »  Il  a  fait 
entendre  à  Evoli  ce  qu'il  l'avait  chargé  de  lui  dire,  et  le 
prince  le  remercie  de  sa  bonne  souvenance. 


[12  sept.  1564.  J,  de  Sl-Sulp.  à  Catherine,  Portée  par  No- 
blesse, huissier  de  la  chambre  de  la  reine.  —  La  reine 
(rKsj)agne  elle  même  la  prie  d'oublier  le  chagrin  que  sa 
maladie  lui  à  causé,  et  de  se  réjouir  maintenant  de  sa 
convalescence  qui  se  manifeste  de  plus  en  plus,  comme 
pourra  lui  en  témoigner  le  porteur  de  cette  lettre.  De 
Phil.  II  et  de  son  fils.  St-Sulp.  a  remercié  la  princesse  d'Es- 
pagne pour  les  soins  qu'elle  a  donnés  à  la  reine  pendant  sa 
maladie.  Plaintes  de  Malberg  au  sujet  de  Lûmes.  L'armée 
de  mer.  Phil.  Il  a  pris  le  pignon  de  Velès.  Sur  l'entre- 
prise de  San  Pietro  Corse.  St-Sulp.  réclame  ses  honoraires. 
Récompenses  rerues  par  Chantonay.  ] 


'  12  sept.  1564.  Lettre  secrète  de  J.  de  St  Siilp,  au  roi.  — 
Sur  San  Pietro.  St-Sulp.  se  plaint  de  n'être  pas  récompensé 
de  ses  services." 
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14  sept.  1564.  Montpezai  à  son  cousin  J.  de  St-Siilp.  Or. 
faut.  ?). 

A  reçu  sa  lettre  et  désire  fort  son  retour.  St-Sulp.  re- 
trouvera la  France  plus  tranquille,  car,  grâce  au  travail 
de  la  reine,  «(juia  tout  bien  conduit  jusqu'ici,  nous  re- 
tournons au  bon  temps.  »  11  croit  qu'il  sera  bien  reçu  à 
la  cour,  car  lorsqu  il  en  partit  tous  étaient  très  contents 
dud.  St-Sulp.  A  Picciuecos.—  «  Vostre  bien  obéissant  cousin 
(»t   affectionné   ami,  Montpezat  (1).  » 


14  sept.  ilTAU).  Pons  de  Pons  à  Madame  de  S/Sulp.  Or. 
au  t. 

Il  a  reçu  depuis  8  jours  ses  lettres  portées  par  mr  de 
L'Aubespine  (2)  et  remplies  d'bonnêtetés  qu'il  ne  saurait 
mériter.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  qu'elle  lui  témoigne 
sa  courtoisie  et  sa  gracieuseté  ;  aussi  espère-t-il,  avec  l'aide 
(le  Dieu,  lui  en  être  reconnaissant,  en  conservant  le  souve- 
nir d(îs  vertus  de  lad.  dame,  et  en  lui  promettant  d'être 
toujours  à  son  service  et  à  celui  de  mr  de  St-Sulp.  Etant 
<lepuis  un  mois  parti  de  la  cour  pour  venir  en  ce  pays,  il 
s'est  adressé  au  vicomte  d'Hortes  qui  lui  a  promis  de  faire 
parvenir  cc^tte  lettre  à  sa  destination.  A  Tardés,  en  Soulle 
(}\),  h;  14  sept.  —  Son  humble  et  obéissant  cousin  :  Pons  de 
Pons. 


15  sei)t.  15G4.  Catherine  à  J.  de  St-Sulp.  Or.  par  sec.  avec 
aj)ost.  au  t. 

<r  Mr  do  St-Sulp.,  comme  le  danger  grand  auquel  je  savais 
être   la  reine  catli.  me  tenait  en  extrême  peine,  craignant 

(1)  Voir,  sur  ce  s^r,  L.  Paris,  Xêgociatlom^  642;  La  Ferr.,  I,  150;  et 
Viihhr  Oalahort.  HulUt.  archcol.  de  Tarn-et-Gar.,  XXVI,  44. 

Oi)  Il  s'agit  ici  de  L'Aubespine  le  jeune,  qui,  après  avoir  visité  le  roi 
d'Espagne,  repartit  pour  la  France  le  31  juill.  et  arriva  auprès  de 
Charles  IX  avant  le  18  août.  La  lettre  est  donc  de  Tannée  1564. 

i'V)  Tanlets,  cli.-licu  de  canton,  Basses-Pvrénées. 
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de  n'avoir  sitôt  de  vos  nouvelles,  j'avais  envoyé  de  tous 
cotés  et  rencontré  si  bien  que  le  duc  de  Franqueville,  qui 
est  gouverneur  de  Catalongne(l),  m'avertit  à  point  nommé 
du  jour  qu'elle  commença  à  mieux  se  porter,  deux  jours 
avant  qu'arrivât  à  moi  Deschamps,  et  toutefois  n'en  ai- 
je  point  pris  certaine  assurance  (jusques  à)  tant  que  j'aie 
vu  vos  letttes  qui  m'ont  donné  toute  la  consolation  que  j'eusse 
su  désirer  après  l'incroyable  ennui  que  je  portais  ;  et  tiens 
à  singulière  grâce  de  Notre  Seigneur  qu'il  lui  ait  plu  me 
redonner  encore  cet  enfant,  lequel  je  le  supplie  me  vouloir 
conserver  ;  ayant  aussi  su  par  Lutayne,  qui  depuis  est  arri- 
vé, comme  elle  va,  continuant  de  bien  en  mieux,  ne  lui 
restant  que  quelques  grattelles,  qui  sont  les  signes  ordinai- 
res et  apparents  de  sa  parfaite  guérison,  de  quoi  je  loue 
Dieu;  et  m'ébahis  que  les  médecins  veuillent  pour  cela 
retourner  à  la  faire  saigner,  ce  que  je  vous  prie  leur  bien 
remontrer  de  ma  part  ne  faire  pas,  et  de  considérer  que 
les  corps  nés  en  France  (comme  est  lad.  reine  ma  fille,  de 
laquelle  je  connais  mieux  l'humeur  que  personne)  ne  se 
peuvent  de  rien  plus  offenser  que  de  tant  de  saignées.  Dites 
le  aussi  de  ma  part  au  roi  son  mari,  auquel  je  remets  à  faire 
réponse  par  un  gentilhomme  exprès,  que  j'enverrai  dedans 
jieu  de  jours  i)ar  delà  i)0ur  le  visiter,  à  ce  qu'il  ne  permette 
plus  qu'on  la  saigne,  et  au  duc  d'Albe  semblablement.  J'en 
écris  ime  lettre  assez  raide  àmessire  Vincent,  son  médecin, 
encore  <|ue  je  sache  bien  que  c'est  contre  son  opinion,  dont 
vous  lui  direz  qu'il  ne  se  fâche  i)oint,  car  j'ai  trop  de  con- 
tentement de  lui  ;  c'est  seulement  pour  la  pouvoir  montrer 
aux  autres  médecins,  s'il  voit  qu'il  en  soit  besoin.  Ayant 
avisé  mettre  cette  lettre  à  l'aventure,  par  la  voie  de  Ra- 
yonne, pour  vous  faire  savoir  la  réception  des  vôtres  et  vous 
assurer  que  je  suis  bien  fort  marrie  du  long  temps  que 
vous  dites  que  votre  honnne  a  employé  à  poursuivre  le 
recouvrement  de  la  partie  de  laquelle  il  avait  été  assigné 
à  Lyon,  et  ne  saurais  dire  d'où  en  vient  la  faute,  car  ceux 
des  F'inances  assurent  que  l'assignation  est  bonne  et  cer- 

(I)  Conf.  La  Ferr.,  II.  iVJ, 

'21 
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taine  ;  aussi  y  a  il  plus  de  2  mois  que  nous  ne  l'avons  point 
vu,  et,  s'il  se  fut  pu  trouver,  dès  que  je  vous  dépêchai  Des- 
champs, il  eut  fait  ce  voyage,  et,  s'il  m'eut  averti  de  quel- 
que difficulté  au  recouvrement  de  lad.  assignation,  j'y  eusse 
fait  pourvoir.  Je  ferai  satisfaire  à  tout  cela  et  vous  donnerai 
quelque  moyen  pour  subvenir  à  votre  nécessité,  étant 
bien  marrie  qu'il  ne  s  est  offerte  occasion  de  mieux  faire, 
mais  vous  serez  sûr  qu'il  n'y  aura  qu'un  peu  de  temps  per- 
du, et  que  vos  méritoires  services  sont  assez  imprimés  en 
la  mémoire  du  roi  et  de  moi,  qui  considère  bien  le  long 
temps  qu'il  y  a  que  vous  êtes  par  delà,  et  qu'il  est  plus  que 
raisonnable  que  vous  preniez  haleine,  pour  avoir  plus  de 
moyen  de  faire  ailleui's  service.  Et,  pour  cette  cause^  puis- 
que vous  le  désirez  ainsi,  avons  résolu  d'envoyer  par  delà 
votre  successeur  environ  le  mois  de  janvier  prochain,  de 
quoi  je  n'ai  voulu  faillir  à  vous  avertir  afin  que  sur  ce  vous 
disposiez  vos  affaires;  bien  marrie  que  l'occasion  pour 
laquelle  je  vous  y  voulais  tenir  encore  9  mois  soit  ainsi 
tôt  passée,  mais  il  se  faut  contenter  de  ce  qu'il  plaît  à 
Notre  Seigneur,  qui  sait  et  non  autre  ce  qui  vous  est  néces- 
saire. C'est  tout  ce  que  vous  aurez  de  moi  pour  le  présent, 
etc.  De  Montélimar,  15  sept.  1564.» 

De  la  7nain  de  Catherine,  —  «  Je  vous  prie  fayre  mes 
recomendations  al  la  royne  ma  fllle  et  lui  dire  que  je  ne  lui 
ayscrips  point  pour  ne  lui  donner  pouine  à  lyre  ma  lètre, 
et  que  en  lieu  je  remersie  Dieu  de  la  grase  qu'il  m'a  festa 
de  me  l'avoyr  randue,  non  seulement  aylle,  mes  la  vie, 
laquèle  j'euse  aystimé  byen  byen  malheureuse  set  je  l'euse 
perdue  ;  et  pour  me  guarder  de  set  mal  yl  fault  que  fase  set 
que  lui  ay  mendé,  et  quant  ayle  sera  malade  que  ne  se  layse 
plus  tant  ségner.  —  CATERINE.  »  De  L'Aubespine. 


15  sept.  1504.  De  L'Aubespine  à  J.  de  St-Snlp.  Or,  aut. 

Cette  dépêche  lui  est  envoyée  «  par  chemin  égaré  et  à 
l'aventure.  »  Catherine  a  été  très  satisfaite  de  ses  lettres  du 
29  août  et  du  3du  i)résent.  11  a  fait  en  sorte  qu'elle  s'est déci- 
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dée  à  relever  St-Sulp.  de  sa  charge  au  commencement  de 
l'an  prochain.  Elle  a  aussi  délibéré  de  faire  partir  dans  7  à  8 
jours  mr  de  Méru,  fils  du  connétable,  afin  de  visiter  la  reine 
cathol.,  et  il  lui  portera  sans  doute  quelque  argent  en  don, 
pour  l'aider.  De  Montélimart. 


(Vers  milieu  de  sei)t.  1564).  /.  de  Si-Sulp.  à  la  reine  de 
Navan^e^  au  prince  de  La  Roche-sur- Von  et  à  VAuhespine. 
Br.  par  sec. 

A  lad.  reine.  —  Puisqu'elle  lui  a  écrit  qu'elle  apprendra 
avec  plaisir  des  nouvelles  d'Espagne,  il  n'a  voulu  manquer 
cette  occasion  de  lui  prouver  son  désir  de  lui  faire  très 
humble  service.  La  reine  a  été  si  malade,depuis  5  semaines, 
qu'on  Ta  tenue  pour  morte  4  ou  5  fois,  mais  Dieu  a  fait  le 
miracle  de  la  sauver.  On  a  appris,  il  y  a  2  jours,  que  l'arméo 
de  mer  s'est  emparée  par  composition  du  Pignon  de 
Velès  (1),  lad.  place  n'ayant  voulu  attendre  «  d'être  ofTensée 
de  l'artillerie.  »  L'on  a  révoqué  l'ambassadeur  d'Espagne  à 
Rome,  à  cause  du  mécontentement  que  l'on  a  eu  de  Tissue 
du  débat  sur  la  précédence.  Enfin  désireux  d'être  utile  à 
lad.  reine,  St-Sulp.  a  si  bien  observé  l'évêque  de  Commin- 
ges  qu'il  a  découvert  tout  ce  qu'il  a  pratiqué  en  Espagne, 
«  négociant  avec  le  roi  par  écrit  et  par  petits  mémoires.  » 

Au  prince  et  à  L'Aubespine.  —  La  reine-mère  ayant  mandé 
à  St-Sulp.  qu'elle  désirait  qu'il  continuât  encore  quelque 
temps  k  exercer  sa  charge  et  qu'elle  lui  donnerait  une  pen- 
sion de  8,000  francs,  il  les  prie  de  s'employer  en  sa  faveur, 
aiin  que  cette  bonne  intention  produise  son  effet.  Il  ajoute 
que,  depuis  le  départ  de  Noblesse,  Elisabeth  a  vu  diminuer 
sa  fièvre  et  qu'on  espère  qu'elle  sera  bientôt  revenue  en  par- 
faite santé. 


[18  sept.  1564.  /.  de  St-Sulp,  au  roi.  Portée  par  Capelle.  — 
Il  a  vu  Phil.  II,  il  y  a  4  jours,  et  s'est  réjoui  avec  lui  de  la 

(1)  Ce  renseignement  sert  à  fixer  à  peu  près  la  date  de  la  lettre,  car 
nous  savons  que  le  Pignon  fut  pris  le  8  sept.  Confér.  Forneron,  I,  373. 


:UM>  AMBASSADE  EN   RSPAfiNE 

[îuùrison  de  la  roin(3  cathol.  ;  et  ce  roi  a  accopté  rolfre  de 
Catherine  d'envoyer  2  femmes  très  expérimentées,  pour 
servir  lad.  reine  en  cas  de  grossesse.  Nouvelles  de  Lyon  et 
de  la  visite  des  ducs  de  Savoie  et  de  Ferrare.  Sur  le  vol  du 
chitïre  ded'Alava.  SurSant  Pietro  Corse.  De  la  mort  de  l'em- 
pereur. Des  prisonniers  français  retenus  sur  les  galères 
d'Espagne.  Prise  du  i)ignon  de  Velès.] 


%'*/%^ 


;  18  sept.  1564.  /.  de  Sl-Sulp.  à  Catherine.  —  Chantonnay 
l)art  pour  l'Allemagne.  Du  mariage  de  la  fille  aînée  du  roi 
des  Romains,  devenu  empereur.  Sur  la  révocation  de  l'am- 
bassadeur de  Pliil.  11  à  Rome.  Le  sr  de  la  Mothe  est  malade 
d'une  fièvre  tierce.' 


%/%/%f 


!  18  sept.  1504.  Lettre  secrète  de  J,  de  Sulp.  au  roi  et  à  la 
reine.  —Quelques  esprits,  jaloux  du  bon  état  des  affaires 
de  l^Yance,  ont  fait  courir  le  bruit  que  Catherine  voulait 
enfreindre  Tédit  de  i)acification,  et  qu'elle  est  décidée  à 
sacrifier  ses  protégés  italiens,  pour  se  maintenir  en  l'amitié 
de  Phil.  11  ;  mais  St-Sulp.  a  montré  la  fausseté  de  ces  accu- 
sations. De  la  nomination  de  l'empereur.  Menées  de  l'évo- 
que <le  Coniminges  «'ontre  la  reiuo  de  Navarre.  D'une  ligue 
aviMî  les  Vénitiens.  Do  l'usage  du  calice  sous  les  deux  espèces. 
Du  mariage  du  prince  d'Espagne.  Le  duc  d'Albe  s'étonnant 
(jue  Catherine  ne  se  lîùt  ni  a  Condé  ni  au  connétable  ni  aux 
(lulseni  àaucun  autre  personnage  notable,  St-Sulp.  lui  a 
répondu  que  les  événements  du  passé  lui  ont  appris,  en 
efiet,  à  ne  i)as  compter  sur  ceux  qui  voulaient  disposer  les 
choses  îi  leur  profit,  et  qu'il  fallait  avoir  confiance  à  sa 
sagesse  et  à  son  exi>ériencedes  afi'airesde  ce  myaume.] 


18  s(?pt.  15(14.  J,  de  St-Sulp,  à  mme  de  Xecers.  B.  par  sec. 

Renseignements  sur  la  maladie  de  la  reine  cathol.  qui 
dure  dei)uis  5  semaines  ou  40  jours.  11  dit  ensuite  à  lad. 
dame  que  l'on  conserve  toujours  en  Espagne  bon  souvenir 


sEPTEMBiŒ  156  i  :K)l 

(le  sesjj^rAces  et  de  sa  bonté,  et  qu'on  lui  a  parlé  de  (jnelque 
seigneur  de  de(;aquis3  proposerait  de  demander  sa  main  (1). 


"2^)  sept.  1564.  /.  de  St-Sulp,  (m  vol.  Portée  par  S.  Théve- 
nin,  courrier  ordinaire.  —  Nouvelles de  la  reine  cath.,  qui  est 
pres(iue  tout  à  fait  guérie.  Vu  le  deuil  de  l'empereur,  Phil.  II 
ne  pourra  célébrer  la  fête  de  Tordre  de  St-Michel.  La  reine 
cath.  regrette  que  Charles  IX  ait  été  un  peu  indisix)sé  ;  elle 
lui  enverra  bient(M  des  chevaux.  d'Kspagne. j 


,t>5  sept.  15(>4.  J.  de  St-Stilp.  à  Catherine,  —  Nouvelles  de 
la  reine  (ri^spagne.! 


28  icorr.  sans  doute  î25)  sept.  15(U.  J.  de  Sl-Sulp.  à  Du 
Frestw,  secret  d'Etat,  Hr.  par  sec.  la  M.  Portée  par  Sim. 
Thévenin. 

Il  envoie  à  ('îitherine  des  nouvelles  de  sa  lille  et  une 
lettre  (pie  celle-ci  lui  écrit  de  sa  main.  On  a  dit  à  ce  roi  que 
Charles  IX  avait  été  malade  pour  avoir  trop  couru  le  cerf, 
mais  (pi'il  était  maintenant  guéri.  Il  prie  led.  Du  Fresne 
d'avoir  toujours  ses  affaires  en  recommandation  et  de  lui 
faire  sentir  qu'il  est   son  bon  seigneur  et  ami. 


Ti  sept.  15<U.  Anne  de  Bourbon  à  J.  de  St-Sulp.  Or.  par 
sec.  (co}).  Maz.) 

Elle  sait  (^u'il  est  si  atîectionné  à  lui  faire  plaisir  qu'elle 
n'hésite  pas  à  le  prier  d'accorder  toute  sa  faveur  au  sr  de 
Paulmy,  gentilhomme  du  père  de  lad.  dame,  lequel  s'en  va 

(1)  I.e  nom  lie  Madame  de  Neeer»,  porté  par  la  cote  de  c(*lte  lettre,  ne 
se  rapporte  pas,  croyons-nous,  à  la  dame  de  Nerer»^  citée  par  La 
Perr.,  U,  214,  mais  plutôt  à  sa  bolle-sœur,  Anne  de  Bourbon- Mon tpen- 
sii»r.  Celle-ci,  veuve  du  duc  de  Ncvers  et  comte  d'Eu,  avait  été  on  eiïet 
demoiselle  d'honneur  à  la  cour  d*Bspagiie  Conf.  les  lettres  des  27  sept., 
7  (Ki.  et  21  nov. 
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à  la  cour  d'Espagne  (l)  ;  elle  espère  qu'il  lui  procurora 
rhonneur  de  baiser  les  mains  du  roi  et  de  la  reine  cath.  et 
rassure  qu'elle  estimera  les  services  qu'il  lui  rendra,  comme 
s'il  les  rendait  à  elle-même.  D'Avignon.  —  «  Vostre  plus 
atfectionnée  et  milheure  amye,  Anne  de  BOURBON  (2).  » 


30  sept.  1564.  Lansac  à  son  cousin  J.  de  Si-Sulp.  Or.  par 

sec. 

Quand  le  roi  partit  de  Lyon,  il  quitta  la  cour  pour  aller 
en  sa  maison  marier  sa  fille  avec  mr  de  Luxe  ;  il  a  été 
ensuite  rappelé  ici,  où  il  est  depuis  15  jours  et  d'où  il  part 
aujourd'hui  en  poste  pour  aller  visiter  le  nouvel  empereur. 
C'est  un  voyage  long  et  laborieux,  surtout  à  l'entrée  de 
l'hiver,  mais  il  espère  être  de  retour  dans  2  mois  et  demi. 
Il  se  recommande  aux  bonnes  grâces  de  St-Sulp.  et  des 
siens  et  prie  led.  ambassadeur  de  baiser  de  sa  part  la  main 
à  la  reine  d'Espagne.  D'Avignon. 


:%  sept,  et  11  oct.  1564.  Le  connétable  à  J.  de  SiStUp.  Or. 

par  soc. 

11  a  reru  toutes  sos  lettres,  et,  selon  ses  désirs,  a  demandé 
plusieurs  fois  que  la  reine  lui  donnât  quelque  bon  bénéfice 
ou  (juelqiie  présent  pour  le  dédommager  de  ses  dépenses  ; 
il  espère  (ju'il  ressentira  bientôt  les  bons  effets  de  ces 
démarches.  Il  lui  recommande  son  lils  Méru  qui  va  en 
F]spagno.  D'Avignon,  30  sept.  1564.  —  De  sa  main  :  «  Je  vous 
recommande  mon  fils.  —  (''est  vostre  bien  bon  amy  : 
MONTMORENCY.  » 

Post-scriptnm.  Il  l'avise  que  les  lettres  ci-dessus  n'ont  pu 

11)  Coiif.  lettre  du  15  oct.  lôtil. 

(2)  Il  s'agit  iei  do  la  1111e  de  Louis  de  Bourbon,  duc  de  Motitpeiisier, 
laquelle  avait  été  fille  d'honneur  de  la  reine  d*Espa^ne  et  de  trouvait 
alors  veuve  de  Fr.  de  Clèves,  duc  de  Nevers  et  comte  d'Ku.  Bile  est 
d'ailleurs  désijçnée  sous  le  nom  de  Mm.*  de  Nerer»  dans  la  ri^poiisc  de 
St-Sulp.  du  21  nov.  suivant. 
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lui  être  envoyées  que  le  11  oct.,  le  roi  ayant  retardé   le 
départ  de  Méru  jusqu'à  cette  dernière  date. 


3  oct.  1564.  Catherine  à  J.  de  St-Sulp.  Or.  par  sec. 

Publiée  par  La  Ferr.,  II,  228.  Cet  auteur  écrit  à  la  col.  2, 
1.  21,  Lauzyt^  mais  l'original  porte  Vécesque.  Cette  lettre  est 
du  3  oct.  et  est  contresignée  :  Robertet. 


3  oct.  1564.  Catherine  à  la  reine  cathol.  Or.  par  sec. 

Charles  IX  écrit  à  Phil.  II  en  faveur  du  prieur  de  St-Jean 
de  Jérusalem.  Et,  comme  c  est  un  homme  de  bien  qui  lui  a 
été  fort  recommandé,  elle  la  prie  d'appuyer  la  requête  de 
S43n  frère  et  de  faire  en  sorte  «  que  la  vacation  advenant  de 
révêché  de  Malte,  il  en  puisse  être  pourvu  ;  »  ajoutant 
qu'elle  fera  en  cela  «  une  chose  digne  et  méritoire,  »  et  dont 
Catherine  et  son  fils  recevront  grand  plaisir,  ainsi  que  Mèru 
le  lui  dira.  D'Avignon.  -  CATERINE,  Robertet. 


4  oct.  1564.  Robertet  à  J.  de  St-Sulp.  Or.  aut. 

Etant  malade  il  n'a  pu  faire  la  dépêche  que  mr  de  Mèru 
apporte  aud.  St-Sulp.,  mais  il  lui  écrit  ce  mot  pour  qu'il  soit 
favorable  à  un  prieur  de  St-Jean  de  Jérusalem,  fort  homme 
de  bien  et  fort  honnête.  «  Il  a  été  mon  précepteur,  et  main- 
tenant c'est  la  seconde  personne  de  toute  la  Religion.  El, 
I)our  ce  que  de  par  delà  sont  soupçonneux,  le  roi  en  écrit 
comme  d'une  pei'sonne  qui  lui  a  été  recommandée  par 
beaucoup  de  gens  de  bien,  et  pourrez  ajouter  par  beaucoup 
de  seigneurs  et  cardinaux  italiens,  car  il  était  à  pape  Clé- 
ment, qui  le  voulait  faire  avancer  pour  être  un  savantissime 
homme  ;  et,  outre  cela,  il  est  grec  de  nation  et  n'est  point 
français.  Son  père  était  bourguignon  de  la  Comté,  et  se 
tenait  à  Rhodes,  où  il  se  maria,  et  l'eut  d'une  grecque.  Il 
écrit  à  don  Antonio  de  Tolédo,  qui  a  été  fort  son  ami.  Je 
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VOUS  supplie  lui  faire  bailler  vos  lettres,  et  je  vous  ol>éirai 
toute  lua  vie  de  très  bon  c<eur.  »  D'Avignon. 


5  oct.  VAH.  J.  de  Si-Suip.  au  vicomte  dCOrUte  et  à  mr 
(ïllimUèrcs^  (/onrcnieuv  de  P(/ronne.  l\v.  par  sec.  la  M. 

St-Sulp.,  î\  la  prière  de  IMiil.  H,  leur  recommande  de  pro- 
curer un  libre»  passa;i[e  et  de  faire  bon  accueil  au  comte  da 
Koen  Salida,  envoyé  par  led.  roi  vers  l'empereur,  ix>ur  le 
féliciter  de  son  nouvel  avènement. 


V)  oct.  ir^U.  (\tylas  à  son  rotfs'in  J,  de  St-Sulp.  Or.  par  sec. 

11  le  reniercitî  du  passeport  cpie  St-Sulp.  lui  a  fait  accorder 
par  Pliilippt»  Il  pour  faire  sortir  t>  chevaux  de  son  royaume; 
mais  le  «j^entilhoninie  <pii  était  allé  les  chercher,  étant  tombé 
malade,  a  laissé  passer  le  délai  porté  par  led.  permis.  Il 
prie  son  cousin  de  le  lui  faire  prolonger.  «  Je  serai  toute 
cette  année  à  la  cour  pour  servir  mon  quartier,  où  me  com- 
manderez là  et  ailleurs  ce  qu'il  vous  plaira,  et  serez  obéi 
d'aussi  bonne  volonté  cpie  je  me  recommande  humblement 
à  votHî  bonne  gnice,  priant  Dieu  etc.  »  D'.\vignon. 


,7  oct.  \'A)i.  J.  de  St-Sulp.  au  roi.  Portée  par  la  Mothe.  — 
Sur  une  exécution  de  justice  de»  l'Inquisition  faite  à  Valence; 
i:]  condamnés  au  feu.  Obsèques  de  l'Empereur.  De  la  prise 
du  Pignondt»  Velés.  r/arméed<3  mc^r  va  opérer  en  Corse  con- 
ti-e  San  Pietro.  Des  forrats  français  retenus  sur  les  galères. 
Affaire?  des  vins  en  Flandreset  en  Aiiois;  affaires  de  Lûmes, 
du  Papes  du  royaume»  ele  Naples.  Préparatifs  des  Turcs. 
Ligue  aveMî  les  Vénitie*ns  et  mariage  eles  enfants  de  Cathe- 
rine. 


\1  oct.  \Mi,  J.  de  Sf-Sulp,  à  (Uitherlue.  —  Sur  la  guérison 
de  sa  tille.  Sur  Chantonay.   Mariage  du  prince  de  Parme. 


St-^ulp.  réclame  le  payement  de  Tarriéré  de  ses  honoraires.] 


[7  oct.  1564.  Lettre  secrète  de  J,  de  St-Sulp.  à  Charles  IX  ou 
ses  ministres.  -—  Sur  Evoli  nommé  majordome  maior  du 
Prince  d'Espagne.  Anciennes  amours  de  Phil.  II.  De  Tentre- 
vue  de  ce  roi  et  de  Charles  IX  et  Catherine.  Visite  de  Murète 
H  l'empereur.  Mariages  du  prince  de  Florence  et  du  prince 
d'Rspagne. , 


%^-%' 


7  oct.  1564.  Mémoire  de  J.  de  St-Sulp  envoyé  à  Catherine ^ 
sur  Vétat  des  rapporls  de  Phil,  //  aoec  la  France,  —  A  Toc- 
caslon  «lu  débat  sur  la  préséance,  de  l'expédition  du  colonel 
San  Pietro  Corse,  du  vol  du  chiffre  de  d'Alava,  St-Sulp.,  aidé 
d'ailleurs  par  les  actes  de  Catherine,  qui  témoignent  de  sa 
loyauté,  a  réussi  à  calmer  le  mécontentement  que  ces  affai- 
res ont  <lonné  à  Phil.  II.  Ce  prince  comprend  d'ailleurs  que 
la  paix  et  l'amitié  qu'il  entretient  avec  la  France  sont  pour 
lui  le  meilleur  moyen  de  contenir  et  d'arrêter  les  révoltes 
<|ui  tnenacent  d'éclater  dans  la  plupart  de  ses  états,  aussi 
bien  que  les  hostilités  des  Maures  et  des  Turcs.  La  reine 
d'Espagne,  qui  a  beaucoup  d'influence  sur  lui,  emploie  de 
son  coté  toute  sa  bonté  et  sa  prudence  à  maintenir  l'union 
entre  les  deux  couronnes,  ce  qui  a  contribué  à  rendre  lad. 
«lame  encore  plus  chère  au  roi  cathol.  St-Sulp.  ne  peut 
oublier  non  plus  que,  lorsque  celle-ci  fut  en  danger  de  mort, 
et  qu'il  y  eut  lieu  de  lui  faire  dresser  son  testament,  le  roi 
voulut  que  l'ambassadeur  en  fût  averti  et  que  la  reine  cathol. 
laissât  la  moitié  de  ses  biens  à  Catherine  et  employât  le 
reste  en  «euvres  pies.  L'ambassadeur  ajoute  que  Phil.  II  a 
encore  montré  son  bon  vouloir  en  refusant  de  venir  en 
aide  aux  Anglais  pendant  leur  guerre,  en  refusant  aussi  de 
favoriser  les  intrigues  de  ceux  qui  vouhaient  soulever  en 
France  de  nouveaux  troubles,  en  offrant  de  régler  à  l'amia- 
ble les  difficultés  survenues  avec  les  Pays-Bas,  de  faire  déli- 
vrer l(?s  prisonniers  des  galères,  etc.  fia  plupart  des  étran- 
g<*rN,  amis  de  la  France,  ont  approuvé  l'édit  de  pacification, 
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qui  à  déjà  porté  tant  de  fruits,  et  tiennent  qu'il  serait  bien 
malheureux  pour  ce  pays  si,  comme  le  bruit  en  a  couru,  la 
reine  mère  avait  l'intention  de  modifier  ce  règlement  ix)ur 
satisfaire  le  pape  ou  ix>ur  d'autres  motifs.  St-Sulp.  a  fait 
entendre  au  roi  les  avantages  qu'il  retire  de  la  pacification 
des  troubles  de  France,  et  ce  prince  reconnaît  que  son  inté- 
rêt est  de  maintenir  les  choses  dans  l'état  où  elles  sont. 
Enfin  ce  roi  a  donné  encore  une  preuve  d'amitié  et  de  con- 
fiance en  communiquant  à  Tambassadeur  dans  quel  but  il 
avait  préparé  son  armée  de  mer.  Toutefois  il  est  à  craindre 
que  Phil.  II  ne  tente  de  soulever  encore  la  question  de  la 
préséance,  en  essayant  d'obtenir  un  lieu  distinct,  ayant 
paraît-il,  à  cet  etiet,  envoyé  M.  A.  Colonna  auprès  du  pape  ; 
il  est  très  possible  aussi  qu'il  veuille  profiter  de  l'entreprise 
d:^  San  Pietro  pour  s'emparer  de  la  Corse.] 


7oct.  bVîl. ./.  fie  s/Sufp.  à  la  duchesse  (le  Guise.  Br.  aut. 
Portée  par  La  Mothe. 

Klle  l'excusera  s'il  a  négligé  de  lui  écrire  depuis  3  mois, 
(;ar  il  ne  pouvait  lui  annoncer  i\ue  la  mauvaise  nouvelle  de 
la  maladie  de  la  reine  ;  mais,  depuis  la  veille  de  Saint- 
Michel,  elle  est  hors  de  lièvre,  (Ml  bon  appétit,  et  le  même 
jour  elle  voulut  se  lever  en  mémoire  de  la  fête  de  l'Ordre  du 
roi  son  frère.  Le  roi  et  tous  les  grands  et  petits  de  ce  royaume 
lui  ont  témoigné,  durant  cette  maladie,  beaucoup  d'amour 
(»t  d'attachement,  et  ils  ont  montré  combien  ils  sentent 
(qu'elle  est  nécessaire  pour  entretenir  la  paix  et  Funion 
entre  les  "2  plus  grands  princes  de  la  chrétienté. 


7  oct.  ir)<)i.  /.  (le  Sf-Sufp.  au  connétable^  au  prince  de  La 
Roche-sur' Von  et  au  cluincelicr.  Hr.  par  sec.  la  M. 

Son  c»)usin  La  Mothe,  présent  porteur,  leur  dira  tout  ce  qui 
s(î  passe  dans  cette  cour.  Il  les  prie  de  plaider  sa  cause 
auprès  de  la  reine  afin  qu'elle  <laigne  pourvoir  à  ses  néces- 
sités. 
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7  oct.  1564.  /.  (le  Sulp,  à  Mad.  de  Nevers.  Br.  par  sec.  la  M. 

La  Mothe  la  renseignera  sur  la  proposition  dont  il  lui  a 
déjà  parlé  (Voir  lettre  du  18  sept.)  Il  sait  bien  que,  si  elle 
consent  à  revenir  en  Espagne,  ce  sera  une  perte  pour  la 
France  ;  mais,  si  c'est  pour  le  bonheur  de  lad.  dame,  il  s'es- 
timera heureux,  en  cette  occasion  comme  en  la  première, 
d'avoir  pu  s'employer  à  son  service. 


7  oct.  1564.  /.  de  St-Sulp.  à  Madame  de  Savoie,  Br.  par 
sec.  la  M. 

La  maladie  de  sa  nièce,  la  reine  d'Espagne,  Ta  empêché 
de  lui  écrire  depuis  qu'elle  est  arrivée  en  France.  Il  se  plait 
maintenant  à  rappeler  à  son  altesse  qu'elle  a  ici  un  servi- 
teur et  une  servante  qui  ne  souhaitent  que  de  pouvoir 
obéira  ses  commandements.  La  reine  cathol.  envoie  aussi 
à  sad.  tante  ses  plus  affectionnées  recommandations  et  la 
prie  de  l'excuser  si  elle  ne  lui  écrit,  «  ne  voulant  les  méde- 
cins encore  le  lui  i>ermettre,  et  a  été  contente  se  cacher 
d'eux  pour  faire  seulement  4  lignes  à  la  reine  sa  mère.  » 


7  oct.  1564.  y.  de  SI  Sulp.  à  VAubespine.  Br.  par  sec.  la  M. 

Il  envoie  sa  dépêche  par  La  Mothe.  La  reine  d'Espagne 
se  plaint  de  n'avoir  pîtô  de  nouvelles  de  Charles  IX  et  de  sa 
mère  depuis  6  semaines  et  en  rejette  la  cause  sur  led.  L'Au- 
bespine,  qui  «  ayant  charge  de  cestui  -sien  quartier  d'Espa- 
gne, »  aurait  dû  rappeler  cet  oubli  à  leurs  majestés. 


7  oct.  1564.  Mr  de  Foiœ^  ambassadeur  en  Angleterre^ à  J. 
de  St'Siilp,  O.  par  sec, 

«  Il  n'y  a  i\\\e  4  jours  que  la  reine  m'a  fait  entendre 
qu'elle  m'avait  élu  ponr  vous  succéder  en  votre  charge.  »  Il 
espère  donc  se  rendre  bientôt  en  Espagne,  et  désire  que  St- 
Sulp.  le  renseigne  sur  ce  qu'il  devra  apporter  pour  son  ins- 
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tallation.  Il  le  prie  d'ordonner  ses  affaires  comme  s'il  était 
son  frère,  l'assurant  qu'il  peut  compter  à  son  tour  sur  son 
affection,  qui  lui  est  commandée  à  la  fois  par  «  le  droit  d'af- 
linité  »  et  par  les  mérites  et  par  les  vertus  dud.  St-Sulp.  H 
eut  déploré  d'autant  plus  la  mort  de  la  reine  d*Espagne 
qu'elle  est  le  gage  de  la  paix  entre  les  2  pays,  et  qu'il  est 
lui-même  particulièrement  attaché  à  cette  princesse, 
«  ayant  du  temps  de  sa  grande  jeunesse  été  nourri  en  la 
maison  de  la  reine  sa  mère.  »  Si  sa  cousine,  mad.  de  St- 
Sulp.  désire  quelque  chose  de  ce  pays,  il  s'empressera  de 
le  lui  faire  tenir.  Londres.  —  Son  cousin,  Paul  de  FOIX. 


(Entre  les  ;j  et  10  oct.  15G4).  Mémoire  du  cheoaller  de 
Seiirc,  en  farcur  du  prieur  de  Malte  Or.  aut. 

«t  Mémoire  pour  mr  d<»  Méru,  touchant  l'affaire  de  frère 
A.  Gressin,  rhodial.  prieur  de  l'église  de  Malthe,  fait  par  le 
chevalier  de  SLMire  (l).  —  Il  plaira  à  mr  de  Méru  entendre 
que  celluy  pour  qui  sa  maj.  et  la  royne  sa  mère  écripvent 
au  roy  et  royne  d'Espagne  est  un  gentilhomme  grec,  natif 
de  l'isle  de  Uhoddes,  nonmié  frère  Antoine  Gressin,  leqjiel 
est  prieur  de  l'église  à  Milth-^,  qui  est  un3  digaité  en  l'ordre 
de  Uhoddes  la  plus  grande  après  le  magistère,  mais  sans 
aulcungrevenu.Et  àceste  cause  led.  prieur  de  l'église  désire 
souverainement  (pi'il  plaise  au  roy  et  royne catholicques  de 
luy  donner  l'expoctativo  sur  l'évesché  de  Malthe,  qui  est 
en  leur  nomination  ou  pour  mieux  dire  confirmation,  assu- 
rant (que)  quant  l'on  en  eslit  deux  ou  troys  à  Malthe,  lors- 
qu'il vacque,  lesquels  sont  tous  prestres  portant  la 
croix,  losd.  srs  rois  ont  liberté  de  la  donner  auquel 
des  nommez    il    leur  plaist.    Or,    est    l'évesque    de    Mal- 

(1)  Los  lettres  des  3  et  4  oct.  (voir  à  ces  dates)  montrent  que  Méru  et 
St-Sulp.  furent  chargés  d<ï  recommander  à  Pliil.  II  un  prieur  de 
St-Jeaii,  qui  aspirait  à  révècl)é  de  Malte.  La  pièce  que  nous  publions 
se  rapporte  à  la  môme  atlairc,  et  dut  être  remise  à  Méru  un  peu  avant 
son  départ  qui  eut  lieu,  comme  on  verra  plus  loin,  le  11  oct.  On  peut 
donc  la  placer,  par  à  peu  près,  centre  le  3  et  le  11  oct.  —  Sur  le  cbev. 
de  Seurre,  voir  L.  Paris.  Sêgoeiatlon»,  318;  et  Falgairolle,  Jean 
Nlcot,  231. 
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tho,  qui  est  espagnol,  fort  viel  et  maladif,  et  à  ceste 
ocasion  ayant  lad.  expectative  ou  réserve  dessus,  led.  frère 
Anthoine  seroyt  certain  de  l'avoir,  estant  bien  asseuré  qu'il 
sera  ung  des  troys  esleuz  et  nommez  ;  mais  il  craint,  s'il  ne 
parvient  par  ceste  faveur,  que  Tung  desd.  nommez  qui 
seroyt  espagnol  ne  luy  soyt  préféré,  comme  il  sera  sans 
cette  grâce.  Or,  il  est  roddiol,  docteur  en  tous  les  deux 
droictz,  et  des  plus  savans  et  élongnés  de  nostre  siècle, 
homme  de  bonne  et  saincte  vie,  âgé  de  présens  de  60  ans. 
Il  est  bien  vrai  que,  comme  filleul  de  feu  mr  le  grand  mais- 
tre  de  Lestrade,  qui  le  teint  sur  fons,  il  a  esté  receu  par 
grâce  dans  les  langues  et  nations  françoyses  et  mys  par 
ce  moven  de  Tordre  de  Malthe,  où  il  est  commandeur  et 
prieur  de  leur  église.  Or,  faut-il  aussi  entendre  que  le  sr 
don  Antonio  de  ToUèdo,  grand  escuyer  de  sa  maj.  katoli- 
que,  le  cognoist  fort  bien  et  en  a  bonne  opinion,  est  grande- 
ment son  bon  sgr  et  amy  ;  et,  à  ceste  cause,  fauldra  qu'il 
plaise  employer  led.  don  Antonio,  luy  disant  que  mgr  le 
conestable  vostre  père  désire  que,  pour  l'amour  de  luy,  il 
s'y  employé  volontiers,  d'aultant  qu'il  a  affection  de  faire 
ix)ur  led.  Gressin,  à  cause  qu'il  a  été  filleul  de  feu  mr  de 
Lestrade,  qui  estoit  son  oncle  et  vostre.  Et  que  aussi  led. 
sr  conestable  et  vous  en  avés  esté  priez  par  l'un  des  secré- 
lairesdu  roy  nostre  sgr  et  maistre,  lequel  en  ses  jeunes  gens 
îi  esté  élevé  à  l'estude  disciple  de  cestui  là,  et  pour  cela 
désire  de  le  reeongnoistre.  Fault,  s'il  vous  plaist,  requérir 
nostre  ambassadeur  le  sr  de  St-Sulpice  qu'il  lui  plaise,  en 
faveur  de  mond.  sgr  et  de  vous,  oultre  ce  que  le  roi  lui 
escript,  faire  tout  ce  qu'il  pourra  dextrement  pour  effectuer 
ce  que  dessus.  Et,  si  l'on  vous  demande  quelle  cognoissance 
leur  maj.  ont  ou  le  sgr  vostrfe  père  de  luy  pour  lui  désirer 
faire  ceste  grâce,  fauldra  dire  qu'ils  n'en  ont  nulle  autre 
qu'une  bontie  et  grande  relation  de  ses  vertus  et  sçavoir, 
laquelle  leur  a  esté  donnée  par  le  grand  maistre  et  par  plu- 
sieurs cardinaulx  et  gens  doctes  de  Rome,  desquels,  à  cau- 
se de  la  prud'homie  et  sçavoir  et  vertuz  de  cestui-ci,  dési- 
rent luv  faire  revenir  cest  honneur.  Et  aud.  effect  enont 
prié  le  roy  et  la  royne  qui  i>our  cest  effet  s'y  sont  volontiers 
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employés.  Qui  est  tout  ce  que  le  chevalier  de  Seure  vous 
peut  dire  de  ce  fait,  qui  est...  amy  du  dessusd.  et  son  obli- 
gé et  redevable,  et  vostre  très  humble  et  aflFeetionné  servï- 
teur.  —  Le  CHEVALIER  DE  SEURE.  » 


10  oct.   1564.   Le    prince  de  La   Roche-sur- Yon   à  J.  de 

St'Sulp.  Or.  par  sec. 

11  espérait  que  la  reine  allait  pouvoir  donner  au  frère 
dud.  St-8ulp.  le  bien  qu'elle  lui  réserve  en  Téglise  ;  mais 
c'est  à  tort  qu'on  avait  annoncé  la  mort  des  évèques  de 
Lectoure  et  d*Ângers.  Il  ne  manquera  pas  en  attendant  de 
continuer  ses  sollicitations  en  sa  faveur.  «  Il  a  couru  ici 
une  maladie  de  coqueluche  si  grande  que  peu  s*en  sont 
exemptés,  même  le  roi,  la  reine  et  Monsieur,  de  sorte  qu'ils 
ont  eu  quelque  peu  de  fièvre.  Le  connétable  en  a  été  bien 
mal  ;  il  s'en  va  nous  attendre  ici  près,  où  nous  devons  le 
prendre  au  retour  de  Marseille.  »  Mr  de  Méru  vous  infor- 
mera des  autres  nouvelles.  D'Avignon.  —  «  Celluy  sur  qui 
vous  avez  bonne  puissance,  Charles  de  BOURBON.  » 


Il  oct.  \')i\i,  Derdoy  à  J.  de  St-Sulp,  Or.  aut. 

Sachant  qu'on  devait  envoyer  Méru  en  Espagne  (1),  il  a 

(1;  On  a  vu,  par  une  pièce  du  15  sept,  que  la  mission  de  Méru  était 
déjA  décidée  dès  cette  épo(|ue,  mais  son  départ  fut  retardé,  et  il  ne 
quitta  la  cour  que  vers  le  11  oct.  (Voir  lettres  du  connétables  du 
30  sept,  et  autres  des  3,  4,  10  oc:.)  D'après  l'enveloppe  de  sa  dépèche,  il 
arriva  en  Espagne  le  7  nov.  (Conf.  La  Ferr.  II,  23S,  246),  et  d'autres 
pièces  du  21  nov.  montrent  qu'il  repartit  pour  la  France  à  celte  époque. 
(Voir  lettres  du  21  nov.  et  La  Ferr.  228.) 

Méru  fut  envoyé  en  Espagne  pour  remercier  Phil.  H.  de  Taflèction  et 
du  dévouement  qu'il  avait  témoignés  à  sa  femme  à  roccasion  de  sa 
maladie,  et  se  réjouir  avec  lui  de  sa  guérison.  (La  Ferr.  II,  233;  et 
dernière  lettre  du  21  nov.,  rapportée  plus  loin).  Toutefois,  des  ooles 
de  St-Sulp.  montrent  que  celui-ci  jugea  que  le  fils  du  connétable  devait 
ampliticr  ce  programme  en  insistant  sur  les  soins  que  prenaient 
Charles  IX  et  sa  mère  pour  le  maintien  de  la  paix,  et  en  priant  aussi 
Phil.  II  de  délivrer  les  prisonniers  retenus  sur  les  galères  et  de  modé- 
rer les  rigueurs  de  l'Inquisition  ù.  l'égard  des  Français, 
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remontré  au  connétable  (l)  que,  quoique  St-Sulp.  fut  obligé 
(le  faire  de  grands  frais,  il  n'avait  encore  reçu  aucune  grati- 
fication en  réglise,  ni  en  Tévêché  de  Cahors  ni  ailleurs. 
Je  lui  ai  rappelé,  ajoute-t-il,  t  qu'étant  Mr  de  Limoges  am- 
bassadeur, voyageant  comme  je  faisais  en  ce  temps-là,  le 
roi  lui  faisait  des  présents  et  dons  pour  supporter  sa 
dépense,  et,  pour  ce  respect,  vous  voyant  négligé,  vous 
désiriez  être  révoqué  de  voti*e  charge,  espérant  qu'étant 
en  cour  vous  seriez  mieux  reconnu.  »  Sur  quoi  ledit  conné- 
table a  parlé  à  la  reine  en  sa  faveur  ainsi  qu'il  verra  par  sa 
lettre  (2).  D'Avignon. 


15  cet.  lôf)i.  Le  comte  de  VillavsàJ.  de  Sl-Sulp.  Or.  par 
sec. 

11  lui  recommande  le  gentilhomme  présent  porteur,  qui 
accompagne  Mr  de  Méru,  envoyé  présentement  en  Espa- 
gne ;  c'est  le  fils  de  M.  de  Paulmy,  l'un  de  ses  bons  voisins 
et  avec  lequel  il  est  très  lié  (8).  Tout  ce  qu'il  fera  pour  lui 
sera  considéré  par  Villars  comme  fait  à  lui-même.  Avignon. 
—  «  Voustre  entièrement  bien  bon  amy,  Villars.  » 


17  oct.  15t>4.  Mr  de  Bataillé  à  J,  de  St-Sulp,  Or.  par  sec. 

Avec  le  cliancelier,  il  a  fait  instance  auprès  de  la  reine 
pour  qu'elle  donnât  un  successeur  à  Saint-Sulp.,  mais  elle 
a  répondu  qu'elle  voulait  qu'il  gardât  encore  sa  place 
quelque  temps.  «  Quant  ad  ce  que  vous  désirez  que  je 
vous  succède  en  cette  cliarge,  je  la  connais  telle  que  certai- 
nement elle  outrepasse  ma  force  et  capacité,  et,  de  ce 
qu'il  vous  plaît  otfrir  de  m'y  aider,  je  ne  puis  si  non  vous 
remercier  humblement,  vous  assurant  bien  que  de  ma  part 


(1)  Les  fonctions  qu*cxerçait  Tautcur  de  la  lettre  ne  nous  sont  pas 
connues  ;  nous  savons  seulement  qu'il  était  attaché  à  la  maison  du 
connétable  de  Montmorency. 


(2)  Voir  cette  lettre,  à  la  date  du  30  sept. 

(3)  Conf.  ci-df»ssus,  27  sopt. 
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jo  n'ai  pas  envie  de  plus  voyager.  Toutefois  je  nie 
remets  à  leui's  majestés  de  me  commander  où  elles  con- 
naîtront que  je  pourrai  être  utile.  »  En  attendant,  il  leur 
a  plu  de  l'envoyer  dans  cette  ville  pour  assister  le  maré- 
chal de  Montmorency  dans  son  gouvernement.  Paris.  — 

J.    HrUAlLT. 


»%  V 


l**""  nov.  (irnU).  La  Mothe-Fénelon  à  mad.  de  St-Sulp.  Or. 
aut.  Portée  par  UouUeau. 

tt  Hier  au  soir,  mad.  de  La  Roche-sur- Yon  fut  au  coucher 
de  la  reine  pour  lui  parler  de  vous,  et  m'a  ce  matin 
donné  charge  de  vous  mander  que  la  reine  vous  retient 
pour  une  des  dames  de  son  service  et  que,  à  votre  retour, 
elle  vous  couchera  à  son  état.  Elle  en  a  parlé  à  sa  majesté 
comme  pour  sa  proche  parente,  otl'rant  à  la  reine,  si  elle 
craignait  de  charger  son  état,  qu'elle  prît  de  celui  que  lad. 
dame  lui  donne  pour  en  faire  le  vôtre.  »  MM.  de  Terride  et 
d'Estissac  étaient,  le  :25  du  passé,  à  Biron  «  pour  lever  sur 
fonts,  au  nom  du  roi  et  de  Monsieur,  vos  2  neveux,  et  mrde 
Hiron  s'était  préparé  de  leur  y  faire  une  bonne  chère.  Après 
mes  humbles  recommandations  à  votre  bonne  grâce  et 
à  celle  de  don  Henricpie  et  à  mademoiselle  de  Ribérac  par 
un  infini  million  de  fois,  je  prie  Dieu  qu'il  vous  doint,  ma- 
dame, tonte  la  i)rospérité  et  contentement  que  désirez.  » 
1)0  Hières.  —  a  Vostre  obéissant  cousin  et  bon  serviteur, 
H.  i)K  Salkjnac.  —  Mr  de  Cavluz  lui  a  dit  avoir  fait  de  bons 
oftices  à  \nv  de  St-Sulp.  touchant  la  sénéchaussée  du 
liouergue. 


1*^"^  nov.  J5()l.  Robertcl  à  J.  de  St-Sulp.  Or.  aut. 

La  nîine  a  été  très  satisfaite  de  la  venue  de  La  Mothe; 
elle  accorde  à  St-Sulp.  :J,(X)()  francs  de  pension  et  a  commandé 
à  Robertet  de  lui  en  envoyer  le  brevet  ;  en  même  temps 
elle  a  ordonné  au  trésorier  de  l'Epargne  de  délivrer  aud. 
ambassadeur    ii,()()0  fr.   dont  h»  roi  lui  l'ait  don.   lères.  — 

liOHKKTKT. 


»  ««^ 
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!•'  et  2  nov.  1564.  Brevets  du  roi  accordant  3.000  Ui\  de 
pension  àJ.  de  St-Sulp.  Or.  et  copie  sur  parchemin. 

Le  l*""  nov.  le  roi  étant  à  Yères,  considérant  les  recom- 
mandables  services  que  led.  ambassadeur  a  déjà  rendus 
aux  rois  ses  prédécesseurs  et  à  lui-même,  en  plusieurs  gran- 
des et  honorables  charges  qui  lui  ont  été  ou  lui  sont  confiées, 
lui  donne  lad.  pension  qui  lui  permettra  de  mieux  suppor- 
ter les  dépenses  qu'il  est  obligé  de  faire.  La  reine  présente 
(Sans  signature). 

L'autre  exemplaire,  conçu  à  peu  près  dans  les  mômes 
termes,  date  du  2  nov.  et  porte  les  signatures orig.  de  CHAR- 
LES et  de  RoBEiu'ET. 


a  nov.  15IU.  Le  prince  de  La  Hoche-sur-Von  à  J.dc  St-Sulp. 
Or.  par  sec.  avec  aiK)st.  aut. 

On  est  ici  très  satisfait  de  la  manière  dont  il  conduit  tou- 
tes ses  négociations,  ainsi  que  La  Mothe  le  lui  fera  encore 
mieux  connaître  par  sa  lettre.  L'on  a  appris  avec  grand 
plaisir  l'entière  guérison  d'Elisabeth,  ainsi  que  les  honnêtes 
devoirs  dont  Phil.  Ha  usé  à  son  égard  pendant  sa  maladie. 
Charles  IX  ne  cesse  de  croître  en  vertus  et  permet  d'espérer 
qu'il  soulagera  les  maux  de  la  France.  —  Post  scriptuni  : 
«  Je  ne  veux  oublier  à  vous  dire  combien  la  royne  a  eu 
agréable  la  requeste  que  ma  femme  luy  a  faicte  pour  la  vos- 
tre,  et  de  mesmes  en  ce  qui  vous  touche  n'y  sera  rien 
oublié.  Vostre  cousin  vous  en  mande  davantaige  qui  me 
fera  m'en  taire.  —  Vostre  plus  parfaict  amy,  Charles  de 
BOURBON.  » 


8  nov.  1504.  Archambault  à  J.  de  St-Sulp,  Or.  aut. 

Roulleau  s'en  va  vers  lui  avec  les  dépèches  du  roi  et  de  la 
reine  ;  il  lui  portera  aussi  2,700  liv.  qu'il  devait  recevoir 
depuis  longtemps  à  Lyon,  et  les  1,200  écus  que  le  roi  adon- 
nés aud.  St-Sulp,  en  outre  de  la  pension  de.%(XK)  liv.  Toulon. 


•M 
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4  nov.  1564.  /.  de  S.-Sulp^  au  vie.  dCOrthe.  Or.  par  sec. 

Il  lui  recommande  de  protéger  dans  sa  route  le  comte 
AnnibaldWltemps,  neveu  du  pape,  qui  se  rend  d*Espagne 
en  Italie.  «  La  reine  cath.  se  porte  bien  et  a  commencé  de 
sortir  dehors  depuis  3  jours  en  s'étant  allé  promener  autour 
de  cette  ville  pour  prendre  Tair  et  se  récréer.  »  Il  s'étonne 
que  Méru  ne  soit  pas  encore  arrivé  à  la  cour  d'Espagne. 


[9  nov.  1564.  /.  de  Sf-Sulp.  à  Catherine.  Portée  par  le  sr 
de  Bordeilles.  —  Il  profite  du  passage  dud.  de  Bordeilles(l), 
qui  vient  du  Portugal,  pour  lui  faire  dire  que  la  reine  cathol. 
est  presque  entièrement  rétablie  et  que  les  médecins  pen- 
sent qu'elle  pourra  bientôt  coucher  avec  le  roi.  St-Sulp.  n'a 
reçu  que  le  25  sept,  la  lettre  de  Catherine  du  5  du  même 
mois  ;  il  a  eu  un  catarrhe  dans  l'oreille.  Il  a  appris  avec 
joie  que  son  successeur  doit  le  remplacer  en  janvier  pro- 
chain. Méru  vient  d'arriver  et  a  été  reçu  avec  grand  hon- 
neur {2)  ;  mais  il  na  pas  porté  les  1,200  écus  promis  à  St- 
Sulp.  La  reine  d'Espagne  e.-t  très  satisfaite  de  mr  de  St- 
Etienne,  son  grand  aumônier.  Mort  du  prince  d'Ascoly.] 


%/%/%^ 


\)  nov.  15()4.  /.  de  Sl-Sulpice  à  VAubespine,  Br.  par  sec. 

Il  répond  à  sa  lettre  du  15  sept.  On  lui  avait  promis  de 
lui  donner  quelque  évéché  ;  il  souhaite  qu'il  n'en  soit  pas  de 
cette  promesse  comme  de  celle  qu'on  lui  avait  faite  de 
l'évèché  de  Cahors,  et  voudrait  que  L'Aubespine  s'efforçât 
de  la  faire  exécuter.  «  Je  me  tiens  bien  assuré  de  la  bonne 
volonté  de  la  reine,  mais  je  crois  qu'elle  est  plutôt  gardée 
de  la  mettre  en  etlet  qu'elle  n'est  sollicitée  de  se  souvenir  de 
moi.  J'ai  bien  su  que  l'évèché  de  Condom  est  vacante,  de 
laquelle  lui  avait  plu  l'année  passée  me  faire  quelque  part 
quand  la  nouvelle  en  vint,  mais  asture  que  ce  a  été  à  bon 

(1)  C*esi-à-dir(^  le  célObre  chroiii(|ueur  Brantôme. 

(2)  Conf.  Lu  Ferr.,  H,  24G. 
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escient  je  suis  demeuré  en  blanc  (1),  et  quant  à  la  pension, 
que  vous  et  votre  fils  m'avez  écrit  par  deux  fois,  tout  est  de 
même.  Or,  loué  soit  Dieu  de  tout  ;  mais  que  les  insatiables 
soient  soùlz  et  gourgez,  il  nous  demeurera  peut-être  quel- 
que chose.  »  Il  lui  apprend  ensuite  qu'il  est  parvenu  à 
déjouer  une  entreprise  qu'un  des  principaux  personnages 
de  cette  cour  avait  tramée  contre  led.  L'Aubespine  ;  le  fait 
ne  peut  se  mettre  par  écrit,  mais  il  le  lui  racontera  à  son 
retour  en  France. 


12  nov.  1564.  D'Oysel  à  /.  de  Sl-Sulp,  Or.  par  soc. 

Lansac,  qui  se  rend  auprès  de  l'empereur,  lui  a  écrit  de 
Mantoue  le  22  oct.  Don  Grécye,  général  des  galères,  se 
dispose  à  venir  «  baiser  le  pied  du  pape,  >  après  qu'il  aura 
débarqué  quelques  troupes  en  Corsègne  (Corse).  11  semble 
que  Ton  ait  retardé  la  nouvelle  promotion  de  cardinaux  afin 
de  donner  loisir  au  roi  cathol.  d'en  demander  à  sa  dévotion. 
Le  grand  commandador  de  Castille,  qui  était  ici  ambassa- 
deur, se  trouve  à  Gènes,  attendant  quelque  commodité  de 
galères  pour  rentrer  en  Espagne,  t  Drogut  est  à  une  petite 
île  nommée  Ponzza,  sur  les  confins  du  royaume  et  de  cet 
état,  avec  85  voiles,  la  plupart  galères  bien  armées,  épiant 
l'occasion  de  faire  quelque  chose  avec  led.  don  Grecye.  » 
Par  les  derniers  avis  de  Vienne,  la  Diète  impériale  devait 
être  bientôt  résolue  ;  il  semble  aussi  que  la  trêve  entre 
l'empereur  et  les  Turcs  pourra  se  continuer.  Il  est  bruit 
qu'il  est  mort  beaucoup  de  soldats  sur  les  galères  au  voyage 
de  Pignon,  et  que  les  lansquenets  n'en  veulent  plus.  Le 
maréchal  de  Vieilleville  et  Tévêque  de  Limoges  lui  écrivent 
de  Souysse  que  les  afTaires  de  notre  roi  y  passent  à  souhait. 
Quoi  qu'en  disent  ici  quelques  uns,  il  n'y  a  pas  à  craindre 
en  France  de  nouveaux  troubles.  Dans  la  dernière  congré- 
gation le  pape  a  déclaré  qu'il  voulait  faire  une  réserve  de 
deniers,  dont  il  pourrait  secourir  les  princes  clirétiens  en 
cas  de  nécessité.  Led.  d'Oysel  trouve  qu'il  lui  serait  utile  de 

(l)  Voir  à  ce  sujet  La  Ferr.,  11,  235. 
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comniuiiiquer  parfois  avec  St-Sulp.  au  moyen  d'un  chiffre, 
et  il  se  propose  de  lui  en  envoyer  un.  De  Rome.  —  Ville- 

PARISIS. 


V^^r 


18  nov.  ir)04.  Le  vicomte  d'Orthc  au  fils  de  J.  de  St-Sulp. 
Or.  par  sec. 

Adresse  :  «  Al  sennor  cavallero  expectant  de  nir  de  St- 
Suplice.  o 

Il  débute  ainsi  :  «  Sennor  cavallero,  j'ai  reçu  la  lettre  que 
m'avez  envoyée,  etc.  »  Après  Tavoir  félicité  de  son  bon  com- 
mencement, il  le  remercie  des  honnêtes  présentations  qu'il 
lui  otîre,  et  de  ce  qu'il  veut  qu'il  le  tienne  pour  son  soldat. 
«  Sur  quoi,  ajoute  le  vicomte,  je  vous  dirai  que  j'ai  bien 
espérance  de  vous  voir  quelque  jour  si  homme  de  bien  et 
gentil  compaj^non  que  je  serai  indigne  d'être  votre  capitaine. 
Mais,  pour  récompense  de  la  boime  volonté  qu'avez  en  mon 
endroit,  je  S(M*ai  bien  aise,  au  premier  tournay  que  vous 
vorray,  de  vous  pouvoir  servir  de  quelque  chose,  soit-il  de 
vous  boucler  l'armet  ou  de  vous  mettre  la  lance  au  poing, 
connue  aussi  forai-je  de  fort  bon  cœur  en  toutes  autres 
chos(?s  que  je  pourrai,  aveccjue  l'aide  de  Dieu,  auquel  sup- 
I)lie  etc.  »  De  Hayonnt».  —  Celui  qui  de  fort  bon  coeur  vous 
servira  en  tout  C(^  que  sa  force  le  pourra  accompagner. 
I)'Asi»ui:mont.  —  11  se  n»connnande  à  son  père,  mr  de  St- 
Siilp.,  et  îi  sa  mère. 


/%/%>% 


'21  nov.  1501.  /.  de  Si-Suip.  au  roi.  Portée  par  mr  de 
Méru.  —  Led.  Méru  est  arrivé  le  7,  et,  comme  Phil.  était 
aloi^sau  monastère  (pi'il  fait  bâtir,  il  alla  saluer  en  atten- 
dant la  reine  cathol.,  laquelle  lui  lit,  le  11  nov.,  une  très 
biïlle  et  très  aimable  réception.  Quelques  jours  après,  il  fut 
reçu,  avec  non  moins  d'honneur  et  de  plaisir  par  Phil.  II, 
(jui  le  remercia  beaucoup  des  témoignages  d'affection  qu'il 
lui  portait  de  la  i>art  de  Catherine  et  des  siens.  Procession 
générale  au  sujet  de  la  guérison  de  la  reine  cathol.  Affaire 
de  la  préséance  ;  dires  du  pape.  De  la  révocation  de  l'am- 
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bassadeur  de  Kome.  Du  duc  de  Florence.  Atlaires  de  Naples 
et  de  Tîle  de  Corse.' 


,21  nov.  1564.  /.  de  St-Sulp.  à  Catherine.  —  Mr  de  Méru 
lui  racontera  les  résultats  de  sa  mission,  dont  il  s'est  très 
bien  acquitté.  De  la  délivrance  des  prisonniers  des  galères. 
Plîil.  II  cherche  à  se  réconcilier  avec  les  Anglais,  dans 
rintérèt  du  commerce  de  l'Espagne  et  des  Pays-Bas.  De- 
mande de  velours  i)Our  la  reine  cathol.  Sur  la  santé  de 
8t-Sulp. 


21  nov.  1564.  Lettre  secrète  de  J.  de  St-Sulp.  au  roi  et  à 
Catheri)ie.  —  Phil.  II  ayant  demandé  où  Catherine  et  Char- 
les ÏX  pensaient  se  trouver  durant  cet  hiver,  St-Sulp.  lui 
répondit  que  leurs  maj.  devaient  poursuivre  leur  voyage  en 
passant  par  Narbonne,  Toulouse  et  Bayonne,  et  qu'a  cette 
occasion,  si  la  cour  d'Espagne,  se  rendait,  comme  on  disait 
à  Valladolid,  cela  pourrait  faire  penser  de  nouveau  au  pro- 
jet d'entrevue.  La  reine  cath.  a  dit  aussi  à  St-Sulp.  qu'elle 
regrettait  d'avoir  fait,  pendant  sa  maladie,  un  vœu  à  N.  D. 
de  Guadalup,  qui  est  sur  le  chemin  de  Portugal,  au  lieu  de 
le  faire  à  un  Crucilix,  qui  est  à  mi-chemin  de  Bayonne,  ce 
qui  aurait  favorisé  une  rencontre  entre  les  deux  cours.  La 
désignation  de  Mr  de  Foix  à  l'ambassade  d'Espagne  plait 
beaucoup  à  St-Sulp.  et  au  duc  d'Albe.  Ce  dernier  et  Evoly 
ont  reparlé  à  St-Sulp.  de  l'entrevue  de  Phil.  et  de  Cathe- 
rine. Evoli  demande  la  permission  de  faire  passer  par  la 
France  50,000  écus  envoyés  à  Naples.] 


21  nov.  1561.  /.  de  St-Sulp  à  dioers  personnages  de  la  cour 
de  France.  Br.  par  secr. 

Au  connétable.  —  Son  lils  Méru  lui  dira  avec  quel  hon- 
neur et  quelle  faveur  il  a  été  reçu  par  le  roi  et  la  reine  d'Es- 
pagne, qui,  en  cela,  ont  eu  égard  non  seulement  à  ses  pro- 
pres mérites,  mais  encore  au  souvenir  des  vertus  dud.  con- 
nétable. 
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A  mad.  de  Nevers.  —  Selon  ses  recommandations,  il  a 
présenté  le  sr  de  Paulmy  au  roi  et  à  la  reine  cath.,  et  ajoute 
que  celle-ci  est  aussi  belle  et  aussi  aimée  que  jamais.  Il 
remercie  humblement  lad.  dame  du  manteau  ou  habille- 
ment de  rOrdre  dont  elle  lui  a  fait  cadeau  ;  il  attend  sa 
réponse  sur  la  proposition  qu'il  a  été  chargé  de  lui  faire  et 
qu'il  lui  a  fait  connaître  par  La  Mothe. 

Au  comte  de  Villars.  —  Il  a  présenté  au  roi  et  à  la  reine 
d'Espagne  mr  de  Paulmy,  et  l'a  assisté  de  tous  ses  bons 
offices.  Méru,  qui  a  très  bien  rempli  sa  mission,  lui  donnera 
d'autres  nouvelles. 

Au  prince  de  La  Roche-sur- Yon.  —  I^a  reine  cathol.  e^t 
plus  belle  que  jamais.  Elle  a  commencé  «d'aller  tous  les 
beaux  jours  dehors  :  »  et,  quoique  la  comtesse  d'Ureigne  et 
J.  Manrique  s'y  opposent,  St-Sulp.  sollicitera  du  roi  qu'elle 
continue  de  faire  cet  exercice. 

A  L'Aubesjnne.  —  Evoli  voudrait  obtenir  de  Catherine  la 
permission  de  faire  entrer  50,000  écus  en  France  pour  le 
payement  de  quelques  terres  qu'il  a  achetées  en  Naples. 
St-Sulj).  prie  L'Aubespine  de  faire  acccorder  cette  permis- 
sion, la(|uelle  ne  pourra  qu'entretenir  la  bonne  intelligence 
avec  un  pei*sonnage  qui  peut  rendre  tant  de  services  au  roi 
de  France. 

A  Du  Fresne.  —  11  a  déjà  parlé  à  Phil.  II  en  faveur  du 
prieur  de  8t-Jean  de  Jérusalem  et  continuera  son  instance, 
atiii  de  satisfaire  aux  désii^  dud.  du  Fresne  et  de  Catherine. 


*Ji  nuv.  ir><>4.  /.  de  St-Sulp,  à  son  cousin,,.  Or.  par  sec. 

Méru  a  été  envoyé  ici  pour  se  conjouir  du  rétablissement 
de  la  reine  cathol.  et  a  été  très  bien  reçu.  Le  roi  et  la  reine 
lui  ont  annoncé  qu'il  sera  rempl.acé  en  janvier  prochain,  ce 
qui  est  la  plus  a<(réable  nouvelle  qu'il  ait  reçue  depuis  qu'il 
est  on  Kspa)^MK».  H  pourra  ainsi  au  printemps  prochain  aller 
se  réjouir  i)ar  delà  avec  lui  et  avec  ses  autres  amis  et  don- 
ner ordre  à  ses  allai res. 
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27  novembre  1564.  Le  connétable  à  J.  de  St-Sulp.  Or.  par 
sec.  Portée  par  Capelie. 

Il  le  remercie  des  bons  offices  qu'il  a  déjà  rendus  à  Méru, 
depuis  son  arrivée  en  Espagne.  Je  continuerai  de  parler  au 
roi  et  à  la  reine  «  jusques  à  quand  ils  vous  aient  fait  quelque 
bien  en  l'église,  car  vous  n'aurez  jamais  autant  de  commo- 
dité et  avancement  que  je  vous  désire.  Mr  de  La  Mothe  qui 
est  ici  est  très  agréable  au  roi,  à  la  reine  et  à  toute  la  com- 
pagnie et  y  fait  merveilleusement  son  devoir.  »  D'Arles.  — 
MONTMORENCY. 


28  nov.  1564.  Charles  IX  à  J.  de  Sl-Sulp.  Or.  par  sec. 
En   partie  chiffrée. 

La  réponse  du  roi  à  la  dépêche  portée  par  La  Mothe 
a  été  envoyée  dernièrement  aud.  St-Sulp.  par  son  secré- 
taire. Il  lui  dira  aujourd'hui  qu'étant  arrivée  à  Marseille, 
Catherine  a  signalé  à  Francès  d'Alava  plusieurs  questions 
sur  lesquelles  elle  l'a  prié  d'écrire  à  Philippe  II,  parce 
qu'elles  touchent  grandement  à  la  conservation  de  l'ami- 
tié entre  les  deux  états.  —  D'abord  il  a  été  question  de 
la  délivrance  des  forçats  français,  qui  sont  retenus  sur  les 
galères  d'Espagne.  Quoique  cette  délivrance  soit  prescrite 
par  le  traité,  et  qu'elle  ait  été  plusieurs  fois  promise,  elle 
n'a  pas  été  effectuée,  «  ce  qui  est  une  très  grande  charge 
de  conscience  et  une  manifeste  violence  aud.  traité.  »  Char- 
les IX  recommande  à  St-Sulp.  de  faire  à  ce  sujet  une  plus 
raide  et  plus  ferme  instance,  tant  envers  Philippe  qu'en- 
vers son  confesseur  et  la  reine  ;  il  ne  devra  pas  se  borner  à 
obtenir  des  promesses  ou  de  simples  lettres  du  roi,  puis- 
que depuis  4  ans  on  a  assez  vu  leur  inutilité,  mais,  ainsi 
que  d'Alava  Ta  conseillé,  il  devra  faire  nommer  un  commis- 
saire qui  se  rendra  sur  les  lieux  et  agira  de  concert  avec 
un  des  gens  de  l'ambassadeur  (1).  —  St-Sulp.   sait  assez 

(1)  Dans  une  autre  pièce,  relative  aux  mètneR  faits,  on  signale 
.M.  Sollier,  capitaine  provençal,  qui,  depuis  5  ans,  avait  déployé  beau- 
roup  de  diligence  pour  faire  délivrer  lesd.  prisonniers. 
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qu'une  infinité  de  Français  de  Bretagne,  Normandie,  La 
Rochelle,  Marseille  et  Languedoc,  qui  vont  trafiquer  de 
leurs  marchandises  en  Espagne,  se  plaignent  d'y  être 
arrêtés  par  ceux  de  l'Inquisition  sous  prétexte  qu'ils  sont 
de  la  nouvelle  religion.  La  reine  a  prié  don  Francès  de 
signaler  cet  abus  à  son  maître,  mais  il  a  répondu  que  ce 
fait  de  l'Inquisition  était  une  matière  si  haute  et  que 
les  choses  s'y  traitaient  avec  tant  de  poids  et  de  con- 
sidération que  c'était  à  l'ambassadeur  de  France  à  en 
parler  lui-même  au  roi  cathol.  «  Et  pour  cette  cause,  dit 
Charles  IX,  il  m'a  semblé,  puisqu'il  a  refusé  cette  charge 
et  que  la  conséquence  en  importe  plus  pour  la  liberté 
de  mes  sujets  et  mon  autorité  que  la  prise  de  3  ou  4 
bélîtres,  qu'il  était  raisonnable  que  vous  en  fissiez  ins- 
tance à  mon  nom  ad  ce  qu'il  s'y  mît  un  bon  ordre,  car, 
tout  ainsi  que  je  ne  me  veux  point  mêler  de  ce  qui 
touche  à  ses  sujets,  et  s'il  y  en  avait  quelqu'un  en  mon 
royaume  je  ne  voudrais  point  souffrir,  ne  contrevenant 
point  à  mes  lois,  qu'il  fût  aucunement  travaillé,  aussi  ne 
me  semble-il  pas  conven.able,  sous  l'ombre  de  l'accusa- 
tion de  quelque  ennemi  ou  pour  confisquer  sa  marchan- 
dise, il  soit  loisible  h  prince  quelconque  d'entreprendre 
sur  eux,  pourvu  (qu'ils  ne  fassent  chose  contre  les  lois  du 
pays,  qu'ils  ne  portent  livres  défendus,  qu'ils  ne  dog- 
matisent ni  (lisent  ni  fassent  chose  scandaleuse,  auquel 
auquel  cas  ils  auraient  très  bien  mérité  punition;  mais  ne 
le  faisant  pas,  aussi  il  n'est  pas  permis  à  ses  juges,  sous 
ombre  de  dire  qu'il  est  de  la  religion,  d'en  entreprendre 
la  connaissance,  car  ce  serait  entreprendre  une  juridiction 
sur  mes  sujets  contraire  au  bien  de  la  paix,  laquelle  je  ne 
pourrais  pour  mon  honneur  souffrir.  Je  vous  prie  donc,  mr 
de  St-Sulp.,  faire  instance  de  ce  point  bien  vivement,  car 
il  va  trop  loin  (I).  —  VA,  afin  que  vous  en  voyiez  un  effet 
a(lv(MHi  depuis  peu  de  jours,   vous   verrez  par  les  pièces 

(\)  Dos  iiotoH  ((iii  acconi|>a^iu>iit  relie  lettre   portent  (|uo  Tambassa* 
(Ii*ur  (levait  obtenir,  en  sonnne.  c|ue  les  protestants  de  France,  allant 
n«''«j4)ci<>r  en   Rspa^ne,    «    n'y    fussent    pas   pirenicnt  traités   <|UO  le 
Anglais  et  1rs  Allemands  qui  sont  de  seml>lable  religion.  » 
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que  je  vous  envoie  une  entreprise  faite  par  les  sujets  du  roi 
mon  frère  dans  le  comté  de  Foix,  appartenant  à  la  reine  de 
Navarre,  ma  tante,  qui  est  de  telle  conséquence  qu'il  est 
bien  raisonnable  que  la  chose  soit  réintégrée  pour  main- 
tenir chacun  en  son  autorité,  suivant  le  mémoire  qui  vous 
est  envoyé,  duquel  vous  demanderez  l'exécution  et  que  ceux 
qui  ont  fait  lad  entreprise  soient  punis  comme  violateurs 
du  traité  de  paix,  les  prisonniers  réintégrés  en  leur  prer 
mierétat,  car,  si  on  les  voulait  avoir,  il  les  fallait  demander, 
non  pas  faire  entreprise  à  main  armée  pour  entrer  dans 
notre  pays  et  essayer  de  les  avoir  de  force,  d'autant  que 
telles  nouveautés  sont  de  trop  dangereuse  conséquence.»  — 
St-8ulpice  se  plaindra  aussi  de  ce  que  les  FYançais,  qui 
passent  en  Espagne,  sont*  si  mal  traités  qu'on  leur  retient 
leurs  chevaux,  qu'on  leur  ôte  leurs  épées,  leur  argent, 
leurs  bagues,  etc.  Si  l'on  continuait  ces  procédés,  on  obli- 
gerait les  sujets  du  roi  de  France  à  agir  de  même  à  l'égard 
des  Espagnols.  —  Une  autre  question  très  importante,  dont 
il  a  été  parlé  avec  don  Francez,  est  celle  de  la  Corse.  Voir 
le  débïit  de  cet  article  dans  La  Ferr.,  II,  237  note,  où  il  faut 
lire  :  deux  cens  mil  aux  Genevois.  Francez  répondit  que 
les  Génois  prétendaient  avoir  exécuté  le  traité,  mais  que 
cependant  il  écrirait  de  nouveau  pour  tâcher  d'accommo- 
der ce  différend.  A  cette  occasion,  les  Corses  qui  sont  en 
France  ont  remis  à  Catherine  un  mémoire  des  torts  et  des 
cruautés  qui  leur  ont  été  faits  par  les  Génois,  et  le  roi  envoie 
ce  mémoire  à  St-Sulp.  afin  qu'il  le  montre  à  Phil  II.  Ce 
prince  connaîtra  ainsi,  dit  Charles  IX,  les  raisons  qu'ils  ont 
eues  «  de  s'émouvoir  et  prendre  les  armes  et  que  ce  a  été 
un  désespoir  et  non  point  une  induction  de  moi  ni  de  pièce 
de  mes  sujets.  Les  faits  sont  si  étranges  qu'il  les  trouvera 
aussi  énormes  que  je  fais.  »  —  Le  roi  recommande  ensuite 
à  8t-Sulp.  de  demander  au  roi  d'Espagne  qu'il  fasse  exécu- 
ter l'assignation  de  la  dot  d'Elisabeth.  (A.  peu  près  mêmes 
détails  que  dans  la  Fer.,  H,  23Sj.  Ce  n'est  pas  que  l'on  ait 
quelque  défiance  à  l'égard  du  roi  d'Espagne,  mais,  puisqu'il 
a  déclaré  sa  volonté  et  commandé  pour  cela  les  dépèches 
nécessaires,  on  doit  penser  que  le  défaut  d'exécution  ne 
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provient  que  de  la  négligence  de  ses  ministres.  —  L'article 
suivant  est  en  chiffres  :  Charles  IX  a  appris  que  le  roi 
cathol.  fait  préparer,  pour  cette  primevère^  une  grande 
armée  de  mer,  que  Ton  dit  qu'il  veut  employer  contre  les 
Turcs.  Mais,  comme  on  ne  sait  rien  de  certain  à  ce  siuet, 
St-Sulp.  devra  s'efforcer  de  découvrir  si  lad.  armée  ne 
serait  pas  plutôt  destinée  à  opérer  en  Italie,  contre  certains 
princes  dont  Phil.  II  aurait  peu  de  contentement.—  •  La  fin 
de  ma  lettre  sera  pour  vous  recommander  Pompée,  qui 
est  auprès  de  moi  et  m'accompagne  à  pied  et  à  cheval, 
partout  où  je  vais,  et  m'a  fait  tant  de  services  que  je  vous 
puis  dire  qu*il  m'a  sauvé  30  fois  la  vie.  U  est  Milanais  et 
tua  un  homme  il  y  a  quelque  temps,  dont  il  est  banni  et  lui 
a  Ton  saisi  son  bien.  J'en  écris  à  la  reine  ma  sœur  et  vous 
prie  en  parler  et  à  elle  et  au  roi  si  affectionnément  de  ma 
part  qu'il  puisse,  pour  mon  respect,  être  favorisé  d'eux.  » 
D'Arles,  28  nov.  1564.  —  CHARLES.  Robertet. 


28  nov.  1564.  Robertet  à  J.  de  St-Sulp.  Or.  aut. 

On  lui  envoie  sa  dépêche  par  Capelle.  On  a  des  nouvelles 
des  armements  que  font  le  roi  d'Espagne  et  le  Grand  Sei- 
gneur. »<  Si  la  corde  ne  rompt,  vous  verrez  cet  été  beau  jeu. 
Nous  serons  spectateurs  de  la  comédie  si  elle  n'est  plutôt 
tragédie  pour  quelques  uns.  »  L'on  espère  que  Méru  revien- 
dra bientôt  «  et  par  lui  nous  attendons  la  vérité  de  ce  que 
Nostradamus  nous  assure  que  la  reine  cathoK  est  grossç. 
Dieu  le  veuille,  et  vous  donne,  mr,  bonne  et  longue  vie.  Je 
vous  baise  les  mains.  »  D'Arles. 


5  déc.  1564.  V Ambassadeur  de  France  en  Allemagne  à  la 
reine  d^ Espagne,  Or.  par  sec. 

Le  comte  de  Fuen  Salide,  porteur  de  cette  lettre»  lui  don- 
nera toutes  nouvelles  de  ce  pays.  Il  veut  seulement  lui  dft« 
qu'il  a  toujours  constaté  ici  ratïection  que  l'empereur,  l'im- 
I^ératrice  et  les  princes  i)ortent  à  sa  majesté,  etc.  De  Vienne. 
-3  B.  HocHETEi.,  év.  de  Rennes. 


DÉCEMBRE   1564  323 

6  déc.  1564.  Le  même  à  /.  de  St-Sulp,  Or.  par  sec. 

Que  St-Sulp.  ne  s'étonne  pas  s'il  n'a  pas  répondu  à  ses 
lettres  ;  d'abord  la  dernière  est  la  seule  qui  lui  soit  parvenue, 
et  puis  ils  sont  si  éloignés  et  leur  correspondance  subirait 
tant  de  retards  qu'elle  ne  pourrait  guère  être  utile  à  leur 
service  ;  aussi,  quoique  parent  et  ami  de  son  prédécesseur, 
l'évêque  de  Limoges,  ne  lui  a-t-il  écrit  que  2  ou  3  fois.  Le 
prince  de  Transylvanie  a  rompu  la  trêve,  soit  dans  l'espoir 
de  profiter  du  changement  d'empereur,  soit  à  l'incitatfon 
des  Turcs  qui  se  plaignent  du  retard  de  payement  de  leur 
pension.  Ceux-ci  l'ont  appuyé  de  5,000  chevaux,  et,  afin  de 
les  contenter,  on  leur  a  envoyé  leurd.  pension.  Quoique  le 
prince  ait  pris  déjà  plusieurs  places,  on  espère  que  l'affaire 
s'arrangera.  «  La  Diète  de  l'empire  s'indira  bientôt  et  se 
commencera  pour  tout  le  mois  d'avril  ou  le  commencement 
de  mai,  où  je  me  doute  qu'il  y  aura  bien  du  ménage  remué. 
L'empereur  est  ici  maintenant  bien  empêché  avec  ses  pro- 
pres sujets,  pour  le  fait  de  la  religion,  qui  lui  demandent  la 
confession  d'Auguste  ;  et,  combien  que  le  prince  soit  très 
aliéné  de  rien  accorder  ni  ici  ni  ailleurs  qui  ne  soit  bien 
conforme  à  la  religion  cathol.,  néanmoins  je  ne  sais  ce 
qu'il  sera  contraint  de  faire.  Quant  à  ce  que  vous  m'écrivez 
de  votre  succession,  ce  sera,  comme  j'entends,  pour  mr  de 
Foix,  et  n'y  ai  point  pensé  ni  autre  que  je  sache  pour  moi  ; 
non  pas  que  j'estime  que  ce  me  fût  bien  grand  honneur, 
mais  la  reine  vous  ayant  accordé  votre  congé  pour  la  fin  de 
l'année,  et  quelque  instance  que  je  fasse  d'avoir  le  mien 
depuis  les  premiers  3  mois  que  je  suis  en  cette  cour, 
m'ayant  néanmoins  lad.  dame  rélégué  en  Allemagne  jus- 
qu'à la  fin  de  la  Diète,  samaj.  ne  pouvait  faire  état  de  moi 
\\o\ir  la  charge  d'Espagne.  »  Fuen  Salida,  honnête  et  cour- 
tois chevalier,  lui  remettra  cette  lettre.  Il  part  aujourd'hui, 
et  aussitôt  après  le  sr  de  Chantonnai  va  se  rendre  à  cette 
cour.  De  Vienne,  6  déc.  —  «  Vostre  humble  ami  et  serviteur, 
B.  BocHKTEL,  év.  de  Hennés.  » 


9  déc.  1564.  /.  de  St-Sulp.  au  roi.  Portée  par  le  brodeur  de 
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la  reine  d'Espagne.  —  Depuis  Tarrivée  de  Roulleau,  il  a  vu 
Phil.  II  le  l®""  déc.  De  Tévèque  de  Commenges.  Du  testameat 
de  la  reine  cath.  Du  navire  marseillais  retenu  à  Minorque. 
De  la  liberté  du  commerce  des  Français.  Des  forçats  ou  pri- 
sonniers des  galères.  Du  corps  de  saint  Eugène.  Du  prieur  de 
St-Jean,  candidat  à  l'évêché  de  Malte.  Réponses  du  roi  cathol. 
sur  ces  divers  sujets.  Arrivée  de  2  galères  du  Pérou,  portant 
un  million  et  demi.' 


[^)  déc.  1564.  /.  (le  St-Sulp.  à  Catherine.  —  Phil.  II  et  sa 
femme  vivent  maintenant  ensemble.  Plaintes  du  pape  au 
roi  cathol.  Menaces  des  Turcs.  Affaires  de  Corse.  St-Sulp. 
remercie  Catherine  de  sa  pension.] 


y  déc.  1564.  Lcflre  secrète  de  J.  de  St-Sulp.  au  roi  de 
France.  —  Il  a  entretenu  Phil.  II  du  projet  d'entrevue  et 
des  avantages  que  cette  rencontre  pourrait  offrir  pour  les 
deux  pays  ;  le  roi  a  bien  reçu  ses  propos  et  lui  a  dit  d'en 
parler  d'abord  avec  la  reine  cathol.  et  de  poser  aussi 
(quelques  (questions  à  la  reine  mère,  mais  en  agissant,  en 
tout  cela,  avec  grand  secret.  Il  remercie  Catherine  de  l'avoir 
nommé  chevalier  d'honneur  de  la  reine  sa  belle  fille]. 


9  déc.  1561.  J.  de  St-Salp.  à  Charles  IX^  Br.  par  sec. 
Portée  par  le  brodeur  (1). 

€  Sire,  ne  pouvant  rendre  grâces  approchantes  à  l'obliga- 
tion que  j'ai  à  votre  majesté,  pour  m'avoir  fait  cet  honneur 
de  me  promettre  l'état  de  chevalier  d'honneur  de  la  reine 
qui  sera  votre  femme  et  notre  bonne  maîtresse,  je  supplie- 
rai très  humblement  votre  majesté  de  recevoir  la  bonne 
volonté  que  j'ai  et  envie,  toute  ma  vie,  d'employer  ma 
personne  et  tout  ce  que  Dieu  me  donrra  jamais  pour  vous 
faire  très  humble  service,  le  suppliant  me  faire  la  grâce  de 

(1)  C'est-à-dire  le  brodeur  de  la  reine  d'Espagne.  La  Ferr.,  II,  246. 
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VOUS  en  faire  autant  que  je  désire.  Ne  voulant  faillir  à  vous 
dire  que  la  reine  votre  sœur  fit  hier  des  masques  en  mé- 
moire de  vous,  ayant  habillé  12  dames  de  vos  couleurs  ;  et 
y  eut  bal  où  le  roi,  votre  beau  frère,  les  princes  et  la  prin- 
cesse sa  s(Bur  assistèrent,  ce  qu*on  n'a  guère  accoutumé 
faire  par  deçà.  La  reine  votre  sœur  m'a  dit  qu'on  avait 
envoyé  quérir  des  chevaux  en  Andalousie  pour  vous  en- 
voyer, d'autant  que  ceux  qui  se  trouvent  maintenant  ici  ne 
sont  dignes  de  votre  majesté.  Sur  ce,  baisant  très  humble- 
ment les  mains  de  votre  majesté,  je  prierai  N.  Sgr  vous 
donner,  sire,  en  parfaite  santé,  très  heureuse  et  très  longue 
vie.  De  Madrid.-» 


9  déc.  1564.  /.  de  Sl-Sulp.  à  L'Atibespine  et  au  prince  de 
La  Roche-sur- Von.  Br.  par  sec.  Portées  par  le  brodeur. 

A  L'Aubespine.  —  Il  lui  exprime  sa  reconnaissance  pour 
lui  avoir  fait  obtenir  une  pension  et  se  réserve  de  mieux  le 
remercier  en  présence^  à  l'époque  de  sa  rentrée  en  France, 
qui  sera,  espère-t-il,  au  mois  de  mars.  Je  me  réjouis  c  que 
mr  de  Foix  me  succède,  tant  pour  le  connaître  bon  serviteur 
de  la  reine  que  digne  de  cette  charge  et  fort  votre  ami.  Je 
vous  prie  tenir  la  main  qu'il  soit  par  deçà  environ  led.  mois 
de  mars,  afm  que  je  puisse  aller  aux  bains,  où  il  m'a  été 
ordonné  d'aller  pour  recouvrer  ma  santé.  » 

Au  prince.  —  Sa  femme  et  lui  ne  sauraient  trop  le  remer- 
cier de  l'honneur  et  du  bien  qu'il  leur  a  fait,  et  ils  ne 
demandent  à  Dieu  que  la  grâce  d'avoir  l'occasion  de  servir 
led.  prince.  Mr  de  Méru  lui  portera  des  nouvelles  de  cette 
cour. 


18  déc.  1564.  Philippe  II  à  don  Francès  d'Alava  son  ambas- 
sadeur en  France.  Copie  du  temps. 

Led.  roi  a  reçu  la  plainte  de  J.  de  Loyo  de  Larena,  mar- 
chand de  la  ville  de  Spinosa  de  los  Monteros,  qui  dit  que 
sur  la  fm  de  juin  précédent,  comme  il  revenait  de  l'tle  St- 
Michel  des  Açores,  avec  un  vaisseau  chargé  de  pastel  et 
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autres  marchandises,  il  rencontra  près  de  Fin  de  Terre, 
en  Galice,  un  barquerot  et  un  navire  français,  le  premier 
de  40  tonneaux  et  le  second  de  80.  Ces  2  vaisseaux,  montés 
par  140  hommes  armés,  attaquèrent  aussitôt  celui  de  Loyo, 
s'emparèrent  des  gens  qui  s'y  trouvaient,  et,  après  les  avoir 
soumis  à  la  torture  pendant  5  jours,  les  laissèrent  en  pleine 
mer,  emportant  tout  ce  qu'ils  purent.  Le  capitaine  qui  diri- 
geait cette  attaque  et  cette  déprédation  s'était  masqué,  mais 
il  a  été  reconnu  et  s'appelle  Gatamor.  Tous  ces  faits  étant 
constatés  par  une  enquête,  Phil.  II  charge  son  ambassa- 
deur d'en  demander  la  réparation  au  roi  de  France,  afin 
que  ce  prince  fasse  restituer  aud.  marchand  ce  qui  lui  a  été 
enlevé  et  qu'il  punisse  les  coupables,  avec  la  rigueur  que 
mérite  une  pareille  violation  de  la  paix  publique  (1). 


24  déc.  1564.  /.  de  Sl-Sulp.  à  la  reine  d'Espagne.  Br.  par 

sec. 

Il  lui  envoie  la  lettre  que  Charles  IX  et  Catherine  lui  écri- 
vent et  011  elle  verra  leur  mécontentement  des  mauvais 
offices  qu'ils  ont  reçus,  en  Suisse,  de  la  part  des  ministres 
de  Phil.  II.  Et  comme  ces  pratiques  pourraient  engendrer 
le  plus  grand  mal,  il  la  prie  de  faire  en  sorte  qu'elles  soient 
désavouées  par  led.  roi,  «  avant  qu'il  s'en  aille.  » 


20  déc.  1564.  L'Auhespirie  à  J.  de  St-Sulp.  Or.  aut.  Portée 
par  Simon. 

Il  est  bien  aise  de  voir,  par  les  lettres  dud.  St-Sulp.  du  21 
nov.  et  du  9  déc,  que  celui-ci  n'a  plus  sur  le  compte  dud. 
L'Aubespine  la  mauvaise  opinion  qu'il  avait  exprimée  au- 
paravant. Sa  conscience  ne  lui  reprochant  rien,  il  avait  lieu 
de  se  fâcher  de  cette  altération  des  bons  rapports  qu'ils 
entretiennent  depuis  si  longtemps  ;  mais,  puisque  toute 
cause  de  mécontentement  a  disparu,  ils  resteront  comme 

(1)  Cette  affaire  n'était  i>as  encore  réglée  le  27  févr.  suivant,  époque  où 
Phil  II.  chargea  de  nouveau  don  Fran<;é8  de  renouveler  sa  requête,  et 
la  Ht  appuyer  d'une  lettre  de  St-Sulp.  à  Charles  IX. 
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ils  étaient,  et  L'Aubespine  ne  demande  qu'à  avoir  Foccasion 
de  lui  prouver  son  amitié.  Il  voudrait  bien  que  St-Sulp.  lui 
fit  connaître  les  intrigues  qui  avaient  été  tramées  contre  lui. 
En  attendant,  il  déclare  que,  quant  à  lui,  il  chemine  en 
toute  chose  le  plus  rondement  qu'il  peut,  et  qu'il  ne  trompe 
jamais  ni  son  maître  ni  autrui  ;  il  assure  qu'il  n'est  pas  assez 
fin  pour  cela,  qu'il  ne  veut  pas  l'être  davantage  et  qu'il  se 
contente  de  pouvoir  satisfaire  à  ce  qui  lui  est  commandé. 
«  Je  vous  envoie  le  passeport  pour  le  prince  d'Evoli,  duquel 
j'ai  toujours  été  le  très  humble  et  affectueux  serviteur  et 
obligé  pour  une  courtoisie  qu'il  me  fit  à  Lisle  en  Flandres, 
lorsque  Ton  m'y  voulait  arrêter  prisonnier,  quand  j'allais 
pour  la  délivrance  de  mgr  le  connétable,  ainsi  qu'il  avait 
été  concerté,  t  L'Aubespine  sait  d'ailleurs  que  led.  prince 
ne  travaille  qu'à  maintenir  la  paix  entre  les  2  états,  et  il  est 
prêt  à  lui  faire  tous  les  services  qu'il  désirera.  De  Montpel* 
lier. 


29  déc.  1.564.  Lettres  de  surséance  accordées  àJ.de  St-StUp. 
Or.  par  sec. 

Le  roi  ordonne  aux  gens  du  parlement  de  Toulouse,  au 
sénéchal  du  Quercy  et  à  tous  autres  juges  t  de  tenir  en  état 
et  surséance  •,  pendant  6  mois,  tous  les  procès  portés 
devant  eux,  qui  concernent  son  cher  cousin  messire 
J.  d'Ebrard,  sgr  et  baron  de  St-Sulp.,  retenu  en  Espagne 
par  sa  charge  d^ambassadeur.  De  Montpellier.  —  Par  le  roi 
en  son  conseil,  Archambaut. 


[31  déc.  1564.  /.  de  St-Sulp.  à  Catherine.  Portée  par 
Guillaume.  —  Il  a  reçu,  le  15,  la  dépêche  portée  par 
Gapelle  et  a  communiqué  le  lendemain  à  Phil.  les  diverses 
plaintes  qu'elle  contenait.  (Voir  ci-dessus  lad.  dépêche, 
28  nov.)  Ré|K)nses  du  roi.] 


[31  déc.  1564.  /.  de  Saint  Sulp.  à  Catherine.  —  Il  a  reçu  la 
veille  de  Noël,  par  le  violon  de  la  reine,  Tavis  de  Topposi- 
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tion  que  les  agents  de  Phil.  II  ont  faite  au  renouvellement 
de  la  ligue  avec  les  Suisses,  et  il  en  a  parlé  à  lad.  reine. 
De  l'armée  de  mer  et  de  son  emploi.  De  la  Corse.  Affaires 
de  Flandres.  Du  pape  et  des  cardinaux.  De  la  sénéchaussée 
de  Rouergue.  j 


[31  déc.  1564.  —  Lettre  secrète  de  J.  de  St-Sulp,  à  Catherine 
et  au  roi.  —  Sur  le  projet  d'entrevue.  Sur  Tabouchement 
de  Condé  et  du  cardinal  de  Lorraine.  Visite  du  président 
Renard  ;  critique  des  ecclésiastiques.  Du  mariage  de  Condé 
avec  la  reine  d'Angleterre.] 


31  déc.  1564.  Constatation  de  refus  de  payement^  faite  au 
profit  de  J.  de  St-Sulp.  Copie  du  temps. 

Simon  ïhébenv,  chevaucher  ordinaire  de  l'écurio  du  roi 
et  ordonné  à  la  suite  de  J.  de  St-Sulp.,  requiert  le  commis 
d'F].  Le  Maçon,  receveur  général  en  Guyenne,  établi  à  Agen, 
de  lui  délivrer,  suivant  le  mandement  du  roi,  en  date  du 
26  déc,  la  somme  de  4,537  liv.  qui  lui  a  été  assignée  sur  led 
Le  Maçon  par  rescription  du  trésorier  de  l'Epargne.  Led. 
commis  refuse  de  payer  cette  somme  disant  qu'elle  a  été 
déjà  re(;ue  depuis  longtemps  par  St-Sulp.  Sur  quoi  led. 
Simon  fait  dresser  acte  de  ce  refus  par  un  notaire  royal^ 
A  Agen. 


^«  V 


Vers  le  31  déc.  1564.  /.  de  St-Sulp.  à  L'Aubespine.  Cop.  par 
sec.  Portée  parGuill. 

Il  est  heureux  que  la  ligue  ancienne  avec  les  Suisses 
ait  été  renouvelée  et  aussi  que  Mr  de  Limoges  ait  contri- 
l)ué  à  ce  résultat.  Tous  les  amis  de  notre  pays  qui  sont  par 
dera  ont  applaudi  à  ce  succès  ;  mais  St-Sulp.  ne  cachera  pas 
les  mauvais  offices  que  la  France  a  reçus,  à  cette  occasion^ 
de  la  part  des  ministres  du  roi  d'Espagne  (1). 


(1)  Dans  une  lettre  de  cette  époque,  écrite  à  Tabbé  de  Marciliac,  Tam* 
bassadeur  souhaite  que  sa  maison  de  Saint-Sulp.  soit  bientôt  achevée. 
car  il  se  propose  d'y  faire  sa  résidence  pendant  tout  l'été  de  1565. 
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Documents  de  Tannée  1565 


!•'  janvier  1564  (1565).  Mr  de  Foix^  ambassadeur  à  Lon- 
dreSt  à  Jean  de  Sl-Sulpice,  Orig.  par  secret. 

Il  répond  à  ses  lettres  du  23  novembre  et  débute  en  lui 
exprimant  son  estime  et  son  amitié.  Il  compte  bien  que,  si 
on  le  désigne  pour  lui  succéder  en  Espagne,  St-Sulp.  s'em- 
ploiera à  lui  rendre  sa  tâche  facile  et  commode,  «  pour  pou- 
voir, ajoute-t-il,  départir  quelques  heures  à  mes  études, 
comme  je  désire  faire.  »  Depuis  la  conclusion  de  la  paix 
avec  l'Angleterre,  il  a  demandé  son  congé  et  on  devait  lui 
envoyer  son  remplaçant  avant  la  fin  de  nov.  dernier  ;  mais 
la  reine  lui  a  annoncé  que  St-Sulp.  ne  pouvait  encore  ren- 
trer en  France,  et  il  a  appris  que  mr  de  La  F'orest,  désigné 
pour  lui  succéder,  n'arrivera  que  vers  la  mi-mars.  «  Et  s'il 
advient  ainsi  je  ne  saurais  vous  voir  plus  tôt  qu'environ  le 
commencement  de  mai.  Bien  vous  puis^je  assurer  que, 
pour  suivre  vos  intentions,  je  ne  fauldrai  de  me  hâter  le 
plus  possible,  si  leurs  maj.  ne  changent  d'opinion,  ordon- 
nant un  autre  à  ma  place  ;  en  quoi  je  ne  délibère  de  donner 
aucun  empêchement  ne  en  écrire  à  personne,  étant  charges 
qui  se  doivent  donner  et  non  demander,  d'autant  qu'elles 
se  doivent  bailler  pour  la  commodité  du  service  de  leui's 
maj.  et  non  pour  l'avancement  de  ceux  qui  les  ont,  et  sont 
d'ailleurs  pleines  de  peine  et  dépense  ;  aussi  m'avaient-ils 
choisi  sans  que  je  y  eusse  seulement  pensé,  tant  s'en  faut 
que  ce  fut  à  mon  instance.  II  est  vrai  que,  depuis  qu'il  leur 
a  plu  le  me  mander,  j'ai  eu  plus  de  contentement,  si  je  dois 
partir  de  France,  d'aller  là  qu'en  autre  lieu,  pour  être  plus 
près  de  cette  grande  princesse,  les  rares  qualités  et  vertus 

2^ 
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de  laquelle  j'honore  et  révère,  et  suis  grandement  réjoui 
d'entendre  par  vos  lettres  de  son  entière  convalescence,  de 
Taffection  et  amitié  que  le  roi  cathol.  lui  porte,  laquelle 
j'espère  voir  bientôt  confirmée  par  le  gage  et  fruit  de  bon 
nombre  de  princes,  leurs  enfants.  Au  demeurant,  si  je  fais 
ce  voyage,  je  me  pourvoirai  de  ce  que  m'écrivez  et  userai 
de  votre  tapisserie,  et,  puisque  ainsi  vous  plait,  en  vous  en 
laissant  autant  à  Paris  de  celle  que  j'ai  ici,  qui  est  aussi 
tapisserie  de  Flandres,  et  ne  fauldrai  avant  mon  partement 
envoyer  à  Bordeaux  la  vaisselle  de  Cornuaille  que  m'écrivez, 
entre  les  mains  de  mr  de  Gamardes,  avocat  ;  vous  verrez 
aussi  des  haquenées  que  j'emmènerai  et  prendre»  celle 
qu'il  vous  plaira,  vous  assurant  que  vous  pourrez  user  de 
tout  ce  que  j'aurai  comme  de  ce  qui  vous  est  propre.  Je  ne 
puis  vous  rien  mander  de  nouveau  ;  nous  sommes  en  bonne 
paix,  et  quelques  empêchements  qui  étaient  donnés  aux 
sujets  du  roi,  en  leur  trafic,  cessent  aujourd'hui,  etc.  J'eusse 
été  digne  de  grande  répréhension  si  j'eusse  oublié  ce  que 
la  force  et  nécessite  de  la  proximité  et  parentelle  me  com- 
mande, qui  est  de  saluer  et  présenter  mes  recommanda- 
tions à  mme  votre  femme,  laquelle  je  mercie  bien  humble- 
ment des  siennes  etc.  De  Londres,  1®' janvier  1564.  —  Votre 
plus  affectionné  et  obéissant  cousin  à  vous  faire  service, 
Paul  DE  FOI  X.  » 


'7  janv.  lT){)i  (lî)Q7)).  J,  de  Sl-Sulp.  à  Catherine,  Portée  par 
le  sieur  de  Sarre.  —  lia  reçu  sa  lettre  le  4,  par  le  courrier  de 
Fourquevaux,  mais  ne  peut  encore  lui  répondre.  La  reine 
cath.  ne  pense  pas  que  l'entrevue  puisse  avoir  lieu  à  N.  D. 
de  Monserral.  Elle  lui  a  montré  une  lettre  de  Cather.  qui 
l'engage  à  ne  plus  donner  autant  qu'on  lui  a  dit  qu'elle 
fait  ;  mais  St-Sulp.  l'assure  qu'il  ne  s'est  jamais  aperçu  que 
sa  fille  fît  de  trop  grandes  libéralités  ou  dépenses.] 


9  janv.  1564  (1565).  Catherine,    à  /.  de  St-Sulp.Ov.  par 
sec,  avec  apost.  autog. 

«    Etant  venus  on   cette  ville  de  Narbonne,  nous  avons 
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voulu  donner  jusques  à  Locate,  pour  ce  que  l'on  fait  tra- 
vailler à  la  fortification  d'icelle,  et  qu'il  était  raisonnable  de 
voir  rétat  en  quoi  elle  est.  Et  pour  ce  qu'entre  ci  et  là  le 
pays  est  tel  que  vous  avez  entendu,  plein  de  montagnes  et 
bandoliers,  le  roi  mon  fils  a  voulu  mener  avecques  lui  les 
bandes  de  Strozze,  qui  sont  ordinairement  avec  lui  pour  sa 
garde,  afin  qu'il  n'eût  cette  honte  que  cette  canaille  sacca- 
geassent quelques  uns  de  sa  cour  ;  où,  étant  arrivés  le  len- 
demain il  me  prit  envie,  après  dîner,  de  m'aller  promener 
le  long  de  Tétang  avecques  mon  fils  d'Orléans,  mon  cousin 
le  cardinal  de  Bourbon  et  une  partie  de  la  compagnie  qui 
était  avecques  nous  ;  et  nous  trouvâmes  si  près  de  Saulces 
que  je  me  désembarquai  sous  le  château  où  mes  chevaux 
me  vinrent  trouver,  et  là  j'envoyai  incontinent  en  avertir  le 
capitaine,  afin  qu'il  ne  prit  alarme  de  nous  et  le  mandai  pour 
me  venir  trouver,  ce  qu'il  ne  faillit  incontinent  d'y  venir, 
auquel  je  fis  entendre  comme,  m'étant  venue  promener  et 
sachant  que  j'étais  si  près  dud.  château,  j'en  avais  usé  com- 
me des  terres  mêmes  du  roi  mon  fils,  et  qu'il  me  montrât 
son  jardin  qui  était  hors  de  la  place  où  il  y  a  force  orangers, 
où  m'étant  promenée,  en  attendant  mesd.  chevaux,  il  me 
fit  tout  l'honnête  recueil  qu'il  pût,  avec  offres  de  tout  ce  qui 
était  à  sa  puissance,  de  la  part  de  son  maître,  dont  je  le 
remerciai  et  priai  d'en  avertir  le  roi  son  maître  de  notre 
venue  ;  et  cepandant  commandai  que  personne  ne  s'appro- 
chât de  sa  [)lace,  afin  qu'il  ne  pensât  que  mon  allée,  qui 
n'était  que  pour  me  promener  et  voir  le  pays,  fût  pour  une 
autre  occasion  (1).  Dont,  ayant  trouvé  ce  courrier  à  propos, 
je  vous  ai  bien  voulu  donner  avis,  pour  le  dire  à  la  reine 
ma  fille  et  au  roi  mon  fils,  afin  qu'ils  sachent  comme  pri- 
vément  je  vais  chez  eux,  et  que  je  me  trouve  aussi  peu 
étrange  dans  ses  pays  que  dans  ceux  du  roi.  Nous  sommes 
en  cette  ville  de  Narbonne,d'où  nous  prenons  notre  chemin 
à  Toulouse,  attendant  d'heure  à  autre  de  vos  nouvelles.  »  De 
Narbonne,  9  janv.  1564. 
«  Au  demeurant  je  ne  veux  faillir  de   vous  mander  com 

(1)  Voyez,  sur  ces  mêmes  épisodes,  VHiêt.  de  Lang.^édïL  Du  Mège,  IX, 
addit.  ot  notes,  p.  11. 
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me,  étant  à  Locale,  je  mandai  à  mr  le  connétable  comme 
ayant  avis  de  la  reine  ma  fille  qu'elle  me  verrait  si  je  m'ap- 
prochais de  la  frontière  à  Barcelonne,  où  elle  m'attendrait 
15  jours,  je  m'étais  résolue  de  l'aller  trouver,  où  je  menais 
mon  fils  d'Orléans,  et  renvoyais  le  roi  à  Narbonne  pour  y 
attendre  notre  retour.  Et  fut  cela  si  bien  conduit  qu'il  le 
crut,  et  non  seulement  lui,  mais  tout  le  Conseil  qui  était 
demeuré  aud.  Narbonne,  de  façon  que  l'alarme  en  fut  si 
chaude  que  je  pense  que,  à  ce  qui  en  a  été  mandé,  je  suis 
jà  en  Espagne.  Si  vous  en  oyez  parler,  vous  en  croirez  ce  qui 
en  est  et  en  ferez  le  conte  à  la  reine  ma  fille,  afin  qu'elle  en 
rie  comme  nous  avons  fait  (1).  —  Apostille  autog.  Je  vous 
prie  m'anvoyer  demi  dousayne  de  peau  de  maroquin  nouir 
du  plus  beau,  et  de  la  sire  de  Pourtogallo  pour  fayrmer  dé 
laystres  de  toutte  couleur.  Vous  voyés  (par  lettre  ci-dessus), 
puys  que  ne  puis  voyr  la  royne  ma  fille,  come  je  me  veulx 
contenter  de  me  le  fayre  acroyre  et  aler  en  ses  terres. 
-  CATERINE.  » 


V2  jaiiv.  1504  (1565).  Du  FenHer  à  J.  de  Si-Sulp.  Or.  par 

secr. 

Regrette  de  ne  recevoir  plus  souvent  de  ses  lettres;  St-Sulp. 
aura  su  sans  doute  que  l'évêque  de  Rennes  est  parti  de  la 
cour  de  l'Empereur.  Les  Sgrs  de  Venise  ont  appris  de  CJons- 
tantinople  que  le  Grand  Seigneur  continue  à  faire  de  grands 
armements  sur  terre  et  sur  mer,  et  ils  font  de  même  à  leur 
tour  pour  lui  résister  ;  mais  l'Italie  aurait  encore  plus  de 
crainte  si  elle  ne  comptait  sur  les  forces  du  roi  cath.  On  a 
découvert  une  conjuration  faite  contre  sa  Sainteté,  et  les 
coupables  ont  été  pendus.  De  Venise. 


14janv.  1564  (1565).  /.  tle  Sl-Sulp.  à  mr  de  Foiœ.  Brouill. 

par  sec. 

((  Mr,  continuant  les  bons  offices  auxquels  il  me  semble 

(1)  Le  même  fait  est  aussi  rapporté  dans  les  susd.  Addit.  et  notes  de 
Du  Mège,  p.  11. 
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être  obligé  pour  le  dovoir  de  notre  amitié,  parentage  et 
fiance  qu'avez  en  moi,  je  n*ai  voulu  faillir  vous  avertir  que 
j'ai  découvert  que  Ton  avait  donné  mauvaise  impression  de 
vous  au  roi  cath.  pour  vous  rendre  suspect  de  la  religion, 
ce  qu'ayant  fait  venir  à  une  audience  que  j'ai  eu  de  lui,  je 
lui  ai  fait  une  si  honorable  mention  de  vos  bonnes  qualités 
et  vertus  et  l'ai  tellement  éclairci  de  quoi  il  était  en  doute, 
qu'il  m'a  semblé  être  dissuadé  de  sa  première  opinion  et  du 
tout  édifié  sur  vous.  Je  crois  que  cela  doit  être  venu  d'au- 
cuns qui  avaient  envie  de  vous  traverser  de  me  succéder  en 
ce  lieu.  Il  me  semble  qu'il  ne  serait  mal  à  propos  que,  par 
le  moyen  de  l'ambassadeur  d'Espagne,  qui  est  là,  vous 
fissiez  quelque  bon  office,  dont  le  principal  est  d'imprimer 
à  ceux-ci  le  bon  zèle  que  vous  avez  à  la  conservation  de 
l'honneur  de  Dieu  et  de  la  paix  entre  leurs  maj.  Et  ne  veux 
aussi  oublier  à  vous  dire  qu'il  vous  faut  mettre  peine  d'être 
de  retour  à  la  cour  à  ce  mois  de  mars  que  le  roi  sera  à 
Bayonne,  où  moi-même  espère  aller  demander  mon  congé, 
étant  contraint  d'aller  donner  ordre  aux  affaires  qui  me 
sont  survenues  par  le  trépas  de  feu  mr  de  St-Suplice,  mon 
père,  et  aussi  d'aller  aux  bains  pour  le  recouvrement  de  ma 
santé.  Vous  ferez  bien  de  me  mander  si  vous  voulez  mes 
meubles  et  s'il  vous  plaît  prendre  12  pièces  de  tapisserie  de 
Flandre  que  j'ai,  en  m'en  baillant  autant  à  Bordeaux,  car 
vous  n'en  trouverez  pas  ici,  si  ce  n'est  que  par  fortune 
quelqu'un  meure  et  qu'on  mette  ses  meubles  à  l'encan.  Je 
vous  prie  faire  tant  pour  moi  de  me  faire  amener  une  bête 
d'amble,  que  je  vous  ai  ci-devant  écrit,  aussi  la  vaisselle 
d'étain,  laquelle  je  vous  payerai  ce  qu'elle  aura  coûté.  L'on 
m'a  montré  l'épigramme  duquel  vous  savez  bien  l'auteur, 
et  ayant  été  traduit  en  rime  française  par  un  petit  cousin 
que  vous  avez  ici  (1),  il  l'a  montré  à  la  reine  cathol.  qui  la 
trouvé  fort  bon.  » 


(1)  Sans  doute  la  Mothe-Fénelon,  secrétaire  de  J.  da  St-Sulp. 
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15  janv.  1564  (1565).  Le  maréchal  de  Montmorency  au 
prince  de  Condé,  Copie  du  temps. 

Il  le  remercie  des  honnêtes  propos  et  offices  qu'il  lui  a  fait 
transmettre  de  sa  part,  au  sujet  de  son  difTérend  avec  le 
cardinal  de  Lorraine  ;  il  l'assure  de  nouveau  du  dévouement 
qu'il  lui  a  témoigné,  et  espère  qu'il  sera  bien  aise,  pour  la 
conservation  de  l'autorité  du  roi,  que  led.  maréchal  ait  pu 
maintenir  la  paix  et  le  repos  dans  Paris.  Il  rappelle  que 
depuis  longtemps  il  avait  mandé  à  la  reine  qu'il  ne  pouvait 
permettre  que  le  cardinal,  violant  les  édits,  entrât  dans  lad. 
ville  avec  sa  garde  d'arquebusiers,  et  depuis  6  mois  il  avait 
déjà  déclaré,  en  présence  de  divers  grands  sgrs,  son  inten- 
tion de  s'opposer  à  cette  entreprise.  Le  7  de  ce  mois,  venant 
de  risle-Adan)  il  passa  par  St-Denis,  pour  y  voir  des  cour- 
tauds, et  commanda  à  ses  prévôts  d'arrêter  ceux  qu'ils 
trouveraient  portant  des  armes  défendues.  Le  lendemain 
matin,  il  alla  au  Parlement,  etc.  (La  suite  est  semblable  au 
texte  de  la  lettre  du  même  à  Jeanne  d'Albret,  publiée  par 
La  Forrière,  II,  2^^\  ou  n'ofîre  que  des  variantes  de  peu 
d'intérêt.  --  A  p.  254,  col.  2,  1.  7,  lire  :  Et  pour  ce,  le  9^^  jour 
suircmt,  il  bailla.  L.  25,  lire  :  à  Meudon,  et  le  11  il  alla  à 
Dampiorre,  d'où  le  12  il  partit,  et,  laissant  son  train  égaré 
ck  et  là  afin  (ju'on  ne  sût  quel  chemin  il  tenait,  s'en  alla 
avec  les  mieux  montés  de  sa  troupe  jusques  à  Fleury,  près 
Fontainebleau,  et  le  13  il  entra  dans  le  gouvernement  de 
Brie  et  Champagne.  Voilà,  Mgr,  de  quel  effroi  il  est  délogé, 
mais  je  puis  dire  que  j'ai  préservé  la  vie  au  cardinal,  ayant 
eu  assez  d'occasion  de  lui  mal  faire,  etc.  L.  3  (en  remontant)  : 
s'il  v  a  eu  ung  scorné  il  l'a  lui  même  recherché  et  voulu.  J^ 
n'ai  avec  lui  aucune  querelle  particulière  ni  de  religion, 
mais  ce  que  j'ai  fait  ici  ai  été  forcé  de  le  faire  pour  mainte- 
nir l'autorité  du  roi  et  de  ses  édits.  —  Page  255,  note,  1.  12  : 
mes  (qualités.  Aujourd'huy  le  Français  est  desniaizé  et 
commence  à  no  reconnaître  (jne  Dieu  et  un- roi  et  par  con- 
sé(inent  qu'une  principauté  on  ce  royaume,  de  la  maison 
de  Franco).  Do  Paris,  15  janvier  1564. 
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21  janv.  1564  (1565).  /.  de  St-Sulp.  au  roi.  Portée  par  Roul- 
leau.  —  Le  roi  cath.  étant  revenu  d*Aranchoix  le  11,  St-Sulp. 
l'a  vu  le  lendemain,  et,  après  «  lui  avoir  donné  les  bonnes 
Pasques,  selon  la  coutume  »,  lui  a  communiqué  les  derniè- 
res dépèches  de  France.  Des  mauvais  procédés  des  repré- 
sentants de  Phil.  II,  lors  du  renouvellement  de  la  ligue  avec 
les  Suisses,  et  aussi  du  gouverneur  de  Lames.  Réponses 
du  duc  d'Albe  sur  ces  points.  Flamand  arrêté  à  Bayonne. 
(Conf.  La  Ferr.,  II,  246.)] 


21  janv.  1564  (1565).  /.  de  Sl-Sulp.  à  Cather.  —  Le  grand 
inquisiteur  a  re(;u  de  Phil.  II  Tordre  de  ne  pas  molester  les 
Protestants,  à  moins  qu'ils  ne  commettent  quelques  actes 
ou  ne  tiennent  quelques  propos  répréhensibles  pendant 
qu'ils  sont  en  Espagne.  J.  Carvajal,  venu  de  Milan,  annonce 
qu'un  banquier  de  cette  ville  a  tué  sa  femme.  (Cont. 
La  Ferr.,  II,  246).  Affaires  de  Gênes  et  de  Corse.] 


[21  janv.  1564  (1565).  Lettre  secrète  de  J.  de  St-Sulp,  au 
au  roi  et  à  In  reine,  —  De  Tentrevue  et  des  projets  du  roi 
cath.  pour  la  justifier  auprès  des  princes  étrangers  et  pré- 
venir leur  jalousie.  St-Sulp.  demande  à  Cather.  de  lui 
donner  la  charge  de  sénéchal  de  Quercy.  Il  a  fait  l'éloge  à 
Phil.  II  de  son  futur  remplaçant,  M.  de  Foix.] 


[21  janv.  1564  (1565).  Mffmoire  deJ.de  St-Sulp,  envoyé  aiuv 
mnnes,  —  Sur  l'entrevue  des  reines  de  France  et  d'Espagne  ; 
raisons^  particulières  pour  lesquelles  elle  ne  saurait  porter 
ombrage  aux  autres  rois  ;  conférence  avec  Philippe  et  le 
duc  d'Albe  sur  les  préparatifs  et  les  conditions  de  cette 
rencontre.  St-Sul[).  ayant  proposé  que  la  reine  cath.  vint 
trouver  sa  mère  k  Bayonne,  le  duc  a  demandé  que  cette 
dernière  vint  au  contraire  voir  sa  fille  en  Espagne  ;  mais 
l'ambassadeur    lui    a    représenté    combien   on    trouverait 
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étrange  et  peu  convenable  qu'une  mère  allât  au  devant  de 
sa  fille,  en  quittant  ainsi  pendant  plusieurs  jours  le  roi  son 
fils,  auprès  duquel  sa  présence  était  si  nécessaire.  Philip- 
pe Il  a  accepté  la  combinaison  de  St-Sulp„  tout  en  regret- 
tant de  ne  pouvoir  participer  lui-même  à  l'entrevue,  et 
espère  (qu'elle  pourra  avoir  lieu  en  avril  prochain.] 


':21  janv.  1564  (1565).  Mémoire  des  propos  tenus  entre 
J.  de  StSulp.  et  le  duc  d'Albe.  —  Sur  les  mauvais  offices  des 
ministres  du  roi  d'Espagne,  au  sujet  de  la  ligue  avec  les 
Suisses  ;  [ïlaintesde  St-Sulp.  et  réponses  du  duc  et  du  prince 
d'Kvolv. 


/%  %^ 


21  janv.  1564  (1565).  /.  de  St-Sulp.  au  cardinal  de  Bourbon^ 
au  Connétable,  au  prince  de  la  Roche-sur- Von  et  au  chan- 
celier. Portées  par  lioulleau.  Brouill.  autog. 

Toutes  ces  lettres  furent  écrites  sur  le  môme  modèle.  — 
St-Sulp.  a  communiqué  à  leurs  maj.  cathol.  le  désir  que  la 
reine  mère  avait  de  les  voir  ;  sur  quoi,  ajoute-t-il,  «  après 
avoir  surmonté,  non  sans  grandes  altercations,  plusieurs 
difficultés  que  ceux-ci  faisaient  naître  d'heure  à  autre,  pour 
le  désir  qu'ils  avaient  que  le  tout  fut  conduit  à  leur  honneur 
et  avantage,  enfin  la  résolution  fut  faite  hier  que  la  reine 
d'Espagne  irait  à  Hayonne  voir  le  roi  et  la  reine,  et  y  arri- 
verait au  temps  que  leurs  maj.  s'y  trouveront.  »  L'ambas- 
sadeur espèie  que  Catherine  se  réjouira  de  la  réussite  de 
cette  affaire,  qui  aura  été  réglée  comme  elle  le  voulait,  et 
que  les  personnages  auxquels  il  écrit  en  profiteront  pour  lui 
recommander  d'aider  St-Sulp.  à  obtenir  la  sénéchaussée  de 
Quercv. 


:21  janv.  1504  (1565).  /.  de  St-Sulp.  A  mme  de  Ouise^  aupre- 
nàer  Président  de  Toulouse  et  au  cardinal  d^ Armagnac. 
Portées  par  Rouleau,  secr.  dud.  St-Sulp.  Br.  par  sec. 

A  mme  de  (hiise.  —  Répond  à  sa  lettre.  Lui  annonce  que 
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l'entrevue  est  décidée,  comme  dans  les  lettres  précédentes, 
et  qu'elle  aura  lieu  vers  les  8  ou  10  avril.  Et  par  ce  qu'il 
espère  assister  à  lad.  entrevue,  il  la  prie  de  lui  indiquer  ce 
qu'elle  désire  avoir  d'Espagne,  afin  de  le  lui  porter. 

Au  Premier  Président  (1)  —  Il  lui  écrit  pour  se  remente- 
voir  à  sa  bonne  grâce  et  souvenance,  et  lui  annonce  la 
prochaine  entrevue  de  leurs  maj.  Il  lui  recommande  les 
affaires  qu'il  aura  à  traiter  à  la  suite  do  la  mort  de  son  père, 
A.  de  St-Sulp.,  et  lui  offre  les  services  qu'il  pourra  lui 
rendre  en  Espagne,  en  attendant  son  retour  en  France. 

Au  cardinal  d' Armagnac.  —  N'a  reçuaiibune  de  ses  lettres 
depuis  qu'il  était  à  Barcelonne,  et  s'excuse  de  n'avoir  pu 
lui-même  lui  écrire.  Il  lui  fait  part  du  consentement  que 
Phil.  II  vient  de  donner  à  l'entrevue  de  Bayonne,  et,  comme 
Catherine  en  éprouvera  un  grand  contentement,  il  le  sup- 
plie de  recommander  à  cette  reine  de  tenir  compte  de  ses 
services. 


21  janv.  1564(1565)./.  de  St-Sulp.  au  cardinal  de  ChàtUlon, 
à  du  Ferrier  et  à  d'Qysel.  Par  Roulleau.  Br.  par  secr. 

Au  cardinal.  —  «  Mgr,  vous  ayant  écrit,  par  un  des  gen- 
tilshommes de  mr  de  Méru,  le  propos  qui  avait  été  com- 
mencé ici  de  l'entrevue  de  leurs  maj.,  je  n'ai  voulu  faillir 
de  vous  avertir  que,  m'ayant  été  commandé  de  le  continuer, 
enfin,  après  plusieurs  altercations  et  difficultés,  que  ceux-ci 
faisaient  naître  d'heure  à  autre,  nous  avons  résolu  que  la 
reine  d'Espagne  irait  à  Bayonne  voir  le  roi  et  la  reine,  au 
temps  qu'ils  y  seraient,  pour  jouir  quelques  jours  du  plaisir 
et  contentement  qu'ils  auront  d'être  ensemble,  chose  fort 
contraire  au  dessein  que  ceux-ci  avaient,  désirant  que  la 
reine  vint  voir  sa  fille  en  Espagne,  en  quoi  je  me  suis  telle- 
ment opposé  que  je  n'ai  été  seulement  d'avis  de  n'y  con- 
sentir, mais  l'ai  trouvé  indigne  d'être  proposé.  L'on  présume 
que  ce  sera  environ  le  10  ou  12  d'avril.  » 

(1)  Il  8*agit  de  Jean  DafHs,  !<"*  président  au  Parlement  de  Toulouse,  de 
1562  à  1580. 
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A  du  Février  et  à  dCOysel,  —  Il  a  reçu  leurs  lettres.  Nou 
velles  de  Tentrevue. 


22  janv.  1564  (1565,.  J.  de  St-Sulp  à  Mr  de  Foix,  Portée 
par  Roulleau.  Br.  par  sec. 

Il  lui  annonce  que  Phil  II  a  consenti  à  Tentrevue  de  sa 
femme  et  de  Catherine. 


22  janv.  1564  (1565).  Passeport  i)our  J,  de  St-Sulp,  Or.  par 
secr.  En  espagnol. 

Le  roi  d'Espagne  ordonne  à  son  capitaine  de  Guipuscoa 
et  autres  officiers  de  laisser  passer  librement  «  seis  dozenas 
de  pares  de  goantes  adobados,  »  que  l'ambassadeur  de 
France  envoie  à  sa  reine.  Fait  «  en  el  Pardo.  »»  —  Signé  : 
YO  EL  RE  Y. 


(Vers  le  22  janv.  1565).  Catherine  à  J.de  St^Sulp.  Or.  aut. 

«  Monsieur  de  Seint  Suplise  j'é  veu  vostre  lètre  par  set 
porteur  et  depuis  heun  aultre  par  Thomme  du  sieur  Four- 
queveaulx,  par  laquelle  me  mandés  que  ne  me  pouvés  ryen 
mender,  pour  n'être  le  roy  monsieur  mon  fils  de  retour,  et 
les  eaulx  et  les  néges  qui  nos  ont  teneus  jeuques  à  nuit 
aseygées  en  sete  ville  sont  veneues  byen  à  propos  pour 
nous  retarder,  car  san  sela  nous  seriont  à  Toulouse  (1),  au 
je  désire  avent  partir  savoyr  la  résolution  sertayne  si  y  veult 
à  bon  n'ésian  me  voyr  et  du  temps  sertayn  et  du  lieu  et 
désireroys  byen  qu*i  voleut  venir  à  Fontarabie,  car  à  Monse- 
rat  s'et  trop  louing,  à  set  que  j'é  seu  depuis  ;  et  fesant  sen- 
blant  de  venir  voyr  sa  frontière  y  le  pouret  fayre  aysément 
et  san  que  Tons  an  parlât.  Vous  me  mandés  que  je  luy  en 
écrive,  set  que  je  foys  et  ay  lésé  la  lètre  ouverte  afin  que 
vous  la  voyés,  et  selon  vostre  avys  la  luy  balliré  au  non, 

(1)  Ainsi,  au  moment  où  Catlierine  écrit,  elle  n'est  pas  encore  à  Tou- 
louse, mais  se  trouve  dans  la  cité  de  Carcassonne,  où  l'on  sait  qu'elle 
fut,  en  effet,  retenue  par  les  neigea  jusques  vers  le  22  Janvier. 
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selon  que  vous  voyrés  les  chause  aystre.  Depuis  que  set 
pourteur  ayst  veneu  vous  voyrés  come  du  coûté  de  Flandre 
y  nous  font  sant  alarmes,  qui  me  fayt  quelquefoys  daulter 
qu'il  aye  envye  de  comenser  la  guerre  et  non  pas  de  me 
voyr,  car  je  pense  byen,  si  nous  nous  voyons,  que  acomo- 
deron  tout  tes  ses  petittes  chauses  que  à  la  fin  nous  pouret 
amener  à  de  grendes.  Parlés  an  à  la  royne  ma  fille  et  luy 
diste  si  le  roy  son  mary  a  envye  de  contineuer  nostre  amitié  ; 
y  me  semble  qu'i  le  deveret  fayre  entendre  si  byen  à  ses 
ministres  qu'i  ne  feret  plus  set  qu'il  font.  Je  vous  prie  que 
je  aye  vostre  résolution  avent  que  je  parte  de  Toulouse,  qui 
ne  sera  que  pour  tout  le  moys  de  février.  —  CATERINE.  » 


(Vers  le  22  janv.  1565).  Catherine  à  Philippe  //.  Orig.  aut. 

«  Monsieur  mon  fils,  j'é  entendu  par  heune  lètre  de  la 
royne  ma  fille  l'espéranse  qu'èle  ha  que  je  puise  avoyr  cet 
contentement  que  de  la  voyr,  et,  pour  aystre  chose  que  j'é 
tant  désiraye  et  y  é  veu  tent  de  dificultés,  je  ne  Tausé  plus 
ayspérer.  Mes  quant  je  aurés  set  bien,  j'espère  que  vostre 
majesté  n'aura  aucasion  de  voyr  personne  qui  ne  lui  puise 
aystre  agréable  en  nostre  conpagnie,  et  désire  byen,  ayent 
cet  heur,  que  se  souyt  san  sérémonye,  come  y  me  senble 
<;onvenir  entre  seulx  qui  aunt  Thauneur  d'estre  set  que  vous 
sa\6,  car  vostre  majesté  set  peult  aseurer  ne  voyr  personne 
qui  n©  désire  sa  grendeur  et  contentement  et  la  servir  en 
set  que  auré  de  moyen,  comme  à  mes  enfant  propre,  et  prie 
Nostre  Signeur  lui  fayre  ausi  bien  conestre  come  en  n'a  la 
volonté  —  vostre  bonne  mère  et  seur.  CATEFilNE.  » 


(Vers  le  22  janv.  I5(>5).  CeUherine  à  la  reine  iVEspagne. 
Or.  aut. 

«  Madame  ma  liiie,  j'é  aysté  bien  ayse  de  l'espéranse  que 
me  donnés  de  vous  voyr  et  encore  plus  d'aultent  que  je  ne 
m'i  atendés  poynt.  Ayspère  que  set  j'é  set  plésir  (|ue  le  roy 
vostre  mary  ni  aura  cause  d'estre  malcontenl  de  la  compa- 


340  AMBASSADE  EN  ESPAGNE 

gnie  que  je  auré.  Et,  pour  se  que  nous  serons  den  peu  de 
jurs  à  Toulouse,  je  désireroys  byen,  avent  d'en  partir,  en 
savoyr  la  résolution,  et  du  temps  et  du  lyeu,  si  s'et  à  bon 
ésien  que  je  doyve  avoyr  set  contentement,  lequel  je  ne 
puis  presques  aysperer,  voyent  d'aultre  coûté  que  Ton  ne 
fayst  pas  corne  se  Tonsavoytgrent  envie  d'entretenir  nostre 
amitié,  par  se  que  voyrés  den  la  dépèche  de  Tambasadeur, 
chause  qui  me  tormente,  cart  s'et  tout  set  que  je  creyns  le 
plus  de  voyr  et  ausi  d'endurer  des  yndinité  au  roy  vostre 
frère  ;  ses  prédiséseur  ne  l'acoteumare  jeamès  et  je  seroys 
byen  marrye  que,  aytant  plus  grent,  y  me  peult  reprocher 
que  je  ly  en  n'euse  fayst  endurer.  Par  ansin  je  vous  prie 
que  Ton  y  donne  aurdre,  et  panse  byen,  si  je  vous  voye, 
que  nous  acomoderon  tout,  car  en  parlant  au  roy  vostre 
mary  je  panse  que  ne  porra  que  servir  grendement  à  toutte 
chause  bonnes  et  utiles  pour  heu  deus.  Au  reste  vous  pou- 
rés  avoyr  uy  dire  que  à  Paris,  à  la  veneue  du  cardinal  de 
Lorayne,  y  s'et  fayst  quelque  asemblaye  de  jeans  du  coûté 
du  marichal  de  Monnioransi  et  de  lui,  mes  se  n'a  aysté  que 
une  sotise,  et  asteure  y  s'an  n'est  sorti,  et  Paris  ayt  plus 
pésible  qui  ne  feut  jeamès,  si  byen  que  n'avons  aucasion 
que  de  louer  Dieu  de  voyr  contineuer  le  repos  en  set  royau- 
me coment  il  i  et,  lequel  je  lui  suplie  meyntenir  et  vous 
donner  set  que  désiré.  —  Vostre  bonne  mère,  CATERINE.  » 


25  janv.  1564  (1565).  Claude  de  Baume  à  J,  de  Sl-StiUp,  Or. 
par  sec. 

A  reru  sa  lettre,  et  sera  toujours  prête  à  servir  l'ambas- 
sadeur et  sa  femme.  Elle  écrit  à  la  reine  d'EIspagne,  au 
sujet  de  la  terre  de  Jounelles,  appartenant  aux  comte  et 
comtesse  de  Charny  et  qui  leur  est  disputée  en  justice.  La 
reine  mère  a  écrit  afin  d'obtenir  que  Phil.  II  ordonne  à  son 
parlement  de  Dùle  de  vider  cette  affaire.  St-Sulp.  est  prié 
d'appuyer  les  intérêts  de  mr  et  mme  de  Chamy.  De  Car- 
cassonne.  —  c  Votre  humble  et  obéissante  Claude  de 
Beaume.  » 
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29  janv.  1564  (1565).  L'Aubespine  à  J.  de  St-Sulp.  Or.  aut. 

Il  attend  d'avoir  reçu  la  communication  que  lui  apporte 
Roulleau  pour  remercier  St-Sulp.  Nouvelles  de  la  Suisse  et 
des  Flandres.  De  Castelnaudarri. 


(Vers  la  fin  de  janv.  1565).  Propos  tenus  au  sujet  de  VAu- 
bespine  (1).  Or.  par  sec. 

«  Un  jour,  assez  hors  de  propos,  (le  duc  d'Albe)  demanda 
au  sr  (de  St-Sulp.)  à  qui  se  fiait  la  reine,  ayant  été  averti 
qu'elle  ne  se  fiait  ni  au  prince  de  Condé  ni  au  Connétable 
ni  à  ceux  de  Guyse  ;  auquel  led.  sr  répondit  qu'elle  se  fiait 
à  ceux  qui  la  servaient  fidèlement  et  qui  la  conseillaient 
bien,  et  que  Texpérience  des  choses  passées  l'avait  assez 
apprise  à  ne  commettre  et  ne  fier  tout  à  ceux  qui  désirent 
disix)ser  toutes  choses  à  leur  plaisir  et  profit.  A  quoi  il 
répliqua  qu'il  était  nécessaire  à  un  tel  gouvernement  de  se 
fier  à  quelque  personnage  notable.  Sur  quoi  led.  sr  répondit 
qu'elle  était  si  prudente  et  entendant  mieux  que  nul  autre 
comme  il  fallait  manier  ce  royaume  et  accompagnée  de  si 
bon  conseil,  en  ce  qui  était  de  besoin,  qu'il  fallait  croire  que 
sans  la  malicvî  du  temps  et  la  division  que  les  particulières 
passions  nous  avaient  produit,  elle  rendrait  (et  rendra,  s'il 
plaît  à  Dieu,)  le  royaume  au  roi  son  fils  en  plus  heureux 
état  qu'il  ne  fut  jamais.  Or,  sachant  par  mr  de  Méru(2), 
joint  l'avis  que  led.  sr  en  avait  eu  d'un  autre  homme,  sien 
ami  particulier,  les  paroles  qu'il  lui  avait  dites  touchant  le 
connétable  son  père,  quel  rang,  quelle  faveur  et  honneur 
Ton  lui  faisait  et  quel  contentement  il  avait,  et  qu'il  désirait 
qu'il  fut  au  môme  degré  qu'il  était  auparavant,  led.  sr  de 
Méru  lui  fit  des  réponses  plus  modestes  que  ses  demandes. 
Depuis,  reprenant  avec  led.  sr  (de  St-Sulp.)  et  réitérant  ce 
propos,  il  lui  dit  avoir  entendu  que  mr  de  l'Aubespine  avait 
grand  part  et  grand  faveur  avec  lad.  dame,  et  que  son  désir 

(1)  Ce  tilre  est  inscrit  sur  le  dos  de  la  pièce. 

(2;  On  a  vu  que  ce  sgr  séjourna  à  la  cour  d'Espagne  du  7  au  21  nov. 
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était  que  les  grands  tinssent  par  tout  le  monde  les  premiers 
lieux.  A  quoi  led.  sr  répondit  que  led.  sr  de  l'Aubespine 
avait  une  si  certaine  et  si  longue  expérience  des  affaires  de 
France  et  de  diverses  mutations  d'accidents,  et  avait  si  bien 
et  si  loyalement  servi  les  feus  rois  et  continuait  de  même 
envers  cestui-ci  qu'il  ne  fallait  trouver  étrange  si  la  reine  se 
fiait  à  lui  et  lui  commettait  plusieurs  choses  que  lui 
semblait  ne  devoir  être  communiquées  à  d'autres;  non 
que  pour  cela  le  lieu  qu'il  tenait  auprès  d'elle  fût  tel  qu'il 
pût  engendrer  ennui  ou  mécontentement  ou  porter  préju- 
dice à  aucun,  mais  plutôt  un  semblable  désir  de  bien  et 
loyalement  servir,  et  qu'en  France  les  grands  tenaient  le 
lieu  qui  leur  était  (dû),  mais  non  que  pour  cela  il  fallut 
qu'ils  eussent  pouvoir  de  disposer  toutes  choses  à  leur  plai- 
sir, comme  ils  ont  eu  par  le  passé.  Lui  voulant  encore  dire 
que  le  meilleur  temps  que  Ton  avait  eu  en  France,  et 
auquel  l'on  donne  toujours  espérance  de  revenir,  quand  Ton 
veut  contenter,  était  Theureux  règne  du  roi  Louis  XII,  qui, 
combien  qu'il  fut  assisté  de  plus  grand  nombre  de  princes 
et  gens  notables  qu'ait  jamais  été  en  PYance,  si  n'avait-il 
auprès  de  lui,  pour  le  maniement  de  ses  affaires  (après  la 
mort  du  légat  d'Amboise)  autre  qu'un  secrétaire  nommé 
Robertet;  et,  combien  que  led.  sr  protestât  de  ne  vouloir 
taxer  personne,  si  ne  pouvions-nous  nier  avoir  appris  à 
notre  grand  dommage  que  ceux  qui  avaient  eu  quelque 
grandeur  et  maniement  par  le  passé,  pour  le  désir  qu'ils 
avaient  d'y  revenir,  n'avaient  craint  de  nous  précipiter  et 
mettre  en  hasard  toutes  choses  pour  y  pouvoir  par\'enir.  Et 
qu'il  n'y  avait  gentilhomme  ni  autre  de  bon  entendement 
qui,  pour  l'insolence  que  Ton  avait  vue  par  le  passé  et  le 
travail  que  l'on  avait  aussi  d'avoir  quelque  bien  et  honneur, 
désirât  plus  de  voir  ce  temps  là,  ayant  grande  occasion  de 
nous  contenter  très  tous  de  la  grande  bonté  et  prudence  de 
la  reine  et  de  la  bonne  nourriture  qu'elle  donne  au  roi,  qui 
nous  fait  espérer  de  voir  un  heureux  règne  de  son  temps,  et 
que  les  grands  de  delà  n'étaient  tenus  en  belle  bride  conome 
ceux  de  deçà.  Plusieurs  choses  à  ce  propos  furent  dites,  qui 
seraient  trop  longues  à  raconter  ;  tant  y  a  qu'il  dit  être  de 
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même  avis,  mais  il  faut  croire  que  tout  cela  se  disait  plus 
pour  la  passion  particulière  que  pour  bien  ni  grandeur  qu'il 
désire  à  autrui.  Bien  se  voulut  led.  sr  se  plaindre  de  ce 
propos  au  prince  d*Euvoly,  lui  disant,  pour  le  faire  court, 
que  Ton  ne  se  devait  ingérer  ni  entremettre  si  curieuse- 
ment en  choses  qui  ne  touchaient  point,  et  que  Dieu  nous 
avait  fait  la  grâce  de  n'avoir  à  rendre  compte  de  nos  actions 
qu'à  lui  seul.  De  quoi  se  riant,  il  me  dit  que  j'avais  assez 
pratiqué  le  personnage,  ne  sachant  s*il  devait  attribuer  à 
son  inclination  ou  à  son  âge  les  passions  particulières  qu'on 
lui  voyait  tant  aux  choses  de  l'Espagne  et  états  de  son 
maître  que  d'autres  princes  étrangers,  disant  davantage 
qu'il  croyait,  si  l'on  lui  parlait  de  cela,  qu'il  ne  s'en  souvien- 
drait, et  ce  n'était  convenable  à  eux  de  se  mêler  des 
actions  des  autres  princes  même  de  celle  qui  était  si  ver- 
tueuse et  si  prudente,  s'il  en  fut  jamais,  et  que  c'était 
una  pur  a  locura  (l).  » 


(Entre  les  2  et  1)  fév.  1564  (1565).  Madame  de  Paulmy  à 
J.  de  Si'Sulp.  Or.  aut. 

Adresse  :  A  Mr  mon  serviteur,  Mr  le  baron  de  St-Suplice  (2). 

«  Mr  mon  serviteur,  je  vous  suply  me  pardonner  si  je  ne 
vous  ay  escrit  aussy  tost  que  je  vous  avoy  promis  dernière- 
ment à  Madrid,  et  en  remettes  la  punition  à  la  première 
veue,  qui  sera  bientost  à  Rayonne,  aydant  Dieu,  que  je 
suply  y  fayre  venir  la  royne  aussy  sayne  en  bon  estât  et 
aussy  tost  comme  de  bon  cueur  je  luy  dézire.  Et,  changeant 
propos,  je  vous  advise  que  le  roy  nostre  maistre  fait  mer- 
veilleusement bonne  chère,  devenant  grand,  accort  et 
adroyt  au  possible.  Il  lit  jeudy  dernier  son  entrée  en  ceste 

(1)  Au  sujet  des  faits  rapportés  dans  ce  mémoire,  voyez  les  pièces  des 
y  nov.  et  ai  déc.  1561,  et  des  29  janv.  et  8  févr.  (lettre  de  TAubespine) 
1565.  Cette  dernière  peut  indiquer  à  peu  près  la  date  où  le  présent 
mémoire  fut  rédigé. 

(2)  Il  a  été  déjà  question  de  M.  de  Paulmy  dans  des  pièces  des 
27  sept,  et  15  oct.  15(U. 
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ville  (1),  où  il  a  esté  gaillardement  receu  et  n'y  parle  on  que 
de  festins,  tenir  bal,  courir  bague,  combattre  à  pied  et  à 
cheval,  assaillir  bastions,  faire  masquarades  et  autres  telles 
gallantries,  où  je  vous  souhaitte  fort  pour  participer  au 
plésir  que  j'espère  nous  y  recevrons,  que  je  ne  veux  toute- 
foys  comparer  à  celuy  que  je  pense  avoyr  dans  peu  de  tems 
à  Bayonne,  y  voyant  sa  majesté  catolique  et  vous  que 
j'ayme,  j'honnore,  je  prise,  et  à  qui  de  bon  cueur  je  veus 
fayre  service  comme  j'espère  un  jour  vous  fayre  myeus 
connoistre,  l'occasion  s'y  présentant.  En  attendant,  je  vous 
pry  bien  fort  me  mander  de  vos  nouvelles  et  me  tenir  en 
vos  bonnes  grâces,  que  je  salue  de  mes  humbles  recom- 
mandations, supliant  Dieu,  mr  mon  serviteur,  qu'il  vous 
doint  aussy  belle  maîtresse  que  je  vous  suys  affectionnée 
et  autant  de  bons  jours  qu'il  y  a  de  pensers  en  amours.  De 
Toulouze,  le  1«'  (?)  février  1564.  —  Voustre  meilleure  maî- 
tresse ix)ur  vous  fayre  service,  Paulmy. 

a  Et  parce  que  dom  Diego  de  Cordova  et  dom  Luys  Soto- 
mayor  auront  myeus  à  grè  mes  recommandations  je  vous 
commande  et  vous  suply  prendre  la  peyne  de  (les)  leur  fay- 
re, et  aux  dames  françoises  et  piémontoises,  et  je  vous  ser- 
vi ray  où  voudrès.  » 


4  févr.  1565  v.  et  nouv.  st.  Mv  de  St-E tienne  à  J.  de  St- 
Sulp.  Or.  aut. 

«  Ayant  trouvé  la  commodité  de  ce  porteur,  mr  d'Aigue- 
mont,  je  n'ai  voulu  faillir  de  vous  écrire  ce  mot  pour  me 
rementevoir  à  votre  bonne  grâce,  là  où  je  vous  assurerai  de 
la  bonne  volonté  que  mr  et  mme  de  Montmorency  vous 
portent  et  du  plaisir  qu'ils  ont  eu  d'entendre  combien  digne- 
ment vous  faites  la  charge  (jue  le  roi  vous  a  commise  par 
delà.  Je  vous  avertirai  aussi  de  l'union,  tranquillité  et  heu- 
reux état  auquel  j'ai  trouvé  cette  ville  de  Paris,  combien 


(1)   Le  roi  ayant  fait  son  entrée  dans  Toulouse  le  Jeudi  l^rfév.,  il 
résulte  de  ce  passage  de  la  lettre  que  celle-ci  a  été  écrite  entre  le  t  et 

le  7  de  ce  mois. 
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que  l'on  ait  eu  crainte  de  quelques  troubles  pour  la  venue 
mr  le  cardinal  de  Loiraine  ;  mais  le  maréchal  y  a  si  bien 
remédié  qu'il  a  montré  sa  valeur  et  vertu  à  faire  garder  les 
édits  du  roi.  Mr  l'amiral  y  a  fait  sa  neuvaine,  y  a  été  9 
jours,  puis  s'en  est  retourné.  Tout  se  porte  bien,  Dieu  mer- 
ci, et  n'y  vis  jamais  les  églises  plus  dévotes  et  pleines  de 
catholiques  qu'elles  sont  aujourd'hui  et  plusieurs  huguenots 
se  convertissent.  J'espère  être  à  la  cour  à  la  fin  de  mars, 
et  me  dépécherai  le  plus  tôt  pour  retourner  au  service  de  la 
reine,  ma  maîtresse.  Je  pense  bien  vous  y  retrouver,  car  le 
successeur  qu'on  destine  en  votre  lieu  n'est  point  encore 
parti  d'Angleterre  pour  vous  aller  lever  le  siège.  Hier  mr 
et  mme  la  maréchale  tirent  un  festin  à  mr  d'Aiguemont  où 
plusieurs  dames  de  la  ville  se  trouvèrent.  Et  ne  pense  Ton 
qu'à  faire  bonne  chère  et  à  aller  à  la  foire  8t-Germain.  Il  y 
a  ()  semaines  qu'il  n'a  fait  autre  chose  que  geler  et  neiger 
en  tout  ce  pays  et  le  plus  grand  froid  que  j'aie  point  senti 
de  10  ans  en  ca.  Je  baise  très  humblement  les  mains  de  sa 
maj.,  les  vôtres  et  de  mme  de  St-Supplice.  Priant  Dieu  qu'il 
vous  donne,  en  parfaite  santé,  heureuse  et  longue  vie.  De 
Paris,  4  fév.  loO").  —  Votre  humble  et  affectionné  serviteur. 
St-Kstiknnk.  » 


4  févr.  irm  (151)5}.  Mr  de  Rouf/iac  à  J,  de  Si  Sulp.  Or.  aut. 

Il  lui  annonce  la  mort  d'une  des  filles  de  l'ambassadeur, 
décédée  le  15  sept.  Autres  nouvelles  sur  les  réparations  fai- 
tes au  château  de  St-Sulpice,  etc.  De  Goudou.  —  Ebrard. 


5  févr.  1565  v.  et  n.  st.  Lansac  à  J,  de  Sl-Sulp.  Or.  par 
sec. 

A  son  retour  d'Allemagne,  il  a  reçu  la  lettre  de  St-Sulp. 
du  21  janv.,  i)ortée  par  leur  cousin  la  Mothe,  lequel  lui 
racont(?ra  les  nouvelles  de  cette  cour.  Il  se  réjouit  d'ap- 
prendre (pie  la  reine  pourra  voir  bientôt  la  reine  sa  fille,  et 
il  s'en    réjouit  d'autant   plus  «ju'elle  recevra  ce  contente- 

.>4 
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ment,  grâce  aux  bons  offices  de  St-Sulp.  De  Toulouse,  5  fév. 
1565.  —  Son  humble  frère  et  bon  cousin.  Lanssac. 


6  févr.  1564  (1565).  J.  de  Sl-Sulp,  au  vicomte  cCOtHhe, 
Brouill.  par  sec. 

Evoly  avant  obtenu  d'envoyer  à  Naples  50,000  écus,  St- 
Sulp.  recommande  aud.  vicomte  de  donner  protection  et 
bon  traitement  au  sr  Nie.  Gremaldo,  banquier,  qui  trans- 
porte actuellement  23,000  écus,  faisant  partie  de  la  susd. 
somme. 


7  févr.  1565  n.  et  v.  st.  Brevet  du  roi  accordant  Vévèché 
de  Digne  à  J.  de  St-Sulp,  Or.  en  parchem.  par  sec. 

Le  7  févr.  1565,  le  roi  étant  à  Toulouse  à  accordé  au  sr  de 
St-Sulp.,  ambassadeur  en  Espagne,  pour  un  de  ses  frères, 
l'évêché  de  Digne,  à  présent  vacant,  et  m'a  commandé  de 
lui  délivrer  toutes  les  lettres   nécessaires.    —  De    L'Au- 

BESPINE. 


é%/%% 


8  fév.  1565  n.  et  v.  st.  Le  roi  de  France  à  J,  de  St-Sulp.  Or. 

par  sec. 

Le  sr  de  Vineu  a  été  choisi  pour  être  chevalier  de  Tordre 
du  roi,  et  en  conséquence  Cliarles  IX  charge  St-Sulp.  de  lui 
remettre  le  collier  dud.  ordre.  De  Tholose.  —  CHARLES.  De 

L'AUBESPINE. 


8  fév.  1565  n.  et  v.  st.  Commission  de  J.  de  St-Sulp,  pour 
Vexécution  des  lettres  précédentes.  Or.  sur  parchem.,  par 

sec. 

IMéce  signée  par  de  l'Aubespine,  au  nom  du  roi,  chef  et 
souverain  de  Tordre,  et  portant  le  cachet  royal. 
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8  février  1565  n.  et  v.  st.  L Aubespine  à  J ,  deSt-Sulp,  Or. 
autog. 

«  Mr.  Par  la  lettre  qu'il  vous  a  plu  m'écrire  et  Técrit  que 
m'a  montré  Mr  de  la  Mothe  (1),  j'ai  été  éclairci  de  ce  que 
je  désirais,  qui  est  chose  de  quoi  je  vous  suis  grandement 
tenu  et  de  l'honnête  réponse  que  vous  y  avez  faite  fort 
véritable,  je  vous  assure  ;  car,  je  ne  sache  personne  de 
sain  jugement  et  aimant  son  aise  et  repos  aussi  peu 
avare  et  ambitieux  que  moi  que  puisse  porter  envie  au 
lieu  que  j'ai,  lequel  mériterait  un  bien  plus  suffisant 
ministre,  je  le  confesse,  et,  si  on  le  voulait  trouver,  je  vous 
promets,  mr,  que  j'aurais  à  grand  plaisir  de  lui  en  faire  une 
belle  démission  et  prendre  plus  de  repos  que  mon  devoir 
et  l'obligation  que  j'ai  à  ce  royaume  ne  me  permet  parmi 
un  abîme  d'aîïaires.  Je  sais  bien  que  ce  que  dit  mr  le  duc 
d'Albe  n'est  pas  sans  propos,  mais  nous  sommes  en  un 
temps  où  il  semble  que  l'on  ne  veuille  plus  être  servi 
par  procureur,  et  pense  on  que,  si  notre  maître  peut  être 
disposé  à  lui  même  entendre  ses  affaires,  il  s'en  trouvera 
mieux.  Je  ne  vous  écris  point  l'aise  dont  vous  avez  rempli 
la  reine  et  la  compagnie  de  cette  bonne  nouvelle,  car  vous 
le  pensez  bien  et  le  saurez  aussi  du  sr  de  la  Mothe,  et  ce 
(jui  a  été  fait  pour  vous,  mais  je  vous  remercie  tant  que  je 
puis  de  vos  bons  raisins  et  des  gants  qu'il  vous  a  plu  m'en- 
voyer,  dont  je  me  revancherai  où  j'aurai  moyen  de  vous 
servir,  me  recommandant  bien  humblement  à  votre  bonne 
grâce  etc.  De  Toulouse.  —  De  l'Aibespink.  » 


%/%■%' 


1)  févr.  (ir)H5).  Claire  Slrozzi  à  J.  de  Sl-Sulp.  Or.  aut. 

Klle  le  remercie  de  ses  lettres  et  l'assure  qu'il  peut  comp- 
ter sur  son  appui  auprès  du  roi  et  des  deux  reines,  qui, 
ajoute-t-elle,  •  ne  m'en  saurest  mavés  gré  car,  puys  qu'es- 
tes venu  à  lin  d'usne  si  louable  antreprinse,  elle  ne  pevest 
de    nieyns  (jne  de  se  resantir  du  plézir  et  du  contentement 

(1)  Il  s'agit  iW  la  più^e  placebo  plus  liaut,  vers  la  fin  do  janvier. 
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qu'estes  aucasyon  qu'elles  recevront,  lequel  est  le  plus 
grant  qu'esles  peusot  dézirer.  »  etc.  De  ïoulouze.  —  «  Vos- 
tre  bien  humble  à  vous  fère  service.  Claria  Strozzi.  » 


^  «^ 


10  févr.  1505  n.  et  v.  st.  L\iiibes2)ine  le  Jeune  à  Mme  de 
Sl'Sulp   Or.  aut. 

11  arrive  d'Allemaj^ne  où  il  a  mêlé  le  grand  froid  avec  la 
grande  chaleur  qu'il  eut  en  Espagne.  11  espère  qu'elle  se 
rendra  à  la  prochaine  entrevue  de  Bayonne,  où  elle  aura  le 
plaisir  de  voir  tant  d'amis  qu'elle  a  dans  cette  cour.  En  ter- 
minant il  la  prie  de  baiser  en  son  nom  les  mains  de  dona 
Léonor  de  Toledo.  Toulouse. 


%f\^yf 


10  févr.  151)5  v.  et  n.  st.  L'éveque  de  Rennes  à  J,  de  Sf-Siilp. 
Or.  aut. 

Etant  de  retour  dans  cette  cour,  on  lui  a  remis  la  lettre 
de  St-Sulp.  du  22  janvier,  quï  est  la  seconde  qu'il  ait  jamais 
reçue.  L'entrevue  des  deux  reines  «  donnera  à  penser  à 
plusieurs,  desquels  peut  être  on  ne  se  souviendra  seule- 
ment de  penser  quoique  ce  soit.  Je  crois  que  vous  ne  pou- 
viez faire  service  plus  agréable  à  la  reine  que  d'avoir  acco- 
modé  cola.  »  De  Tholoze.  —  B.  Bochetel,  év.  de  Rennes. 


V%>^/ 


10  févr.  (1505).  Robertet  à  /.  de  St-Sulp.  Or.  aut. 

«  Je  loue  Dieu  de  ce  que  nous  verrons  réussir,ce  que 
nous  avons  tant  et  tant  désiré  ;  la  reine  en  est  si  contente 
qu'il  ne  se  peut  rien  davantage.  »  On  fera  tout  ce  qui  sera 
possible  «  pour  témoigner  le  plaisir  que  nous  en  sentons  ; 
assuroz-vous  que  l'honneur  de  la  France  se  verra,  et  que 
nous  ne  sommes  pas  encore  si  ruinés  de  nos  misères  pas- 
sées (juc  l'on  ne  fasse  paraître  les  grandeurs  de  ce  royau- 
me. »  Ce  s(U'ait  faire  tort  à  mr  de  la  Mothe  que  de  lui  détail- 
^er  les  nouvelles  de  cette  cour.  11  se  borne  à  lui  dire  que 
dans  le  Levant  on  prépare  une  i)uissante  armée  et  que  le 
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colonel  Sant  Piétro  continue  à  piller  les  Génois.  L'on  a 
averti  nir  de  Foix  de  se  trouver  à  Tentrevue  de  Bavonne, 
pour  succéder  aud.  St  Sulp.  De  Toulouse. 


V%>^/ 


1 1  fév.  15()4  (15G5).  Le  cardinal  (V Armagnac  à  J,  deSt-Sulp. 
Or.  par  sec. 

Je  vous  félicite,  «  non  seulement  de  Theureux  succès  de 
votre  dernière  lé^^ation,  mais  aussi  de  tous  vos  autres 
déi)ortements  qu'im  chacun  loue  bien  fort,  et  de  ma  part, 
l>our  vous  être  si  ancien  et  affectionné  ami,  j'en  ai  un  bien 
^rand  plaisir,  et  m'en  réjouis  de  tant  plus  que,  si  le  voyage 
do  Hayonno  se  fait,  comme  il  a  été  résolu  par  votre  bon 
moyen  et  prudente  dextérité,  j'espère  vous  voir  bientôt 
aud.  Rayonne,  et  lors  vous  dire  ce  que  le  sr  de  la  Mothe 
[)ourrait  avoir  omis  de  vous  faire  entendre,  etc.  »  De 
Tholose. 


%f\^yf 


V\  févr.  15(U  (1565).  Roulleau  à  J.  St-Sulp.  Or.  aut. 

«  M^r.  je  fus  aussi  bien  vu  de  la  reine  à  mon  arrivée  pour 
la  bonne  nouvelle  (jue  je  lui  apportais  de  votre  part  que 
homme  qu'il  lui  soit  venu  il  y  a  longtemps,  et,  pour  icelle 
bonne  nouvelle,  il  plut  à  sa  maj.  me  donner  espérance  que 
je  serais  à  son  service,  en  présence  de  mgr  le  cardinal  de 
Bourbon  ;  et,  depuis  4  jours  en  çà,  me  Ta  encore  confirmé, 
m'avant  accordé  de  commander  mes  lettres  de  retenue  à 
mr  de  Fizes  ;  toutefois  cela  n'est  encore  assuré.  Au  demeu- 
rant, mgr,  je  n'ai  omis  rien  de  ce  que  m'aviez  com- 
maïKlé  de  dire  à  lad.  dame  ni  à  tous  les  sgrs  de  cette  cour, 
i\m  vous  ont  tous  une  estime  admirable  d'être  venu  à  bout 
d'une  si  belle  et  grande  chose  comme  est  cette  entrevue,  do 
la(j[uelle  il  en  sera  mémoire  à  jamais.  >  La  Mothe,  porteur 
de  cette  lettre,  lui  dira  l'ordre  qui  a  été  donné  à  ses  deniers 
tant  de  ses  parties  extraordinaires  que  de  son  état.  «  J'ai 
été  nvjuis  (»t  prié  bien  fort  du  général  Portai  (1),  qui  est  en 

(\)  Sans  douU»  B.  P(»rtal,  trésorier  général  des tliiances en  Languedoc, 
///«r.  fie  Lanff.,  XI,  table,  aud.  nom;  de  Rublc,  Jeanne  d'Albret,  322. 
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la  conciergerie  de  Tholose,  de  vous  écrire  de  sa  part  qu*il 
vous  supplie,  comme  le  meilleur  et  plus  affectionné  servi- 
teur que  vous  ayez,  qu'il  vous  plaise  obtenir  une  lettre  de 
la  reine  cathol.  en  sa  faveur,  adressée  à  la  reine,  accompa- 
gnée d'une  vôtre,  pour  à  celle  fm  qu'il  plaise  à  lad.  dame 
lui  permettre  d'être  ouï  en  sa  défense  devant  elle  et  pour 
sa  justification  de  ce  dont  on  Taccuse  (à  ce  qu'il  dit)  faus- 
sement. D'autre  part  j'ai  à  vous  présenter  les  bien  hum- 
bles recommandations  de  mr  le  vicomte  de  Tours,  qui  est 
celui  qui  tient  en  sa  main  le  sceau  de  la  reine,  qui  m'a  tant 
prié  ainsi  le  faire  et  vous  mander  qu'il  sera  toujours  prêt  à 
vous  ()l)éir.  »  De  Tholose. 


[16  fév.  1564  (1565).  /.  de  St-Stilp.  au  7-oL  Portée  par  Thé- 
venin.  —  Il  a  reçu  une  dépêche  du  roi,  le  7,  mais  n'a  pu 
voir  Phil.  11  que  le  15,  et  lui  a  dit  alors  le  plaisir  qu'avait 
eu  Catherine  en  apprenant  que  la  reine  d'Espagne  vien- 
drait la  voir  à  Bayonnc.  Plaintes  sur  l'impôt  des  vins  en 
Flandres.  Ditïérends  en  Picardie  ;  soldat  arrêté  à  Calais  ; 
entreprises  |à  Lûmes  ;  lettres  pour  le  comte  de  Charny. 
Levées  de  troupes-,  alïaires  de  Corse.] 


[16  févr.  1564  (1565).  /.  de  St-Sulp,  à  Catherine.  —  La  rei- 
ne d'Espagne,  en  passant  à  Victoria,  y  fera  ses  Pâques,  et 
pourra  arriver  à  Bayonne  le  dimanche  suivant.  Le  roi  a  fait 
annoncer  publiquement  lad.  entrevue  le  30  janvier  ;  les 
(lames,  (\\i\  accompagneront  la  reine,  conserveront  les  cos- 
tumes qu'elles  ont.  Le  duc  d'Albe  a  averti  St-Sulp.  qu'on 
espérait  qu'il  ne  se  produirait  dans  cette  visite  aucun  bruit 
ni  scandale.  Los  dames  de  la  cour  ont  joué  ces  jours-ci  une 
coniodie.  Allairos  du  pai)0  et  de  Naples.  De  la  précédence. 
Sur  le  duc  de  Florence,  etc.  8ur  la  venue  du  comte  d'Aygue- 
niont. 
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(Vers  le  16  fév.  1565).  /.  de  Si-Sulp.  au  Prince  de  la  Roche- 
sur- Yon  et  à  du  Fresne.  Brouill.  par  sec. 

Au  sujet  de  l'impôt  mis  sur  les  vins  dans  la  Flandre,  on 
doit  donner  réponse  après  l'arrivée  du  comte  d'Ayguemont. 
Le  roi  cath.  a  dit  à  8t-Sulp.  qu'en  se  rendant  à  Bayonne, 
Elisabeth  pourrait  faire  ses  Pâques  à  Victoria,  et  que  l'en- 
trevue pourrait  avoir  lieu  le  dimanche  suivant  ;  lad.  reine 
et  toutes  ses  dames  se  réjouissent  inliniment  de  faire  ce 
voyage. 


(Vers  le  16  fév.  1565).  /.  de  St-Sulp.  à  la  comtesse  de 
Charny.  Rr.  par  secr. 

II  a  parlé  au  roi  et  à  la  reine  cathol.  et  s'efforcera  de  lui 
faire  oljtenir  ce  (qu'elle  désire.  (Voir  ci-dessus,  a  la  date  du 
'>*.■)  jaiiv.) 


16  ou  18  (févr.  1565).  /.  de  St-Sulp.  à  mr  de  Houffiac, 
Hrouill.  par  soc. 

Il  espènî  arriver  à  Bayonne  avec  la  reine  d'Espagne  et, 
après  Tentrovue,  s'en  aller  jouir  de  quelque  repos  en  ses 
maisons  de  8t-Sulpice  et  de  Coanac  et  donner  ordre  à  ses 
affaires.  11  recommande  qu'on  approvisionne  lesd.  maisons, 
etc. 


2\  févr.  1565  v.  et  n.  st.  DOysel  à  /.  de  St':Sulp.  Or.  par 
secr.  avec  addit.  autog. 

A  la  cour  de  Home  on  a  très  bien  accueilli  la  nouvelle  de 
la  prochaine  entrevue  dos  deux  reines.  Le  pape  désirerait 
soulemont  (pie  Philippe  11  put  y  assister.  «  Tant  y  a,  mr, 
que  jo  vous  attribue  beaucoup  d'heur  et  de  mérite  d'avoir 
si  sagement  et  sans  bruit  négocié  cette  entrevue,  louant 
votre  (l(»ssoiu  de  faire  votre  retraite  avec  si  honnête  et 
bienséante  occasion  ;  (»t,  puiscpie  vous  m'écrivez  ne  vouloir 
plus  manger  du  rost  dont  on  a  accoutumé  de  servir  les 
ambassade lu-s,  <;o  (jue  j(^  ne  puis  trouver  mauvais  pour  être 
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en  lieu  ou  j'en  essaie  comme  les  autres,  je  me  mettrai  en 
quête  de  résigner  ce  bénéfice  purement  et  simplement  en 
telle  main  qu'il  plaira  auroi  me  commander.  Pour  nouvel- 
les, cette  cour  en  a  fort  peu,  si  ce  n'est  d'un  coté  qu'il  ne 
s*y  parle  que  de  festins,  tournois  et  masquerades,  durant  ce 
carnaval  et  noces  du  comte  Annibal  Altemps,  neveu  du 
pape,  avec  une  de  ses  nièces.  »  On  s'entretient  aussi  des 
grands  préparatifs  des  Turcs  pour  mettre  bientôt  sur  pied 
la  plus  i)uissante  armée  de  mer  qui  fut  jamais.  «  Vous 
recevrez,  s'il  vous  plaît,  pour  vous  et  mme  de  St-Sulp.,  les 
humbles  recommandations  de  la  dame  de  céans  et  les 
miennes,  auxquelles  participera  dom  Henrico,  je  me  gar- 
derai bien  de  dire  Borrico,  de  peur  de  son  épée,  et  led.  sr 
de  la  Mothe.  i)riant  Dieu,  vous  donner,  etc.  De  Rome,  24 
fév.  15f)5.  » 

De  la  main  dud.  tVOisel  :  «  Mr,  vous  avez  passé,  grâces  a 
Dieu  et  vostre  bonne  conduicte,  toutz  les  dangiers  d'une 
charge  sy  honorable  (jue  la  vostre,  puisque  vous  estes  sy 
près  du  port.  Quant  à  moy,  j'ay  cuidé,  den  cest  esté,  estre 
hors  de  la  mienne  où  je  me  retrouve  sy  avant  achrosché  que 
je  ne  voy  encore  par  où  j'en  puysse  sortir,  attendant  ce 
(ju'il  plaira  au  roy  et  à  la  royne  ordonner  de  moy,  qui  ne 
suys  guièros  bon,  je  l'advoue,  à  choses  de  telle  importance 
(jui  s'an  offre  icy  à  toutes  heures.  —  Vostre  humble  et 
meilleur  frère,  companhon  et  amy  à  vous  faire  service, 
VILLKPAIUSIS.  » 


))  jnars  MiiA  {\7A\:y).  Mr  de  Foix  à  /.  de  St-Sulp.  Or  par  sec. 

St-Sulp.  ne  doit  pas  avoir  reçu  ses  lettres  du  commence- 
ment de  novembre,  où  il  lui  annonçait  qu'à  son  arrivée  à 
Bordeaux  il  trouverait  la  vaisselle  qu'il  demandait  et  la 
meilleure  iKupienée  dud.  de  Foix.  Il  demeure  très  incertain 
sur  ce  (pie  le  roi  voudra  faire  de  lui,  pour  les  raisons  qu'il 
lui  dira  à  Bayonne  ;  (pioi  qu'il  en  soit,  il  sera  toujours 
recoujiaissant  à  St-Sulp.  de  ce  (pi'il  a  défendu  son  honneur 
et  bonne  renoininée.  «  FA  de  mon  côté  à  ces  médisans  je 
leur  accoi'derai  volontiers  (pie  je  ne  suis  que  i>ouldre,  verdz 
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ou  pour  mieux  dire  fiant,  convenant  tels  noms  à  mon 
infirmité,  estant  toutefois,  comme  en  avez  dit,  désireux  de 
riionneur  de  Dieu,  union  et  repos  de  la  Chrestienté  et  de 
ces  deux  grands  rois.  C'est  une  charge  que  je  n'ai  point 
demandée,  et  à  mon  desceu  la  reine  ma  choisi  pour  servir 
en  icelle,  et  vous  assure  que  je  ne  me  travaillerai  ni  mes 
amis  pour  ne  m'estre  point  ôtée,  et  suis  assuré  qu  elle  ne  le 
sera  point,  si  le  service  du  roi  ne  me  retient  encore  par 
deçà  ou  ailleurs.  »  De  Londres. 


V«/% 


3  mars  ir)!);"),  n.  et  v.  st.  UOysel  à  J,  de  Sf-Suip.  Or.  par 
sec. 

11  hii  envoie  cette  lettre  par  le  cardinal  Pachecho.  Lui 
annonce  la  prise  i)ar  assaut  de  la  ville  de  Toucai,  sur  la 
Thisse,  en  Transilvayn.  La  diète  doit  se  réunir  à  Prague  le 
10  du  présent.  «  Chacun  discourt  sur  cette  entrevue  de 
Hayoïiiie  (jue  je  trouve,  comme  la  plupart  du  monde,  fort 
utile  et  à  propos  ;  aucuns  veulent  dire  que  le  roi  cath.  y 
pourrait  intervenir,  et  je  prie  à  Dieu  qu'il  en  soit  ainsi,  etc. 
L'on  continue  à  dire  que  ce  diable  de  Turc  fait  de  grands 
préparatifs  ;  le  tem[)s  nous  apprendra  que  ce  sera.  Nous 
sommes  ici  en  festins,  tournovs  et  combats  de  ce  reste  de 
carnaval,  ayant  plu  à  ces  sgrs  <\ne  j'aidasse  à  juger  des 
coups.  •  De  Home.  —  Votre  ancien  ami  :  Villepauisis. 


8  mars  1564  (ITHm).  ./.  de  St-Sufp.  à  la  reine  d'E.spagne 
Co[)ie. 

«  Mme,  au  sortir  de  votre  chambre  je  truuvisle  duc  d'Al- 
be  (\u'\  me  dit  avoir  commandement  du  roi  de  me  dire  que 
jeiisse  entendn»  à  la  reine  votre  mère  que  sa  maj.  désirait 
que  la  r<Mne  tle  Navarre  ne  se  trouvât  en  cette  compagnie 
ni  autre  doïit  votre?  maj.  i)ut  être  offensée  ni  scandalisée.  A 
quoi  je  réiiondis  qu'il  fallait  croire  que  la  reine  avait  un  si 
grand  soin  tie  cela  et  de  vous  faire  un  si  bon  et  honnête 
recu«Ml  qu'il  n'en  fallait  espérer  qu'un  grand  plaisir  et  cou- 
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tentement  à  vos  maj.  Et,  pour  le  regard  de  la  reine  de 
Navarre,  vous  savez  que  déjà  j'avais  délibéré  d'en  écrire 
pour  les  raisons  qu'avions  conféré  ensemble  ;  mais,  de  faire 
si  grande  ditïérence  des  autres,  l'on  sait  assez  la  diver- 
sité d'humeurs  et  division  qui  est  en  notre  royaume,  à 
laquelle  la  malice  et  nécessité  du  temps  nous  a  soumis  et 
nous  faut  comporter  patiemment,  vivant  doucement  les  uns 
avec  les  autres,  sans  qu'il  faille  donner  occasion  de  faire 
plus  grande  dilïërence  au  mépris  des  uns  et  contentement 
des  autres.  VA  aussi  me  semble  que  telles  conditions,  si 
contraintes,  ne  sont  convenables  à  la  grandeur  du  roi  et  de 
la  reine  et  au  devoir  de  l'amitié  qu'est  entre  vos  maj.,  joint 
que,  se  voyant  les  uns  tant  éloignés  et  défavorisés,  est  à 
craindre  que  cela  ne  les  émût  à  exciter  quelque  nouveau 
trouble  et  soupçonner  (|uelque  chose  à  leur  désavantage, 
dont  ils  en  attribueraient  la  cause  à  votre  venue,  au  lieu 
d'imprimer  à  tous  une  bonne  affection  à  votre  service,  et 
les  maintenir  en  la  bonne  volonté  qu'ils  y  ont.  Et  se  peut 
l'on  bien  assurer  (pi'il  no,  se  fera  ni  dira  chose  dont  votre 
maj.  ni  le  moindie  qui  sera  en  votre  compagnie  puisse  être 
offensé.  Par(iuoije  supplie  très  humblement  votre  maj. 
aviser  avecqu(^s  le  roi  comment  il  lui  plaira  que  j'en  écri- 
ve, car  je  ferai  ce  qu'il  plaira  à  vos  maj.  me  commander. 
Sur  ce  baisant  très  humblement  les  mains  de  votre  maj., 
je  prie  l)ieu  vous  donner,  nnne,  très  heureuse  et  très  lon- 
gue vie.  » 


11  mars  (1501).  /.  de  Sl-Salp.  à  dOysel.  Brouill.  par  sec. 
la  M. 

La  reine  d'Espagne  partira  sans  doute  au  commence- 
ment du  mois  prochain  pour  se  rendre  avec  le  duc  d'Albe 
à  rentrcnue  de  Hayonncî.  St-8ulp.  voudrait  que  tous  ceux 
(pli,  connue  d'CJysel,  désirent  voir  persévérer  ces  deux  cou- 
ronnes en  leur  union,  pussent  s'y  trouver,  «  afin,  ajoute-t-il, 
d'aider  (pie  c(;tte  vue  produise  tout  l'effet  pour  lequel  elle 
est  faite,  ([ui  est  seulement,  et  m'en  croyez  s'il  vous  platt, 
pour  conlirmer  davantage  et  pour  jamais  l'amitié  et  bonne 
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paix  d'entre  ces  deux  grands  rois,  au  grand  repos  et  tran- 
quillité de  toute  la  chrétienté.  »  Malgré  les  formidables  ar- 
ments  du  Turc,  contre  lesquels  Philippe  ne  semble  pas 
préparer,  malheureusement,  une  résistance  suffisante,  «  on 
n'a  laissé  de  se  réjouir  ce  caresme- prenant  en  ceste 
court,  par  tournois,  serun  (?),  comédies  et  autres  bonnes 
chères.  »  Le  comte  d*Ayguemont  est  passé  ici,  il  y  a  8  se- 
maines. —  11  recommande  aud.  d*Oysel  une  supplique  du 
frère  de  mr  de  la  Mothe,  son  cousin,  qu'il  connaît  bien  ; 
St-Sulp.  et  la  Mothe  lui  seront  particulièrement  reconnais- 
sants de  s'employer  à  faire  réussir  cette  alTaire  dont  il  verra 
Tobjet  dans  le  mémoire  joint  à  cette  lettre  (1). 


V2  mars  1565.  Catherine  à  J.  de  Si-Sulp.  Or.  par  sec. 
(Uobortet),  avec  apost.  aut. 

Il  y  a  si  longtemps  qu'elle  n'a  reçu  de  ses  nouvelles 
(|u'elle  craint  que  la  reine  cathol.  soit  malade  ou  qu'il  soit 
survenu  quelciuo  changement  dans  sa  délibération;  elle  lui 
envoie  don(!  ce  [)orteur  afin  que  led.  St-Sulp.  l'avertisse  de 
ce  ([ui  se  passe.  i)(»  Toulouse.  —  De  la  ?nain  de  Cather,  : 
«  Je  n'écrips  point  al  la  royne  ma  iille,  car  je  ne  se  que  lui 
mender,  tent  je  suiz  haibéie  de  n'avoyr  de  ces  novelles  et 
dé  vostres,  veu  cet  c^ue  je  avés  dist  à  la  Motte  que  de  le 
landemain  qu'il  seret  arivé  vous  m'eusiés  à  dépêcher  heun 

(1)  La  copie  de  ce  mémoire  se  retrouve  dans  les  papiers  de  St-Sulp. 
Oo  y  voit  que  le  roi,  voulant  pourvoir  le  diocèse  de  Sarlat  d'un  évèque 
de  louables  vie  et  mœurs  et  de  bonne  doctrine  et  étant  en  bonne  esti- 
me et  réputation,  a  fait  élection  du  protonotaire  de  la  Molhe-Fénelon, 
Fr.  de  Salipnac,  docteur  et  auditeur  général  de  la  province  de  Bor- 
deaux, et  personnap:e  de  maison  illustre.  Ses  parents  ont  grandement 
contribué  à  défendre  la  ville  de  Sarlat  contre  les  Huguenots,  et  led. 
évêque.  étant  appuyé  par  la  f>rincipalc  noblesse  du  pays  et  très  estimé 
de  tout  le  peufile.  sa  nomination  ne  peut  être  <|ue  très  profitable  k  la 
réparation  d<'s  ruines  «t  des  dégâts  occasionnés  par  les  derniers  trou- 
bles. Mais,  comme  il  n*a  moyen  de  supporter  les  frais  des  dépêches  et 
bulles  nécessaires  à  s'i  promotion,  led.  évè(|ue  demande  au  paite  de  lui 
accorder  l'exemption  de  ces  frais.  En  conséquence  il  fait  adresser,  par 
son  cousin  J.  de  St-Sulfiice,  aml»assadeur  en  Espagne,  le  présent  mé- 
moire au  cardinal  de  Ferrare  et  à  mr  d'Oysol,  afin  qu'ils  appuient  sa 
supplKfue  auprès  de  sa  Sainteté. 


351)  AMBASSADE   EN   ESPAGNE 

Courier  volant  en  n'atendent  que  yl  revint  au  in'anvoyer 
personne  ynstruit  de  touttes  choses,  et  ne  retené  set  pour- 
teur,  car  sudayn  je  veulx  qu'il  reviegne  et  lui  ay  ynsin 
commandé.  —  CATKFilNE.  » 


13  mars  lôtM.  Le  roi  à  J.  de  Sf-Sulp.  Or.  par  sec. 

II  le  prie  de  demander  à  Phil.  II  un  passeport  pour 
12  chevaux  (lu'il  a  achetés  au  royaume  de  Naples.  De  Tou- 
louse. 


IT)  mars  ITHU  (MHr)).  /.  de  Sl-Sulp,  à  mr  de  Paulmy,  Br. 
par  sec. 

Le  remercie  de  ses  lettres  et  lui  annonce  que  la  reine 
cathol.  va  partir  pour  Bayonne.  De  Madrid. 


Ki  mars  15(34  (ir)(M).  /.  de  Sl-Sulp.  au  roi.  Portée  par 
Capolle.  —  La  reine  cath.  presse  le  plus  possible  son  départ 
ayant  le  i)lus  j^n^and  désir  de  voir  sa  mère  et  son  frère.  Le 
roi  doit  l'accompagner  jusipi'à  Hurgos,  d'où  St-Sulp.  par- 
tira ensuite  pour  la  précéder  d'un  jour  ou  deux,  et  faire 
connaître  les  personnes  qui  iront  avec  elle  et  le  jour  de  leur 
arrivée.  Armement  des  Turcs  et  i)réparatifs  des  EIspagnols. 
Emprunt  de  IMiil.  II  à  Grimaldy.  Mariage  du  prince  de  Flo- 
n^nce.  Dires  de  l'ambassadeur  d'Angleterre  sur  la  pré- 
séance. Tournois  et  comédies.  Le  comte  d'Aiguemont  va 
rentrer  en  son  pays.  Le'3  forçats  des  galères  ne  sont  encore 
délivrés.  Atfaire  au  Pignon.  La  Floride.] 


««/%.« 


I  Uimars  1004  (liK).")).  /.  de  Si-Sulp.  à  Catherine,  —  Depuis 
le  1()  février,  il  a  reçu  ses  dépêches  portées  par  don  Fran- 
cès  et  par  la  Mothe  ;  la  première  contenant  deux  lettres 
adressées  à  leurs  maj.  cath.  pour  les  remercier  d'avoir  con- 
senti à  venir  voir  Charles  IX  et  sa  mère  à  Bayonne.    Séjour 


MARS  1565  857 

de  Cather.  à  Toulouse.  Affaires  des  Flandres.  On  dit  que 
Monsieur  (1)  doit  venir  au  devant  de  la  reine  cath.  à  Victo- 
ria ;  mais,  vu  le  mauvais  chemin  des  montagnes,  il  suffit 
qu'il  vienne  jusqu'à  Thoulouzette  (2).  St-Sulp.  remercie 
Cather.  de  lui  avoir  offert  pour  son  frère  Tévêché  de  Digne.] 


1(5  mars  1561  (15()5j.  Lettre  secrète  de  J.  de  St-Sulp.  à  la 
reine  nière  ou  au  roi.  —  Le  roi  ayant  décidé  qu'Evoly  n'ac- 
compagnerait pas  la  reine  cathol.  dans  son  voyage,  led. 
Evoly  a  prié  St-Sulp.  d'insister  auprès  du  roi  pour  le  faire 
changer  d'opinion;  mais  Taiibassadeurn'a  pu  encore  réussir 
dans  ses  démarches.  Le  départ  de  la  reine  est  retardé  jus- 
qu'au 6  avril,  à  cause  de  la  lenteur  de  don  Jehan  Manrique, 
chargé  des  préparatifs.  Phil.  11,  ayant  appris  que  la  reine 
de  Navarre,  qu'il  appelle  madame  de  Vendôme,  et  le  prince 
de  Condé  doivent  accompagner  Catherine,  ne  veut  pas  con- 
sentir à  ce  qu'ils  se  trouvent  à  l'entrevue,  à  cause  de  leur 
religion,  et  vu  aussi  (lue  sa  femme  ne  pourrait  donner  le 
titre  de  reine  à  la  dame  de  Vendùme  sans  porter  préjudice  à 
ses  droits.  A  ce  sujet,  St-Sulp.  a  fait  entendre  à  la  reine  cath. 
qu'il  n'était  pas  convenable  de  faire  pour  les  princes  fran- 
çais des  distinctions  de  religion  que  son  mari  ne  faisait  pas 
pour  les  princes  étrangers  ;  que  Cather.  avait  assuré  que 
Condé  et  lad.  dame,  bien  loin  de  vouloir  causer  (juelque 
scandale,  n'avaient  que  le  désir  d'offrir  leurs  hommages  à 
la  reine  d'Espagne  ;  et  que  les  renvoyer  de  la  cour  serait 
leur  faire  une  injure  et  leur  faire  croire  qu'on  voulait  tramer 
quelque  chose  contre  eux,  en  sorte  qu'au  lieu  de  servir  à  la 
conservation  de  l'amitié  et  de  la  paix,  l'entrevue  ne  servi- 
rait alors  (pi'à  soulever  des  discordes.  La  reine  a  approuvé 
ces  arguments  et  doit  les  communiquer  à  son  mari.  St-Sulp. 
se  demande  si  ces  difficultés  n'ont  pas  été  suggérées  par 
d'Alavaqui,  mécontent  de  n'avoir  pas  été  employé  dans  les 
négociations,  est  peu  disposé  à  favoriser  Fentrevue.   Le  duc 

(1}  Le  duc  dOrléaiis,  frùre  du  roi. 
(j?)  C'est-àdin»  Tolosa,  en  Quipuzcoa. 
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d'Albe  a  dit  à  l'ambassadeur  que,  si  Ton  se  volt  à  Rayonne, 
il  faudra  alors  «  ouvrir  les  cœurs  les  uns  aux  autres,  i  à 
quoi  il  lui  a  été  répondu  qu'il  jugeât  en  lui-même  si,  de  leur 
part,  Catherine  et  son  fils  ne  l'avaient  pas  toujours  fait  ainsi, 
sans  aucune  dissimulation.  Quant  à  Evoly,  il  a  dit  qail 
espérait  que  cette  entrevue  fortifierait  Tamitié  entre  les 
deux  cours,  «  que  possible  l'on  parlerait  de  mariage,  et  s'y 
ferait  ce  qui  se  pourrait  pour  la  religion,  et  le  demeurant  se 
laisserait.  »  Un  personnage  important  a  demandé  aussi  si 
Montluc,  d'Escars,  Villars  et  Damville  se  trouveraient  à 
Rayonne,  mais  St-Sulp.  a  répondu  qu'il  Tignorait.j 


(Ui  mars  irAV)),  j.  de  St-Sulp.  à  mr  le  chancelier  de  France, 
Hr.  par  socr.  La  M. 

La  reine  cath.  doit  partir  au  commencement  d'avril,  fera 
ses  Pâques  en  chemin  et  arrivera  à  Rayonne  le  12  ou  15 
mai.  On  présume  que  le  duc  d'Alva,  le  comte  de  Bénevent, 
Jean  Menri(iu<>,  Hernando  de  Toledo,  grand  prieur,  et  d'au- 
tres grands  sgrs  l'accompagneront.  «  Je  serai  bien  aise  que 
ceux  (pli  désirent  voir  persévérer  ces  2  couronnes  en 
l'union  et  bonne  intelligence  que  Dieu  les  a  mises,  comme 
je  sais  cpie  vous  êtes  de  meilleur  nombre  de  ceux  là,  y  soyez, 
afin  d'aider  de  votre  coté  que  cette  vue  ait  à  produire  Teffet 
pour  lecpiel  elle  est  faite,  lequel  je  ne  vois  ni  ne  sais,  sur 
mon  honneur,  qu'il  soit  autre  que  pour  conserver  davan- 
tage et  pour  jamais  l'amitié  et  bonne  paix  d'entre  ces  deux 
grands  rois  au  grand  repos  et  tranquillité  de  toute  la  chré- 
tienté. Bien  vous  veux  je  donner  avis  d'une  chose,  laquelle 
je  fais  seulement  entendre  à  la  reine  bien  secrètement, 
c'est  (qu'ayant  été  écrit  de  delà  à  ce  roi  qu'incontinent  que 
la  reine  avait  eu  nouvelles  de  cette  entrevue,  elle  avait 
mandé  à  la  reine  de  Navirre  et  au  prince  de  Condé  pour 
s'y  trouver,  et  qu'il  voulait  bien  avertir  la  reine  sa  femme 
que  malaisément  pourrait-il  consentir  qu'elle  se  trouvât  en 
leur  conij)agnie,  non  seulement  à  cause  de  leur  religion, 
en  laquelle  ils  sont  par  trop  déclarés,  mais  aussi  qu'elle  ne 
saurait  connnont  user  avec  lad.  reine  de  Navarre,  car  de 
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l'appeler  seulement  sa  cousine  semblerait  qu'elle  lui  fît  tort, 
étant  la  coutume  des  reines  de  s'appeler  sœurs,  et  la  reine 
même  sa  mère  l'en  appelle,  mais  de  Ten  appeler  elle,  il  ne 
pourrait  trouver  bon  qu'elle  se  fît  ce  préjudice  et  à  lui 
aussi  de  l'avouer  reine  de  Navarre.  De  laquelle  chose 
m'ayant  lad.  reine  cathol.  averti,  je  lui  voulus  bien  dire 
qu'il  n'était  pas  raisonnable  que,  en  cela  de  la  religion,  le 
roi  son  mari  ni  elle  voulussent  imposer  une  loi  et  nécessité 
à  la  reine  sa  mère  que  eux-mêmes  n'observent  envers  les 
Allemands  ni  Anglais,  lesquels  ils  ne  devraient  tenir  en  cela 
de  meilleure  condition  que  les  Fran(;ais  de  semblable  reli- 
gion ;  et,  quant  à  ceux  qui  seraient  en  sa  compagnie,  les 
verraient  être  si  obéissants  au  roi  son  frère  et  à  la  reine 
mère  qu'ils  n'entreprendraient  de  faire  une  seule  démons- 
tration, en  fait  ni  en  parole,  dont  le  moindre  en  put  demeu- 
rer scandalisé  ;  qu'il  n'était  ni  vrai  ni  vraisemblable  que 
lad.  dame  sa  mère  eût  envoyé  quérir  ceux-là  qu'on  avait 
écrit  ni  autres  et  que  j'en  étais  bien  averti  ;  mais,  si  d'aven- 
ture d'eux-mêmes,  sachant  sa  venue,  ils  venaient  là  pour 
la  voir  pour  lui  baiser  les  mains  et  s'offrir  à  son  service,  ils 
réputoraient  à  injure  (pion  les  renvoyât,  et  si  auraient 
opinion  cpi'il  se  forgeât  là  quelque  chose  contre  eux,  et 
qu'au  lieu  djimener  par  sa  V(»nue  paix  et  union  au  royaume 
dont  elle  est  issue,  ainsi  qu'avait  dernièrement  fait  mme  de 
Savoie,  sa  tante*,  ne  serait  (jnehiue  argument  et  matière  d'y 
nourrir  division  et  y  mettre  beaucoup  de  défiance,  l'assu- 
rant (pi(î  toutes  choses  y  passeraient  tant  selon  son  désir 
et  de  ceux  qui  s'y  vont  avecques  elle  que  tous  en  demeu- 
reraient contents.  Lad.  dame  m'assura  qu'elle  remontrerait 
toutes  ces  choses  aud.  roi,  son  mari,  lesquelles  elle  trouvait 
fort  raisonnables.  Kt  parce  que  le  duc  d'Alva  me  tint  depuis 
les  mêmes  propos  de  la  part  du  roi  son  maître,  je  lui  répon- 
dis aussi  de  même.  Et  si  voulus  bailler  par  écrit  à  lad. 
reine  toutes  mes  raisons,  aiin  «qu'elle  les  pCit  mieux  faire 
voir  aud.  roi  son  mari,  et  qu'il  coimût  assez  d'inconvé- 
nients pour  ne  devoir  contraindre  la  reine  sa  mère  de  venir 
faire  celte  distinction  de  personnes.  Lad.  dame,  après  en 
avoir  loïiguement  conféré  avecc^ues  son  mari,  m'écrivit  une 
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lettre,  et  depuis  m'a  dit  de  [)arole  que  lui  et  elle  ne  faisaient 
de  difficulté  qu'elle  ne  se  pût  bien  trouver  là  où  il  y  aurait 
de  ceux  de  cette  religion,  mais  que  la  reine  de  Navarre,  mr 
le  prince  de  Condé,  mr  l'amiral  et  mr  le  cardinal  de  Chas- 
tillon  étaient  si  déclarés  que  tous  ceux  de  deçà  se  scanda- 
liseraient de  voir  qu'elle  usât  en  rien  privément  avecques 
nul  d'eux,  et  ils  étaient  de  telle  et  si  grande  qualité  qu'ils 
se  trouveraient  souvent  en  lieu  où,  si  elle  ne  conversait  et 
faisait  tel  comi)te  d'eux  conmie  autrement  elle  le  voudrait 
bien  faire,  elle  en  demeurerait  bien  marrie  de  son  côté  et 
eux  mal  contents  du  leur  ;  par  ainsi  qu'ils  pouvaient  donner 
ce  plaisir  au  roi  son  frère  ou  à  la  reine  sa  mère  et  à  elle 
qu'ils  pussent  se  réjouir  quelquesjours  ensemble,  sans  être 
empêchés  de  cela.  Ce  que,  msgr,  je  vous  ai  bien  voulu  faire 
entendre  secrètement  et  à  part,  pour,  s'il  vous  plaît,  le 
touir  secret,  si  la  reine  d'elle-même  ne  vous  en  parle,  mais 
atin  que  par  votre  prudence  et  dextérité  vous  aillez  au 
devant  en  ce  que  vous  pourrez  de  ce  que  ces  grandes  per- 
sonnes pourraient  i)ossible  être  émues  ou  trouver  mauvais 
de  ceci.  Vous  merciant  très  humblement,  mgr,  de  tant  de 
bonne  volonté  i\\ie  jnon  cousin,  mr  de  la  Mothe,  ma  assuré 
qu'il  vous  plaît  me  porter,  pour  laquelle  je  vous  baise  mille 
fois  bien  humblement  les  mains,  et  prie  Dieu  qu'il  vous 
doint,  etc.  » 

Dans  un  autre  brouillon  de  lettre,  adressée  aussi  au 
chancelier  (?),  St-Sulp.  donne  quelques  indications  sur  la 
préi)aration  des  logements  pour  la  reine  d'Espagne  et  les 
siens  ;  et  il  le  prie  ainsi  que  mr  de  Rambouillet  de  réser- 
ver aud.  ambassadeur,  à  sa  femme  et  à  son  train  le  logis 
dont  ils  auront  besoin  aud.  Bayonne. 


%/v<%/ 


(1()  mars  1505;.  /.  de  Saint  Salp,  au  prince  de  la  Roche-sur- 
Von.  15r.  par  sec.  la  M. 

II  ne  peut  le  renseigner  encore  sur  l'état  et  le  nombre  des 
sgrs  (pli  doivent  accompagner  la  reine  cath.  On  ne  sera 
lixé  à  cet  égard  que  lorscju'elle  partira  de  Borgoz.  Il  le 
remercie  de  la  faveur  (ju'il  lui  a  prêtée  pour  lui  faire  oiitenir 
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l'évêché  de  Digne,  et  le  faire  porter  sur  l'état  des  pension- 
naires du  roi  ;  toutefois  il  faut  que  la  reine  réserve  encore 
en  ses  mains  led.  évêché  en  attendant  que  St-Sulp.  puisse 
savoir  comment  son  frère  pourra  en  être  pourvu.  Lui-même 
et  mme  de  St-Sulp.  baisent  les  mains  dud.  prince  et  de  la 
princesse  sa  femme.  De  Madril. 


16  mars  15(U  (1565). /..^/t»  Sl-Sulp.à  mr  de  Sipièrc.  Br. 
par  sec. 

Merci  de  sa  lettre,  qui  lui  a  fait  part  du  contentement 
causé  à  Catherine  par  Tespérance  de  voir  bientôt  la  reine 
cathol.  Celle-ci  et  ses  gens  s'apprêtent  à  partir;  mais  «  ces 
gens  ici  sont  si  peu  accoutumés  à  voyager  qu'un  seul 
remuement  d'un  lieu  à  autre  leur  semble  être  une  grand 
corvée.  » 


l(i  mars  1564  (1565j.  /.  de  Sl-Stilp.  au  maréchal  de  Moni- 
movency.  Hr.  par  sec. 

Le  maréchal  lui  a  fait  un  grand  honneur  en  lui  faisant 
connaître  par  ses  dernières  lettres  les  affaires  advenues  à 
Paris  le  8  janvier,  et  il  le  félicite  d'avoir  tenu  alors  une 
conduite  si  sage  et  d'avoir  si  bien  défendu  le  service  du 
roi  et  le  repos  de  ses  sujets,  c  L'on  n'a  pu  trouver  mauvais, 
vous  étant  un  des  principaux  officiers  du  royaume,  que 
vous  soyez  montré  diligent  à  faire  observer  les  édits  du  roi,  » 
car  c'est  en  y  faisant  soumettre  les  grands,  sans  exception, 
qu<'  Ton  peut  empêcher  des  entreprises  qui  seraient  la 
ruine  et  la  sul)version  de  l'état.  Il  assure  que  Tentrevue  des 
deux  reines  «  n'a  rien  à  produire  que  plus  grande  confir- 
mation de  paix  et  d'amitié  entre  ces  deux  couronnes  ;  » 
et  si  le  maréchal  ne  peut  s'y  trouver,  il  espère  que  la  maré- 
chale y  assistera,  conformément  à  la  lettre  que  lui  en  écrit 
la  reine  d'Kspagne. 


'25 
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[29  mars  1564  (1565).  /.  de  Sf,-Sulp.  au  roi.  Portée  par  Ros- 
taing,  valet  de  chambre  du  roi.  —  La  reine  cath.  doit  partir 
le  6  avril.  Envoi  de  garnisons  en  Italie  ;  préparatifs  pour 
résister  aux  Turcs.  Pimentel,  châtelain  de  Milan.  Passe- 
port de  12  chevaux.] 


[29  mars  1564  (1565).  /.  de  SiSulp,  à  Catherine.  —  La 
reine  partira  le  6  avril  pour  Rayonne,  et  a  le  plus  grand 
contentement  de  savoir  qu'elle  sera  bientôt  avec  sa  mère. 
On  ne  désignera  qu'à  Burgos  quelles  seront  les  personnes 
qui  raccompagneront  en  PYance.  St-Sulp.  ira  prendre  congé 
de  Phil.  11  lundi  ou  mardi  prochain;  il  prie  Cather.  de  lui 
envoyer  son  successeur  à  Bayonne,  car  il  ne  pourrait  lui- 
même  rester  en  Espagne,  étant  encore  retombé  malade,  il 
y  a  peu  de  jours,  et  les  médecins  lui  ayant  ordonné  d'aller 
aux  bains  à  la  fin  de  mai.  Il  demande  à  Cather.  de  Taider 
dans  les  dépenses  qu'il  sera  obligé  de  faire  dans  son  voyage 
et  à  Rayonne.  Le  roi  d'Espagne  n'enverra  qu'une  petite 
compagnie  avec  la  reine,  et  voudrait  également  que  la  reine 
mère  ne  fut  pas  suivie  de  trop  de  gens,  afin  que  les  deux 
souveraines  pussent  se  voir  «plus  privément  et  avecques 
plus  de  plaisir.  »] 


29  mars  1564  (1565).  Leltrc  secrète  de  J.  de  St^SiUp.  à  la 
reine  mère.  —  11  a  appris  que  Catherine  veut  le  laisser  en 
Espagne  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  de  retour  à  Paris;  mais  il 
lai  répète  que  les  médecins  lui  ont  ordonné  d'aller  aux 
bains,  et  qu'il  est  obligé  de  quitter  l'Espagne,  sous  peine  de 
mettre  ses  jours  en  danger.j 


;W  mars  1565  n.  et  v.  st.  Le  maréchal  de  Montmorency  à 

/.  de  St'Salp,  Or.  par  sec. 

11  le  prie  de  faire  tenir  à  mr  d'Aigmon  un  petit  paquet 
qu'il  lui  envoie  pour  une  atfaire  qui  lui  importe.  Il  est 
toujom^s  i>rùt  à  le  gratifier  de  ce  qui  lui  sera  agréable.  D  a 
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reçu  ses  lettres  du  15  ou  16  mars  et  Yen  remercie.  De  Paris. 
—  «  Vostre  plus  afTectionné  et  meilleur  amy,  F.  de  MONT- 
MORENCY. » 


2  avril  1565.  Passeport  accordé  par  Phillippe  IL  Or.  par 
secr.,  en  espagnol. 

Le  sgr  de  St-Sulp.,  ambsissadeur  de  Charles  IX,  se  ren- 
dant de  Madrid  en  France,  le  roi  ordonne  à  tous  les  officiers 
des  villes  et  lieux  qui  se  trouveront  sur  sa  route  de  fournir 
à  sa  pei^sonne  et  à  ceux  de  sa  suite  le  logement,  vivres  et 
autres  choses  dont  ils  auront  besoin,  et  ce  en  payant  les 
prix  habituels.  De  Madrid.  —  YO  EL  REY. 


3  avril  1564  (1565).  /.  de  St-Sulp,  au  roi.  Portée  par  la 
Plaigne.  Br.  par  secr.  la  M. 

Philippe  II  a  si  bien  pressé  les  préparatifs  du  voyage  de 
la  reine  qu'il  est  décidé  que  celle-ci  partira  le  9  pro- 
chain et  fera  ses  Pâques  au  monastère  de  la  Méjorada, 
pour  «diriger  ensuite  sur  Rayonne,  à  grandes  journées. 
St-Sulp.  n*a  cessé  de  remontrera  leurs  maj.  cath.  l'incon- 
vénient des  retards  apportés  à  ce  départ,  à  cause  des  gran- 
des chaleurs  qu'on  aura  à  supporter  au  retour,  et  cela  a 
beaucoup  contribué  à  vaincre  les  lenteurs  qui,  en  pareille 
occasion,  sont  habituelles  en  Espagne,  et  qui  auraient 
retardé  peut  être  de  deux  mois  le  présent  voyage.  Mais, 
pour  couper  court,  Phil.  a  pris  congé  le  jour  d'hier  de  la 
Princesse,  sa  sœur,  et  ce  matin  il  s'est  mis  lui-même  en 
chemin,  laissant  à  la  reine  une  liste  des  lieux  où  il  ira  la 
rencontrer  entre  Madrid  et  Bourgos.  St-Sulp.  se  tiendra 
encore  quelques  jours  auprès  de  sa  maj.  et  ne  partira  que 
lorsqu'il  aura  vu  la  reine  se  mettre  elle-même  en  voyage. 
Le  comte  d'Ayguemont  remercie  le  roi  du  passeport  qu'il 
doit  lui  envoyer  à  Rayonne,  et  se  réjouit  de  pouvoir  lui 
baiser  les  mains  en  passant  à  Bordeaux  ;  il  espère  partir 
après  demain.  L'ambassadeur  a  réitéré  ses  démarches 
auprès  du  <liic  d'.\lva  pour  obtenir  la  délivrance  des  soldats 
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français  des  galères.  On  prévoit  que  l'attaque  du  Turc  sera 
cette  année  une  des  plus  redoutables  de  notre  époque; 
aussi  doit-on  assembler  le  clergé  d'Espagne  à  Madrid  et  lui 
demander  une  nouvelle  subvention  pour  l'entretien  des  50 
galères  destinées  à  résister  à  ces  ennemis.  Les  Espagnols 
ont  été  alarmés  par  la  nouvelle  que  les  Français  sont  des- 
cendus dans  la  Floride,  y  ont  bâti  un  fort  et  mis  à  terre  800 
hommes,  en  attendant  d'autres  renforts.  Aussi  ont-ils  décidé 
d'y  envoyer  P.  Mélendes  avec  une  bonne  tlotte  et  600  hom- 
mes pour  y  combattre  les  Français  et  les  passer  au  fil  de 
l'épée. 
[La  môme  pièce  est  dans  le  ms.  3,163.J 


3  avril  15()4  (ir)()r)).  /.  d4^  Sl-Sulp,  à  Catherine.  Br.  par  sec. 
la  M. 

La  Plaigne,  présont  porteur,  lui  dira  que  la  reine  cath. 

doit  partir  le  9  de  ce  mois,  pour  aller  à  Bayonne,  et  qu'elle 

est  aussi  impatiente  que  Cather.  d'être  au  jour  de  lad. 

entrevue.  Quoique  l'on  prépare  ici  ces  voyages  avec  beau- 

coui)  de  longueurs,  8t-Sulp.  est  parv-enu  cependant  à  les 

abréger  par  ses  démarches.  «  Déjà  l'un  des  repaseroz  de 

caméra  do  lad.  dame  est  à  Yron,  près  de  Fontarabie,  pour 

y  i)réparer  les  logis,  espérant  que  votre  raaj.  au  retour 

viendra  jus<|ues  là,  et  que  Ion  vous  fera  meilleur  recueil 

cette  fois  on  Espagne  que  lorsque  vous  y  entrâtes  jusques 

à  Saulcos.  Kt  crois,  mme,  que  la  reine  cath.  a  regret  et 

déplaisir  en  tout  le  retardement  qui  se  met  en  ce  voyage, 

car  samedi  dernier,  avant  la  reine  votre  fille  mandé  ma 

femme  pour  so  trouver  en  sa  chambre  quand  le  roi  en 

I)ersonne  y  viendrait,  afin  qu'elle  prît  congé  de  lui,  il  dît  à 

lad.   reine   sa  femme  (qu'elle  lui  demandât  si  je  ne  me 

courrouçais  point  de  ce  qu'il  ne  hâtait  plus  leur  parlement, 

et  (luo  Je  l'en  excusasse,  car  il  ne  s'y  pouvait  rien  faire 

davantage.   Et  depuis,  remontrai  à  lad.  dame  votre  fille 

qu'il  no  défaillait  bruits  on  France,  selon  la  passion  de  ceux 

qui  avaient  regret  à  cette  entrevue,  pour  faire  accroire  que 

jamais  (elle)  ne  s'accomplira,  ce  qui  ne  pouvait  être  que  ne 
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vous  mît  en  peine,  et  que,  à  la  vérité,  il  pourrait  ou  de  côté 
de  deçà  ou  de  nôtre  intervenir  assez  de  choses  pour  l'inter- 
rompre du   tout,  si  Ton  prolongeait  davantage,  et  que  le 
meilleur  pour  tousseroit  de  s'acheminer  promptement.  Elle 
me  réi)ondit  que,  avant  Pâques,  pour  raison  de  la  fête,  elle 
ne  pourrait  plus  avancer  son  chemin  qu'ainsi  qu'il  était 
déjà  ordonné,  mais  qu'après  elle  ira  comme  en  poste  ;  et 
qu'encore  que  tous  ceux  qui  n'ont  bonne  volonté  à  cestui 
votre  commun  contentement  se  missent  en  toute  la  peine 
qu'ils  voudront  pour  le  travei^ser,  que  de  ciHé  de  deçà  il 
n'est  en  leur  puissance  de  le  pouvoir  faire,  tant  elle  sait  et 
se  tient  à  présent  assurée  de  l'intention,  bonne  volonté  et 
affection  du   roi  son  mari.  Et,  selon  mon  opinion,  mme, 
puisque  la  nouvelle  de  l'armée  du  Turc  ne  leur  a  refroidi  ni 
interrompu  l'entreprise,  je  ne  vois  pas  qu'il  puisse  désor- 
mais rien  advenir  de  plus  important  pour  l'interrompre.  Je 
serai  encore  quelques  jours  près  de  leurs  maj.  cathol.  pour 
solliciter  et  presser  jusques  à  ce  que  je  les  voie  du  tout  bien 
acheminés,  et  puis  je  vous  irai  trouver  par  la  plus  grande 
diligence  et  meilleures  journées  qu'il  me  sera  possible,  et 
vous  renverrai  encore  plus  tôt  Capelle,  après  que  lad.  dame 
sera,  au  partir  de  ce  lieu,  montée  à  cheval.  Je  ne  vois  pas 
qu'il  y  ait  aucun  lieu  sur  le  chemin  où  plus  commodément 
Monsieur  puisse  venir  rencontrer  la  reine  sa  sœur  qu'à 
Tholosette,  qui  est  12  ou  15  lieues  plus  avant  que  Bayonne, 
et  semble  par  ce  (^ue  j'en  ai  pu  sentir  de  loin  que  leurs  maj. 
cath.  sont  bien  de  semblable  avis.  »  De  Madrit. 
'La  même  pièce  est  dans  le  ms.  8,163. 


(Vers  le  3  avril  1564  (1565).  Propos  échangés  entre  le  duc 
(VAlbe  et  J.  de  St-Sulp, 

Ce  mémoire  a  été  déjà  transcrit  parmi  les  documents  d'un 
intérêt  général.  C'est  la  seconde  pièce  du  présent  volume. 
On  le  retrouve  dans  le  ms.  3,168,  fol.  75.  ' 
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Vers  le  3  avril  1564  (1565).  Discours  de  J,  de  St-Sulp.  à 
PhiL  //,  lors  de  son  départ  pour  Bayonne.  Br.  aut. 

Les  rois  de  France  et  d'Espagne  ayant  décidé  lad.  entre- 
vue, et  désirant  rétablir  le  pur  service  de  Dieu  et  de  son 
Eglise,  leur  devoir  est  de  chercher  les  remèdes  les  plus 
convenables  pour  rétablir  Taccord  dans  les  affaires  de  la 
religion,  qui  ont  ont  été  la  cause  de  tant  de  troubles  et  de 
malheurs  ;  sur  quoi,  Texpérience  ayant  prouvé  que  la  voie 
des  armes  a  apporté  en  cela  plus  de  dangers  que  de  profit, 
ce  qu'il  importe  le  plus  pour  la  France,  c'est  que  chaque 
parti  vive  en  paix  sous  Tautorité  de  la  reine  mère  en  atten- 
dant que  le  roi  son  fils  arrive  à  sa  majorité  et  puisse  réta 
blir  un  meilleur  ordre  dans  ses  états.  St-Sulp.  prie  Dieu 
pour  (jue  cette  entrevue  serve  à  sa  gloire,  ainsi  qu'à  l'ami- 
tié des  deux  nations  et  au  repos  de  la  chrétienté.  L'ambas- 
adeur  va  bientôt  quitter  l'Espagne,  mais  il  restera  toujours 
le  serviteur  reconnaissant  du  roi  cathol. 

1  Cette  pièce  est  aussi  dans  le  ms.  8,163,  mais  les  dernières 
plirases  y  sont  remplacées  par  ce  qui  suit.  —  St-Sulp.  ajoute 
(jue,  puisque  Phil.  II  ne  peut  consentir  à  ce  que  Condé  et  la 
reine  de  Navarre  se  trouvent  à  Bayonne,  il  a  décidé  d'en 
informer  informer  Catherine,  et  qu'il  est  sûr  que  la  reine 
de  Navarre  sera  toujours  disposée  à  se  soumettre  à  sa  vo- 
lonté ;  mais  que  quant  à  vouloir  écarter  Condé  malgré  le  rang 
qu'il  occupe,  ce  serait  soulever  de  trop  grandes  animosités 
et  imposer  aussi  des  conditions  trop  rigoureuses  pour  s'ao- 
comoder  avec  la  grandeur  du  roi  de  France  et  avec  l'amitié 
des  deux  souverains.  En  écartant  Condé  et  les  siens  on 
leur  donnerait  l'occasion  de  soupçonner  que  la  venue  de  la 
reine  a  été  décidée  pour  leur  désavantage,  et,  au  lieu  de 
servir  à  la  paix  et  Tunion,  on  ne  ferait  que  fournir  un  pré- 
texte à  de  nouveaux  troubles.  11  est  donc  préférable  de  les 
admettre,  étant  sCir  d'ailleurs  qu'ils  n'ont  que  l'intention  de 
comi)laire  à  la  reine  cathol.  Réponses  du  roi  d'Espagne  ;  ce 
prince,  approuvant  les  paroles  de  8t-Sulp.,  convient  notam- 
ment <|ue  Di(Mi  seul,  bien  mieux  que  la  force,  pourra  remé- 
dier aux  troubles  de  la  relijj^ion  ;  mais,  quant  à  ce  qui  est 
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de  la  reine  de  Navarre  et  de  Condé,  bien  qu'il  estime  leurs 
qualités  et  leurs  personnes,  il  ne  peut  consentir  à  les  admet- 
tre à  Tentrevue,  parce  qu'il  y  aurait  trop  de  gens  qui 
feraient  un  reproche  à  lui  et  à  sa  femme  d'avoir  conversé 
avec  des  princes  d'une  religion  si  opposée. 


4  avril  1565  v.  et  n.  st.  Le  cardinal  de  Chàtillon  à  J.  de 
St-Sulp.  Or.  par  sec . 

Il  a  reçu  sa  lettre  du  16  mars  «  par  laquelle,  dit-il,  j'ai  de 
plus  en  plus  vu  et  connu  le  soin  que  vous  prenez  de  ce  qui 
me  touche  et  les  miens  et  l'avis  que  vous  me  donnez,  lequel 
je  vous  advise  que  je  suivrai,  et  que  tout  ce  qui  me  viendra 
(le  votre  part  je  le  recevrai  et  estimerai  comme  je  dois  fai- 
re d'un  de  mes  meilleurs  «amis,  tel  que  je  sais  bien  que 
vous  m'êtes.  Aussi  pouvez  vous  croire  le  même  de  moi 
envei-s  vous,  et  vous  assurer  au  demeurant,  mr  de  St-Sup- 
plice,  que  tout  ce  que  vous  m'écrirez  et  adresserez  ne  sera 
vu  que  (le  ceux  (^ue  voulez  qui  le  voyent.  Cependant,  après 
vous  avoir  bien  fort  remercié  de  tous  ces  bons  oflices,je  me 
recommanderai  de  bien  bon  Cijeur  à  votre  bonne  grâce,  et 
supplierai  Dieu  vous  donner,  mr  de  St-Sulp.,  en  santé,  ce 
que  plus  desirez.  De  Chastillon,  ce  4  avril  1565.  —  Vostre 
entièrement  bon  amv,  Le  cardinal  DE  CHASTILLON.  * 


1:2  avril  1564  (1565).  /.  de  St-Sulp,  au  roi.  Portée  par 
Capelle.  Hr.  par  sec.  la  M. 

La  reine  cathol.  est  partie  de  Madrid  le  9  ;  elle  va  faire 
ses  Pâques  à  la  Mejorada  et  ne  s'arrêtera  plus  qu'à  Vallado- 
lid  et  à  Burgos.  De  Médina  del  CamiK). 

'Même  pièce  dans  le  ms.  3,lft^.  i 


12  avril  1564  (1565).  /.  de  St-Sulp,  à  Catherine,  Br.  par  secr. 
la  M. 

Le  roi  est  parti  de  Madrid  le  4  et,  à  son   tour,  la  reine 
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cath.  s'est  mise  en  chemin  le  9  ;  St-Sulp.  avait  déjà  pris  les 
devants  depuis  1  ou  2  jours,  mais  avait  laissé  un  des  siens 
pour  la  voir  monter  à  cheval.  Lad.  reine  n'a  fait  au  début 
que  2  ou  S  lieues  par  jour  ;  le  roi  est  allé  cette  dernière  nuit 
la  trouver  au  3™^  logis  qu'elle  a  fait,  c'est-à-dire  à  Gadarama, 
mais  ils  se  quittent  ce  matin,  lui  pour  aller  passer  sa  semaine 
sainte  au  couvent  du  Parailh  de  Ségovie,  et  elle  pour  aller 
faire  ses  Pâques  au  monastère  de  la  Mejorada  ;  elle  ira  aus- 
sitôt après  à  Médina  del  Campo,  où  les  habitants  ont  déjà 
dépensé  60,000  ducats  pour  préparer  sa  réception  ;  et  elle 
I)Oursuivra  son  voyage,  en  s  arrêtant  seulement  un  jour  à 
Valladoly  et  à  Bourgoz,  lieux  où  le  roi  viendra  la  rejoindre. 
8t-Sulp.  continuera  (le  la  précéder,  en  laissant  un  de  ses 
gens  auprès  d'elle,  afin  d'être  informé  des  incidents  du 
voyage.  Ce  n'est  (ju'à  Bin  goz  que  le  roi  désignera  les  per- 
sonnes qui  accompagncTont  la  reine  à  Bayonne.  Les  ambas- 
sadeurs, la  princesse,  les  petits  princes  et  les  Conseils  d'Es- 
pagne sont  restés  à  Madrid.  Partout  sur  les  chemins  on  fait, 
en  vue  du  passage  de  la  reine,  de  grands  préparatifs,  qui 
témoignent  de  l'atïection  que  Ton  a  pour  elle  ;  son  départ  de 
Madrid  a  occasionné  aussi  beaucoup  de  pleurs  et  de  regrets, 
et  les  princes  et  les  grands  sgrs  l'accompagnèrent  presque 
jusqu'à  sa  première  étape.  St-Sulp.  prie  de  nouveau  Cather. 
de  le  secourir  au  moyen  de  quelque  don  de  deniers,  afin 
(^u'il  puisse  mieux  sui)porter  les  frais  de  son  voyage.  De 
Médina  del  Campo. 

Post  scriptum,  —  Mr  de  St-Ktienne  vient  de  lui  remettre 
sa  dépêche  où  Cathei'ine  se  plaint  de  Landono,  représentant 
do  Phil.  lia  Milan. 

La  même  ])ièco  est  dans  le  ms.  3,16:1! 


/%/%/% 


1:5  avril  lôci  (l5(;r)).  /.  de  Sl-Sulp.  à  Catherine,  Portée 
par  Kostaing.  valet  de  cliaïubre  du  roi.  —  Cather.  lui  a 
reproché  d'avoir  annoncé  à  Pliil.  11  que  son  ambassade  et 
son  séjour  en  Espagne  devaient  finir  avec  l'entrevue  de 
Bayonno,  et  elle  hii  a  commandé  d'aller  trouver  le  roi  pour 
retirer  celte  information.  St-Sulp.  s'excuse  en  disant  qu'il 
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n'y  a  ici  qu'un  mal  entendu  et  qu'il  aura  encore  plusieurs 
fois  l'occasion  de  retrouver  le  roi  cathol.  Sur  l'affaire  des 
Grisons.  De  la  résolution  de  Philippe  qui  exige  que  la  reine 
de  Navarre,  Condé  et  les  Châtillons  soient  exclus  de  l'entre- 
vue ;  l'ambassadeur  conseille  à  ce  sujet  de  temporiser,  et  de 
considérer  avant  tout  le  plaisir  que  cette  entrevue  procu- 
rera à  la  reine  mère  et  à  ses  enfants,  et  aussi  l'utilité  qu'un 
pareil  témoignage  de  son  alliance  avec  l'Espagne  aura  pour 
l'affermissement  de  son  autorité  et  de  son  crédit,  soit  en 
France,  soit  au  dehors. 


13  avril  1564  (1565).  /.  de  SC-Sulp.  au  prince  de  la  Roche- 
sur-Von.  Br.  par  sec.  la  M. 

Le  remercie  de  lui  avoir  fait  part  de  la  perte  de  Mr  de 
Langres,  et  aussi  de  la  faveur  qu'il  avait  reçue  d'être  main- 
tenu en  la  superintendance  de  la  maison  du  roi.  La  pre- 
mière de  ces  nouvelles  lui  a  inspiré  une  grande  douleur  ; 
mais  il  ne  peut  que  se  réjouir  de  la  seconde.  Je  vous  remer- 
cie, ajoute-t-il,  du  bon  avertissement  que  m'avez  donné 
«  sur  le  congé  que  la  reine  a  cuidé  que  j'eusse  pris  de  ce  roi 
qui  n'a  été  d'autre  façon  qu'ainsi  que  je  le  devais  faire,  et 
que  j'eusse  fort  failli  à  mon  devoir  si  je  ne  l'eusse  fait, 
comme  bien  amplement  je  l'écris  à  sa  maj.,  et  m'assure 
qu'elle  en  demeurera  satisfaite  ;  bien  eusse  désiré  qu'en 
donnant  lieu  à  la  souvenance  de  mes  services,  elle  ne  se  fût 
montrée  si  soudaine  et  si  irritée  contre  moi,  comme  par  sa 
lettre  il  semble  qu'elle  l'ait  été.  »  Il  espère  que  la  reine 
d'Espagne  arrivera  à  Bayonne  vers  le  30  mai.  De  Médina 
del  Campo. 


(Vers  les  12  ou  13  avril  1565).  /.  de  Si-Sulp.  à  la  reine  d'Es- 
pagne, Br.  par  sec.  La  M. 

Gomme  il  dépêchait  Capelle  vers  Catherine,  mr  de  St- 
Etienne,  grand  aumônier  de  la  reine  d*Espagne  est  arrivé, 
portant  une  déi)êche  où  leurs  maj.  très  chrétiennes  se  plai- 
gnent des  mauvais  départements  auxquels  Landone  et  les 
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autres  ministres  de  Philippe  II  à  Milan  se  sont  livrés  auprès 
des  Suisses  et  des  Grisons,  à  Toccasion  de  leur  ligue  avec  la 
PYance.  11  lui  transmet  ces  plaintes  afin  qu'elle  en  parle  au 
roi  son  mari. 


(Vers  le  15  avril  1565).  Catherine  à  J.  de  Sl-Sulp.  Or.  aut. 

«  Mr  de  Saynt-Suplice,  j'é  veu  vostre  lètre  et  me  semble 
que  cet  retardement  du  partement  de  la  royne  ma  fille  n'é 
pas  seulement  pour  la  paresse  de  don  Jouan  Marique,  mes 
j'é  grent  peur  que  Ton  lui  fase  juer  cet  jeu  et  que  souit  pour 
quelque  aultre  aucasion,  laquelle  je  vous  prie  décavrir  et 
ne  vous  endormir  à  dire  qu'i  n'ont  acoteumé  d'aler  par  péys 
et  qu'i  leur  fault  du  temps  pour  acoustrer  leur  ayquipage, 
car  yl  i  a  déjea  troys  moys  qu'i  l'ont  délibéré  (1)  ;  et  ayst  à 
croyre  que  y  ne  le  vous  aunt  dist  de  le  voulouir  que  n'y 
euse  bien  pansé  et  progeté  leurs  cas  aupara vent,  veu  coment 
yl  ont  acoteumé  de  fayre  en  touttes  leurs  afayres,  et  qar 
yl  ont  pansé  que  sète  veu  ne  me  dounet  seulement  plésyr 
et  contentement,  mes  qu'elle  leur  peuvest  servir  pour  leur 
afayres.  Et  voldrés  que  n'eusié  poynt  parlé  de  fayre  venir 
le  prinse  d'Evoli  (:2j,  tent  de  peur  de  le  mestre  en  souppeson 
que  ausi  pour  le  léser  amener  seulx  qu'il  voldront,  car  je 
ne  voldrès  qu'i  puiset  en  rien  soupesonner  que  je  désirase 
voyr  ma  lillo  que  pour  lui  aystre  mère  et  Taymer  come 
je  foys,  et  ayent  peur,  set  je  perdes  sète  aucasion  et  m'apro- 
chant  si  près  coment  je  foys,  ijue  je  ne  la  recovrisse  de  ma 
vie,  et  je  aurès  grent  regret  de  mouryr  avant  Tavoyr  encore 
veue,  veu  qu'èle  partit  si  jeune  d'avesques  moy.  Et  vous 
aseuro  (|ue  sète  longueur  qu'ils  font  nous  yncomode  nos 
afayres,  et  avé(iues  sela  me  fayst  creyndre  qu'il  i  aye  à  la 
lin  quehiue  changement  pour  aultent  que  je  say  que  le 

(1;  Les  lenteurs  de  J.  Manrique  sont  signalées  par  la  dépèche  secrète 
du  IG  mars,  qui  dut  être  regue  à  la  cour  de  France  vers  la  fin  de  ce 
mois.  Mais,  comme  Catherine  dit  ({ue  Tcntrevue  a  été  décidée, 
depuis  3  mois,  et  (|ue  cette  décision  est  du  20  janvier  (voir  lettres  du  21), 
il  en  résulterait  que  cette  reine  aurait  écrit  vers  le  20  avril. 

(2)  Autre  allusion  au  contenu  do  la  dépèche  secrète  du  16  mars. 
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second  jour  de  caresme  y  pasa  par  heun  chemin  à  l'écart 
heun  homme  asès  jeune,  ayant  heune  barbe  blonde,  fran- 
8oys,  qui  s'an  n*aloyt  en  deligence  vers  le  roy  disant  que 
fallet  qu'il  i  feut  avent  que  la  royne  ma  fille  feust  partie 
d'avèques  son  mary,  et  que  après  l'on  voyret  quant  je  la 
voyrés.  Je  vous  mende  cesi  afin  que  métié  pouine  de  déco- 
vrir  que  c'et,  et  que  se  souit  si  segrètement  que  ni  le  roy 
catolique  ni  ses  ministre  ne  sachet  que  je  vous  envoy  ny  en 
mende,  pour  des  aùcasion  que  vous  dires,  mes  que  vous 
voye  ;  et  yl  est  nésésère  d'en  décovryr  quelque  un  de  ses 
feseur  de  maynaye  et  tout  à  nos  dépans.  L'on  me  mande  de 
Flandre  que  se  le  roy  et  son  fils  paseront  en  n'Italie  et  de 
là  en  Flandre  pour  voyr  l'ampereur  et  faire  aypouser  son 
fils  le  prinse  à  sa  fille  aynaye,  et  que  la  royne  ma  fille  pasera 
en  setpendent  par  ysi,  chause  que  ausi  yl  ne  fault  dire  ni 
à  ma  fille  ni  à  personne,  mes  fault  que  en  découvrié  la 
vérité  et  me  le  mandié  le  plus  tôt  que  pourés,  et  guardé 
que  personne  ne  sache  que  vous  enn'ay  rien  mandé.  Quant 
au  maryage  que  me  mandés  qu'il  an  doyvet  parler,  nous 
voyron,  mes  je  ne  le  croy  pas  ;  et  ausi,  de  set  que  me 
mendès  que  Taucasion  pourquoy  yl  mène  le  prinse  ayst 
encore  segrète  et  qu'i  n'i  a  que  leur  deux  majesté  qui  sache 
le  font  de  cète  entreveue,  tout  sela  ensemble  m'a  fest 
d'aventage  croyre  que  le  vray  s'et  que  l'on  me  mende  de 
Flandre.  Pour  se  mestés  pouine  <|'^^  savoyr  la  vérité,  veu 
ausi  qu'i  ne  veult  que  la  royne  ma  fille  amène  tant  de  fam- 
me  (1)  son  tous  indise  pour  le  croyre.  Et  yl  est  besouin 
que  de  bon  heure  je  an  soy  avertie.  Mété  pouine  destre- 
ment  de  le  décovrir,  sans  en  parler  ni  au  roy  ni  à  la  roine 
ni  à  pas  eun  de  leur  ministre  surtout.  Quant  à  la  royne  de 
Navarre  et  le  prynse  de  Gondé,  je  ne  les  ay  poynt  envoyé 
quérir  depuis  peu  de  temps,  mes  y  m'ont  répondu  à  set 
que  je  leur  avés  mandé  auparavant  savoyr  la  veneue 
de  ma  fille,  quM  ne  viendront  que  après  Bayonne,  mes 
à  touttes    aventure  j'é  trouvé   bon  luy   envoyer    vostre 

(1)  A11U8Î0I1  à  la  lettre  de  St-8ulp.  &  Cather.,  du  29  mars,  reçue  sans 
tloute  vers  le  15  avril.  Nouvelle  preuve  que  la  présente  missive  serait 
du  20  avril  ou  environ. 
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letre  (1),  et  alendre  set  qu'èle  nous  mendera  pour  après  lui 
mender  set  que  sera  de  besouin.  Mes,  quant  tout  le  monde 
y  viendroyt,  c'et  heune  mauvèse  ayscuse  pour  ne  volouyr 
que  la  royne  ma  fille  viègne  ;  sela  me  fayret  panser 
qu'i  so  sont  moqué  de  nous,  chause  que  nous  trouverion 
mauves,  come  la  réson  levoldrovt;  car  seret  monstre  de 
nous  dédéguer  et  aystimer  bien  peu  le  roy  mon  lils  lui 
avoyr  fayst  mender  par  toutte  la  crétienté  et  fayst  tous  les 
préparatif,  et  puis  se  moquer  de  nous  ;  je  ne  le  veuls  croyre, 
car  sela  auret  heune  trop  grende  conséquence  après  soy. 
Kt  quant  à  la  religion,  je  vous  en  n*émendé  yli  a  longtemps, 
qui  sera  aussi  que  ne  vous  en  fayré  redicte,  mes  s'et  le  lan- 
guage  que  leur  en  devés  tenyr  se  me  semble.  Et  m'aveilisé 
au  vray  du  jur  qu'èle  partira  et  conbien  après  Pâques  ayle 
sera  ti  Hayonno(î2),  Vousvoyrés  cet  que  jeluy  ayscrips  qui 
me  fayra  fayro  lin.  prient  Dieu  vous  avoyr  en  sa  saynte 
guardo  (.S).  » 


W'»' 


lî)  avril  ir>()4  (lôOô).  /.  de  Sl-Sulp.  à  Catherine.  Portée  par 
un  courrier  d'AHomagno.  —  La  reine  cath.  est  arrivée  hier 
matin  à  la  Mejorada,  où  elle  fera  ses  Pâques  ;  son  mari  est 
au  monastère  de  (luysandé  où  le  Prince  son  fils  doit  le 
rejoindre.  La  reine  arrivera  lundi  à  Valladolid  où  elle 
retrouvera  le  roi.] 

2()  aviil  1565  v.  et  n.  st.  Calhevine à  J,  de  Sl-Sulp.  Or.  par 

sec. 

Quoiqu'elle  ait  appris  par  Capelle  le  départ  de  la  reine  sa 

(1)  St-Sulp.  signala  l'opposition  do  Pliil.  H  à  la  présence  de  Condé  et 
do  la  roi  lie  do  Navarre,  dans  sos  dépôches  du  16  mars  et  du  3  avriL 

(2)  Cos  diHails  niontront  (juo  la  lettre  est  antérieure  &  Pâques,  c'est- 
à-dire  au  22  avril.  Au  inonient  où  elle  écrit,  Catherine  ignore  le  départ 
de  sa  fille  ;  or  ce  déi)art  eut  lieu  le  0  avril  et  la  reine  mère  dut  l'ap- 
jjrendre  vers  le  20  de  ce  mois  (voir  dépèche  du  12  avril).  Ainsi  notre 
document  a  du  être  écrit  avant  le  20  ou  le  22.  —  D*aprÔ8  toutes  les 
remarques  faites  jusiiuMci,  il  semble  (|ue  la  lettre  qui  nous  occupe  peut 
dater  à  peu  près  du  milieu  d'avril. 

(3)  Cette  lettre  autogr.  de  Catherine  n'est  pas  signée. 
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fille,  elle  lui  écrit  pour  lui  demander  de  nouveau  de  lui  pré- 
ciser répoque  où  elle  arrivera  à  Bayonne,  et  de  lui  envoyer 
ce  renseignement  par  un  homme  exprès  avant  la  Quasi- 
modo.  De  Bordeaux.  —  CATERINE,  Robertet. 


23  avril  1565  :  /.  de  St-Suip.  à  la  reine  d'Espagne.  Br.  par 
sec.  la  M.  En  partie  rognée  par  les  rats. 

Il  se  plaint  des  retards  que  subit  le  voyage  de  lad.  reine, 
et  représente  les  inquiétudes  que  ces  retards  donnent  à 
Catherine...  De  Médina  (delCampo.) 


(V^ers  la  fin  d'avril  1565).  Catherine  /.  de  Sl-Sulp.  Or. 
aut. 

«  Depuis  mes  dernières  lètresj'é  heu  novelles  du  prinse 
de  Condé  qui  s'an  vient  trover  le  roy  nostre  sire,  cet  que  j'é 
dist  à  don  Francisque  d'Alava,  lequel  m'a  dist  Tavoyr  man- 
dé au  roy  son  mestre  et  qu'il  s'aseure  qu'i  sera  bien  ayse 
qu'i  souit  avéques  nous  hà  Baionne,  qui  me  fayt  aystre 
hébéie  qu'i  vous  diset  que  la  royne  d'Espanhe  ne  viendra 
s'il  i  est,  et  (jue  leur  embasadeur  nous  dise  ysi  le  constrère 
(1)  ;  (ce)  qui  me  fayst  vous  dire  que  vous  métiès  pouyne  de 
décovrir  eun  peu  myeulx  set  qu'i  veulet  fayre,  car  j'é  peur 
qu  y  ne  nous  en  die  que  au  plus  louing  de  leur  volonté,  et 
yl  est  néséseyre  que  nous  sachion  le  font  de  set  qu'il  pré- 
tendent à  séte  veu  ;  car,  quant  je  Tay  bien  fort  demandaye 
y  ne  l'ont  voleue,  et  à  Teure  que  Tons  y  pansoyt  le  moyn^ 
y  Tout  fayste,  et  après  y  la  vont  reculant  peu  à  peu.  Je 
vous  prie,  métés  pouine  d'en  savoyr  cet  qui  en  doit  avenir, 
souit  pour  paser  en  Flandre  au  pour  leur  en  servir  ha  aul- 
tre  chause,  car  nous  yrion  à  clus-ieulx  et  yl  an  feret  leur  pro- 
fist  et  nous  demeureryons  dé  sots.  Pour  se  ne  vous  y  endorme 
pas,  et  vous  ne  sarré  fayre  heun  plus  grant  service  à  vos- 

(J)  La  réponse  à  ce  passage  se  trouve  dans  les  dépèches  de  St-Sulp. 
du  7  mai  (leltre  à  la  reine  et  mémoire).  Il  on  résulte  que  la  lettre 'dd 
Catherine  a  dû  être  écrite  sans  doute  vers  la  fin  d'avril. 
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tre  mestre.  Ne  montré  la  présante  à  persone,  car  y  n'é 
besouin  que  la  royne  d^Espagne  en  sacha  ryen,  encore 
que  je  m'aseure  que  n'en  diret  ryen.  Vous  en  fayré 
corne  y  vous  semblera  le  milleur,  mes  set  lui  en  parlé 
que  souit  à  elle  seule  (1).  » 


7  mai  1565.  /.  de  St-Sulp.  du  roi.  Portée  par  la  Mothe.  Br. 
par  secr.  La  M. 

Il  a  vu  la  reine  et  le  roi  cathol.  qui  se  trouvent  à  Yallado- 
lid  où  une  infinité  de  sgrs  et  de  gens  du  peuple  sont  venus 
les  saluer.  St-Sulp.  a  prié  le  roi  d'accélérer  le  voyage  de  la 
reine  pour  remédier  à  l'incommodité  que  ces  retards  appor- 
tent aux  affaires  du  roi  de  France,  et  pour  éviter  le  plus 
possible  les  chaleurs  qui  vont  arriver.  Phil.  a  répondu  que 
la  reine  cathol.,  visitant  pour  la  première  foisces  quartiers, 
était  forcée  de  s'y  arrêter  quelques  jours  pour  complaire 
aux  populations,  mais  qu'après  Valladolid  et  Burgoz  il  n'y 
aurait  plus  rien  qui  put  interrompre  son  voyage,  etc.  Sui- 
vant la  dépêche  du  8  avril,  il  a  demandé  au  roi  d'Espagne 
d'empêcher  que  Landon  de  Milan  soulève  des  difficultés  au 
sujet  de  la  ligue  des  Grisons.  11  l'a  entretenu  des  dépréda- 
tions faites  à  Belle-Isle,  en  Bretagne,  et  des  ordres  donnés 
pour  y  remédier.  Il  la  supplié  aussi  de  faire  délivrer  les 
prisonniers  français  retenus  sur  ses  galères,  etc.  Réponses 
de  Phil.  sur  ces  divers  sujets.  De  Valladolid. 

[Cette  lettre  est  aussi  dans  le  ms.  3,163.] 


/^%/% 


7  mai  1565.  /.  de  St-Sulp.  à  Catherine.  Br.  par  sec.  la  M. 

Il  a  reçu  ses  lettres  du  20  avril,  transmises  par  lavoied'Ala- 
va,  et  aussi  celles  du  25,  portées  par  Gapelle;  mais  il  n'a  pu 
y  répondre  qu'après  l'entrée  de  la  reine  à  Valladolid, lieu  où 
le  roi  est  venu  la  rejoindre  et  où  St-Sulp.  a  pu  lui  parler. 

(1)  Cette  lettre  de  Catherine  n'est  pas  signée.  Nous  avons  vu  qu'eUa 
date  à  peu  près  de  la  fin  d'avril,  peut-être  du  25.  (Coof.  lettre  de  St^Solp. 
&  Cather.  du  7  mai.) 
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Sur  la  recommandation  de  Cather.,  il  a  prié  Phil.  II  de  don- 
ner plus  de  célérité  à  ce  voyage,  et,  dans  le  même  but,  il 
avait  déjà  envoyé  son  fils  le  lendemain  de  Pâques  à  Mejo- 
rade,  auprès  de  lad.  dame.  Celle-ci  lui  écrivit  alors  une  let- 
tre que  St-Sulp.  adresse  à  Cather.  et  où  elle  verra  la  confir- 
mation de  tout  ce  que  l'ambassadeur  a  déjà  mandé  au  sujet 
des  personnes  que  leurs  maj.  cathol.  désirent  exclure  de 
Tentrevue  ;  lad.  reine  et  St-Sulp.  s'étonnent  que  Fr.  d'Alava 
ait  pu  en  parler  autrement  à  Cather.  et  aussi  que  cette  rei- 
ne ait  pu  ajouter  plus  de  foi  à  ses  paroles  qu'à  celles  deson 
propre  ambassadeur,  qui  ne  lui  a  jamais  déguisé  en  rien  la 
vérité.  Cependant  il  a  profité  de  ces  dires  d'Alava  pour  sup- 
plier de  nouveau  le  roi  d'Espagne  de  se  rendre  aux  argu- 
ments qu'il  lui  a  présentés  pour  permettre  à  la  reine  de 
Navarre  et  à  Condé  d'assister  à  l'entrevue  ;  mais  ce  prince 
s'est  montré  plus  inflexible  que  jamais,  comme  Cather.  le 
verra  par  le  mémoire  ci-après,  en  sorte  qu'il  faut  se  résou- 
dre en  cela  à  sa  volonté. 

Cette  lettre  est  aussi  dans  le  ms.  3,163.] 


7  mai  1565.  Mémoire  envoyé  à  Catherine  sur  les  réponses 
du  roi  catholique.  Rr.  par  secr.  la  M. 

St-Sulp.  a  rappelé  à  Phil.  II  le  vif  désir  de  Catherine  de 
n'exclure  personne  de  l'entrevue,  attendu  les  dangers 
qu'une  pareille  exclusion  pourrait  avoir  pour  la  paix  du 
royaume  ;  il  lui  a  dit  que  la  reine  de  Navarre  ne  pourrait 
pas  se  rendre  à  Rayonne,  mais  que  Condé  était  grandement 
désireux  d'y  venir  témoigner  sa  bonne  afîection  envers  la 
reine  d'Espagne,  et  aussi  d'y  accompagner  le  roi  aux  exer- 
cices d'armes,  qui  seront  faits  dans  ces  fêtes  et  où  il  est 
merveilleusement  adroit.  Enfin  St-Sulp.  a  ajouté  que 
d'après  certaines  lettres,  venues  de  France,  il  osait  espérer 
que  le  roi  d'Espagne  ne  désapprouverait  pas  la  présence  de 
ces  personnages  à  lad.  entrevue.  Mais  Phil.  II  a  répondu  que 
si  don  Francèsd'Alava  avait  fait  croire  à  Catherine  que 
telle  était  son  intention,  il  avait  agi  sans  en  avoir  reçu 
aucun  ordre.  Rien  loin  d'avoir  changé  d'avis  sur  ce  point. 
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ce  roi  tout  en  faisant  grand  cas  des  mérites  et  du  rang  du 
prince  de  Coudé  et  de  la  reine  de  Navarre,  lui  a  déclaré 
qu'il  ne  consentirait  jamais,  à  cause  de  leur  religion,  à  ce 
qu'ils  fussent  à  Tentrevue,  «  mèmement  que  ses  sujets 
étaient  si  scrupuleux  qu'ils  en  seraient  scandalisés  et  ne 
voudraient  jamais  voir  la  reine,  sa  femme,  si  elle  s*était 
trouvée  en  pareille  compagnie  ni  lui  aussi  s'il  l'avait  con- 
senti, et  que  certainement  il  s'était  obligé  à  ne  le  lui  permet- 
tre, ajoutant  ces  mots  :  —  Voulez-vous  que  je  vous  die,  il  ne 
se  peut  faire  en  façon  du  monde,  et,  comme  je  vous  ai 
déjà  dit,  si  elle  était  à  Yron,  voire  même  à  demi  lieue  de 
Rayonne,  et  ceux-là  y  étaient,  elle  s'en  retournerait  sans  y 
aller  ;  «  et  que  la  reine  pouvait  bien  gratifier  à  la  reine  sa 
fille  et  à  lui  d'une  chose  qui  lui  importait  si  peu  que  ceste- 
ci  et  qui  leur  était  à  eux  deux  de  si  grande  importance, 
me  priant  de  l'en  avertir  en  toute  diligence  et  lui  en  faire 
avoir  la  réponse  le  plus  tôt  que  se  pourrait.  Je  ne  pus  encore 
arrêter  que  je  ne  répliquasse  qu'il  importait  assez  au  roi  et 
à  la  reine  très  chrétiens,  et  que  en  cela  allait  beaucoup  de 
repos  et  de  tranquillité  à  leur  royaume.  A  quoi  soudain  il 
réi)ondit  que  mr  le  prince  avait  été  cette  année  beaucoup 
do  mois  absent  de  la  cour,  sans  que  rien  se  fut  altéré 
dedans  le  royaume,  et  qu'il  pouvait  bien,  sans  s'en  tenir 
grevé,  donner  ces  15  jours  à  leurs  maj.  très  chrétiennes  et 
à  la  reine  leur  sœur  et  fille  pour  se  réjouir  ensemble,  et  de 
ce  il  ne  me  i)ouvait  dire  rien  davantage.  * 
[Munie  pièce  dans;5,16»5]. 


7  mai  1565.  Lettre  secrète  de  J.  de  St-Sulp.  à  la  cour  cesl- 
à-dire  à  Cather,  et  au  roi  de  France,  J3r.  par  sec.  laM. 

Dès  le  début  des  négociations  relatives  à  l'entrevue,  St- 
Sulp.  a  communiqué  à  la  reine  mère  toutes  les  intentions 
du  roi  cathol.  ;  aussi  s'étonne-t-il  qu'aujourd'hui  on  lui 
écrive  de  faron  à  laisser  croire  qu'il  a  de  lui-même  proposé 
la  difficulté  des  personnes  qui  doivent  se  trouver  à  Bayonne. 
«  Dieu  sait,  dit  St-8ulp.,  que  je  ne  fus  jamais  plus  fâché 
que  quand  l'on  me  vint  parler  (sans  que  j'y  eusse  jamais 
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pensé)  de  cette  ditférence  de  personnes,  »  ayant  toujours 
cherché  lui-même  à  ne  pencher  ni  à  droite  ni  à  gauche,  et  à 
ne  nuire  à  aucun  parti.  Mais,  pour  tant  d'objections  que 
l'ambassadeur  ait  faites  à  la  reine  et  au  roi  cathol.,  il  lui  a 
été  impossible  de  vaincre  leur  résistance.  Il  réclame  de 
nouveau  un  secours  du  roi  poursubvenir  à  ses  dépenses. 
[Même  pièce  dans  3, 163.] 


7  mai  1565.  /.  de  Si-Sulp.  au  prince  de  Condé,  Portée  par 
La  Mothe.  Br.  par  sec. 

«  Mgr,  combien  que  je  m'assure  qu'aurez  entendu  toutes 
les  particularités  et  difficultés  que  sont  intei-venues  en 
cette  entrevue  qui  se  doit  faire  à  Bayonne,  si  est-ce  que 
je  vous  ai  bien  voulu  faire  ce  mot  de  lettre  pour  vous 
témoigner  raft'ection  et  bonne  volonté  de  laquelle  jetne 
suis  employé  eu  ce  qui  s'y  est  offert  pour  votre  resj>ect  et 
service,  selon  la  bonne  intention  et  exprès  commandement 
de  la  reine,  n*ayant  pu  enfin  surmonter,  avec  toutes  les 
raisons  desquelles  je  me  suis  pu  aviser,  les  difficultés  et 
scrupuleuses  opinions  de  ceux-ci  ;  et  me  tenant  certain  que 
vous  le  tiendrez  en  toi  comj)te  que  devez  et  que  vous  ne 
vous  en  souciez  pas  beaucoup  et  qu'aurez  plus  d'égard  au 
contentement  du  roi  et  de  la  reine  et  à  leur  service  qu'à 
toute  autre  chose,  je  ne  m'étendrai  point  plus  avant,  me 
remettant  à  ce  que  plus  amplement  en  pourrez  entendre, 
par  leurs  maj.,  et  n'ayant  pour  asture  autre  chose  qui 
mérite  de  vous  être  écrite,  je  ferai  fin  par  mes  très  humbles 
recommandations  à  votre  bonne  grâce,  priant  Dieu  qu'il 
vous  doint,  mgr,  etc.  » 


7  mai  1565.  /.  de  Sê-Sulp.  à  mr  V amiral.  Br.  par  sec. 

€  Mgr,  j'ai  reçu  seulement  le  3  de  ce  mois  la  lettre  qu'il 
vous  a  plu  m'écrire  du  12  de  mars  dernier,  par  laquelle  me 
mandez  que  (je)  vous  envoie  des  graines,  étant  bien  marri 
que  plus  toi  je  n'en  sois  été  averti  pour  avoir  meilleur 
moyen  de  satisfainj  à  votre  désir  que  je  ne  l'ai  en  cette 

26 
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ville  ;  toutefois  je  vous  envoie  celles  que  j'ai  pu  recouvrer 
ici,  que,  je  crois,  ne  sont  telles  que  celles  de  Barsalone,  et, 
excepté  quelques  melons,  je  n'en  ai  vu  guères  qui  doivent 
être  préférées  à  celles  que  nous  avons  en  France.  Nous 
sommes  acheminés  ici  pour  faire  le  voyage  de  Bayonne  ;  et, 
m'assurant  bien  qu'avez  entendu  les  particularités  et  diffi- 
cultés qu'y  sont  intervenues,  je  ne  vous  ennuierai  de  plus 
long  discours,  et  vous  dirai  seulement  que  ces  gens  sont 
si  obstinés  et  si  durs  en  leurs  scrupuleuses  opinions  qu'il 
m'a  été  impossible,  quelles  raisons  que  je  leur  aie  propo- 
sées, que  J'aie  pu  vaincre  leurs  difficultés.  Une  chose  vous 
puis-je  bien  assurer  que  de  cette  assemblée  je  ne  puis  con- 
jecturer autre  chose  que  le  contentement  qu'ils  auix)nt  de 
se  voir,  comme  vous  savez  qu'ils  ont  longtemps  désiré,  et 
l'établissement  de  la  paix  et  amitié  que  Dieu  a  mis  entre 
eux.  A  lui  plaise  de  tout  conduire  à  l'avancement  de  sa 
gloire,  édification  de  son  église  et  repos  de  toute  la  chré- 
tienté ;  que  c'est  tout  ce  que  pour  asture  je  connais  être 
digne  de  vous  être  écrit,  après  avoir  présenté  mes  très 
humbles  recommandations  à  votre  bonne  grâce,  priant 
Dieu  qu'il  vous  doint,  mgr,  etc.  » 


8  mai  1565.  /.  de  Si-Sulp.  au  cardinal  Salviati.  Br.  par  sec. 

Il  a  fait  tous  les  offices  convenables  qu'il  lui  avait  deman- 
dés en  faveur  de  Miquel  Lamberti  ;  mais  il  serait  bon  que 
led.  Lamberti  restîlt  encore  quelque  temps  en  Espagne 
pour  arriver  au  règlement  de  son  affaire.  De  Yalladolid. 


(Entre  les  3  et  9  mai  1505).  Catherine  à  la  reine  d'Espagne. 
Or.  aut. 

«  Madame  ma  fille,  ayant  entendu  par  don  Fransès  que 
déviés  aystre  lundi  passé  à  Vallédolif,  et  en  parties  jadis, 
et  voyent  sola  nous  partîmes  judi  et  ayspéron  aystre  au 
Mont  de  Marsan  mécrodi  prochayn  (1),  pour  en  partir  aussi- 

(1)  La  reiiio  d'Espapriie  arriva  à  Valladolid  vers  les  premiers  Jours  de 
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tôt  que  serons  certayn  du  jour  que  pourès  ariver  ha 
Baionne,  cet  que  je  vous  prie  me  mender  yncontinent 
par  set  pourteur,  désirant  que  ce  souit  bientôt,  car  jamès 
je  n'eu  plus  d'envie  de  voyr  personne  que  je  vous.  Et  aurés 
ce  que  désirés,  car  le  prince  de  Ciondé,  à  set  que  je  antens, 
ne  vient  plus,  encore  que  je  vous  en  n'euse  (1)  aseurer,  pour 
le  voyr  de  huist  jour  en  huit  jour  chenger  de  avys,  car 
l'une  foys  yl  me  monde  qu'il  vient  et  l'aultre  non.  J'espère 
vous  voyr  si  tôt  que  je  vous  remétré  à  conter  le  surplus,  qui 
ne  sont  que  sotise  siènes  et  des  aultres  chauses  acoteumaye. 
Depuis  que  ne  m'avé.^  veue,  je  loue  Dieu,  qui  ne  permest 
que  parler,  et  que  vostre  frère  s'an  va  bientôt  si  grent  qu'il 
fauldra  à  son  retour  en  Franse  que  l'on  Taubéise  corne 
l'ons  ha  acoteumé  fayre  ces  prédéséseur.  Je  m'aseure  que 
le  trouveré  sy  grent  que  en  lourés  Dieu,  lequel  je  prie  vous 
guarder  et  conser\'er  come  le  désire  —  vostre  bonne  mère, 
CATERINE. 


10  mai  1565.  ArchamhauU  àJ.de  St-Sulp.  Portée  par  La 
Mothe.  Or.  aut. 

11  lui  annonce  que  le  roi  lui  fait  don  de  1,000  écus  ;  mais 
on  n*en  aura  la  dépêche  qu'après  l'arrivée  du  trésorier  de 
l'Epargne,  qui  est  resté  à  Bordeaux.  En  attendant  il  lui 
envoie  par  la  Mothe  150  écus.  RouUeau,  qui  est  à  Nérac,  a 
1,500  liv.  pour  les  derniers  frais  de  l'ambassadeur.  De  Mont- 
de-Marsan. 


12  mai  1565.  Passeport  pour  mme  de  CourteviUe.  Copie  de 
l*éi)oque. 

Nous,  Jean,  sgr  et  baron  de  St-Sulpice,  chevalier  de  l'or- 
dre du  roi,  son  conseiller  et  ambassadeur  en  Espagne,  certi- 
fions que  messire  J.  de  CourteviUe,  secrétaire  du  roi  cathol. 

mai.  De  »on  côté,  Catherine  partit  de  Bordeaux,  le  3  mai  et  arriva  à 
Moitt-de-Marsaii  le  9  mai.  C^est,  comme  on  vient  de  voir,  durant  ce 
dernier  voyage  que  la  lettre  a  été  écrite. 

(1)  Cost-à-dire  :  n'oie. 
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(en  Flandres),  suit  la  reine  cathol.  dans  le  voyage  qu  elle 
fait  pour  se  rendre  à  Bayonne,  suivant  le  commandement 
du  roi  ;  et,  ayant  amené  avec  lui  sa  femme,  il  l'envoie  pré- 
sentement en  son  pays  de  P'iandres.  nous  ayant  requis  de 
lui  délivrer  nos  lettres  pour  sa  meilleure  conduite.  Sur 
quoi  nous  prions  tous  ceux  à  qui  ces  lettres  seront  mon- 
trées de  traiter  lad.  dame  humainement  et  avec  faveur,  et 
de  Tacconmioder  de  tout  ce  dont  elle  aura  besoin  pour  son 
voyage  à  travers  les  terres  du  roi  de  France,  et  ce  moyen- 
nant salaire  compétent.  En  foi  de  quoi  avons  signé  la  pré- 
sente et  l'avons  faite  sceller  du  sceau  de  nos  armes.  A  Val- 
ladolid. 


1()  mai  ir)()r).  /.  de  Sl-Stiip.  a  la  reine  cathol .  Br.  par  secr. 
La  M. 

«  Mme,  on  attendant  de  vous  raconter,  à  l'arrivée  de 
votre  maj.  à  iiourt^^o/,  et  vous  faire  raconter  par  mon  cousin 
de  la  Mothe  ce  cpie  la  reine  votre  mère  lui  a  commandé  vous 
dire,  je  vous  enverrai  cependant  la  lettre  qu'elle  vous  écrit, 
en  la  (]uelle,  à  mon  avis,  trouverez  la  satisfaction  de  la  diffi- 
culté que  lui  avions  mandée,  et  m'assure  qu'elle  en  satis- 
fait aussi  le  l'oi  cathol.  à  qui  j'ai  résolu  bailler  aussi  à  Bour- 
go/  en  présence  la  lettre  (pie  lad.  dame  lui  en  écrit  (1)  ;  de 
sorte  qu'il  n'y  a  nul  empêchement  du  côté  du  roi  votre 
frère  ni  de  la  reine  votre  mère  que  ne  les  puisse  aller  trou- 
V(;r,  (pie  plut  à  Dieu  y  eut-il  aussi  peu  de  longueur  du  côté 
d(^  (leca.  VA  certes,  mme,  se  trouvant  leurs  majestés  très 
chréL,  depuis  la  lin  du  mois  passé,  et  tous  les  grands  de 
leur  cour  étant  en  d'assez  mauvais  logis  au  milieu  des 
Lauos  (/>oiî<r  Land(?s)  pour  attendre  votre  venue,  soulTrant, 
beaucoup  d'incommodités,  il  est  raisonnable  que  votre 
maj.  se  hâte  do  les  aller  secourir  et  jeter  hors  de  la  peineoù 
ils  vivent  ot  (pi'ils  endurent  i\o  bon  c(eur  pour  l'espérance  de 
l)i(Mitot  vous  voir.  Kt  par  le  pou  de  séjour  que  la  reine  votre 
mèro  a  p<'t'iiiis  l'aine  à  mon  dit  cousin,  lequel  elle  a  renvoyé 

(1)  CV.st  sans  tlout».'  la  lettre  publiée  par  La  Ferr.,  II,  284,  laf|uelle 
daterait  ainsi  des  S  à  10  mai. 
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tout  incontinent  en  telle  diligence  qu'il  est  tous  las,  pourrez 
connaître  qu'elle  a  grand  désir  et  affection  et  possible 
nécessité  que  pressiez  et  diligentiez  votre  voyage,  ainsi  que 
je  vous  dirai  plus  k  loisir  quand  je  vous  viendrai  baiser  les 
mains  à  Bourgoz,  qui  aussi  en  cet  endroit  les  baisant,  ma 
femme  et  moi,  très  humblement  à  votre  maj.,  comme  fait 
aussi  très  humblement  mond.  cousin,  et  certes  aussi  toute 
la  France,  qui  vous  attend  les  bras  tendus  sur  la  frontière, 
je  prierai  Dieu  qu'il  vous  doint,  mme,  en  très  parfaite  santé 
toujours  bonne  prospérité  et  très  heureuse  et  longue  vie. 
De  Villanoeva.  » 


IH  mai  15H5.  /.  de  St-Sulp.  à  Catherine.  Portée  par  Capelle. 
Br.  par  secr.  La  M. 

Il  a  reçu  ses  lettres  par  son  cousin  le  sr  de  la  Mothe  Féne- 
lon.  Le  14  leurs  maj.  cath.  ont  quitté  Valladolid  ;  elles  arri- 
veront le  î20  à  Hurgos,  où  elles  s'éjourneront  3  jours,  et  la 
reine  repartira  ensuite  pour  Bayonne  sans  faire  d'autre 
arrêt.  Pendant  leur  séjour  à  Valladolid,  où  Phil.  a  demandé 
aux  habitants  une  certaine  somme  de  deniers,  ce  prince  et 
sa  femme,  accompagnés  du  prince  d'Espagne  et  de  don 
Juan  de  Austria,  ont  assisté  à  des  jeux  de  taureaux  et  de 
caignes,  que  les  principaux  d'Espagne  ont  bien  voulu  cou- 
rir eux-mêmes,  et  ont  visité  divers  beaux  monastères,  jar- 
dins et  lieux  de  plaisir,  «  qui  sont  en  grand  nombre  en  lad. 
ville  plus  qu  en  nul  autre  lieu  de  Castille  ».  Préparatifs 
lH)ur  repousser  la  flotte  des  Turcs.  Tentative  de  révolte  à 
Tunis.  11  remercie  le  roi  du  don  de  1,000  écus.  Datées  de 
Villanueva. 

[Cette  pièce  est  aussi  dans  le  ms.  3,163.  ! 


16  mai  1565.  Lettre  secrète  de  J,  de  St-Sulp  à  la  cour,  Br. 
par  sec.  la  M. 

Philii)po  II  est  resté  8  jours  à  Valladolid  sans  pouvoir 
obtenir  des  habitants  aucun  don  pour  les  frais  du  voyage; 
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mais  ceux  de  Burgos  lui  ont  promis  30,000  ducats.  De  Villa- 
nueva. 
[La  môme  pièce  est  dans  3,163.] 


[23  mai  1565.  /.  de  Sl-Sulp.  à  Catherine,  Ecrite  au  monas- 
tère de  Rodilas,  et  i)ortée  par  Sim.  ïhévenin.  —  La  reine 
cathol.  devait  passer  par  Burgos,  où  Ton  avait  préparé  ma- 
gnifiquement sa  réception  ;  mais  la  peste  qui  a  éclaté  dans 
cette  ville  Ta  empêchée  d'y  entrer  et  Ta  forcée  à  prendre  le 
chemin  de  Bayonne  par  Soria  (1),  ce  qui  occasionnera  un 
un  nouveau  retard  de  4  jours.  St-Sulp.  va  se  rendre  auprès 
de  Catherine  pour  recevoir  ses  commandements  et  revenir 
ensuite  au  devant  de  la  reine  d'Elspagne,  avant  qu'elle 
arrivé  à  Thoulouzette.  Phil.  et  sa  femme  se  sont  quittés  le 
15,  non  sans  pleurer  ;  la  veille,  il  fut  décidé  que  «  le  duc 
d'Albe,  le  comte  de  Benavente,  le  duc  de  Nagera,  le  duc  de 
Aussona  et  sa  femme,  le  jn'ieur  Don  Ernando,  la  marquise 
de  Sonet,  le  duc  son  fils,  la  comtesse  de  Modica,  sa  fille, 
Don  Johan  de  Manrique  et  sa  femme  accompagneraient 
lad.  reine,  avec  plusieurs  autres  cavaliers  de  la  maison  du 
roi.  » 


(Entre  les  15  et  '^5  mai  ou  environ,   1565).  Notes  \iie  /.  àe 

St'Sidp.  Br.  autog. 

Voici  seulement  quelques  extraits  de  ces  notes. 

Propos  (juo  I  Erni)erour  tint  au  duc  d'Albe  quand  il  vit  si 
grand  naufrage  à  Alger,  et  qu'on  se  demandait  qu'est  ce  que 
le  roi  consi)irerait,  que  ferait  le  prince  son  fils,  et  quelle 
mutation  pourrait  se  faire  en  Italie.  «  Le  duc  lui  dît  que  tous 
les  caj)itainos  étaient  délibérés  de  le  supplier  qu'il  se  sauvât 
et  s'enibaniuAt,  o\  (ju'ils  donneraient  la  meilleure  conduite 
qu'ils  [)()urrai<'nt  à  l'armée.  11  répondit  que  l'on  ne  lui  par- 

(Ij  Vers  les  sources  du  Douru. 

Au  sujet  de  l'i  tin  (braire  suivi  par  Elisa^ieUi,  nous  renverrons  ici  une 
fois  pour  toutes  A  ui:e  noie  du  \  o^^ir/^  e/e  Chor/et /A',  ]>ar  A.  Jouan, 
rééd.  p.  1\  e!  suiv. 
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làt  de  cela,  et  qu'il  désirait  plutôt  sauver  son  âme  et  son 
honneur  que  sa  vie.  Sur  ce  propos  furent  découvertes  des 
galères  qui  apportaient  rafraîchissement.  » 

Depuis  que  le  Pérou  a  été  découvert.  Ton  en  a  retiré  80 
millions  d'or  ou  d'argent,  «  et  au  profit  de  l'empereur  ou  de 
ce  roi  (Phil.  II)  en  est  venu  16  millions.  » 

Ce  qui  a  été  dit  et  fait  sur  la  différence  des  personnes  qui 
devaient  se  trouver  à  Bayonne.  «  Le  roi  ordonna  sans  le  su 
du  duc  ni  de  don  .1.  Manrique  que  les  Espagnoles  n'iraient 
point  avec  la  reine.  » 

«  Le  prince  est  du  tout  contraire  à  la  volonté  du  père,  ne 
trouvant  rien  bon  de  ce  qu'il  fait.  Lui  a  esté  amené  une 
famé  belle  du  commandement  du  roi,  pour  Tessaier  s'il 
seroit  bon  en  mariage,  de  laquelle  il  n'a  volu  faire  conte  ni 
la  regarder.  L'on  a  quelque  dobte  que  le  roy  n'ait  bonne 
semance  pour  engendrer  et  qu'elle  soit  dangereuse  auls 
famés  et  dict  l'on  que  Eufrasie  heut  grand  travalh  à  son 
enfantement.  » 

Le  cardinal  de  Lorraine  dit  que  le  concile  se  devait  appe- 
ler espagnol^  à  quoi  la  reine  cath.  répondit  qu'il  avait  rai- 
son, et  que  aussi  lui-même  s'était  montré  tel  et  plus  de  ce 
parti  que  de  tout  autre. 

La  princesse  fit  jouer  une  farce  à  ses  dames,  qui  ne  voulut 
(lue  les  dames  de  la  reine  y  fussent,  et  fut  trouvée  du  roi 
assez  froide  ;  le  duc  d'Albe  conseilla  la  reine  d'en  faire  jouer 
à  ses  dames  une  qui  fut  belle. 

La  reine  cath.  désirant  avoir  une  bague,  avec  ses  armes 
gravées,  don  .1.  Manrique  voulut  que  ce  fut  un  rubis  de 
10()  écus.  Le  prince  les  fit  graver  sur  un  diamant  de  800 
écus  et  le  donna  à  la  reine,  ce  dont  le  roi  fut  fort  content. 

Ayant  su  le  mécontement  que  le  roi  avait  du  duc  de 
Florence  pour  l'intelligence  qu'il  a  avec  le  Turc,  la  reine 
lui  dit  que  l'ambassadeur  lui  avait  proposé,  par  manière  de 
devis,  que  leurs  maj.  s'accordassent  à  faire  roi  de  la  Tos- 
cane Msgr  d'Orléans,  et  lui  bailler  la  princesse  en  mariage. 
Le  roi  sourit  et  dit  qu'il  ne  se  comportait  pas  bien  et  ne 
reconnaissait  Tobligation  qu'il  lui  avait  ainsi  qu'au  feu 
em|)ereur. 
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La  reine,  pour  arriver  plus  belle  ù  Bayonne,  ne  voudrait 
partir  que  crurie  lieu  de  cette  ville. 

La  reine  s'habillera  de  noir  jusqu'à  ce  que  la  reine  (mère) 
lui  dise  de  s'habiller  en  couleur.  Evoly  vint  à  la  chambre 
de  la  reine  lui  dire  la  nouvelle  (que  Tentrevue  était  décidée), 
où  il  y  eut  une  grande  acclamation  et  démonstration  de 
joie.  Le  roi  lui  manda  de  faire  faire  pour  elle  tout  ce 
qu'elle  pourrait  imaginer,  mais,  pour  les  dames,  qu'elle  ne 
lit  rien  faire  où  il  y  eut  passements  d'or,  mais  elles  pour- 
raient porter  ceux  ([u'elles  avaient. 

Le  prince  parlait  d'aller  à  Grenade  faire  des  scènes  (ou 
siennes?)  et  ces  jours  passés  il  a  dit  à  Hernando  :  «  Que 
voulez-vous  que  je  fasse,  j'ai  '20  ans  et  n'ai  rien.  » 

Ce  qui  a  été  pronostiqué  au  prince  qu'il  tuerait  sa  femme, 
(ju'il  amait  2  frères  ;  le  premier  lui  diminuerait  fort  sa 
grandeur,  l'autre  le  mettrait  au  bas. 

Le  tort  ({ue  font  lesd.  dames  à  la  reine,  de  ce  qu'elles 
demeurent,  cpii  ne  la  pourront  tant  aimer,  comme  elles  ont 
fait. 

«  Le  roi  et  la  n^ne  cath.  désirent  que  je  allasse  premier 
que  Monsieur  i)artit  et,  après  avoir  conféré  avec  la  reine 
(mère).  j(*  jiourrai  revenir  avec  Monsieur.  » 

Le  pro[M)s  tonu  à  Médina  sur  le  prince  de  Condé,  à  cause 
d<'s  lettres  de  la  reine  mère  portant  que  d'Alava  disait  que 
1(»  roi  no  tî'ouverait  mauvais  qu'il  vint  à  Bayonne  (1). 


w^» 


:)()  mai  15(jr). ./.  (0^  Sl-Sulp.  à  la  rehie  d'Espagne,  Br.  par 

sec.  la  M. 

A  la  suite  du  changement  d'itinéraire  causé  par  la  peste 
de  Hurgos,  Catherine  a  envoyé  le  sr  de  Sauzay  pour  prier 
la  rtMue  sa  lille  de  donner  une  nouvelle  hâte  à  son  voyage, 
et  (!(»  lui  faiiN'  connaître  le  temps  où  elle  arrivera  à  Tou- 
luusctle.  St-Siilp.  se  proixjse  d'aller  trouver  Cather.  afin  de 

(1)  Il  ost  t'îicih;  «le  r(Mn:in|U(.M'.  d'après  [)lusicurs  de  ces  notes,  qu'elle» 
(«lit  (''t«''  (MjriU's  à  r(''|K)ijiie  ou  ElisHb(?tli  se  rendait  à  Bayonne.  Nous  le? 

l'iarnns  p.'ir  à  |h'u  pirs  eiitix»  le  l."S  et  le  25  niai. 
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recevoir  ses  ordres  et  de  revenir  ensuite  au  devant  de  la 
reine  d'Espagne.  De  Tholosète. 


îU  mai  1565.  /.  de  St-Sulp.  à  don  Jehan  Manrique,  Br.  par 
sec.  la  M. 

«  J'envoie  exprès  ce  porteur  devers  votre  sgrie,  afin  qu'il 
vous  plaise  m'envoyerpar  lui  Tétât  de  la  maison  de  la  reine 
cath.  et  un  mémoire  des  fournitures  qu'on  a  accoutumé 
bailler  chacun  jour  pour  sa  tabla  et  pour  ceux  de  sad. 
maison,  afin  que  Tordre  y  puisse  être  mis  à  son  arrivée  à 
Bayonne,  et  que  chacun  sache  où  devoir  prendre  ce  qui  fera 
besoin,  et,  s'il  vous  plaît,  aussi  me  manderez  les  sgrs  qui 
serez  en  la  compagnie  de  sa  maj.  et  ceux  qui  tiennent  table 
et  maison.  »  La  reine  mère  désirerait  en  outre  savoir  le 
jour  où  la  reine  d'Espagne  arrivera  à  Tholosète. 


ÎU  mai  1565.  /.  (le  St-Suli)  à  mr  de  S t-E tienne,  Br.  par 
secr.  la  M. 

Il  le  prévient  de  Tenvoi  de  la  lettre  précédente,  et  le  prie 
de  s'employer  de  sa  part  auprès  de  J.  Manrique,  afin  qu'il 
lui  fournisse  les  renseignements  demandés  ci-dessus  et  qui 
sont  indispensables  à  Catherine. 


81  mai  1565.  /.  de  St-Sulp.  à  Catherine,  Portée  par  Charles 
le  laquais.  Br.  par  sec.  la  M. 

Le  30  au  soir  est  arrivé  le  sr  de  Sanzay,  qui  ce  matin  est 
reparti  pour  aller  vers  la  reine  cath.  Catherine  aurait  tort 
de  croire  que  la  peste  de  Burgoz  a  été  une  invention,  car 
elle  a  tellement  augmenté  que  vendredi  dernier  presque 
tous  les  habitants  abandonnèrent  la  ville.  St-Sulp.  espère 
pouvoir  se  rendre  auprès  d'elle,  dès  que  la  reine  sera 
arrivée  à  Soria.  Datée  de  Thoulouzette. 
Même  lettre  dans  le  ms.  3,163.] 
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Dernier  mai,  au  soir,  1565.  /.  de  Sl^Sulp.  à  Catherine, 
Portée  par  Hernard  le  laquais.  Br.  par  sec.  la  M. 

Depuis  sa  lettre  d'hier  il  a  su  que  la  reine  calh.  partit 
mardi  dernier  de  Soria,  allant  droit  vers  Pampelune  et  que, 
en  suivant  le  chemin  des  coches  et  charrettes,  elle  doit 
arriver  à  Segura,  en  Hipousque  (Guipuscoa),  qui  est  à  5 
lieues  de  Tholosette.  Quant  à  lui  il  va  continuer  de  s'ache- 
miner vers  Bayonne.  De  Ernany. 

LCette  lettre  est  dans  3,163. . 


^^m 


l»''^  juin  ir>65.  /.  de  St-Sulp.  à  la  reine  d*Espagfie,  Br.  par 
secr.  la  M. 

Plus  il  approche  do  France  et  plus  il  trouve  de  preuves  du 
désir  qu'on  a  de  voir  bientôt  arriver  la  reine  cathol.  Il  a 
rencontré  Mr  do  Lansac,  qui  va  remercier  sa  maj.,  ainsi 
(pie  le  roi  son  époux,  du  contentement  qu'ils  ont  donné  à 
Ciiarles  IX  et  à  sa  mère  en  permettant  cette  entrevue. 
Selon  le  désir  de  Catherine,  il  a  demandé  à  J.  Manrique 
l'état  de  la  maison  de  la  reine  d'Espagne,  et  il  prie  celle-ci 
de  lui  faire  donner  satisfaction  afin  de  mieux  régler  toutes 
choses  pour  le  séjour  à  liayonne.  L'ambassadeur  et  sa 
femme  continuent  de  prendre  les  devants  pour  faciliter  les 
communications  entre  les  deux  cours.  De  Yrun. 


(Kntre  les  2  et  (>  juin  1565).  «  Acis  que  Si-StUp,  donna  à 
Catherine  à  son  ar ri cce  à  Bayonne  »  (1).  Ce  document  est  dans 
le  ms.  :),1<>3  fol.  7îl.  —  «  Par  les  propos  du  ducd'Albe  il  est  à 
croire  (ju'ils  aient  délibéré  do  vous  persuader  de  faire  quel- 
(pio  mjinvciis  i'è<^d(îmont  do  vos  sujets  ou  quelque  change- 
mont  en  vos  odits,  pour  exciter  avecques  leurs  feintes  et 
simulées  opinions  les  troubh^scpii  vous. coûtent  tant  d'apai- 
ser ou  pour  lacraint(î  (ju'ils  ont  d'être  bientôt  précipités  en 

(1;  On  a  vu  que  St-Sulf).  était  à  Yrun  le  l^  juin  ;  il  dut  arriver  bientôt 
afn'ùs  à  Bavonnc,  d'où  il  repartit  le  7  (voir  plus  loin,  lettre  du  6  juioj. 
La  date  de  notre  document  est  donc  comprise,  entre  les  2  et  6  juin. 
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semblable  danger,  dont  il  a  plu  a  Dieu  vous  faire  grâce  de 
nous  ôter  et  conduire  ce  royaume,  auparavant  agité  par 
intinis  troubles  et  tempêtes,  comme  à  un  port  heureux  et 
tranquille,  le  voyant  déjà  commencer  de  jouir  d'un  bon 
repos.  Sur  quoi  je  ne  vous  dirai  autre  chose  si  non  que  vous 
avez  assez  d'expérience  de  leurs  volontés  pour  vous  garder 
de  leurs  desseins  ;  étant  certain  à  un  chacun  que  votre 
but  priocipal  et  ce  que  vous  avez  en  pi  us  grande  recomman- 
dation est,  après  Thonneur  de  Dieu,  la  conservation  et  la 
grandeur  du  roi  et  de  son  état,  ayant  toujours,  par  tous  les 
moyens  à  vous  possibles,  dressé  vos  pensées  de  remettre  ce 
royaume  en  son  premier  état  et  ancienne  splendeur  à  ce  que 
le  roi  le  puisse  trouver  un  jour  aussi  opulent  et  florissant 
qu'il  ait  jamais  été.  Et,  combien  qu'il  ne  vous  défaille  point 
et  générales  et  particulières  raisons  pour  soutenir  votre 
bonne  intention  et  vous  opposer  à  la  leur,  il  en  suffit  une  a 
quoi  ils  ne  peuvent  répondre  :  c'est  que  l'on  a  assez  connu 
que  la  religion,  sûreté  et  pacification  de  ce  royaume  dépend 
de  bien  étroitement  faire  observer  vos  édits  et  qu'il  ne  s'y 
peut  rien  toucher,  sans  le  danger  d'une  évidente  ruine, 
ayant  été  si  bien  et  si  considérément  et  en  une  si  notable 
compagnie  pesé,  avisé  et  examiné  ce  qui  a  été  ordonné  que 
tout  entendement,  libre  de  passion  particulière,  estimera 
toutes  les  deux  parties  avoir  de  quoi  se  contenter.  Par  quoi 
s'ils  sont  quittes  de  dire,  vous  serez  quitte  de  ouïr.  »] 


H  juin  1565.  J.  de  St-Sulp.  à  mr  de  Marcillac,  Br.  par  sec. 

11  a  reçu  ses  lettres  par  la  Traisne  (ou  Trayne)  qu'il  a  ren- 
contré près  de  Bayonne.  11  s'en  revient  demain  vers  la  reine 
d'Kspagne,  pour  accompagner  Monsieur  (c'est-à-dire  le  duc 
d'Orléans)  qui  va  à  sa  rencontre.  «  J'ai  été  si  bien  venu  et 
favorablement  reçu  de  toute  cette  compagnie  que  je  ne 
saurais  désirer  davantage.  Je  ne  vous  fais  ici  longue  lettre, 
parceque  je  suis  si  occupé  à  rendre  compte  de  ma  charge  au 
roi  et  à  la  reinn  et  à  tous  les  grands  de  cette  cour  qu'à  peine 
il  m'est  donné  loisir  de  respirer.  Le  roi  m'a  ce  jour  d'hui 
tant  honoré  (|ue  de  m' avoir  fait  l'un  de  ses  chambrelans, 
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qui  sont  4  ou  5,  toujours  le  plus  près  de  sa  personne,  avec- 
ques  démonstration  de  bonne  volonté  de  faire  beaucoup 
pour  moi  quand  l'occasion  se  présentera.  Je  ne  sais  quand 
je  pourrai  être  devers  vous,  mais  ma  femme  s'en  ira  au 
partir  d'ici.  »  De  Bayonne. 

11  le  prie  de  lui  envoyer  2  chevaux  et  1  saumier  (som- 
mier) avec  une  paire  de  coffres  vides. 


Samedi  9  juin,  1565.  J.de  Sé-Sulp.  à  Catherine.  Portée  par 
Sim.  Thévenin.  Br.  par  sec.  la  M. 

La  reine  cath.  entre  aujourd'hui  en  la  province  de 
Hiposca  {ou  Guipouscoa)  et  vient  coucher  à  Ségura.  A 
l'arrivée  de  St-Sulp.  à  Thoulouzette  (1),  l'évoque  de  Cala- 
horra  est  venu  lui  offrir  son  logis*  et  le  dîner,  et  lui  a  dit 
avoir  reru  avis  que  la  reine  d'Espagne  sera  aud.  lieu  lundi, 
qu'elle  couchera  mardi  à  St-Sébastien  et  mercredi  à  Yron. 
11  faut  donc  que  Monsieur  couche  lundi  à  Yron  et  qu'il  dîne 
le  mardi  à  Ranterie,  sur  le  chemin  de  St-Sébastien  ;  là 
8t-Sulp.  l'avisera  de  l'heure  où  il  pourra  venir  le  même  soir 
trouver  lad.  reine  après  son  arrivée  à  St-Sébastien.  De 
Tholouzète. 

Même  lettre  dans  3,1()8.' 


Samedi  soir,  9  juin  1565.  /.  de  St-Sulp.  à  don  Juan  Man- 
riqiœ,  Br.  par  secr.  la  M. 

Ne  voulant  cheminer  ni  ce  jour  ni  le  lendemain,  pour  la 
révérance  de  la  fête  (2),  il  attendra  en  ce  lieu  la  venue  dud. 
Manrique  et  de  la  reine  d'Espagne.  Monsieur  devait  venir 
à  leur  devant  aussi  loin  qu'il  aurait  pu;  mais,  après  l'arri- 
vée du  grand  aumônier,  ayant  appris  que  la  reine  ne 
s'arrêterait  pas  à  Arnany,  et  arriverait  «  tout  d*une  trette  » 
à  St-Sébastion,  led.  ambassadeur  prie  Manrique  de  faire 

(1)  Tolosa,  en  Guipiiscoa. 

(2)  Fête  de  Spiritu  sancto,  dit  une  autre  lettre  ;  c'est-à-dire  la  Ponte- 
côte,  c|ui  tomba  en  effet  le  10  juin. 


JUIN  t565  389 

réserver  des  logements  pour  ce  prince  et  pour  sa  compa- 
^ie.  De  Tholosète. 


10  juin  1565.  /.  de  St-Sulp,  à  Catherine.  Br.  par  sec.  la  M. 

11  n'y  a  rien  de  changé  dans  Titinéraire  de  la  reine  d'Es- 
pagne, sauf  que  mardi  prochain  elle  ira  sans  s'arrêter  de 
Thoulouzète  à  St-Sébastien.  Ainsi,  Monsieur  pourra  coucher 
lundi  à  Yrun  et  mardi  dîner  à  Ranterie,  où  St-Sulp.  l'aver- 
tira de  l'heure  à  laquelle  il  devra  arriver  à  St-Sébastien.  De 
Tholouzète. 

[Même  lettre  dans  3,163.] 


Dimanche,  après  midi,  10  juin  1565.  /.  de  St-Sulp,  à  Mot^ 
sieur  (frère  de  Charles  IX).  Br.  par  sec,  la  M. 

Depuis  hier  Manrique  l'a  informé  que  la  reine  cathol. 
dînera  mardi  à  Arnany  et  ira  coucher  à  St-Sébastien,  com- 
me elle  avait  délibéré.  Soit  que  Mr  veuille  aller  à  sa  ren- 
contre jusquVi  Arnani,  soit  qu'il  préfère  l'attendre  à  St- 
Sébastien,  il  faut  toujours  qu'il  prévienne  St-Sulp.  qui  ira 
l'informer  dos  intentions  de  la  reine.  Celle-ci  a  déjà  ordonné 
au  grand  prieur  don  Hernando  de  Tolède  de  se  rendre  à 
Yron,  afin  dy  recevoir  led.  prince.  De  Tholosète. 


15  juin  1565.  Le  cardinal  d* Armagnac  àJ.de  St^ulp.  Or, 

par  sec. 

A  raison  de  son  abbaye  de  la  Grasse,  il  possède  en  Rous- 
si lion  les  bénéfices  de  Cornillan  et  de  Pésillan,  qui  s'affer- 
ment 418  ducats  par  an  ;  mais  de  1551  à  58,  à  cause  de  la 
guerre  entre  la  France  et  l'Espagne,  Phil.  II  a  fait  mettre 
le  revenu  de  ces  lieux  sous  séquestre  et  le  cardinal  n'é  pu 
le  percevoir.  Comme  ce  dernier  n'a  pu  obtenir  jusqu'ici  de 
faire  rendre  justice  à  ses  réclamations,  il  prie  3t-Sulp.  de 
profiter  de  «  labboquement  »  des  deux  reines,  pour  tenter 
quelques  démarches  en   sa  faveur,  afin  qu'on  lui  fasse 
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restituer  ce  qui  lui  est  dû  (1).  De  Tholose.  —  «  Vostre  bien 
humble  affectionné  serviteur,  frère  et  amy,  G.  cahd.  d  Ar- 

MAIGN'AC.  » 


24  juin  15()5.  Mr  de  Roiiffiac  à  J,  de  St-SiUp,  Or.  aut. 

Suivant  les  ordres  de  St-Sulp.,  il  lui  enverra  le  palfrenier 
et  le  muletier  avec  2  montures  et  une  autre  ix)rtant  les 
coffres  vides  et  la  couverte  dessus  ;  et,  pour  faire  le  voyage 
il  leur  a  remis  30  liv.  Il  regrette  que  St-Sulp.  ne  puisse 
revenir  encore  en  sa  maison,  mais  se  réjouit  du  moins  de 
la  prochaine  arrivée  de  sa  femme.  Il  ajoute  que  les  cons- 
tructions du  château  de  St-Sulpice  seront  bientôt  finies,  etc. 
De  Marcilhac.  —  Ebrard. 


(Vers  le  26  juin  1565).  /.  de  Sl-Sulp.  au  cardinal  de  Chas- 
tillon,  Br.  aut. 

a  M^r,  je  regrette  beaucoup  que  je  ne  puis  en  présence 
faire  l'oflîce  que  je  commets  à  cette  lettre  de  vous  aller  très 
humblement  saluer  de  ma  part,  et  que  je  ne  puis  rendre 
comi)te  de  tant  de  choses  qui  ont  passé  pendant  ma  de- 
meure en  Espagne  ;  seulement  vous  dirai  qu'après  plusieurs 
onipêehemcnts  et  bien  grandes  difficultés,  dont  j'ai  eu  bien 
à  faire  à  les  surmonter,  j'ai  enfin  conduit  la  reine  d*EIspagne 
devers  le  roi  son  frère  et  la  reine  sa  mère,  en  ce  lieu  de 
Hayonno.  avec  réservation  de  tous  avantages  en  cela  à  la 
grandeur  du  roi  ot  de  sa  couronne,  non  obstant  qu'on  me 
les  ait  fort  contentieusement  débatus  ;  et  vous  pouvez  assu- 
rer (lu'en  tout  l'acte  n'est  jusques  ici  intervenu  pacte  ni 
promesse  de  faire  chose  qui  puisse  tourner  à  nul  préjudice 
do  l'état  de  notre  repos,  ains  y  est  l'on  des  deux  cotés  venu 
entièrement  libres  de  toutes  obligations  ;  et,  quaiid  j'eusse 
senti  l(is  choses  se  préparer  autrement,  j'eusse  autant 
travaillé  à  les  interrrompre  que  j'ai  mis  grand  peine  de  les 
eft'octuer,  mais  je  pense  avoir  jusques  à  cette  heure  bien 

(1)  Voir,  sur  la  même  affaire,  une  lettre  du  25  oct.156S. 
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pourvu  qu'on  n'en  ait  à  tirer  qu'un  bon  fruit.  Dieu  veuille 
que  la  pratique  et  malice  des  hommes  ne  le  puisse  pervertir 
ni  altérer.  Lad.  reine  cath.  est  bien  et  grandement  accom- 
pagnée de  beaucoup  de  cavaliers  des  principales  maisons 
d'Espagne  et  5  personnages  de  loz  grandes,  qu'ils  appellent, 
et  3  évêques,  avec  la  plupart  de  ceux  de  la  maison  du  roi, 
son  mari.  Le  duc  d'Alva  y  est  venu  en  poste  portant  l'ordre 
de  la  Toison  au  roi.  Je  ne  vous  particulariserai  ici  les  autres 
choses  de  cette  entrevue  qui  certes  sont  pleines  de  magni- 
ficences et  bien  accompagnées  de  bonne  chère,  m'assurant 
qu'on  les  vous  écrira  toutes  bien  curieusement.  Seulement 
j'y  désirerais  votre  présence  pour  être  ornement  de  notre 
cour,  comme  vous  êtes  de  notre  France,  et  y  recevoir  vos 
commandements,  selon  le  désir  que  j'ai  de  vous  obéir  et 
faire  très  humble  service,  qui,  me  recommandant  en  cet 
endroit  très  humblement  à  votre  bonne  grâce,  prie  Dieu 
qu'il  vous  doint,  mr,  en  très  parfaite  santé,  toute  prospérité 
avec  tout  le  bien  et  vrai  contentement  que  vous  désirez  (1).  » 


29  j  uin  1565.  Brevet  par  lequel  le  roi  donne  à  /.  de  St-Sulp. 
f 0,000  liv.  Or,  par  sec,  sur  parchem. 

A  lad.  date,  le  roi  étant  à  Rayonne,  «  ayant  égard  aux 
bons,  dignes  et  recommandables  services  que  le  sr  de 
St-Sulp.,  chevalier  de  son  ordre,  et  son  ambassadeur  auprès 
du  roi  cath.  des  Espagnes,  lui  a  faits  en  lad.  charge,  et  aux 
grands  frais  et  extrêmes  dépenses  qu'il  lui  a  convenu  sup- 
porter, et  désirant  led.  sgr  iceux  services  reconnaître  et  lui 
donner  moyen  de  se  résoudre  desd.  dépenses,  lui  a  fait  don 
de  la  somme  de  10,000  liv.  tour.,  à  icelle  avoir  et  prendre 
sur  les  deniers  de  son  épargne,  dont  led.  sgr  m'a  commandé 
lui  expédier  ce  présent  brevet.  —  De  l'Aubespine.  » 


(1)  Cette  lettre  i/a  pas  de  date;  mais  elle  doit  être  du  26  Juin.  Voir 
en  effet  la  n^ponso  du  22  Juillet. 
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30  juin  1565.  Brevet  du  roi  sur  le  même  sujet  que  le  pré- 
cédent. Expédition  authent.  de  Tépoque. 

Le  dernier  juin,  à  Bayonne,  le  roi,  vu  les  bons  services 
dud.  St-Sulp.,  son  ambassadeur  en  Espagne,  et  afin  de  lui 
faciliter  le  paiement  des  dettes  qu'il  a  dû  contracter  pour 
subvenir  aux  grandes  dépenses  occasionnées  par  sa  charge, 
lui  a  donné  10,000  liv.  à  prendre  sur  les  deniers  de  son 
épargne  du  quartier  d'oct.  à  déc.  Et  le  présent  brevet  a  été 
signé  du  roi,  en  présence  de  la  reine  mère.  —  CHARLES, 

BOURDIN,  ROBERTET,  ROBERTET. 

Collationné  à  l'original  par  Archambault,  not.  et  secret, 
du  roi. 


30  juin  1505.  Octroi  par  le  roi  à  J.  de  St-Sulp.  de  lOflOO 
liv.  de  rente  en  bénéfices  ecclésiastiques.  Or.  par  secret.,  sur 
parchem. 

«  Aujourd'hui,  dernier  juin  1565,  le  roi  étant  à  Bayonne, 
désirant  reconnaître  envers  le  sr  de  St-Supplice,  chev.  de 
son  ordre,  les  bons  et  agréables  services  qu'il  lui  a  faits  en 
la  (îharge  de  son  ambassadeur  en  Espagne,  lui  a  accordé, 
des  premiers  bénéfices  qui  viendront  à  vaquer  en  ce  royau- 
me, jusques  à  la  concurrence  de  10,000  liv.  tourn.  de  revenu 
par  chacun  an,  pour  en  faire  pourvoir  tel  de  ses  frères, 
parents  ou  autres  personnages  capables  qu'il  avisera, 
aux([uels  sa  maj.  m'a  commandé,  lad.  vacation  advenant, 
en  expédier  toutes  les  lettres  et  expéditions  pour  ce  néces- 
saires, tant  en  cour  de  Rome  que  ailleurs,  et  cependant  aud. 
sr  de  St-Sulp.  ce  présent  brevet  qu'elle  a  voulu  signer  de  sa 
main,  la  reine  sa  mère  présente.  —  CHAULES,  Kobertet, 
BoruDiN.  » 


V«/V 


19  juill.  1505.  Charles  IX  à  J.  de  St-Sulp.^  ambassadeur  en 

Espagne.  Or.  i)ar  sec.  y 

«  Pour  ce  qu'il  y  a  longtemps  que  la  reine  ma  sœur  est 
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partie  davecques  nous(l)  et  qu'il  a  fait  de  si  extrêmes 
chaleurs  depuis  son  parlement  que  je  désire  bien  entendre 
comme  elle  s'en  sera  trouvée,  et  aussi  comme  toutes  choses 
seront  passées  à  son  arrivée,  je  vous  ai  bien  voulu  envoyer 
ce  courrier  pour  vous  prier  ne  faillir  incontinent  de  m'en 
mander  des  nouvelles.  Quant  aux  miennes  je  vous  dirai 
que  j*ai  tant  fait,  par  les  grandes  chaleurs  qu'il  a  faites, 
que  je  m'en  suis  venu  jusques  en  ce  lieu,  là  où  les  ambas- 
sadeurs des  Suisses  me  sont  venu  trouver  pour  jurer  l'al- 
liance, ce  qu'ils  feront  demain  ;  n'étant  possible  de  voir  une 
compagnie  de  gens  en  meilleure  volonté  ni  plus  affectionnés 
à  mon  service  que  ceste  là,  et  montrant  bien  qu'ils  ont 
autant  d'envie  de  me  bien  servir  qu'ils  ont  fait  le  roi  mon 
père.  »  11  espère  que  cette  nouvelle  importante  fera  plaisir 
à  sa  sœur.  Toutes  choses  continuent  en  France  en  la  même 
pacification  et  obéissance  qu'il  peut  désirer.  De  Mont  de 
Marsan.  —  CHARLES,  Robertet. 


19  juin.  1565.  Catherine  à  J,  de  St-Sulp,  Or.  par  sec. 

«  Le  temps  me  semble  déjà  si  long  depuis  le  parlement 
de  la  reine  ma  fille,  et  les  chaleurs  ont  été  si  grandes  que  je 
désire  bien  savoir  si  elle  s'en  sera  point  trouvée  mal  et 
comme  toutes  choses  seront  passées  à  son  arrivée.  Quant  à 
mes  nouvelles,  je  ne  vous  puis  dire  autre  chose  si  non  que 
les  compères  nous  sont  venus  en  ce  lieu,  avec  la  plus  grande 
volonté  et  délibération  de  faire  service  au  roi  mon  fils,  et 
montrent  bien  qu'ils  se  trouvent  bien  de  cette  alliance  et 
(ju'ils  n'ont  aucune  volonté,  quelque  menée  qu'on  ait  faite, 
de  s'en  départir.  »Klle  le  prie  de  l'avertir  de  l'arrivée  d'Elisa- 

(1)  Les  deux  cours  se  séparèrent  à  Irun  le  4  Juillet  (A.  Jouan, 
Voyage  de  Charleê  IX).  Le  7  juill.  Catherine  écrivit  à  Foun]uevaux 
qu'elle  le  choisissait  pour  être  ambassadeur  en  Espagne  (La  Ferr.,  H, 
299).  Toutefois,  en  attendant  qu'il  fut  prêt  pour  aller  occuper  son  poste, 
elle  chargea  St-Sulp.  de  revenir  en  Es(>agne,  et  annonc^a  cette  décision 
à  Phil.  II  par  une  lettre  (|ue  La  Ferr.  date  du  2\  au  25  Juill..  mais  qui 
doit  plutôt  avoir  été  écrite  entre  le  7  et  le  10  juill.,  car  St-Sulp.  était 
déjà  arrivée  Soria  le  14  juillet.  (Voir,  plus  loin,  sa  lettre  à  Cather.,  du 
2G  juill.) 
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beth  auprès  de  Phil.  II,  aussitôt  qu'elle  aura  lieu.  Mont  de 
Marsan.  —  CATERINE,  Robertet. 


11>  juill.  1565.  Damville  n  J,  de  St-Sufp.  Or.  par  sec. 

11  est  venu  accompagner  la  cour  jusqu'en  ce  lieu,  d'où  il 
va  repartir  pour  se  rendre  dans  son  gouvernement,  «  où  je 
VOUS  souhaiterais,  ajoute-t-il,  m'assurant  qu'il  n'y  a  si 
extrêmes  chaleurs  auxquelles  nous  ne  nous  oppositions 
avec  autant  de  commodité  qu'en  autre  lieu  où  puissiez 
aller;  pour  le  moins  m'essayerais  de  vous  y  faire  la  meil- 
leure chère  dont  je  me  pourrais  aviser.  »  Mont  de  Marsan. 
-  H.  DE  MONTMORANCY. 


%^\^\f 


^>>  Juill.  15fM.  Lr  cardinal  de  Châtillon  à  J.  de  St-Sulp.  Or. 

pnr  socr. 

u  Mr  dt.^  St-Supplice,  j'ai  reçu  la  lettre  que  vous  m'avez 
écrite  du  2(î  du  mois  passé  et  les  avis  que  vous  m'avez 
envoyés  de  ce  qui  s'est  passé  par  delà  pour  le  fait  de  cette 
entn^vue;  et,  combiiMi  (^ue  d'ailleurs  l'on  m'en  eût  bien 
donné  (luelciuos  avertissements,  si  est-ce  que  je  ne  veux 
laisser  à  vous  en  nîinercier  bien  fort,  comme  tant  plus 
assuré  que  je  mo  tiens  de  ce  que  m'avez  écrit  que  je  ne 
])ourrai  faire  pour  ce  regard...  de  nul  autre  endroit.  Vous 
priant,  nu*  de  St-Sulp.,  pendant  que  vous  continuerez  votre 
charge  de  me  vouloir  ainsi,  par  les  commodités  que  vous  en 
aunv.,  départir  de  vos  nouvelles,  et  croire  que  n'en  ferez 
jamais  ]>art  à  ixîrsonne  (jui  les  reçoive  de  meilleur  cœiu* 
{\\\(\  Jp  torai  ni  (pii  i>lus  volontiers  vous  réponde  en  tous 
nflices  d'amitié  (jne  moi,  que  vous  puis  dire  que  j'ai  bien 
l)onnc  volonté  de  vous  avoir  pour  communiquer  avecques 
vous  dr  tontes  choses.  Ce]>eridant  me  recommandant  à  votre 
bonne  gràco,  je  supplierai  Dieu  vous  donner  etc.  De  Chan- 
tilly. —  Votre  entièi'ement  bon  amy,  Le  card.  de  CHAS- 
TILLOX.  » 


^V*' 


AOUT  1565  395 

[26  juin.  1565.  /.  de  St-Sulp.  au  roi.  Lettre  daté.e  de 
St-Esthevan.  —  Depuis  son  départ  de  France,  la  reine  cath., 
afin  d'éviter  les  chaleurs  du  jour,  ne  marche  que  le  soir,  et 
elle  a  si  bien  ralenti  son  voyage  qu'elle  ne  rejoindra  son 
mari  qu'à  la  fin  de  ce  mois.  Elle  revient  très  bien  portante 
et  très  satisfaite  de  lad.  entrevue  et  des  témoignages  d'ami- 
tié qu'elle  y  a  reçus  ;  et  tous  les  Espagnols  qui  l'accompa- 
gnent se  réjouissent  aussi  de  ce  voyage,  en  sorte  qu'on  peut 
espérer  qu'il  aura  beaucoup  servi  à  confirmer  l'union  entre 
les  deux  états.  De  l'attaque  de  Malte  par  les  Turcs.  Sur  le 
renouvellement  do  la  ligue  avec  les  Suisses.] 


[26  juin.  1565.  /.  de  St-Sulp.  à  Catherine.  —  En  revenant 
de  Rayonne,  il  est  arrivé  à  Soria  4  jours  avant  qu'on  sût 
l'arrivée  de  la  reine,  laquelle  n'a  eu  lieu  que  le  18  juillet. 
Lad.  reine  rapporte  beaucoup  de  contentement  de  son 
voyage,  et  se  trouve  heureuse  de  pouvoir  retrouver  bientôt 
son  mari,  qui  doit  venir  à  son  devant,  au  delà  de  Ségovie. 
Retour  du  duc  d'Albe.  Tous  ceux  de  l'escorte  de  la  reine  ne 
parlent  (|uo  des  faveurs  et  des  bonnss  chères  qu'ils  ont 
trouvées  en  France.  ' 


10  août  1565.  /.  de  St-Sulp,  à  sa  femme.  Portée  par  Roul- 
leau.  Or.  aut. 

11  est  arrivé  à  Ségovie  le  81  juillet,  2  jours  après  la  reine. 
Tous  ceux  qui  ont  assisté  à  l'entrevue  en  sont  revenus  très 
satisfaits.  «  J'atans  avèques  grand  dévotion  mon  successeur; 
je  lui  ay  mandé,  s'il  me  vouloit  (bailler)  à  Thulose  12  pièces 
de  tapisserie  de  Flandres,  que  je  luy  larrays  les  miènes.  Je 
n'an  ay  encpiores  response,  etc.  Si  n'avès  vendu  mes  deux 
chevauls  d'Espaigne,  reguardès  de  les  anvoyer  à  Biron  ou 
bien  prier  quehiue  gentilhomme  qui  viegne  2  fois  le  mois 
les  piquer,  car  aultrement  ils  se  perdroint,  etc.  Pansés  a 
bien  provoir  de  tout  ce  qui  sera  besoing  la  maison  de 
Cohannac,  où  nous  demeurerons  cest  yvern,  et  qu'il  y  ayt 
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quelques  pièces  de  vin  vieuls,  attendant  que  les  nouveaulx 
soyent  bons,  et  essaies  de  faire  paver  la  court  du  pavé  de 
Salignac,  et  faictes  nater  la  guarde  robe  de  la  chambre  où 
vous  siavés  que  je  veuls  coucher,  et  aussi  la  chambre  de  la 
terrasso,  jx^ur  loger  ung  home  de  bien.  Aussi  vous  reco- 
mande  mes  trois  couvertes  de  muletz.  Prenés  bien  guarde 
auls  meubles  et  au  linge  ;  je  vous  recomande  mes  chemises  ; 
je  vous  prie  que  m' an  fessiez  dimy  douzène  de  bien  belle 
toile.  Je  croy  que  maintenant  vous  ares  assamblés  nous 
petitz  gualans  (1);  y^  vous  prie  qu'ils  ne  perdent  point  leur 
temps,  et  reguardés  s'il  seroit  bon  qu'il  n'y  ayt  que  Boi- 
rosse,  (juar  tant  de  précepteurs  n'est  que  confusion  et 
(lespense.  Je  ne  vous  diray  aultre  chose  si  non  que  je  vous 
rocomando  le  tout  et  mov  de  bien  bon  cœur  à  vostre  bonne 
^rhce.  Kscrivés  moy.  je  vous  prie,  de  vostre  main,  de  choses 
partirulièros,  et  quant  auls  att'aires  lé  pourrés  escriprepar 
ung  mémoire  escript  par  Boiresse  ou  aultre.  Sur  ce,  priant 
Dion,  ma  mye,  que  vous  doint,  en  bonne  santé,  heureuse  et 
longue  vie.  \)i>  Ségovia,  ce  10  d'aoust  1565.  —  Faictes  mes 
recoinantiations  à  mr  du  Cluset.  —  Vostre  mélieur  amy, 
SAINT-SUPLICK.  » 


10  iinùt  ir)(;r>.  La  Mothc-Ft^nelon  à  mme  de  Sl-Sulp.  Or. 

aiii. 

Mr  do  St-Sulp.  s'est  Tort  bien  porté  en  revenant  ici.  Phil. 
r<i  tivs  l)i(*n  voru,  et  s'est  réjoui  de  son  retour,  mais  regrette 
i\{U'  cr  soit  iK)ui'  peu  d(»  temps.  La  princesse,  |e  prince,  les 
l)i'iiicos  do  Hongrie  ont  tous  demandé  des  nouvelles  de  lad. 
djunr  o\  (le  (Ion  Henry,  son  fils;  il  en  est  de  même  de  la 
n'iiKs  (1rs  (lames  do  la  cour  et  surtout  de  mademoiselle  de 
llilxM'ac  ;  ci^lh.'-ci  désire  savoir  une  réponse  au  sujet  du 
})i'(>J(.'t  (le  son  mariage.  Tout  le  monde  se  loue  ici  de  la  belle 
léccption  (lue  les  Fran(;ais  ont  faite  aux  Espagnols  à 
lîayomie;  (it  on  espèn^  (jne  l'entrevue  aura  d'heureux 
résnllals  pour  la  paix  et  l'amitié  des  deux  royaumes»  ce  qui 
tourncM'a  à  la  réi)iitation  do  mr  de  St-Sulp.  De  Ségovie. — 

(1)  Kiitaiits. 
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«  Vostre  bien  humble  cousin  et  bon  serviteur,  B,  de  Sa- 


LIGNAC.  > 


[11  août  1565.  /.  de  St-Sulp  au  roi.  Portée  par  Rouleau. 
—  Quelques  jours  après  Tarrivée  de  la  reine  cath.,  et  après 
avoir  donné  à  celle-ci  tout  le  temps  de  préparer  son  mari, 
St-Sulp.  a  demandé  à  entretenir  Phil.  II,  et  ce  prince  lui  a 
donné  audience  le  3  du  présent.  L'ambassadeur  lui  a  d'abord 
transmis  les  remerclments  de  Charles  IX,  pour  lui  avoir 
permis  de  garder  pendant  18  ou  20  jours  lad.  reine  sa  sœur 
auprès  de  lui.  Mention  que  le  roi  de  France  lui  a  déjà 
envoyé  son  Ordre,  en  témoignage  de  gratitude.  St-Sulp.  Ta 
ensuite  entretenu  des  sujets  qui  avaient  été  traités  à 
Bayonne  avec  le  duc  d'Albe,  et  notamment  des  moyens  de 
conserver  la  religion  et  l'autorité  de  Catherine,  sans  per- 
mettre d'enfreindre  les  édits  ;  il  lui  a  aussi  transmis  des 
plaintes  au  sujet  de  la  ligue  des  Grisons,  et  des  violences 
faites  aux  habitants  d'Hendaye.  Nouvelles  de  Malte.  Arrivée 
de  la  flotte  des  Indes.  De  l'ambassadeur  de  Rome.  Cette 
dépêche  est  datée  de  Ségovie  (1).] 
/ 


(1)  Nous  trouvons»  dans  les  papiers  de  St-Sulp.,  plusieurs  pièces 
écrites  par  lui  e:  contenant  les  réponses  de  la  reine  d'Bsp.,  de  Pbil.  Il 
et  de  Kui  Gomez  au  sujet  des  mariages,  de  la  ligue  des  princes  et 
autres  aflaires  traitées  à  Bayonne.  Ces  réponses  sont,  croyons-nous, 
celles  (|ui  furent  recueillies  par  Tambassadeur  à  Ségovie,  car  les  ren- 
seignements qu'elles  fournissent  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux 
que  Ton  trouve  dans  les  diverses  dépêches  de  St-Sulp.  du  11  août,  dont 
nous  donnons  ici  Tanalyse,  d'après  le  ms  3,163. 

Nous  remarquons,  dans  Punc  de  ces  pièces,  la  mention  d'un  nain 
qui  était  au  service  de  la  reine  ou  du  roi  d'Esp.  Dans  une  autre  on  voit 
qu'Bvoli  a  déclaré  à  St-Sulp.  que  le  prince  d'Bsp.  est  si  désordonné  en 
son  manger  «lu'on  pense  qu'il  mourra  avant  son  père,  «  et  que  le  plus 
souvent  il  est  si  fou  et  si  furieux  qu'il  n'y  a  celui  qui  ne  juge  mal 
fortunée  la  femmo  qui  aura  a  vivre  avec  lui.  Davantage  l'on  a  essayé, 
par  le  commandement  du  roi,  pour  savoir  s'il  était  homme  pour  fem- 
mes, lui  en  ayant  choisi  des  plus  belles  et  de  celles  qu'auparavant  il 
trouvait  à  son  gré,  et  qui  usaient  de  tous  les  artifices  qui  pouvaient,  et 
enfin  il  disait  qu'il  se  gardait  pour  la  femme  qu'il  épouserait.  •  Le  duc 
d'Albe,  ajoute  Evoli,  s'attendait  :\  Bayonne  à  ce  que  Catherine  commen- 
(;ût  les  connnilnications,  et  on  perdit  beaucoup  de  temps  sur  les  céré- 
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[11  août  1565.  /.  de  Sê-Sulp.  à  Catherine.  —  Phil.  II  est 
allé  au  devant  de  la  reine  jusqu'à  10  lieues  de  Ségovie,  et 
ils  sont  arrivés  ensuite  dans  cette  ville  le  30  juillet.  Après 
la  mi-août  ils  iront  passer  3  ou  4  semaines  au  Bosque,  et 
rentreront  de  là  à  Madrid.  Arrivée  à  Ségovie  de  la  princesse 
d'Espagne  et  des  princes  de  Hongrie.  Jubilé  à  roccaslon  des 
Turcs.  Autres  nouvelles  de  la  cour  d*E8pagne.  Echange 
d'argent  entre  Alava  et  St-Sulp.] 


[11  août  1565.  Mémoire  envoyé  par  St-Sulp.  à  la  cour  de. 
France.  —  Sur  les  propositions  de  Catherine,  faites  à  Ba- 
yonne  et  relatives  au  mariage  de  ses  enfants  et  à  la  ligue 
des  Princes  de  la  Chrétienté  contre  les  Turcs.  Réponses  du 
roi  cathol.,  d*Evoli  ot  du  duc  d'Albe.  La  réponse  du  duc 
d' Albe  porte  en  outre  que,  dans  lad.  entrevue,  Cather.  lui 
avait  parlé  des  atlaires  de  la  chrétienté  m  avec  une  si  grande 
intelligence  et  connaissance  d'iceux,  w  qu'il  la  considérait 
comme  plus  digne  (jue  tout  autre  d'exercer  le  gouverne- 
lueni  (lu  royaume  Au  sujet  du  fait  de  la  religion,  le  même 
duc,  ajouta  ({Ui}  a  après  avoir  recueilli  diverses  choses  de 
plusi(Mn's,  il  voulut  bien  dire  à  leurs  très  chrét.  maj.  que  le 
tomi>s  no  semblait  re(iuùrir  qu'on  usât  ni  de  la  rigueur  des 
arnu^s  pour  exterminer  ni  de  la  douceur  de  dissimulation 
]M)ur  excuser  les  fautes  (jui  ordinairement  se  commettaient' 
on  France,  car,  connno  ne  pourrait  être  trouvé  bon  que  le 
roi  dressât  une  armée  dans  ses  pays  pour  tourner  ces 
nu^mes  forces  contre  ses  propres  sujets,  aussi  n'y  avait-il 
lieu  de  tolérer  (pie  les  témér.aires  et  trop  audacieux  y 
demeurassent  sans  {)unition5  qu'il  était  vrai  qu'il  n'y  avait 
aucune  sûreté  do  conmiettre  la  religion  à  un  si  incertain 
«'•véïKMnenl  comme  celui  des  armes,  et  ne  lé  conseillerait 
jamais,  car,  s'il  advenait  d'y  succéder  une  fois  mal,  tout 
irait    à    «^n-and    danger,   mais  qu'il   fallait   que  les  armes 

monics;  ot„  si  le  duc  n'avait  pas  eu  le  soupron  que  St-Sulp.  avait  em- 
m>clH^  la  reine  de  se  découvrir,  ei  aussi  sans  la  dépêche  d'Alméda,  il 
aurait  mandé  à  PInl.  U  de  se  r«*ndre  'à  la  conférence  ;  mais  il  fit  savoir 
au  C(»ntraire  <|u"il  était  inutile  pour  lui  do  s'y  rendre. 
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demeurassent  tout  entièrement  es  mains  du  roi,  pour  être 
maniées  par  ceux  à  qui  il  lui  plairait  les  commettre,  et  que 
les  lieutenants  et  gouverneurs  tinssent  la  main  par  toutes 
les  provinces  que  son  autorité  fut  bien  gardée,  ses  édits 
exactement  entretenus  et  les  transgresseurs  sans  dissimu- 
lation rigoureusement  punis,  bien  que  aucuns  eussent 
pensé  qu'il  avait  à  conseiller  tout  autrement  leurs  maj.  et 
les  inciter  à  prendre  les  armes  contre  ceux  de  l'autre  reli- 
gion ;  mais  n'était  allé  en  France  pour  y  faire  un  si  mauvais 
office  ni  le  roi  son  maître  ne  l'en  eût  avoué.  A  quoi  (dit 
St-Sulp.)  je  répondis  que  à  la  vérité  quelques  uns  auraient 
eu  telle  opinion  de  lui  et  que  j'avais  eu  assez  affaire  de  le 
leur  dissuader,  mais  que  la  reine  avait  ouvertement  rendu 
témoignage  de  ce  qui  en  était.  »] 


(Sans  doute  vers  le  11  août  1565).  /.  de  St-Sulp.  à  mr  de 
Fourquevatilx,  Br.  par  sec.  La  M. 

«  Il  vous  avait  plu  me  promettre,  par  lettre  du  22  juill., 
que  vous  feriez  si  bonne  diligence  de  me  venir  lever  le 
siège  que  je  pourrais  être  de  retour  en  France  pour  aller 
en  septembre  prendre  Teau  des  beins,  mais  je  commence 
m'apercevoir  que  vous  avez  depuis  plus  regardé  à  dresser 
vos  affaires  à  bon  loisir  que  n'avez  pensé  de  mon  indisposi- 
tion. »  Cependant,  étant  à  Bayonne,  St-Sulp.  avait  d'autant 
plus  sollicité  la  reine  de  ne  retarder  l'élection  dud.  Four- 
quevaux  en  cette  charge  qu'il  pensait  que  ce  dernier  lui  en 
témoignerait  sa  reconnaissance  en  venant  le  remplacer  au 
plus  tôt.  p]n  ce  moment,  il  ne  pourra  plus  arriver  en  Espa- 
gne que  bien  tard,  mais  St-Sulp.  le  supplie  du  moins  de  ne 
pas  prolonger  davantage  sa  venue.  La  cour  quittera  Ségovie 
«  le  15  du  présent  »  pour  aller  à  Madril.  De  Ségovie. 


(Vers  la  seconde  moitié  d'août  1565.)  Nouvelles  de  la  guerre 
avec  les  Turcs,  à  Vile  de  Malte.  Copie  du  temps.  Kn  espa- 
gnol. 

F'aits  connus. 


•/%^ 
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7  sept.  1565.  /.  de  Si-Sulp.  à  sa  femme.  Or.  aut. 

Il  espère  que  son  retour  en  Quercy  aura  lieu  en  octobre 
prochain,  car  Rolleau  lui  a  écrit  que  Fourqitevaux  devait 
arriver  à  la  cour  de  France  vers  les  premiers  jours  de  sept., 
et  qu'après  y  avoir  passé  5  ou  6  jours,  il  partirait  pour  aller 
remplacer  St-8ulp.  «  Je  anvoye  anquores  mr  de  la  Mothe  à 
la  court  qu'il  le  fera  haster  ;  vous  pouvés  panser  come  je 
demeure  seul  et  languissant.  »  11  recommande  qu'on  lui 
fasse  des  provisions  de  vin  rouge  et  de  vin  blanc  ;  il  a 
envoyé  sa  tai)isserie  à  Bayonne,  en  chargeant  Sossiendo  de 
les  envoyer  à  lad.  dame  par  quelque  muletier  ;  enfin  il  prie 
lad.  dame  d'acheter  des  couvertes^  etc.  De  Ségovia.  — 
u  Votre  mélieur  amv,  8A1NT-8UPL1CE.  » 


\\)  sept.  15G5.  J.  de  Sf-iSulp,  au  roi.  Datée  de  Ségovie  et 
portée  i)ar  la  Mothe.  —  De  la  reconnaissance  de  Phil.  Il 
pour  roxcellent  accueil  que  sa  femme  a  reçu  à  Bayonne. 
De  la  prise  du  fort  8t-Helme  (à  Malte).  AfTaire  des  Grisons 
ot  de  Hendayo.  Des  décrets  du  concile.  Nouvelles  de  Malte, 
de  la  Corse  et  de  la  Floride.] 


Dsopl.  IT)!;."). /.  de  St-Sufp.  à  Catherine.  —  Maladie  du 
priii(î(^  (l'i^spa^ne  ;  princes  de  Bohème.  La  cour  est  au  Bos- 
quc  ;  craiut<'8  de  la  peste.  De  Tctat  de  la  reine  cathol.] 


î>  sept.  1 .")(;:).  Lettre  secrète  de  J.  de  St-Sulp.  à  la  cour  de 
France.  —  Sur  l«'s  [)ropositions  de  mariage  et  de  ligue 
faites  par  Catherine  ;  oftices  de  Ruy-Gomès  à  ce  sujet.  Phil. 
donnera  une  i'é[)(>nse  à  St-8ulp.  avant  qu'il  parte  pour  la 

Franche. 


17  s»'])t.  IT)!;:).  r/uirles  fX  à  J.  de  St-Sulp.  Or.  par  sec. 

11  a  iw'cn  sa  (lé]M''ehe  })(>rtée  par  la  Mothe  et  s'empresse 
denvoyer  Fonicpievaux  en  Espagne  pour  remplacer  led. 
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St-Sulp.,  qui  aura  soin  de  lui  donner  toutes  les  instructions 
et  toutes  les  pièces  nécessaires  pour  remplir  sa  charge.  En 
attendant,  le  roi  approuve  led.  St^Sulp.  d'avoir  parlé  de 
lui-même  à  Phil  II  de  la  guérison  du  prince  son  fils  et  de  la 
prise  de  St-Elmo.  Dès  qu'il  se  sera  licencié,  led.  ambassa- 
deur se  rendra  auprès  de  Charles  IX  pour  lui  communiquer 
tout  ce  qu'il  saura  des  affaires  d'Espagne.  Avant  son  départ, 
il  aura  encore  à  demander  la  délivrance  des  Français  qui 
ont  été  arrêtés  au  retour  de  la  Floride.  De  La  Rochelle.  — 

CHARLES,  ROBERTET. 


18  sept.  1565.  Roulleau  à  J.  de  St-Sulp.  Or.  aut. 

Il  rassure  qu'il  aura  soin  de  l'avertir  lorsque  quelque 
bonne  affaire  se  présentera,  et  que  la  reine,  le  cardinal  de 
Bourbon,  le  connétable  et  Bourdin  ont  grand  désir  de  lui 
être  agréables.  Il  lui  envoie  une  lettre  qui  lui  a  été  remise 
par  Dupuy,  secrétaire  du  cardinal  de  Chastillon.  De  la 
Rochelle. 


(Vers  le  18  oct.  1565).  Discours  de  J,  de  St-Sulp.  à  Phil.  II, 
prononcé  en  présentant  le  nouvel  ambassadeur^  et  en  pre- 
nant congé  de  ce  prince.  Brouillons  autogr. 

•  Sire,  ayant  connu,  depuis  que  je  suis  été  envoyé  ambas- 
sadeur devers  votre  maj.,  être  véritable  ce  que  les  anciens 
nous  ont  laissé  en  mémoire  de  ceux  qui  étant,  par  nativité 
ou  élection,  sujets  et  soumis  à  un  roi,  étaient  envoyés  devers 
un  autre  pour  Tentreténement  de  la  paix  et  bonne  intelli- 
gence et  communication  de  leurs  affaires,  que  Ton  a  estimé 
être  grandement  obligés  à  bien  affectueusement  évertuer 
toutes  leurs  forces  et  de  corps  et  irentendement  à  s'acquit- 
ter dignement  de  leur  charge,  pour  ce  que,  servant  avec 
fidélité  bonne  et  Iroite  intention,  ils  profitent  non  seule- 
ment aux  serviiîos  des  rois  entre  lesquels  sont  les  affaires, 
mais  aussi  au  bien  particulier  et  public  de  leurs  communs 
sujets  et  d<»  tous  ceux  (]ui  vivent  sous  la  protection  de  leurs 
empires,  cecjui  étant  louable  devant  tous  les  hommes  était 
si  agréable  à  Dieu  qu'il  n'y  a  rien  que,  après  son  honneur,  il 
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nous  ait  tant  recommandé  que  de  profiter  et  servir  les  uns 
aux  autres,  selon  TafTection  de  charité  que  la  nature  a  mise 
en  nous.  Or,  si  j'ai  à  remercier  Dieu  de  la  grâce  qu'il  lui  a 
plu  me  faire  d'être  employé  en  cette  charge  pour  le  roi  votre 
frère,  qui  est  mon  prince  naturel,  étant  le  gouvernement 
de  sa  personne  et  de  son  royaume  entre  les  mains  de  la 
reine  sa  mère,  je  n'ai  moindre  obligation  de  lui  rendre  grâ- 
ces d'avoir  été  envoyé  devers  un  prince  si  grand  et  si 
Immain  et  duquel,  durant  ce  temps  calamiteux  et  aftliction 
de  la  France,  je  puis  dire  avoir  eu  l'expérience  de  bonté  et 
vertu  et  fraternelle  amitié,  tant  de  fait  que  de  parole,  autant 
que  s'en  pourrait  désirer.  Et,  combien  que  j'aie  ce  contente- 
ment en  ma  conscience  d'avoir  rendu  au  roi  et  à  la  reine  sa 
mère  et  à  ma  patrie  Tlionneur,  service  et  tout  tidèle  office 
(jueje  devais,  si  sais-je  bien  que  ne  faillir  jamais  au  manie- 
ment des  grands  affaires  est  chose  qui  surpasse  la  nature 
et  (îondition  de  l'hounne,  dont  je  supplierai  votre  maj.,  sire, 
à  n<?  vouloir  inipiUer  ce  en  quoi  je  puis  avoir  failli  à  faute 
(l(»  bonne  volonté,  mais  plutcM  l'attribuer  à  mon  imperfec- 
tion et  an  défunt  des  antres  parties,  lesquelles  eussent  été 
nécessairc^s  à  Iju^iuit  de  mon  devoir,  m'étant  toujours  par- 
forcé,  an  maniement  de  ma  charge,  à  conserver  l'amitié  et 
union  (le  vos  mai.,  comme  il  me  semblait  être  convenable  à 

il 

rini})ortance  d'un  tel  fait.  Je  vous  ai  trouvés  en  bonne  paix 
et  amitié  :  je  loue  Dieu  que  je  vous  laisse  en  plus  et  entière 
intellicroiico  et  continuation  d'icelle  avec  bonne  volonté  d'y 
jxMsévérer.  Ce  (|ne,  désirant  le  roi  et  la  reine  continuer  par 
tons  l(^s  moyens  (pli  s(^r(^nt  de  leur  pouvoir,  ont  bien  voulu 
laii'e  élection  de  mr  l'anibassadenr,  tant  pour  l'expérience 
(prils  ont  «le  sa  tidélité  et  valeur  que  aussi  pour  la  dextérité 
et  glandes  vertus  (pli  sont  en  lui,  qui  le  feront  connaître 
non  seulement  digne  (!(»  cette  charge,  mais  de  qui  votre 
maj.  se' j)ent  promottiv  et  assurer  d'avoir  grand  contente- 
ment. » 

'Fonte  la  ])arti(^  du  discours  qui  vient  d'être  reproduite 
est  aussi  dans  le  ms.  o.KiS,  dépêche  au  roi  du  20  oct.] 

((  l'nc*  chose  Ji'est    [)as  oubliées   (que)   la  reine  me  com- 
mande bien  ex[)i'essénient,   c'est   (prêtant  un   de  ses  plus 
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singuliers  désirs  de  voir  vivre  la  reine  en  ce  contentement 
qu'elle  a  de  se  voir  tant  aimée  et  honorée  de  votre  maj., 
comme  étant  très  soigneuse  et  affectionnée  mère,  elle  vous 
prie  vouloir  continuer  cette  bienveillance  et  amitié  qu'il  lui 
plaît  porter,  connaissant  tout  le  monde  que  Dieu  lui  a  fait 
cette  grâce  d'avoir  été  la  principale  cause  de  bien  et  de 
paix,  duquel  toute  la  chrétienté  jouit,  et  de  l'amitié  de  vos 
maj.  etc.  » 

(Sur  une  autre  feuille  :  )  «  Sire,  sachant  le  désir  que  le 
roi  mon  sgr  et  la  reine  sa  mère  ont  d'entendre  de  vos  bon- 
nes nouvelles  et  de  celles  de  la  reine  et  de  votre  bonne 
santé  à  mon  retour,  j*ai  bien  voulu  supplier  votre  maj.  me 
licencier,  ne  se  présentant  aucune  chose  digne  de  votre 
service  pour  laquelle  je  me  puisse  employer,  y  étant  mr 
l'ambassadeur,  qui  a  un  tel  soin  au  devoir  de  sa  charge 
qu'il  n'omettra  rien  qui  puisse  appartenir  à  l'entretènement 
de  votre  amitié  et  commune  intelligence  à  vos  affaires.  Sur 
quoi,  sire,  je  ne  me  puis  contenir  à  vous  dire  que,  consis- 
tant et  reposant  les  affaires,  qui  sont  en  la  chrétienté,  sur 
vos  deux  maj.,  il  était  plus  que  raisonnable  que  je  vous  sup- 
pliasse fie  deux  choses  :  Tune  que,  reconnaissant  combien 
cette  amitié  était  utile,  honorable  et  profitable,  qu'elle  fut 
entretenue  sans  soupçon,  traverse  ni  pratiques,  au  désavan- 
tage d'icelle,  étant  nécessaire,  parmi  telles  calamités  qui  se 
présentaient  en  la  chrétienté,  tant  en  la  religion  que  autres 
particularités,  que  la  bonne  intelligence  des  uns  et  des 
autres  soit  ouverte  et  sans  dissimulation.  L'autre  que  tous 
les  ministres,  tant  ceux  qui  ont  maniement  d'affaires  que 
ceux  qui  sont  gouverneurs  aux  frontières  ou  qui  ont  charge 
en  mer  ou  en  terre,  pour  leur  passion  particulière,  profit 
ou  autre  prétexte,  n'ayent  pouvoir,  moyen  ni  autorité 
d'altérer  la  bonne  intelligence  et  amitié  de  vos  maj.,  à  quoi 
je  m'assure  que  le  roi  très  chrét.  s'emploiera  d'autant  bonne 
affection  (^ue  l'on  le  saurait  désirer,  sassurant  bien  que 
votre  intention  est  de  faire  le  semblable  (1).  » 


(\)  Le  nouvel  ambassAdeur,  dont  il  est  (juestion  dans  ces  pièces,  c'est- 
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[30  oct.  1565.  /.  de  St-Sulp.  au  7^i.  Portée  par  Simon  le 
Chevaucheur.  —  Nouvelles  de  Malte.  Arrivée  du  s'  de  Four- 
quevaux,  chargé  de  remplacer  St-Sulp.,  comme  ambassa- 
deur. Ce  dernier  Ta  mis  au  courant  de  toutes  les  négocia- 
tions, l'a  présenté  à  Philippe  II  et  a  pris  lui-même  congé 
de  ce  prince  (1).  Affaires  de  la  Floride,  etc.] 


[30  oct.  1565.  /.  (le  Sl-Sulp.  à  Catherine,  —  Fourquevaux 
est  arrivé  le  4  octobre.  St-Sulp.  lui  a  donné  les  instructions 
nécessaires  à  sa  charge  et  va  rentrer  en  France  incessam- 
ment (2).j 


à-(lire  M.  de  Kour(|ucvaux,  éiSLii  arrivé  à  la  cour  d'Bspagne  le  4  et  fut 
prc'iseiité  à  Phil.  II  le  18  du  môme  mois.  Voyez  Dépêchée  de  M.  de  Four* 
quecau,r,  publit'es  par  M.  l'abbé  Douais,  I,  2  et  3. 

(1)  C'est  ici  «|ue  l'on  trouve  une  partie  du  discours,  reproduit  dans 
la  pièce  précédente. 

(2)  St-Sulp.  dut  repartir  le  20  ou  le  21,  et  toujours  avant  le  23  (Abbé 
Dosiais,  oucr.  cité,  p.  4).  Par  sa  dépêche  du  2(X  oct.  Fourquevaux  rendit 
compte  de  son  côté  au  roi  de  France  de  la  réception  qui  lui  avait  été 
faitn  j)ar  Phil.  II  et  par  St-Sulp.  Après  avoir  rappelé  tous  les  avertisse- 
ments (pie  ce  dernier  avait  pris  soin  de  lui  donner  pour  l'exercice  de 
sa  cliart^e.  il  ajoute  :  «  Et  fault,  sire,  que  Je  confesse  qu*il  me  falot 
assez  grand  pensemont  de  succéder  à  un  tel  personnaige,  quant  J'ay 
veu  de  (pielle  grâce,  dextérité,  savoir  et  éloquence  il  a  négocié  auprès 
de  ces  deux  niajestez;  car  il  nï'est  impossible  d'en  approcher,  quelque 
bon  voloir  et  désir  fjue  j'aye;  et  semblera  que  Je  soye  venu  par  deçà 
pour  illustrer  ses  vertueuses  et  dignes  qualitez  par  mes  imperfections. 
Je  ferai  néantmoins  mon  lovai  debvoir  d'ensuivre  ses  brisées,  et 
métray  tant  plus  de  diligence  «lu'il  n'y  ayt  rien  gasté  de  mon  temps 
par  ma  faulte  {Ibid.  3}  ». 


Pièces  complérMntains  sur  rAmbassads  de  Jsao  dl  Saiat-Svlpice 

sn  Espagne,  1562-65. 


(1562-1565).  Adresses  de  lettres  pour  la  correspondance 
habituelle  de  J.  de  St-Sulp,  Copie  de  Tépoque. 

«  Au  Rov. 

«  A  la  Royne. 

«  A  Mgr,  Mgr  le  duc  de  Montmorency,  pair  et  connétable 
de  France. 

«  A  Mgr,  Mgr  de  Dampville,  chevalier  de  Tordre  du  roy, 
capitaine  de  cent  hommes  d'armes,  son  gouverneur  et  Meut, 
général  en  Languedoc. 

•  A  Mgr,  Mgr  le  chancelier  de  France. 

«  A  Mgr,  Mgr  le  révérendissime  cardinal  de  Ghastillon. 

«  A  Monsieur,  Mr  du  Fresne,  chevalier,  conseiller  du  roi 
et  secrétaire  d'estat  et  des  (commandements). 

«  A  Mr,  Mr  l'évesque  de  Lymoges,  conseiller  du  roi  en 
son  Conseil  privé.  {Ajouté  après  coup:)  et  maître  des  requê- 
tes de  son  hôtel. 

«  A  Mr,  Mr  de  TAubespine,  chevalier,  conseiller  du  roi, 
secrétaire  d'état  et  des  finances  de  sa  majesté. 

•  A  Madame,  Mad.  le  duchesse  de  Guyse. 

«  A  Madame,  Mme  de  Curton,  dame  d'honneur  et  gouver- 
nante de  Madame,  sœur  du  roi. 

«  A  Mgr,  Mgr  le  prince  de  la  Roche-sur-Yon,  gouverneur 
et  lieutenant-général  pour  le  roi  en  Dauphiné. 

«  A  Mr  mon  frère,  Mr  de  Biron,  chevalier  de  Tordre  du  roi 
et  capitaine  de  50  hommes  d'armes. 

a  A  Mr,  Mr  le  comte  de  Crussol,  chevalier  de  Tordre  du 
roi  et  d'iionneurde  la  reine,  capit.  de  50  hom.  d'armes  et 
conseiller  du  Conseil  privé  de  sa  maj. 

«  A  Mr  mon  cousin,  Mr  de  Lansac,  chevalier  de  Tordre 
du  roi,  gentilhomme  ordinaire  de  sa  cliambre  {ce  titre  a 
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été  biffé  après  coup  et  remplacé  par  ces  mots  :)  son  cham- 
bellan, et  conseiller  du  Conseil  privé  de  sa  maj. 

•  A  Mr,  Mr  du  Péron,  gentilhomme  ordinaire  de  la  cham- 
bre du  roi,  maître  de  la  garde-robe  de  sa  maj.  et  capit.  de 
50  hom.  d'armes. 

«  A  Mr,  Mr  de  Villcparisis,  chevalier  de  Tordre  du  roi  et 
capit.  de  50  hom.  d'armes.  (A  jouté  plus  tard  :)  et  ambassa- 
deur près  de  sa  Sainteté. 

«  A  Mgr,  Mgr  le  révérendissime  et...  (déchiré). 

«  A  Mgr,  Mgr  le  duc  de  Ferrare. 

«  A  Monsieur,  Mr  le  révérendissime  nonce  de  notre  Saint 
Père  le  Pape. 

«  A  Mr,  Mr  le  trésoriei^  de  l'Epargne. 

«  A  Mr,  Mr  Tévêque  de  Maçon. 

«  A  Mr,  Mr  Archambault,  maître  de  la  Chambre  aux 
deniers  du  roi. 

«  A  Mr  mon  cousin,  Mr  Tauditeur  de  Bordeaux.  {Ces  2 
derniers  niots  ont  été  remplacés  après  coup  par  ceux-ci  :)  et 
grand  archidiacre  de  Bordeaux. 

«  A  Mr,  Mr  de  Saint-Saulveur. 

«  A  Ml*,  Mr  de  Forquevaulx,  chevalier  de  Tordre  du  roi  et 
gouviîrneur  de  Narbonne. 

«  A  Mr,  Mr  do  Boislaillé,  conseiller  du  roi,  niattre  des 
rH(luùti»s  ordhiaire  de  son  luMel  et  son  ambassadeur  à 
Vonise. 

«  A  Mr,  Mr  le  comte  de  Tante  (Tende),  chevalier  de  Tor- 
dre du  roi.  lieutenant  général  pour  sa  maj.  en  Proveneeet 
amiral  do  la  mer  du  Lovant. 

c<  A  Mr,  Mr  du  Ferrier,  conseiller  du  roi,  président  en 
son  Parlement  do  Paris  et  ambassadeur  de  sa  majesté  à 
V<»niso.  » 


{\7)i\y).  In  for  mat  ions  à  premlre  pour  servir  à  la  conduite 
de  J.  de  Sf'Sulp.,  ambassadeur  en  Espagne.  Brouillon  autogr. 

«  Mémoiro  do  ce  qu'il  faut  entendre  de  mr  Tambassa- 
dour(l). 

(1)  CVst-à-ciiro  M.  de  Lirnopps. 
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«  Premièrement,  la  condition  du  roi,  et  comment,  faisant 
le  service  du  roi  notre  maître.  Ton  se  peut  rendre  agréable 
à  lui,  et  en  quoi  il  est  difficile  ;  et  pour  ce  que  le  fait  de  la 
religion  est  celui  qui  plus  se  présente  et  duquel  il  fait  plus 
d'instance,  comment  s'est  gouverné  en  ses  propos  et 
réponses  led.  ambassadeur. 

«  Touchant  le  fait  du  roi  de  Navarre,  en  quels  termes  il 
est  depuis  Tannée  passée,  et  en  quel  état  il  est  à  présent.  A 
qui  il  se  faut  adresser  des  ministres  pour  en  savoir  la  vérité 
et  auquel  Ton  se  peut  plus  fier. 

«  Aussi  quelle  intelligence  a  led.  ambassadeur  et  avec 
quels,  pour  savoir  ce  qui  se  propose,  se  délibère  et  se  résout 
en  son  conseil,  tant  en  ce  qui  touche  le  service  du  roi,  notre 
maître,  que  aussi  ce  qu'il  ordonne  en  tous  ses  pays,  en 
Italie  et  Flandres,  et  desquels  princes  il  se  tient  en  Allema- 
gne, et  aussi  comment  il  est  avec  le  pape,  les  Anglais,  et  les 
princes  de  Savoie,  Fleurance  et  autres. 

«  S'informer  quels  moyens  il  a  d'entreprendre  sur  nous, 
avec  quelles  intelligences  et  finances  et  de  ses  dettes. 

c<  Faut  aussi  savoir  quels  personnages  de  France  lui  sont 
plus  agréables  de  lui  être  représentés.  Lequel  moyen  qu'il 
se  use  de  se  rendre  privé  de  lui,  et  la  façon  de  s'entretenir 
avec  le  duc  d'Albe,  lii  Gomès  et  autres  seigneurs. 

«  De  recouvrer  le  traité  de  la  paix  (1),  auquel  il  faudra 
recourir  souvent,  selon  l'exigence  des  affaires,  pour  leurs 
majestés  et  aussi  pour  leurs  sujets. 

«  Plus,  la  façon  qu'il  observe  de  dépêcher  en  France  et  à 
quels  sgrs  il  écrit  particulièrement  et  à  qui  généralement. 
Comment  l'on  est  payé  du  voyage.  Aussi,  qui  sont  les  am- 
bassadeurs les  avis  desquels  sont  nécessaires  et  peuvent 
servir  à  cette  charge. 

«  Touchant  les  logis  et  la  dépense  qu'il  convient. 

«  Comment  se  gouverner  pour  les  affaires  des  sujets  du 
roi  et  à  qui  en  parler. 

«  Comment  user  avec  la  reine. 

«  Comment  parler  de  l'état  des  choses  de  France. 

«  Les  suscriptions  des  lettres  et  paquets. 

(1)  De  C'atoau-rambrésis. 
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a  Lesquels  sont  favorables  à  la  France  en  cette  cour,  et 
lesquels  suspects. 

<  Lesquels  tient  le  roi  cathol.  pour  suspects  en  France  et 
lesquels  favorables. 

«  La  fa^on  de  demander  audience  au  roi  et  à  quelle 
heure,  et  aussi  lï  la  reine.  » 


(1562-65).  Liste  des  personties  attachées  à  la  reine  dC Espa- 
gne. Copie  de  l'époque. 

«  La  reine  catholique  (1).  La  comtesse  d'Ureigne,  la  mar- 
quise de  Heiey,  la  duchesse  de  Ossana,  la  comtesse  de 
Modira,  dona  Helvira  Carrillo,  dona  Anna  Fajardo,  do. 
Mafifdalena  Gyron,  do.  de  Riberac,  do.  de  Vineus,  do.  de 
Hautena,  do.  d'Arne,  do.  de  St-Lygier,  do.  de  Torigny,  do. 
do  Mendossa,  etc.  La  garde  mener  Ama  del  Roy.  » 

Femmes  de  chambre  :  Clère,  2  autres,  et  3  autres  espa- 
gnoles. 

«  Don  Johan  Menri(|ue,  majordomo  maiour.  Don  Fadri- 
que  de  Portugal,  cavalareisse  major.  Mr  de  St-Estienne  {Ce 
nom  a  clé  btffr).  Don   Bonnes  Menrique  majordomo.  Don 

Ant.  (l(^  la  Co<»va  majordomo.  J.  dt?  Villaforte Don  A.  de 

Padilla....  Don  Coloma....  Don  Francisco  Sapala.  Don  Jehan 
(le  Velas(!0.  » 


(En  15(i'2  ou  1565).  Arcrtisscments  pour  le  successeur  de 

l'(UHb(i.ss(ulruf\  Copi(î  par  socr. 

((  Pour  le  successeur  de  Monsieur  (2). 

Dans  la  chambre  du  roi  cath.  il  y  a  8  aides  auxquels  on 
baille  les  iciiiiètes  et  ])lacets  (pi  on  veut  bailler  aud.  roi,  et 
})ar  eiix-nièuies  on  demande  Taudience  et  sait  à  qui  lesd. 
r(M}uèt(^s  <'t  placets  ont  été  baillés  pour  être  expédiés.  Deux 

(l)  Sur  la  c()rn]><)sitioii  de  la  maison  de  la  reino,  conf.  Forneron, 
///^f.  de  Phil.  IL  -T)],  L.  Paris,  Xcfjnciat.  relat.  au  règne  de  François  II, 
IGH,  H  te,  r\  A.  Jouaii,  yoyu'jc  de  Charles  IX,  réimpression,  75,  76. 

r^)  Nous  iw  pouvons  dire  au  juste  si  par  Monsieur  on  entend  ici 
M.  de  Limoges  ou  J.  de  St-Sulp.  Dans  le  premier  cas,  la  pièce  serait 
de  ir><3*J,  et.  dans  !«•  sc^cond,  d(^  l.itu. 
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desd.  aides  sont  frères  et  s'appellent  Santoyes  ;  l'autre  s'ap- 
pelle Vandèves  et  est  flamand.  Lesd.  3  aides  sont  de  la  main 
de  Ruy-Gomez. 

Si  la  chose  qu'on  veut  demander  au  roi  est  importante,  il 
la  faut  demander  au  roi  cathol.  même  et  lui  en  bailler  un 
mémoire,  lequel  led.  roi  baillera  au  secrétaire  qu'il  faudra, 
pour  après  solliciter  pour  en  avoir  l'expédition. 

Quand  on  veut  savoir  des  nouvelles  des  Indes  et  de  Siville, 

il  faut  écrire  au  Gras,  qui  se  tient  à  Siville  pour  son  père, 

adressant  le  paquet  à  la  poste  de  Siville  ;  et  on  fera  tenir 

par  la  poste  qu'est  ici  la  réponse  aud.  ambassadeur  (1). 

N'écrire  jamais  en  Espagne  que  les  paquets  ne  soient 
taxés  à  2  réals. 

Pour  entendre  des  nouvelles  de  Médina  del  Campo,  qu'est 
comme  Lyon  en  France,  il  faut  écrire  à  un  nommé  Joseph 
Ausandony,  qui  est  le  plus  riche  marchand  de  lad.  ville, 
savoir  de  ses  nouvelles  et  lui  écrire  par  la  poste  (2). 

Il  est  besoin  que  le  secrétaire  (du  nouvel  ambass.)  prenne 
la  forme  de  suscrire  les  paquets. 

Quand  on  veut  envoyer  courrier  en  France,  il  faut  avertir 
le  duc  d'Albe  et  prendre  de  lui  un  billet  pour  avoir  chevaux 
de  poste. 

Il  y  a  2  secrétaires  de  la  poste.  Quand  il  arrivQ  un  paquet 
du  roi,  il  faut  bailler  demi  écu. 

Pour  la  reine.  —  Voir  la  reine  toutes  les  semaines  une 
fois  ;  savoir  d'elle  ce  que  l'on  pourra  et  communiquer  avec 
elle  familièrement  et  avec  grand  respect. 

Quand  il  y  a  audience  du  roi,  il  faut  voir  lad.  dame  aupa- 
ravant et  lui  dire  ce  qu'elle  devra  dire  à  son  mari  pour  le 
service  du  roi,  son  frère,  et  de  la  reine,  sa  mère. 

Retirer  les  lettres  importantes,  les  voir,  et,  après  icelles 
vues,  lui  dire  ce  qui  sera  trouvé  nécessaire.  Si  lad.  lettre  se 
peut  voir  par  le  roi,  la  lui  envoyer  afin  qu'elle  fasse  voir  lad. 
lettre  au  roi.  Quand  l'ambassadeur  n'y  voudra  point  aller, 
il  lui  enverra  lad.  lettre,  si  n'est  point  d'importance,  et,  si 

(1)  Voyez  à  ce  sujet  une  lettre  du  13  juin  1562. 

i'i)  Voir  ci-dessus  une  lettre  à  ce  marchand  (08sandon),du  13  juin  1562. 
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elle  est  dMmportance,  il  enverra  un  homme  devers  lad. 
dame  et  lui  écrira  et  fera  recouvrer  le  billet. 

Faire  à  lad.  dame  la  bouche  de  ce  qu'elle  doit  dire  au  duc 
(d'Albe)  ;  faire  qu'elle  entretienne  Ruy  Gomez  et  l'instruise 
des  propos  qu'elle  lui  doit  dire.  Faire  bonne  chère  à  la  femme 
dud.  Ruy  Gomez  et  entretenir  doucement  cette  jalousie. 

Entretenir  Erasso  (1)  et  sa  femme  et  le  confesseur  du  roi. 

Non  seulement  parler  à  la  reine  cath.  des  aiTaires,  mais 
entendre  les  petits  comportements  de  sa  maison,  aimer  les 
dames  françaises;  et  qu'elle  (c'est-à-diî'e  la  reine  cathol.) 
fasse  démonstration  d'aimer  le  roi  son  frère  et  la  reine  sa 
mère.  Qu'elle  connaisse  combien  Ton  estime  la  religion  et 
la  paix. 

Entretenir  la  comtesse  d'Ureigne  et  savoir  d'elle  les  com- 
portements de  la  reine  cathol.  Entretenir  la  garde  maior 
aussi.  Avoir  amitié  avec  les  gardes  des  dames  et  avec  les 
huissiers  de  la  reine. 

Des  secrétaires  du  roi  cathol.  —  Le  secrétaire  Erasso  à  la 
charge  de  tout  ce  qui  se  dépêche  en  Espagne,  soit  passe- 
l)ort  ou  grîlce  du  roi  ou  argent  ;  et  tout  cela  passe  par  ses 
mains.  Lui  mander  un  billet  en  langage  espagnol  contenant 
co  que  l'on  voudra.  —  Toutes  les  commanderies,  évêchés  et 
abbayes  passent  aussi  i)ar  ses  mains.  Aussi  est  led.  Erasso 
secrétaire  des  Indes. 

Toutes  les  dépê(;]ies  d'état  des  ambassadeurs  se  font  par 
Gonzalo  Pérez,  qui  a  tous  les  chitTres  du  roi  (2). 

Pour  les  alïaires  d'Italie,  quant  à  la  justice  et  provisions, 
Var^^as  est  le  secrétaire  (3).  Il  y  a  un  régent  de  Naples,  un 
(le  Milan,  un  président  de  Flandres,  et  un  secrétaire  nom- 
mé mv  de  C'ortevillo. 

il  y  a  pour  Aragon  un  protonotaire. 

H  y  a  un  secrétaire  allemand  qui  s'appelle  Faifinc  {ou 
Frufmc),  lequel  dépèche  toutes  les  choses  d'Allemagne  et 
sait  toutes  les  nouvelles.  » 


(Ij  Sur  ce  persoiiiiaKC,  voir  Forneron,  Histoire  de  PhU.  It^  vol.  I,  2S7. 

(2)  Sur  G.  Pùroz,  voir  Forneron,  I,  239. 

(3)  Forneron,  1,  239. 


PIÈCES 


DE  LA 


nSSIOR  DE  JEM  DE  SADIT-mPlCE  EH  ESPAEIIE 


EN    1566 


1«^  févr.  1566.  Jean  de  Si-Sulpice  à  la  reine  d'Espagne. 
Brouillon  par  secrétaire. 

Il  remercie  lad.  dame  de  l'honneur  qu'il  lui  a  fait  de  lui 
donner  de  ses  nouvelles,  et  il  se  réjouit  d'avoir  appris  par 
quelques  amis  qu'elle  était  arrivée  au  point  où  tout  le 
monde  désirait  la  voir  (1).  Il  ne  peut  lui  parler  de  ce  qui  se 
passe  à  la  cour  deFrance,  attendu  qu'il  l'a  quittée,  depuis 
un  mois  et  demi,  pour  venir  en  sa  maison  donner  ordre  à 
ses  affaires.  «  Je  désirerais  fort  qu'à  mon  retour  à  la  cour, 
qui  sera  d'ici  à  2  ou  3  mois,  il  se  présentât  quelque  occa- 
sion de  vous  aller  baiser  les  mains  et  renouveler  la  mémoire 
de  la  bonne  volonté  que  j'ai  et  aurai  toute  ma  vie  à  vous 
faire  très  humble  service.  »  Datée  de  St-Sulpice. 


7  mars  1566.  /.  de  St-Sulp.  à  Catherine  de  MédiciS;  Br.  par 
secr. 

Je  me  réjouis,  dit-il,  de  la  «  groisse  de  la  reine  votre  fille, 
de  laquelle  il  lui  a  plu  me  faire  cet  honneur  de  m'écrire 
pour  la  seconde  fois  en  ces  termes,  qu'elle  espérait  en  Dieu 

(1)  Allusion  à  la  nouvelle  de  la  grossesse  de  lad.  reine. 
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que  je  verrais  bientôt  ce  que  je  lui  avais  tant  désiré  et  ce 
que  j'avais  regret  de  n'avoir  vu  avant  mon  partement  d'Es- 
pagne, me  sommant  de  la  promesse  que  je  lui  avais  faite  de 
prendre  occasion  d'aller  faire  un  voyage  pour  le  service  de 
vos  majestés  ;  à  quoi  je  serai  toujours  bien  prêt  et  disposé 
quand  il  vous  plaira  me  le  commander.  » 


26  juin.  1556.  J.  de  St-Sulp.  à  sa  fefnme.  Original  auto- 
graphe. 

Je  vous  annoncerai  que  «  combien  que  mr  le  connétable 
désirât  que  le  maréchal  Damville  allât  faire  ce  voyage  d'Es- 
pagne, la  reine  me  dit  hier  qu'elle  avait  gagné,  et  que  je 
irai,  s'attendant  que  la  reine  sa  fille  s'accouche  dans  le  15* 
d'août,  et  bientôt  après  je  serai  dépêché,  etc.  »  Mr  de  Lan- 
sac  étant  sur  son  départ,  «  la  reine,  ajoute  St-Sulp.,  m'a 
connnandé  de  me  tenir  près  du  roi  et  le  reprendre  de  tout 
ce  qu'il  ferait,  qui  ne  lui  serait  convenable  et  qui  serait 
préjudiciable  à  sa  santé,  en  quoi,  s'il  y  a  de  l'honneur,  vous 
pouvez  penser  qu'il  y  a  de  la  peine.  »  D'Ekx)uen. 


15  août  15()6.  La  Motlte-Fénclon  à  Madame  de  Sl-Sulpice. 

Or.  par  soc. 

«  Je  ne  fais  doute  que  mr  de  St-Suplice  ne  soit  employé  à 
aller  visiter  l'accouchée  et  son  petit  fils  de  la  part  de  leurs 
maj.,  comme  je  vous  puis  assurer  qu'il  se  confirme  de  jour 
en  jour  en  la  bonne  opinion  et  estime  qu'ils  ont  de  lui  et  de 
sa  vertu.  Kt  pourtant  il  a  été  ces  jours  passés  approché 
encore  i)lus  près  de  sa  maj.,  pour  être  en  tous  lieux  avec- 
(jucs  autorité  auprès  de  sa  personne,  hormis  d'entrer  aux 
aflairos,  ce  (^ui  n'est  permis  qu*aux  princes  du  sang  et  imr 
le  cardinal  de  Lorraine  et  à  mr  le  connétable.  »  De  Villers- 
CottonMs.  —  De  Saliiînac. 
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25  août  1566.  Le  cardinal  de  Chastillon  à  J.  de  St-Sulp, 
Or.  aut. 

«  J'ay  entendu  par  l'homme  que  j'avois  envoyé  à  la  court 
le  discours  que  vous  luy  avès  faict  sur  les  propos  que  Ton 
vous  avoyt  tenus  sur  le  bruyt  que  Ton  avoyt  faict,  corne  de 
la  compagnie  quy  s'estoyt  trou\é  céans,  quy  me  faict 
congnoistre  de  plus  en  plus  combien  peu  vous  oubliés  vos 
amys.  Au  demeurant  je  ne  faicts  nulle  doubte  que  ceulx  qui 
ont  envie  de  faire  le  voyage  d'Espagne  vous  relèveront  de 
grand  poyne  sy  (c'est-à-d.  s'ils)  vous  en  exemptent.  Etc.  » 
De  Bresle. 


26  août  1566.  Instructions  de  J.  de  Si-Sulp.  chargé  d'aller 
visiter  le  roi  et  la  reine  d'Espagne.  Or.  par  secr. 

«  Après  que  le  roi  et  la  reine  sa  mère  ont  eu  avis  de 
rheureux  accouchement  de  la  reine  cathol.,  il  leur  a  semblé 
ne  pouvoir  satisfaire  au  devoir  de  la  ferme  amitié  et  étroite 
alliance,  qui  est  entre  eux,  s'ils  n'envoyaient  quelque  per- 
sonne principale  d'alentour  d'eux  pour  les  visiter  et  se 
conjouir  avecques  eux  du  bien  qu'il  a  plu  à  Dieu  leur 
envoyer  ;  pour  lequel  effet,  ils  ont  bien  voulu  choisir  le 
sieur  de  St-Suplice,  chevalier  de  l'ordre  et  chambellan  ordi- 
naire dud.  sgr,  tant  pour  la  connaissance  qu'ils  ont  de  sa 
prudence  et  suflisance  et  l'estime  en  quoi  ils  sont  qu'il  saura 
en  ceci  très  bien  et  dignement  exécuter  leur  intention  que 
aussi,  pour  ce  qu'ayant  été  longuement  en  Espagne,  et  étant 
connu  d'eux  familièrement,  ils  ont  pensé  qu'ils  en  auraient 
cet  office,  que  leurs  maj.  lui  font  faire,  d'autant  plus 
agréable. 

«  Etant  donques  arrivé  devers  eux  et  leur  ayant  présenté 
les  lettres  que  leurs  maj.  leur  écrivent,  il  leur  fera  entendre 
comme  encores  (qu'elles  eussent  de  longue  main  prévu  le 
temps  auquel  lad.  reine  pouvait  accoucher,  et  pressenti 
l'aise  qu'elles  en  recevraient,  si  est-ce  qu'ils  n'avaient  pu 
imaginer  qu'il  fût  de  la  centième  partie  tel  qu'ils  l'ont  senti, 
d'autant  que,  outre  le  contentement  que  ce  leur  a  été,  ils 
ont  jKir  làjuj^éque  cet  enfant  devait  être  la  perfection  du 
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nœud  et  de  railiance  qui  doit  étreindre  et  unir  à  perpétuité 
ces  deux  rois,  leurs  royaumes  et  toute  leur  postérité,  dont  ils 
se  sont  voulus  réjouir  avec  eux  comme  de  la  plus  agréable 
nouvelle  qu'ils  pourraient  recevoir,  s'assurant  que  de  leur 
part  cette  considération  redoublera  d'autant  l'aise  et  le 
plaisir  que  le  père  et  la  mère  ont  reçu  du  bénéfice  que  Dieu 
leur  a  donné  quand  ils  estimeront  qu'il  l'a  envoyé  comme 
l>our  établissement  de  bonne  paix  et  union  perpétuelle  en 
la  chrétienté.  Lequel  proi>os  sera  suivi  dud.  sr  de  8t-Sup. 
de  tout  ce  qu'il  pourra  y  ajouter  pour  témoigner  non  seule- 
ment le  contentement  infini  du  roi  et  de  la  reine  sa  mère, 
mais  pour  leur  représenter  le  bien  qu'il  faut  espérer  que  de 
là  il  pourra  revenir  à  ces  deux  royaumes  ;  et  là  dessus  led. 
sr  de  St-Sup.,  qui  est  sage  et  bien  avisé,  en  s'étendant  dou 
cernent,  n'oubliera  de  bien  représenter  la  bonne  et  prompte 
volonté  de  sa  maj.  envers  le  roi  son  bon  frère,  l'aise  et  le 
contentement  qu'il  reçoit  de  la  prospérité  de  ses  affaires  et 
de  quelle  promptitude  et  bonne  affection  il  s'est  continuel- 
lement employé  en  tout  ce  qui  a  été  en  sa  puissance,  pour 
le  bien  et  avantage  des  affaires  du  roi  son  frère,  comme  il 
s'assure  (^ue  son  ambassadeur  étant  ici  le  lui  aura,  s*il  a  fait 
son  devoir,  témoigné,  et  mêmement  en  ce  dont  il  Ta  requis 
depuis  quelques  mois  pour  les  troubles  qui  sont  en  Flan- 
dres, 011  il  n'a  rien  omis  de  tout  ce  qu'il  a  pensé  être  requis 
pour  Tentretènement  de  leur  commune  amitié,  de  laquelle 
led.  roi  se  peut  toujours  promettre  toutes  choses  bonnes  et 
raisonnables. 

i<  Outre  lequel  propos,  led.  sr  de  St-Sup.  ne  se  doit  aucu- 
nement étendre,  mais  avoir  cette  maxime  devant  ses  yeux 
ferme  et  constante  de  ne  se  départir  jamais  de  là,  pour 
chose  qui  lui  soit  dite  et  proposée  ;  car  il  nous  faut  croire  ou 
qu'ils  prendront  cette  Visitation  comme  un  office  qui  se  fait 
ordinairemont  on  telles  choses,  auquel  ils  ne  feront  autres 
réponses  que  dt»  belles  paroles  générales,  ou  bien,  si  la 
nécressité  de  leurs  affaires  les  presse  tant  qu'ils  veuillent 
atta(^hor  (iuolqu«w:hose  avecquos  nous,  par  où  ils  puissent 
tirer  (iu«.»I(îiies  commodités  on  leursd.  affairei),  qu'ils  lui  en 
jettonmt  c|uoI(iiios  mots  en  avant.  S'ils  ne  lui  parlent  de 
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rien,  l'état  en  quoi  ils  sont  ne  requiert  pas  qu'il  leur  dise 
chose  par  où  ils  ayent  la  moindre  opinion  que  Ton  les  veuille 
rechercher,  car  ils  en  feraient  leur  profit  par  tout  le  monde 
et  voudraient  triompher  de  la  bonne  volonté  du  roi,  de 
laquelle  il  ne  rapporterait  autre  profit  et  avantage  qu'une 
défaveur  telle  que  Ton  peut  aisément  juger;  mais,  si  les 
troubles  où  nous  voyons  ses  affaires  réduits  les  contraignent 
de  se  laisser  entendre  et  d'eux-mêmes  s'enfourner  à  mettre 
quelque  parti  en  avant  pour  le  bien  commun  des  deux 
royaumes  et  l'augmentation  de  l'alliance  qui  est  entre  eux, 
lors  led.  sr  de  St-Sup.  écoutera  ce  qu'ils  lui  voudront  dire, 
et,  en  louant  leur  bonne  volonté,  leur  fera  entendre  comme, 
n'étant  venu  que  pour  visiter  leurs  maj.  et  faire  cet  office 
convenable  à  l'amitié  qui  est  entre  eux  et  n'avoir  nulle 
charge  de  chose  approchant  de  cela,  il  ne  peut  leur  en  faire 
autre  réponse,  si  n'est  de  les  pouvoir  assurer  devoir  atten- 
dre de  leurs  maj.  tout  ce  qu'ils  pourront  honnêtement  faire 
pour  Tentretènenient  de  leur  parfaite  amitié,  étroite  alliance 
et  bonne  intelligence. 

«  8i,  en  parlant  avec  le  roi  cath.  ou  le  duc  d'Albe,  ils  lui 
jettent  quelque  mot  en  avant,  soit  de  son  passage  par 
France,  soit  de  quelque  secours  pour  la  guerre  de  Flandres, 
en  cela,  il  doit  suivre  ce  même  chemin  et  tenir  le  même 
langage  que  dessus,  afin  que  si  c'est  chose  qu'ils  désirent, 
de  les  accoutumer  d'envoyer  ici  eux  mêmes  la  demande,  à 
ce  que  sur  cela  le  roi,  avec  son  conseil  et  à  loisir,  prenne 
avis  de  la  réponse  qu'il  leur  devra  faire.  Et  cependant  lui, 
qui  est  sage  et  avisé,  mette  peine  de  sonder  et  découvrir, 
tant  de  leurs  paroles  que  de  ce  qu'il  pourra  entendre  par  ' 
delà,  quel  fondement  il  y  aura  en  ce  qu'ils  lui  proposeront, 
l'intention  pour  laquelle  il  pourra  juger  qu'ils  le  feront  et  le 
bien  à  quoi  il  estimera  qu'ils  voudront  tendre. 

€  Et  pour  ce  que,  quelque  chose  que  le  roi  ait  fait  pour 
leur  faire  connaître  combien  il  trouve  mauvais  que  ses 
sujets  se  mêlent  des  affaires  de  Flandres,  il  a  entendu  qu'ils 
ne  se  peuvent  ùter  le  soupçon  qu'ils  en  ont,  led.  sr  de 
St-8up.,  s'ils  lui  on  parlent,  leur  dira  qu'encores  que  la 
déclaration  que  sa  maj.   en  a  faite  soit  si  expresse  qu'elle 
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ne  peut  être  davantage,  si  est-ce  qu'il  a  mandé  particulië- 
ment  à  tous  ses  gouverneurs  et  capitaines  de  places  d'y 
avoir  l'œil  ouvert,  et  qu'ils  se  peuvent  assurer  que,  si  Ton 
y  attrape  quelqu'un,  il  en  fera  faire  si  lx)nne  justice  qu'il  se 
verra  que  ce  n'est  point  par  fantaisie  que  ce  commande- 
ment a  été  fait.  Ut  quand  il  ne  le  feroit  pour  l'amour  du 
roi  cathol.,  il  le  feroit  pour  son  avantage,  d'autant  que  étant 
ses  sujets  en  paix  et  repos  dans  son  royaume  il  les  y  veut 
maintenir,  et  ne  veut  souffrir  qu'ils  s'aillent  embrouiller  là, 
pour  après  revenir  troubler  ;  et  les  assurera  qu'il  n'y  en  a 
guère,  et  encore  sont-ce  gens  de  si  peu  d'eflfet  qu'ils  ne 
peuvent  pas  avoir  moyen  de  faire  beaucoup  de  mal  ;  mais, 
si  leurs  ministres  les  connaissent,  il  le  prie  de  les  faire 
prendre  et  très  bien  châtier,  d'autant  que,  étant  gens  qui 
ne  savent  que  brouiller  le  monde,  ce  sera  une  belle 
dépèche. 

«  (11)  mettra  peine  de  découvrir  quel  est  le  dessein  du 
roi  eath.  et  là  où  il  se  doit  rendre,  quelle  résolution  il 
prend  i)our  les  choses  de  Flandres,  quelles  forces  il  doit 
avoir  et  où  elles  se  doivent  assembler,  ce  que  la  reine 
deviendra  au  cas  qu'il  passe  en  Flandres,  si  elle  demeurera 
en  F^spagne  continuellement  ou  bien,  si  les  choses  dud. 
Flandres  s'accommodaient,  si  elle  y  viendra  point,  et  par 
où  ils  voudraient  qu'elle  passât,  ne  doutant  point  que  de 
cela  ils  ne  lui  en  jettent  quelque  trait  en  avant  s'ils  ont 
envie  de  la  y  fiiire  aller  et  passer  par  ce  royaume;  ce  qu'il 
écoutera  pour  en  faire  son  profit. 

t  Kt  sur  la  tin,  avant  que  partir,  saura  du  sr  de  Fourque- 
vaulx,  à  ()ui  il  communiquera  cette  présente  instruction,  si 
Ton  a  répondu  à  Taniple  mémoire  qui  lui  fut  dernièrement 
envoyé,  contenant  plusieure  plaintes  de  beaucoup  d'entre- 
I)rises  qui  se  font  par  les  ministres  dud.  roi  d'ISspagne,  au 
préjudice  des  traités  de  paix,  afin  que,  s'il  n'y  a  été  répondu, 
il  en  sollicite  une  résolution,  et  mettra  peine  à  en  apporter 
uik;  si  honne  dépêche  que  sa  maj.  ait  de  quoi  se  contenter. 
Kt  pour  ce  (\\u-  Tambassadeur  se  plaignait  dernièrement 
de  rpn^lqiios  points,  Ton  le  pria  d*en  bailler  un  mémoire,  ce 
(pril  n'a  fait;  incontint^nt  que  Ton  l'aura  l'on  l'enverra  par 
delà. 
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<  Si  par  fortune  Ton  lui  parle  des  choses  de  France,  il  ne 
fauldra  de  dire  comme,  Dieu  merci,  elles  vont  de  bien  en 
mieux,  mettant  le  roi  et  la  reine  une  peine  extrême  d'entre- 
tenir la  paix  et  la  concorde,  chose  plus  aisée  qu'elle  n'a  été 
jusqu'ici,  d*autant  qu'ayant  apaisé  toutes  les  querelles,  qui 
donnaient  couleur  à  beaucoup  de  gens  d'avoir  des  armes, 
et,  étant  maintenant  cette  cause  cessée,  l'on  n'en  oyt  plus 
parler. 

«  Si  aussi  ils  lui  parlent  de  Thonug^^ue  sa  maj.  a  envoyé 
en  Levant  pour  retirer  de  pauvres  français,  qui  étaient 
prisonniers,  saura  de  mr  de  Fourquevaulx  si  on  lui  en  a 
parlé  ou  non,  et  s'il  en  a  répondu,  afin  que  son  langage  se 
conforme  avec  le  sien,  et,  pour  cet  effet,  verra  la  lettre  que 
le  roi  en  écrivit  dernièrement  au  sr  de  Fourquevaulx*,  qui 
en  contient  le  discours  et  la  vérité. 

Fait  à  Follembray,  le  26  août  1566.  —  CHARLES,  Ro- 

BERTET.  » 


(Sans  doute  vers  fin  août  1566).  Notes  pour  servir  d'ins- 
truclion  à  J,  de  Sl-Sulp.  Br.  aut. 

«  Le  cardinal  de  Lorraine  a  dit  à  la  reine  (mère)  que,  si 
elle  voulait,  il  espérait  que  dans  4  mois  elle  serait  la  plus 
contente  femme  du  monde,  et  qu'elle  pourrait  voir  une 
si  grande  union  en  la  chrétienté  que  l'on  ne  la  saurait 
désirer  meilleure,  d'autant  que  le  roi  d'Espagne  s'en  venait 
en  Flandres  pour  remédier  aux  troubles,  où,  s'il  pouvait 
mettre  en  effet  son  dessein,  il  ne  faut  douter  que  l'on  n'en 
puisse  faire  autant  en  France  et  suivre  la  même  voie,  espé- 
rant s'aboucher  avec  la  reine  pour  lui  ouvrir  son  cœur, 
comme  aussi  il  espère  qu'elle  fera  à  lui  ;  et,  si  il  n'en 
pouvait  venir  à  bout,  il  ne  faut  douter  que  nous  n'ayons 
pareil  sentiment  en  France  qu'il  aura  en  ses  pays.  L'autre 
(point)  est  qu'il  avait  entendu  que  le  roi  d'Espagne  était  fort 
mal  content  d'elle,  et  était  en  soupçon  et  jalousie,  d'autant 
qu'il  lui  avait  été  dit  que  le  baron  de  la  Garde  avait  prêté, 
par  son  <-oinmandement,  à  San  Pietro  Corse,  12,000  écus 
I>our  continuer  la  mauvaise  volonté  qu'il  montre.  Aussi 


iiS  MISSION  £N  ESPAGNE 

disait  que  led.  roi  était  entré  en  soupçon  par  cette  lettre  qui 
avait  été  écrite  par  le  secrétaire  de  madame  de  Savoie,  au 
nom  de  la  reine,  pour  prendre  Savone. 

((  La  reine  (mère)  lui  répondit,  quant  à  la  venue  du  roi» 
qu'elle  n'en  pouvait  que  recevoir  un  grand  contentement, 
espérant  qu*il  remédierait  facilement  à  toutes  ses  affaires, 
et  serait  un  moyen  qu'ils  se  pourraient  voir  et  se  ouvrir  le 
cœur,  ce  qu'elle  désire  longtemps  avoit.  Quant  à  être  marri 
de  ce  que  le  baron  d^ la  Garde  a  prêté  12,000  écus,  par  son 
commandement,  qu'elle  ne  savait  si  le  baron*  les  avait 
prêtés,  et  qu'elle  ne  le  pouvait  croire,  mais  de  l'avoir  fait 
par  son  commandement,  cela  était  faux.  Et  quant  à  Savone, 
qu'elle  n'avait  jamais  pensé  à  faire  aucune  entreprise  ni 
sur  Savone  ni  sur  autre  place.  Bien  était  vrai  que,  quand 
elle  eut  été  d'avis  de  faire  aucun  ofQce  ou  prêter  faveur  à 
San  Petro  Corse,  (ju  elle  n'eût  fait  que  ce  que  le  traité  porte, 
et  que  eux  ne  peuvent  nier  qu'en  cette  cause,  ils  ne  Tayent 
violé,  et  que,  pour  certain  mot,  qui  était  échappé  &  Four- 
quevauls  do  Gènes,  ils  allaient  faire  ces  conjectures  sans 
aucune  apparence  de  vérité. 

«  fElIo)  a  dit  que  je  lisse  entendre  que  l'autre  lui  avait  dit 
que  la  reine  (cathol.)  doit  demeurer  régente,  et  que  le  duc 
d'Albe,  le  confesseur  et  le  cardinal  de  Grandvelle  doivent 
aller  en  Flandres  ;  sur  quoi  elle  prie  lad.  dame  de  dire  au 
roi  son  mari  qu'elle  s'estime  bien  heureuse  qu'elle  le  puisse 
servir  en  cpielque  chos'3  près  ou  loin,  maisqu*elle  désirerait 
bien,  s'il  demeurait  lon<raement,  et  qu'il  vint  à  bout  de 
tous  (sic)  ses  affaires  de  le  venir  trouver,  pour  n'être  trop 
lonj^uement  privée  de  sa  présence  et  pour  respérance 
qu'elle  a  d'avoir  des  enfants,  et  que  le  passage  se  trouverait 
bien  aiso  ou  par  Fran(;e  ou  par  là  où  lui  plairait,  et  elle 
serait  le  seul  moyen  avecques  la  reine  de  faire  passer  dou- 
cement tout  ce  (ju'il  pourrait  traiter. 

«  Quant  à  faire  observer  les  édits  à  la  venue  du  roi  à  Paris, 
«lu'elle  se  trouva  en  telle  perplexité  par  la  nouvelle  que  sur 
ce  temps  là  arriva  de  la  Florida  qu'elle  ne  se  tenait  assurée 
d'y  pouvoir  remédier  par  la  souspecon  qu'elle  avait  du  roi 
d'Espa<j:ne.  craignant  (lu'il  lui  estre  fort  mal  et  dedans  et 
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dehors  ;  n'ayant  pour  cela  laissé  de  tenir  toujours  la  main 
au  repos  et  bien  commun  de  ses  sujets,  dont  les  principaux 
étaient  si  altérés  de  ce  qui  était  passé  qu'ils  émouvaient  le 
plus  qu'ils  pouvaient  le  roi  à  s'en  ressentir  ;  et  n'eusse  été 
la  prudence  de  la  reine  (mère)  ceci  ne  fut  jamais  passé  sans 
guerre  ;  et  serait  bon  que  le  roi  fit  faire  quelque  office  par 
ses  ministres,  disant  que  cela  n'avait  été  fait  par  son  com- 
mandement, mais  par  la  malice  de  ceux  qui  en  avaient  fait 
l'exécution . 

«  La  reine  la  prie  de  vouloir  continuer  a  se  faire  toujours 
bien  aimer  de  son  mari,  à  tout  le  monde,  gouverner  bien  sa 
fille  (afin)  qu'elle  demeure  du  tout  sienne  pour  la  pouvoir 
un  jour  marier  à  son  plaisir,  et  peut  être  à  un  de  ses  frères, 
lesquels  elle  la  prie  vouloir  toujours  aimer,  et  (garder) 
Tamitié  qui  doit  être  entre  eux  en  singulière  recomman- 
dation. 

«  Quant  à  ce  que  Ton  avait  dit  au  roi  d'Espagne  que  le 
comte  liingrave  avait  été  devers  le  duc  de  Sape  (Saxe  1)  en 
même  temps  que  l'évêciue  de  Rênes  avait  été  devers  l'em- 
pereur, que  cela  était  faux.  Bien  avait-elle  délibéré  de  ne 
rechercher  jamais  le  parti  de  l'empereur,  quoiqu'il  en  doive 
advenir,  quand  le  roi  ne  devrait  jamais  avoir  femme  ;  et, 
s'il  est  recherché  de  l'empereur,  il  pensera  ce  qu'il  aura  à 
faire. 

«  De  nune  de  Montpensier  et  fille  de  Guyse.  —  Les  pro- 
ixjs  que  sur  cela  le  cardinal  de  Lorraine  m'a  dits.  » 


8  sept,  lôfiîi.  /.  ft'j  St'Sulp.  à  sa  femme.  Or.  aut. 

Il  va  faire  son  voyage  en  Espagne  et  espère  être  de  re- 
tour vers  la  mi-octobre,  époipie  où  il  passera  par  St-Sul- 
pice,  etc.  De  Bordeaux. 


H  sopt.  \7A\i\.  Rohcrlrl  à  Mr  de  Fourquccaulx^  ambassad. 
l'ii  EsjKiiinv.  Or.  autog. 

«  Mr,  nuis  étions  «mi  grand  peine  de»  la  santé  de  la  reine 
cuthol.  quand  nous  avons  re(;u  votre  dépèche  des  î26  et  î27 
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du  passé,  et  avons  été  merveilleusement  ébahis  de  n'avoir 
encore  eu  nouvelles  que  le  courrier,  qui  vous  fut  dernière- 
ment envoyé,  soit  arrivé  devers  vous.  Au  demeurant  vous 
avez  envoyé  une  grande  lettre  à  mr  de  l'Aubespine  pour  la 
reine,  lequel  n^étant  ici,  j*ai  ouverte  et  trouvé  bien  étrange 
cette  adresse  des  choses  qui  sont  de  ma  charge,  comme  si 
je  n*avais  eu  la  fidélité  de  la  faire  voir  bien  à  secrètement 
ou  la  discrétion  de  taire  ce  qui  y  serait  dit.  Ma  maîtresse  (1) 
assez  de  confiance  pour  chose  de  plus  grand  poids  que  cela. 
Or  il  est  arrivé  que  cette  lettre,  lui  étant  lue  par  moi,  l'a 
rendue  bien  étonnée,  d'autant  qu'elle  n'espérait  rien  moins 
que  ce  qui  y  est  contenu,  et  ce  pour  ce  qu'il  est  entièrement 
contraire  à  sa  résolution,  telle  que  vous  aurez  pu  voir  par 
l'instruction  de  mr  de  St  Sulpice.  Et  en  telles  choses  qui 
sont  de  tel  poids  pardonnez-moi  si  je  vous  dis  quil  y  faut 
cheminer  avec  Vescarpi  di  piombo  et  ne  s'avancer  jamais 
qu'autant  qu*on  en  a  de  charge,  car  il  vaut  mieux  faillir 
pour  ne  avancer  pas  assez  que  pour  trop  se  haster.  Vous 
avez  affaire  à  des  gens  qui  veulent  faire  leur  profit  de  tout 
le  monde  ;  il  ne  faut  pas  qu'ils  le  prennent  avecques  nous, 
mais  les  laisser  requérir  &  jointes  mains  ce  dont  ils  auront 
besoin  de  nous.  p]acore  sont-ils  si  présomptueux  qu'ils  nous 
voudraient  faire  croire  que,  faisant  pour  eux  tout  ce  qu'ils 
voudraient  désirer,  nous  y  serions  bien  t^nus,  et  nous  fe- 
raient grande  grâce  de  Taccepter.  Et  pour  Thonneurde 
Dieu,  mr,  encore  que  soyez  bien  sage  et  avisé,  recevez  cela 
de  moi  qui  suis  assez  ignorant,  mais  qui  depuis  30  ans  en  ça, 
qu'ai  commencé  à  voir  le3  plus  grands  affaires  du  monde, 
ay  appris  et  retenu  qu'un  ministre,  pour  négocier  sage- 
ment, ne  doit  jamais  rien  proposer  s'il  n'en  a  charge,  d'au- 
tant qu*il  ne  sait  pas  le  fond  des  intentions  et  discours  de 
son  maître  et  aucunes  fois,  en  s'anlarguant  (?)  en  quelque 
offre  qu'il  pense  honnête  et  avantageuse  pour  son  souverain, 
il  lui  fait  un  grand  préjudice  d'ailleurs  à  ses  desseins.  J'ai 
vu  des  plus  habiles  hommes  du  monde  y  faillir,  et  les  ai  vus 
devant   faire  les  quatre-vingt-dix-neuf   blâmes    de   leurs 

fl)  Ajoutez  «ans  doute  m'accorde. 
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maîtres.  Vous  avez  entendu  de  mr  de  St-Sulpice,  qui  s'en 
est  allé  par  delà,  bien  instruit  des  points  dont  vous  écrivez, 
la  volonté  du  roi  et  de  la  reine  sur  cela,  fondée  sur  de  gran- 
dissimes raisons,  dont  ils  ne  se  veulent  ni  ne  se  peuvent 
départir  sans  se  faire  grand  tort  et  préjudice  à  tous  leurs 
affaires.  Il  vous  sera  fort  aisé  d'entendre  par  ce  qu'ils  vous 
écrivent  qu'ils  n'ont  pas  trouvé  bon  ce  que  vous  avez  fait. 
Il  faut  bien  garder  de  faire  semblant  à  la  reine  d'Espagne 
ni  moins  à  la  reine  que  vous  en  avez  plus  entendu  que  ce 
qu'elle  vous  en  écrit,  mais  il  m'eut  semblé  faire  grand  tort 
au  service  du  roi  et  à  vous  si  je  ne  vous  en  eusse  averti,  afin 
d'y  prendre  garde  à  vous  de  ne  jamais  en  cela  ne  voub 
avancer  ne  vous  mettre  en  avant  sans  en  avoir  commande- 
ment exprès,  ce  qu'il  m'a  semblé  vous  devoir  dire  et  vous 
assurer,  qu'une  autre  fols,  que  nous  aurons  moyen  de  parler 
à  part  à  la  reine  et  lui  faire  voir  ce  que  nous  voulons  avec- 
ques  toute  la  confiance  du  monde.  Et,  sur  ce,  prie  Dien, 
mr,  vous  donner  bonne  et  longue  vie,  après  m'ôtre  bien 
humblement  recommandé  à  votre  bonne  grâce.  Du  Vy-sur- 
Ayne  (1),  ce  11  sept.  1566.  —  Votre  humble  serviteur  et 
obéissant  ami,  Robertet.  » 


12  sept.  1566.  Catherine  à  J.  de  St-Sulp.  Or.  par  secr.,  avec 
apostille  autog. 

€  Mr  de  St-Suplice,  pour  ce  que,  par  la  lettre  que  le  sr  de 
Fourquevaulx  m'a  écrite,  j'ai  vu  qu'il  est  entré  bien  avant 
en  propos  avecques  la  reine,  mme  ma  fille,  du  passage  du 
roi  son  mari  et  d'elle  par  ce  royaume  et  lui  a  fait  ouverture 
d'un  abouchement,  incontinent  nous  avons  dépêché  ce  por- 
teur pour  kii  mander  qu'il  n'en  parle  plus,  mais  que  étant 
vous  arrivé  par  delà  et  ayant  vu  ce  qui  est  contenu  en  votre 
instruction  bien  contraire  on  cela,  il  ne  faut  qu'écouter  sans 
s  avancer  de  parler  le  premier,  et,  d'autant  que  je  ne  doute 
point  qu'il  ne  vous  en  aye  discouru,  je  vous  prie  lui  bien 
dire  la  résolution  en  quoi  vous  nous  avez  laissés,  afin  que, 

(1)  Vic-8ur-Aisne,  arrond.  de  Soissons. 
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si  sur  cela  Ton  venait  à  lui  en  parler,  qu'il  suive  le  même 
langage  (jue  vous  avez  charge  de  tenir  sur  ce  qui  vous  sera 
(lit,  sans  en  rien  dire  davantage.  Bien  pensai-je  qu'ayant 
entamé  ce  propos  à  la  reine,  mad.  fille,  elle  ne  fauldra  pas 
de  vous  en  parler,  sur  quoi  vous  entendrez  ce  qu'elle  vous 
dira,  venant  comme  il  est  croyable  par  l'organe  du  roi  son 
mari,  à  la  quelle  vous  lui  ferez  la  même  réponse  qui  est 
contenue  dans  vos  instructions,  à  ce  qu'ils  ne  fassent  leur 
profit  de  dire  par  la  chrétienté  que  l'on  les  recherche,  et 
que,  s  ils  veulent  quelque  chose  de  nous,  ils  nous  en  requiè- 
rent en  envoyant  devers  nous  pour  cet  effet.  Je  vous  prie 
m'en  mander  incontinent  de  vos  nouvelles  par  ce  porteur, 
ne  doutant  point  qu'il  ne  vous  trouve  encore  là,  et  peut  être 
non  encore  dépêché.  Priant  Dieu,  mr  deSt-Supl.,  vous  avoir 
on  sa  sainte  et  digne  garde.  De  Ck)mpiègne,  13  sept.  1566. 
—  Apostille  autog.  :  Je  suis  d'aupinion  que  la  royne  ma 
fille  ne  fauldra  do  vous  parler  de  set  que  luy  ha  dist  l'ara- 
basadeur,  et  m'aseure  que  ne  fauldré  de  suivre  cet  que  avès 
par  ynstrution  et  daventage,  cet  le  vous  en  parle,  ne  fallès 
yncontinent  nous  on  avertir,  et  ne  partirés  que  n'Ayés  nos- 
tro  réponse.  —  CATKIUNK.  » 


25  sept.  ir)()0.  /.  de  Sl-Sulp.  à  Charles  IX.  Copie  par  secr. 

«  Siro,  étant  on  chemin,  je  fus  averti  que  le  roi,  votre 
boau-fi'èroj  était  tombé  malade  d'une  fièvre  tierce  dès  le 
commoncoment  de  ce  mois,  et  que  la  reîce  votre  sœur, 
n\Hait  du  tout  guérie  de  la  maladie  qui  la  travaille  depuis 
son  accoucliement,  qui  fut  cause  que  je  ne  fis  si  grand  dili- 
gonce,  comme  j'eusse  fait,  pour  le  désir  que  j'avais  de  les 
trouvor  à  mon  arrivée  tous  deux  en  bonne  santé*.  Et,  étant 
arrivé  le  17*^  de  ce  mois,  dont  le  jour  auparavant  la  reine 
était  allé  visiter  lo  roi  et  avec  ce  bonheur  que  l'un  et  l'autre 
commonçaient  à  se  bien  porter,  fûmes  d'avis,  mr  l'ambas- 
sadour  et  moi,  de  ne  les  presser  à  me  donner  audience  de 
;)  ou  t  jours,  on  leur  (loimant  cependant  loisir  de  se  remet- 
tre en  leur  première  sant*^.  Le  2^3",  pour  le  désir  qu'il  avait 
di.' savoir  do  vos  iiouvoUes  nous  fûmes  mandés,  et,  ayant 
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chargé  le  comte  de  Chinchon  de  nous  recevoir  à  la  porte  du 
château,  nous  trouvâmes  en  l'antichambre  les  ducs  de  Tin-: 
fantasque,  d'Aussonne,  le  comte  de  P'érie  et  le  comte  d'A- 
guillar  (1)  et  autres  personnages  principaux  de  cette  cour, 
et,  étant  introduit  pour  baiser  les  mains  à  sa  maj.,  je  puis 
vous  assurer,  sire,  que  je  fus  reçu  avec  autant  de  démons- 
tration d'honneur  et  de  faveur  que  se  pourrait  faire  à  un 
serviteur,  venant  de  votre  part.  Or,  après  la  présentation  de 
vos  recommandations  et  lettres  et  de  celles  de  la  reine,  je 
lui  dis,  sire,  qu'ayant  eu  votre  maj.  et  celle  de  la  reine  avis 
de  l'heureux  accouchement  de  la  reine,  votre  sœur,  il  vous 
avait  semblé  ne  pouvoir  satisfaire  au  devoir  de  la  ferme 
amitié  etc.  (St-Sulp.  ne  fait  ici  qu'adapter  à  son  récit  les 
termes  de  l'instruction  du  26  août,  avec  les  petites  modifi- 
cations qui  suivent  :....   quelque  personnage  de  ceux  qui 

sont  près  de  vous  pour  visiter  leurs  maj pour  lequel 

eflfet,  il  vous  avait  plu  faille  élection  de  moU  pour  avoir  cet 

honneur  d'êtt^e  connu  de  lui  familièrement Et^  étant 

donc  dépêché^  ce  que  votre  maj.  m'a  plus  expressément  com- 
mandé était  de  tut  faire  entendre  commue  etc Après  le 

mot  chrétienté  St-Sulp.  reprend  en  ces  termes  :)  Je  ne  me 
voulsis  étendre  plus  avant,  sire,  pour  lui  représenter  le 
bien  que  vous  et  lui  et  tous  les  sujets  qui  vivent  sous  la 
protection  de  vos  empires  en  pouvez  attendre,  étant  cer- 
tain, et  tout  ainsi  que  ce  désir  était  commun  à  tous  les 
princes  de  la  chrétienté  et  gens  de  bien  de  toutes  les  na- 
tions, que  aussi  il  fallait  croire  qu'ils  participeraient  à  l'aise 
et  au  bien  qui  en  pouvait  advenir  ;  ne  voulant  oublier, 
sire,  lui  dire  que,  outre  la  démonstration  de  aise  et  plaisir 
que  vous  et  la  reine,  mes  sgrs  vos  frères  et  mes  dames  vos 
sœurs  et  tous  les  princes  et  sgrs  de  votre  cour  aviez  eu, 
aviez  commandé  par  toutes  les  principales  villes  de  votre 
royaume  et  par  toutes  les  frontières  en  faire  de  même,  en 
quoi  vous  avez  trouvé  tous  vos  sujets  si  prompts  et  dispo- 
sés qu'il  ne  se  pourrait  désirer  rien  davantage. 
«  Suivant  après  à  lui  dire  que,  désirant  votre  maj.,  con- 

(1)  La  plupart  de  ces  noms  propres  sont  cités  par  L.  Paris»  Négocia' 
tiom,  table,  et  par  Fomeron,  1,  239. 
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tinuer  la  privée  communication  que  aviez  accoutumé  de 
lui  faire  de  vos  affaires,  n'aviez  pas  oublié  me  commander 
lui  dire  que,  grâces  à  Dieu,  les  choses  vont  tom'ours  de  bien 
en  mieux,  sentant  présentement  le  fruit  de  votre  progrès 
et  visite  que  vous  aviez  faite  de  toutes  les  provinces  de 
votre  royaume  où  toutes  choses  sont  si  bien  acheminées 
par  la  pacification  que  vous  et  la  reine  aviez  mis  peine  d'y 
mettre,  en  ôtant  les  inimitiés  pculiculières,  que  commen- 
ciez voir  jouir  vos  sujets  d'un  bon  repos  et  vivre  en  bonne 
paix  et  concorde,  chose  plus  aisée  qu'elle  n'a  été  jusqu'ici, 
d*aulant  que,  ayant  apaisé  toutes  les  querelles  qui  donnent 
couleur  à  beaucoup  de  gens  d'avoir  des  armes,  étant  main- 
tenant cette  cause  cessée,  l'on  n'en  oyt  plus  parler  ;  dont 
vous  vous  assurez  qu'il  n'en  recevra  pas  moins  de  plaisir 
de  le  savoir  que  vous  aviez  d'aise  et  de  contentement  d'en- 
tendre ordinairement  la  prospérité  des  siens  (affaires),  pour 
lesquels  vous  étiez  continuellement  employé  en  tout  ce  qui 
a  été  de  votre  puissance  et  d*une  telle  promptitude  et  bon- 
ne aflfection  que  requiert  le  devoir  d'amitié  d'un  bon  frère 
à  l'autre,  comme  vous  assuriez  que  l'ambassadeur  qui  est 
par  delà  lui  aura  pu  témoigner  en  ce  dont  il  vous  avait 
requis  depuis  quelques  mois,  ix)ur  les  troubles  de  Flandres, 
où  n'aviez  rien  omis  de  tout  ce  qu'aviez  pensé  être  néces- 
saire pour  Tentretènement  de  votre  amitié  et  servir  à  la 
conservation  de  sa  grandeur  et  autorité. 

«  Lequel  propos  ayant  écouté  sa  miy.  cathol.  avec  atten- 
tion, et,  comme  il  le  montrait,  avec  grand  plaisir,  après 
s*ôtre  informé  bien  soigneusement  de  votre  bonne  santé  et 
de  celle  de  la  reine,  et  où  je  vous  avais  laissé  et  en  quelle 
sorte  d'exercice  vous  preniez  plaisir,  y  ayant  satisfait  là 
dessus,  me  répondit  disant  qu'il  baisait  les  mains  de  votre 
maj.  et  de  celle  de  la  reine,  estimant  lui  avoir  été  fiût 
grande  gr&ce  et  contentement  en  grand  prix  et  compte  que 
m'eussiez  envoyé  le  visiter  et  me  conjouir  de  cette  bonne 
nouvelle,  tant  pour  les  veilus  et  bonnes  qualités  qu'il  avait 
trouvées  en  moi,  et  telles  furent  ses  paroles,  qu'aussi  pour 
m'avoir  connu  toujoui*s  votre  bon  serviteur,  ne  pouvant 
survenir  une  meilleure  occasion  que  celle  qui  se  présente 
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maintenant,  ni  aussi  venir  personnage  qu'il  eut  plus , 

ainsi  qu'il  avait  dit  à  la  reine  votre  sœur,  lorsque  son  am-* 
bassadeur  lui  en  donna  avis  ;  qu'il  tenait  pour  fort  certain 
que  vous  aviez  eu  autant  de  plaisir  et  de  contentement 
qu'il  se  pourrait  imaginer  de  cet  accouchement,  tant  pour 
vous  être  si  proche  la  reine  et  tant  aimée  de  vos  maj. 
qu'aussi  pour  la  bonne  amitié  que  lui  portez,  joint  qu'il 
espérait  que  cette  infante,  qu'il  avait  plu  à  Dieu  lui  donner, 
vous  pourrait  quelque  jour  faire  service  ;  ajoutant  que  l'on 
connaissait  de  jour  en  jour  combien  cette  alliance  entre  vos 
maj.  lui  était  grandement  agréable,  faisant  naître  tous  les 
jours  nouveaux  moyens  pour  accroître  cette  amitié,  et  qu'il 
espérait  qu'il  en  viendrait  encore  d'autres  ;  vous  rendant 
aussi  beaucoup  de  grâces  de  la  privée  communication  qu'il 
vous  plaisait  lui  faire  de  Tétat  de  vos  affaires,  se  réjouissant 
grandement  de  les  voir  en  telle  prospérité,  laquelle  il  avait 
toujours  espérée  par  le  bon  moyen  et  prudence  de  la  reine, 
s'assurant  bien  qu'elle  en  avait  un  tel  soin  et  y  avait  telle- 
ment dressé  toutes  ses  pensées  qu'elle  ne  cesserait  jamais 
qu'elle  ne  les  eût  remis  en  leur  premier  état  et  ancienne 
splendeur  ;  (ju'il  vous  demeurerait  aussi  grandement  obligé 
pour  les  bons  oftices  qu'aviez  usés  pour  les  affaires  de  Flan- 
dres, par  où  il  avait  ciairemeut  pu  juger  votre  bonne  inten- 
tion en  ses  affaires  à  la  continuation  de  votre  commune 
amitié  ;  vous  assurant  que  de  son  côté  y  trouverez  autant 
bonne  corresiMjndance  (juc  se  peut  désirer  d'un  bon  frère  à 
l'autre. 

«  Sur  la  fin  de  l'audience,  après  m'ètre  conjoui  de  sa  santé 
et  lui  avoir  dit  le  plaisir  (jue  votre  maj.  avait  d'entendre 
aussi  tôt  sa  (-onvalescence  comme  sa  maladie,  je  lui  voulsis 
bien  dire  l'exprès  commandement  que  m'aviez  fait  pour  le 
prier  de  répondre  aux  points  contenus  dans  le  mémoire 
que  l'ambassadeur  lui  avait  baillé  ;  à  quoi  il  répondit  que, 
sans  sa  maladie  et  l'accouchement  de  la  reine,  il  l'aurait 
fait  et  bientôt  v  satisferait.  » 
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25  sept.  1566.  /.  de  St-Sulp.  à  Catherine.  Br.  par  secr. 

•  Mme,  par  les  deux  courriers  que  mr  Tambassadeur 
vous  a  dépêchés  et  que  je  trouvai  en  chemin,  je  crois  que 
votre  niaj.  sera  avertie  et  satisfaite  de  tout  le  cours  de  la 
maladie  que  la  reine,  votre  tille,  a  eue  depuis  son  accou- 
chement ;  et  maintenant  aussi  je  vous  fais  cette  dépêche 
pour  vous  mander  l'état  en  quoi  elle  est,  qui  me  gardera  de 
vous  ennuyer  de  redites,  et  vous  dirai  seulement  qu'après 
avoir  eu  une  honorable  et  favorable  réception  de  votre  beau 
fils,  je  Tai  eue  de  la  reine,  votre  fille,  toute  pareille,  avec 
démonstration  d'avoir  grand  plaisir  et  contentement  de 
l'occasion  de  ma  venue  ;  et,  bieii  qu'elle  eût  été  un  i)eu 
travaillée  le  jour  même  du  mal  de  mère,  si  est-ce  qu'elle 
était  levée  et  parée  comme  si  elle  n'eût  eu  aucun  mal  ;  et, 
encore  que  la  maladie  lui  ait  diminué  quelque  chose  de  son 
enbonpoint,  si  vous  puis-je  assurer  qu'il  la  faisait  fort  bon 
voir,  et  montrait  qu'elle  était  bien  fort  aise  de  savoir  le  récit 
que  je  lui  faisais  de  Taise  et  plaisir  que  vous  eûtes  de  savoir 
qu'elle  se  fût  accouchée,  selon  votre  désir,  si  heureusement. 
J'espère  la  revoir  encore  demain,  et  avoir  plus  de  loisir  de 
lui  conter  plus  particulièrement  de  vos  bonnes  nouvelles. 
Kilo  doit  partir  lundi  i)rochain  pour  aller  &  Madrid  où  il 
faudra  que  je  la  suive,  tant  pour  aller  prendre  congé  d'elle 
que  aussi  du  roi,  ([ui  s'en  va  en  son  monastère.  Et  après 
mettrai  peine  de  me  rendre  le  plus  tôt  qu'il  me  sera  possible 
devers  vos  maj.  Sur  ce,  ijriant  Dieu,  etc.  » 


37  sept.  156().  /.  de  Sl-Sulp,  à  Catherine.  Copie  par  secr. 

«  Madame,  hier  mr  l'ambassadeur  et  moi  avions  fait  une 
dépèche  dcnant  (jue  recevoir  celle  qu'il  vous  a  plu  nous 
envoyer  du  112«  du  présent,  par  la(|uelle  me  mandez  de  ne 
ni'avancor  aucunement  do  parler  sur  le  propos  que  la  reine 
votre  fille  et  lod.  ambassadeur  ont  tenu  du  passage  de 
Flandres.  Sur  quoi  je  supplie  Immblement  votre  maj.  s'as- 
surer quo  je  n'approclierai  ni  près  ni  loin  de  ce  propos,  et 
demeurerai  si  ferme  et  retenu  en  ce  que  de  bouche  et  par 
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instruction  le  roi  et  vous  m'avez  commandé  qu'ils  n'en 
auront  un  seul  mot  de  moi.  Et,  si  par  eux  il  m'en  est  rien 
proposé,  je  sais  comment  m'en  défaire,  n'ayant  rien  oublié 
de  ce  qu'il  vous  plut  me  dit  à  votre  coucher,  le  jour  devant 
mon  partement.  J'ai  eu  ce  jourd'hui  bon  loisir  de  conter  à 
la  reine  votre  fille  des  nouvelles  du  roi  et  autres  particula- 
rités de  nos  sgrs  vos  enfants  qu'elle  a  eu  grand  plaisir 
d'entendre  ;  dont  j'espère  qu'à  mon  retour  vous  aurez  grand 
contentement  et  satisfaction,  ne  voulant  oublier  à  vous  dire 
que  lad.  dame  ne  m'a  touché  un  seul  mot  dud.  propos  du 
passage,  bien  qu'elle  m'ait  parlé  des  troubles  qui  y  sont, 
qu'est  cause  que  je  ne  vois  point  d'occasion  de  me  détenir 
par  de(;a,  d'autant  qu'ayant  déjà  dit  le  roi  à  la  reine  qu'il 
allait  pour  15  jours  ou  3  semaines  se  pourmener  pour  se 
refaire  et  remettre  en  sa  première  santé,  et  qu'il  m'enverrait 
de  TEscurial  ses  lettres,  s'il  le  fait  ainsi,  je  ne  puis  faire  de 
moins  d'aller  prendre  congé  de  lui  et  bientôt  après  de  la 
reine,  votre  fille,  joint  que  ceux-ci  seraient  bien  aises  de 
faire  penser  au  monde  (^ue  je  demeurerais  pour  les  recher- 
cher, encore  <|ue  les  principaux  ministres  aient  publié  que 
je  sois  venu  seulement  pour  la  conjouissance  de  l'infante 
qu'il  a  plu  à  Dieu  leur  donner;  (ce)  qui  sera  cause  de  mon 
partement  dans  le  10»^  du  mois  prochain  (1),  étant  arrivés  à 
Madrid.  Sur  ce  priant  Dieu,  mme,  vous  donner  etc.  De 
Segovia,  ce  '21^  de  sept.  1566.  » 


(Se})tembro  ou  octobre  15()6.)  Mponses  de  la  reine  d'Espa- 
gne à  J.  de  St'Sulj).  (*2)  Br.  aut.  de  ce  dernier. 

«  La  reine  m'a  répondu,  touchant  les  2  premiers  points 
dont  il  dit  que  le  roi  son  mari  est  mal  content,  et  de  San 
Piétro  et  de  la  lettre  du  secrétaire,  que  cela  est  faux  et 
cjue  jamais  n'en  a  ouï  parler,  estime  que  ce  sont  des  inven- 

(1)  En  réalit<^  St-Sulp.  ne  repartit  ^ue  vers  le  17  ou  mieux  vers  le  20 
oct.  Voir  Dépêches  de  Fourquecaux,  publiées  par  Tabbé  Douais,  130,  133. 

(:?;  Ces  réponses  se  rapportent  en  partie  à  la  pièce  placée  ci-dessus, 
vers  la  lin  d'août. 
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tions  dud.  cardinal,  car  ceux-ci  ont  bonne  coutume,  quand 
il  y  a  occasion  de  plainte,  tant  petite  ou  grande  soit-elle,  de 
ne  la  lui  celer  et  de  la  lui  faire  dire  par  le  duc  d'Albe. 

a  Touchant  le  voyage  de  Flandres,  pour  me  dire  tout  ce 
qui  en  est,  c'est  qu'un  jour,  étant  le  roi  et  son  conseil  à  la 
salle  basse  des  fontaines,  ne  voulant  que  le  prince  inter- 
vint, il  voulsist  demeurer  derrière  la  porte  (1)  pour  ouïr 
tout  ce  (ju'ils  dirent  et  n'en  perdit  un  seul  mot,  et  dit  que 
ceux  du  conseil  remontraient  au  roi  que,  s'il  laissait  la  rei- 
ne par  derà,  qu'il  ferait  tort  à  sa  réputation  et  d'elle  s'il  ne 
la  laissait  régente  et  gouvernante,  mêmement  astheure 
(pi'elle  a  des  enfants  qui  peuvent  succéder  en  ses 
états;  mais  d'autant  qu'elle  est  bien  jeune  et  qu'il  ne  lui 
pourrait  laisser,  pour  être  près  d'elle,  personne  qui  en  fut 
digne,  ils  étaient  d'avis  qu'il  ne  la  devait  laisser,  ains  la 
mtinor  avec  lui,  tant  pour  avoir  des  enfants  que  aussi,  s'il 
survenait  queUpie  altération  entre  leurs  maj.,  c'était  le 
projjre  instrument  et  le  meilleur  avecques  la  reine  sa  mère 
jMjnr  obvier  à  tous  les  empêchements  de  leur  commune 
amitié;  par  quoi  il  fut  résolu  (ju'elle  irait.  Et  quant  à  lui, 
dit-il,  ils  ont  triomphé  de  moi,  disant  que,  si  je  demeurais, 
je  inettnus  Umi  sens  d(issus  dessous,  et  pour  cela  je  h-ai  : 
de  cela  me  sert  d'être  ce  (jue  je  suis. 

«  Le  roi  i)Ourtant  dit  à  la  reine  :  11  est  bien  nécessaire  que 
j'aille  en  Flandres,  mais  je  ne  Tai  encore  délibéré,  ne  me 
permettant  les  atVaires  de  derà,  et  aussi,  quand  les  affaires 
le  nu»  pcM-metlront,  je  ne  sais  s'il  sera  loi's  temps.  —  Puis 
demanda  à  la  riMue  si  elle  était  bonne  femme  de  mer,  si 
elle  pouvait  l'endurer.  Elle  répondit  (pi'elle  irait  plutôt  à 
riîige  {?).  Le  roi  lui  dit  rpi'ils  ne  pourraient  aller  dans  une 
galère.  —  Si  je  ne  puis  dit  la  reine  aller  avecques  vous  dans 
une  galère,  laissez  moi  aller  i)ar  terre,  car  je  pense  que  le 
roi  mon  fï'ère  et  la  reine  me  donneront  bien  passage.  —  A 
quni  le  roi,  en  souriant,  dit  querpiand  Ton  l'aurait  délibéré 
et  résolu,  qu'ils  en  i)arleraient  ;  bien  que  la  reine  dit  :  — 
Par  force,  il  faut  rju'ily  aille. 

(1)  En  manje  :  H  doiuia  2  coups  do  ])oing  A  don  Johaii  de  Cugna  qui 
IcMi  voulait ôtor. 
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«  La  reine  ayant  communiqué  au  roi  son  mari  le  désir 
que  la  reine,  sa  mère,  a  qu'elle  aille  à  ce  voyage  de  Flan- 
dres, pour  n'être  trop  longuement  éloignée  de  lui,  le  roi 
répondit  qu'il  savait  assez  la  bonne  souvenance  qu'elle 
avait  d'elle,  bien  qu'elle  ne  se  devait  mettre  en  peine  de 
cela,  car  il  ne  la  délibérait  laisser.  Et,  quant  à  passer  par 
France,  s'il  y  avait  quelque  difficulté  d'aller  avecques  lui,  il 
se  fiait  tant  en  son  amitié  que,  encore  qu'elle  ne  fut  sa  fille 
et  fut  issue  d'un  autre  pays,  il  lui  permettrait  passage,  et 
que  avecques  bon  loisir  ils  aviseraient  à  cela. 

f  La  reine  cath.  m'a  dit  que  le  roi,  son  mari,  par  dessous 
main,  aurait  écrit  à  la  reine  d'Ecosse,  qu'il  la  secourrait  de 
ce  qu'il  pourrait,  mais  que  ouvertement  il  ne  le  pouvait, 
pour  le  respect  de  la  reine  d'Angleterre,  qui  se  tiendrait 
offensée,  si  cela  venait  à  sa  connaissance.  * 


(Vers  sept,  et  oct.  1506).  Notes  diverses  recueillies  par  J. 
de  St-Sulp.  à  la  cour  d'Espagne.  Br.  autog. 

Première  série  (1).  —  J.  Maru,  genevois,  partit  il  y  a  15 
jours  do  Sej^^ovia  vers  l'armée  turquesque  trouver  le  pilote 
royal  d'icelle,  leciuel  a  500  liv.  de  pension  et  led.  genevois 
300,  et  donnent  avis  a  ce  roi  touchant  lad.  armée  et  entre- 
prises du  Turc.  —  La  flotte  des  Indes  porte  4  millions  et 
demi  d'or  et  dargimt,  sans  compter  les  perles  ni  argent 
secret  et  (luehiue  (drogue)  qui  teint  en  cramoisi. 

«  V>\\  ingénieur  a  porté  une  carte  de  France  et  d'Italie, 
bien  particulière,  et  dit  qu'il  sait  une  province  que  le  roi 
gagnerait  bien  facilement,  s'il  était  homme  d'exécution.  » 
Le  duc  d'Albe  désespère  de  la  froideur  et  dilationde  laquelle 
led.  roi  use  ;  il  délibérait  protester  desd.  Pays-Bas  et,  ne 
voulant  sa  niaj.  y  remédier,  il  se  veut  retirer  en  sa  maison. 

(1)  Los  notos  <iui  siiiv<Mit  forment  2  séries,  placées  snr  des  feuilles 
(lifTérenles.  Les  prciiiières  reproduisent  à  peu  près  les  mêmes  informa- 
tions <|uc  Ton  relrouve  dans  les  avis  remis  par  Fourquevaux  k  St-Sulp. 
au  moment  où  il  repartit  |>uiir  la  France,  c'est-à-dire  vers  le  17  oct. 
(Vo.ve/  l'alilM'  Douais,  Dépêches  de  Fourqueouux,  p.  133  et  suiv.)  Nous 
nous  bornons  à  rapporter  simplement  ({uelques  articles. 
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a  Le  dimanche  21,  le  jour  devant  ma  première  audience  (1), 
fut  délibéré  dud.  voyage,  ayant  été  mandés  ceux  qui  sont 
du  conseil  venir  au  Bosque.  »  Il  été  mandé  au  pays  de 
LuKembourjiç  de  faire  des  ponts  à  bateaux  pour  passer  les 
rivières  des  Pays-Bas. 

Le  passage  du  roi  sera  à  Barcelone,  et  l'on  croit  que  l'em- 
pereur lui  sera  ami  ouvert  et  compagnon  en  ses  entrepri- 
ses ;  ou  bien,  s'il  voit  des  difficultés  en  passant  par  Tltalie, 
il  ira  par  Ponant.  c<  Autres  font  des  discours  mettant  en 
doute  ce  voyage  pour  les  difficultés  tlu  passage  des  gens 
qu'il  peut  mener,  ne  pouvant  se  lier  qu'aux  Espagnols  et 
Italiens,  n'ayant  sûreté  des  Allemands  qui  en  cette  cause 
sont  ix)ur  se  joindre  avec  les  autres  de  même  religion  et 
opinion,  considérant  la  ftivenr  que  plusieurs  pourront  don- 
ner à  cette  cause,  tant  de  plusieurs  potentats  que  autres  par- 
ticuliers, la  honte  et  danger  de  souiller  ses  mains  du  sang 
de  ses  sujets,  ijui  excepte  le  rei)os  de  leur  conscience,  lui 
voulant  rendre  le  devoir  d'obéissance,  la  mauvaise  impres- 
sion (lu'il  lairraà  (»ux  et  à  leur  postérité  du  traitement  qu'il 
l(Mir  fera,  et,  pour  le  dire  bref,  l'incertain  événement  et 
succès  (le  cette  entreprise,  bien  qu'il  y  ait  apparence  qu'il 
se  veuille  aider  do  l'artifice  qu'il  nous  a  autrefois  conseillé.  » 

La  reine  catli.  dit  que  ceux-ci  disent  qu'ils  aimeraient 
nii(MJx  (puMin  frère  du  roi  épousât  cette  infante  que  le  roi 
ni  le  lils  de  l'empereur  ;  et  disent  aussi  qu'elle  demeurera 
3  mois  en  France,  durant  le  voyage  du  roi  son  mari. 

Srcfmdc  srric  ("î).  —  Tn  cliacun  tient  ici  que  la  canlinal  de 
Grandvèh.»  est  celui  qui  sollicite  de  faire  aller  ce  roi  en  Flan- 
dn^s,  et  le  met  en  tîspérance  de  pouvoir  faire  quelque  chose 
où  la  France  pourrait  intervenir  par  le  moyen  de  ceux  de 
son  bonnet. 

«  Corteville.  on  venant  du  Bosque,  me  dit  que  les  aflfaires 
de  I^landres  se  portaient  mal,  que  les  gouverneurs  étaient 

(1)  Il  V  il  ici  uiu>  orrour;  on  a  vu  ci-dessus  (lettre  uu  roi,  du  25  8e|»t.) 
(|ii<'  raiidiL'uoc  do  St-Sulp.  eut  lieu  le  2'S.  Or,  le  dimanche  qui  précèdo 

((Miihe  le  22  L'{  non  le  21. 

(2)  L<.'s  notes  d(»  cotte  série  nMnplissent  8  |>.  inss.  Mais  nous  ne  don- 
nerons ici  i\ym  cellt>s  (|iii  ]>in'aissent  les  plus  imiiortanles. 
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en  leurs  gouvernements  ;  que  l'avis  dernier  du  camp  de 
l'empereur  était  qu'il  y  avait  plus  de  30  mille  chevaux  mal 
aisés  à  conduire,  qu'il  y  avait  eu  à  Sicher  (1)  9  assauts,  qu'un 
capitaine  de  janissaires  avait  été  pris,  que  le  Turc  était  mal 
content  du  Transylvain.  » 

Ici  se  dit  que  le  meilleur  moyen  pour  rompre  à  ceux-ci 
tout  leur  dessein  est  de  faire  le  mariage  de  Madame  avec  le 
roi  de  Portugal. 

De  Topinion  que  la  reine  cath.  eut  de  mourir  et  voulut 
confesser. 

L  on  dit  que  l'on  a  mandé  en  Portugal  qu'il  était  parti  14 
navires  de  France,  et  qu'ils  allasset  après,  d*autant  que  l'on 
croyait  qu'ils  allaient  à  l'Americ. 

Il  s'est  dit  qu'il  était  venu  de  Milan  un  docteur  espagnol 
pour  quelque  accord  que  le  comte  d'Angussoli  (2)  traite  avec 
les  Suisses  et  les  Grisons. 

«  ils  se  jactent  d'avoir  cent  mille  hommes  qui  porteront  la 
cause  de  l'Inquisition.  » 

«  Je  trouvis  à  St-Vincent  le  lieutenant  du  comte  de 
Choasembourg  (3),  capitaine  de  la  garde  des  Allemands, 
lequel  s'en  allait  en  Allemagne  en  poste,  et  me  dit  ouverte- 
ment que  le  roi,  son  maître,  délibérait  d'employer  tout  son 
pouvoir  pour  venir  à  bout  des  Flamands  ;  et,  moyennant 
l'empereur,  et,  se  tenant  assuré  qu'ils  ne  seront  favorisés  du 
roi,  il  espère  qu'il  lui  sera  bien  aisé  ;  joint  qu'il  fait  son 
compte  (jue  le  comte  Palatin  ni  autres  princes  d'Allemagne 
no  s'en  nuMèront  point,  d'autant  qu'il  délibère  suivre  le 
moyen  qu'il  nous  conseillait  du  temps  de  nos  troubles,  qui 
est  faire  une  déclaration  aux  princes  d'Allemagne  qu'iln'en- 
tond  toucher  en  rien  de  la  religion,  mais  bien  châtier  ceux 
<iui  ont  excité  ces  troubles  par  désobéissance  ;  il  dit  davan- 
tage que,  puisqu'ils  ont  été  si  ingrats  de  (ne)  reconnaître  le 
l>oii  traitement  (|ue  le  roi  jusqu'ici  leur  avait  fait  en  les  lais- 
sant jouir  de  leurs  anciens  privilèges,  il  est  délibéré  faire 

ili  Sans  douto  Siiretli,  tMi  Hongrie.  Conf.  La  Ferr.,  H,  389. 

Ci)  ('oui.  La  KeiT.,  H.  table,  v»  Angousole. 

<.3i  CliivassiMuljourg,  dans  Dépêches  de  Fourqueeaux^  135. 
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à  ce  coup  i^  étroitement  qu'ils  n'auront  moyen  d'entre- 
prendre une  telle  légèreté.  Il  dit  que  led.  roi  s'est  trouvé 
fort  trompé,  nayant  jamais  pensé  qu'ils  passassent  si  avant 
et  que  ceux  de  la  noblesse  et  autres  sgrs  ne  s'y  opposas- 
sent ;  il  demeura  malade  quelques  jours  lorsque  la  nouvelle 
vint.  » 

L'inquisition  veut  ordonner  maintenant  que  l'accusateur 
sera  accaré  à  l'accusé. 

Lo  nonce  représenta  de  la  part  du  pape  à  ce  roi  l'incon- 
vénient  on  (juoi  il  mettait  toute  la  chrétienté  d'user  d'une 
telle  longueur  à  remédier  aux  affaires  de  Flandres,  lui 
offrant  toute  faveur  et  assistance,  jusques  à  engager  la 
couronno,  à  cpioi  le  roi  le  remeixîia  et  dit  qu'il  ne  fallait 
douter  (juo,  puisque  cela  touchait  à  l'honneur  de  Dieu,  il 
ouiploierait  tout  son  pouvoir. 

Us  fontavoc  artifice  courir  le  bruit  que  le  duc  de  Guise 
est  allé  trouver  l'empereur  et  qu'il  y  a  plus  de  4  mille  gen- 
tilsliomrnes  français,  pour  nous  rendre  suspects  au  Turc. 

«  La  reine  d'Espagne,  le  lendemain  que  je  fus  arrivé,  dit 
(ju'elle  ne  sait  bonnement  si  le  roi  ira  en  Flandres,  crai- 
gnant n'y  pouvoir  faire  ce  qu'il  voudrait  bien,  qui  importe  . 
grandement  à  sa  réputation.  » 

a  Comme  l'on  célèbre  ici  la  mémoire  des  belles  choses 
vues  à  Bayonne  et  valeur  des  Français,  qui  les  étonnait. 
Quand  l'on  disait  que  Monsieur  devait  venir  ils  disaient  : 
Que  pourrions-nous  faire  ?  » 

De  latrection  du  roi  cath.  pour  la  'reine  sa  femme.  Avant 
la  délivrance  de  la  reine  «  il  etoit  en  grand  doute  si  ce 
serait  lils  ou  fille,  disant  qu'il  connaissait  bien  son  imper- 
ftiction,  (lu'il  tenait  du  Portugal,  et  que  si  c'était  un  fils  ce 
sei  ait  un  personnage  bien  accompli  et  disposé  pour  se  faire 
aimer.  La  reiiK;  lui  dit  qu'il  ne  se  mît  en  pein3  de  cela,  que 
si  «'Hrî  avait  un  fils,  deux  ou  trois,  que  ce  seraient  ses  sol- 
dats qui  le  fcM'alent  jouir  du  re[)i)s,  et  qu'ils  Tiraient  servir 
loin  on  pivs,  conmic  il  lui  plairait,  de  quoi  il  demeura  fort 
eontJMit.  11  s'essayait,  (pielque  jours  avant  le  baptême,  com- 
ment il  pouF-rait  port«M'  l'infante,  et  portait  un  grand  nions- 
tn»  d'un  bout  d<^  rhambre  à  l'autre;  enfin  il  ne  put  la  por- 
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ter,  étant  contraint  de  la  faire  porter  à  don  Jehan.  Le  peu 
de  cérémonie  qu'il  y  eut.  —  La  reine  s'accoucha  sur  lit  bas, 
comme  la  reine  (mère)  lui  avait  mandé.  Trois  jours  devant 
de  s'accoucher,  le  roi  lui  avait  dit  qu'il  aimerait  mieux  une 
fille,  le  duc  aussi  ;  que  les  filles  ne  font  qu'accroître  les 
alliances  et  n'emportent  rien  ;  les  fils  font  toujours  diminu- 
tion. • 

Le  duc  d'Albe  a  fait  toutes  les  menées  qu'il  a  pu  !pour 
rendre  Evoly  suspect  à  son  maître  pour  les  affaires  France  ; 
et  à  ce  propos  Evoly  a  dit  au  roi  que  s'il  fut  allé  à  Bayonne 
la  chrétienté  serait  en  repos,  et  qu'il  connaissait  le  duc 
mieux  que  lui. 

Fourquevaux  a  été  fort  marri  de' ce  qui  lui  a  été  ecrittou- 
chant  le  passage  de  Filandres  et  l'abouchement  et  aussi  de 
la  lettre  que  le  Fresne  a  ouverte  (1),  qu'il  écrivait  àla  reine, 
adressée  à  TAubespine,  «  et  dit  pourtant  que  St-Etienne  lui 
a  dit  que  la  reine  lui  avait  commandé  bien  expressément 
d'en  parler  à  la  reine  sa  fille,  laquelle  me  l'a  confirmé,  et  à 
la  vérité  le  Fresne  en  écrit  avec  trop  grande  véhémence  et 
en  style  bien  aigre.  » 

La  reine  ne  faisait  que  pleurer  pour  venir  au  Bosc  s'ac- 
coucher, désirant  aller  plutôt  à  Guadalardie  (?)  ;  etc.  (2). 


4  nov.  1566.  RouUeau  à  madame  de  St-Sulp.  Or.  aut. 

Lui  donne  des  nouvelles  des  enfants  de  J.  de  St-Sulp.  qui 

(1)  Voir,  ci  dessus,  lettre  de  Robertet  (du  Fresne)  du  11  sept.  1566. 

(2)  L.  Paris  {Négociations,  890)  a  publié  une  lettre  de  la  reine  d'Espa- 
gne, datée  (le  Madrid,  20  oct.,  et  où  il  est  ques  ion  de  la  réception 
qu'elle  a  faite  k  St-Sulp..  lorsqu'il  est  venu  prendre  congé  de  lad. 
dame.  Ce  document,  (|ui  est  saus  millésime,  a  été  rapporté  par  l'éditeur 
à  1561  ;  mais  il  ne  saurait  s'appliquer  d'après  nous  qu'à  l'année  1506.  Il 
est  vrai  qu'à  la  fin  de  son  ambissadc,  en  1565,  St-Sulp.  quitta  également 
la  cour  (rEs[>agne  vers  le  20  oct.  ;  toutefois  à  cette  épo(|ue  la  reine 
cathol.  était  à  Sôj:ovie  (Dépêches  de  Fourquccaux,  p.  2  à  4),  tandis  qu'en 
1566  celte  princesse  parait  bien  s'être  trouvée,  vers  le  20  oct.,  à  Madrid, 
ainsi  que  lo  porte  la  lettre  en  question  (Conf.  ci  dessus,  lettres  des  25 
cl  27  sept.,  et  Dèpéchet  de  Fourquee.,  130,  131;.  Il  suffit  d'ailleurs  de  lire 
altentivcMiient  cette  missive  pour  constater  qu'elle  s'accorde  fort  bien 
avec  les  circonstances  du  voyage  que  St-Sulp.  fit  à  cette  dernière  épo- 
que à  la  ('oiir  d'Espagne. 
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viennent  d'arriver  à  Paris.  «  L'on  attend  en  (grande  dévo- 
tion mgr  de  St-8ulp.  i)our  entendre  toutes  les  occurences 
d'Espagne.  »  De  Paris. 


•-21  nov.  150f).  Hoiresse  à  madame  de  Sf-Sulp,  Or.  aut. 
11  résulte  do  cette  lettre  que  J.  de  St-Sulp.  était  alors  de 
retour  à  Paris  (1). 

(1;  Citons  ici,  ])oi]r  tenniiier,  2  autres  pièces  (jui  r>euveiit  se  rattacher 
aux  diverses  ambassades  de  J.  de  St-Sulp. 

Eli  répondant  ù.  une  lettre  de  la  reine  d'Esp.,  portée  par  le  sgr  do 
Montinorin,  St-Sulp.  dit  avoir,  éprouvé  beaucoup  «  de  douleur  et  de 
marrisson  »  en  voyant  qu'elle  a  écouté  trop  facilement  les  rapports 
malveillants  ([ue  certains  jaloux  lui  ont  fait  sur  le  compte  de  rancicn 
ambassadeur.  Il  n'ignore  pas  ({u'il  .y  a  en  Espagne  beaucoup  de  calom- 
niateurs, mais  les  services  que  lui  a  rendus  St-Sulp.,  pendant  son  am- 
bassade, auraient  du  rempôcher  de  s'arrêter  à  des  impostures,  qui 
iront  pour  but,  ajoute-t-il,  que  <  dti  me  priver  de  vous  aller  baiser  les 
mains  souvent,  comme  votre  maj.  m'a  dit  qu'elle  désirait.  »  Elle  peut 
être  sûre  (ju'il  ne  cessera  jamais  d*être  bon  catholique  et  Adèle  sujet 
du  roi  ;  et  puisque  elle  a  fait  part  do  ces  faux  rapports  à  Catherine,  ii 
la  supplie  d'écrire  d  la  reine  mère  pour  lui  dire  qu'elle  reconnaît  eUe 
même  que  ce  ne  sont  \'X  que  des  faussetés  et  qu'elle  continue  à  le  tenir 
pour  un  (le  ses  [>lus  dévoués  serviteurs.  Datée  do  Paris  (Br.  par  secr.  la 
Motlic). 

Dans  une  antn;  lettre  ù,  Fourquevaux,  St-Sulp.  prie  cet  ambass.  de  le 
défendre  contre  les  mêmes  propose  ilomnieux,  (|ui  ont  été  tenus  contre 
lui  pour  lui  faire  perdre  l'estime  et  l'amitié  do  la  reine  d'Esp.  et  de  la 
reine  mcnî 

Ces  Icllrcs,  ])ostérieures  î\  Tanibassade.  sont  sans  date;  mais,  comme 
il  est  question  d'un  voyage  de  Montmore  Tou  Montmorin)  ëït  France 
vers  dcc.  15G0  (Abb«>  Douais,  DôpèchcA  de  Fourq.^  159j,  nous  sommes 
l>orté  à  croire  qu'elles  funMit  écrites  vers  cette  époque. 
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Açores,  iles,  325. 

Adrets  (Baron  des),  69. 

Afrique.  96,  123,  270. 

Agen,  271,  328. 

Aguilant,  241. 

Aguillar  (Comte  d'),  423. 

Aiguemont,  voir  lii^mont. 

Alava  (Fr.  de  ou  d')  ou  parfois  Francès  ou  Francisque,  104  identifié, 
105,  119,  124,  125,  145,  146,  160,  163,  169,  172,  181  à  184,  214,  217  ; 
—  il  remplace  Chantonnay,  c^mme  ambass.  d'Esp.,  225  à  229,  2:)!, 
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vol  de  son  cliiffie,  5,  275,  280,  284,  300,  305. 

Albe  (Duc  d')  ou  Alva,  ministre  de  Phil.  II.  Très  fréquentes  mentions 
de  ce  personnage.  Voici  les  principales  :  5,  26,  53,  54,  65,  66,  93, 
110,  111,  151,  184,  222,  281,  284,  288,  290,  335,  350,  353,  354,  359, 
382,  383,  391,  395,  415,  418,  428,  429,  433  ;  —  observations  du  duc 
^r  la  politique  de  Catherine,  8  à  11,  21,  78, 109,  116,  121,  122, 
136,  1^  143,  300,  341  à  343,  347,  :J65,  386,  397,  398  ;  -  son  juge- 
ment sur  Cather. ,  398  ;  -  sa  rivalité  avec  Evoli.  5,  410.  —  Sur  son 
fils,  voir  Tolède. 

Albert  ou  All)erli,  jacobin  ;  voir  Jacobin. 

Alburiquerque  (Duc  d*),  222. 

Alcala,  en  Ësp.,  17,  42. 

Alger,  Argel,  Argiers,  141,  163,  230,  291,  382. 

Aliénation  des  biens  du  clergé,  voir  Clergé. 
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Allemagne,  Allemands.  —  Empereur,  voir  ce  nom.  —  Prince  d'Ail., 
198.  —  Allemands,  39,  73.  89,  92.  etc.,  3:i9.  407.  ~  Happorls  des 
protestants  dWlIemagne  avee  ceux  de  France,  13,  i%,  50,  59,  65, 
7U,  7iâ  7i,  78,  88,  89,  92,  93,  9i,  101.  111,  120;  voir  aussi  sur  les 
protest,  allcm.,  2:)0,  323,  VJO,  i31.  :-  Diète  d'Al.,  109,  315,  323,  35;î. 
—  Allema^'ne  ou  C.ermanie,  13,  37,  rJô,  70,  72  à  74.  123,. 125,  126, 
iW,  152,  250,  25),  258,  2^59,  261,  271,  272,  300,  372,  407,  431. 

Alluye  (Sr d)  ou  FI.  Hobertel,  18  ident.,  131  à  133,  146,  392. 

Almédu,  Almèdo,  Almeyda,  char^i;'^  de  solliciter  la  récompense  du 
roi  (le  Navarre,  23  ident.,  2»i,  35,  37,  41,  57,  59,  62  à  64.  Ci6  79,  82, 
m,  89,  90,  97.  99  ;  —  176,  398. 

Allompe,  Altemps  (A.  d').  314,  352. 

Alva,  voir  All)C  ol  Alava. 

Ambassade  de  J.  de  St-Sulp.,  voir  St-Sulpice. 

Amhlymont,  191,  25^. 

Amhoise  (Lé;,'at  d'),  342.  —  Paix  d'A.,  125,  127,  134.  —  Amboise, 
70,  119. 

Améric  ou  Amrriciue,  431. 

Amiral  (l/)  ou  Coli^ny,  22,  24.  49.  120,  128,  165,  108,  178,  186,  190, 
222.  22^,  225, 233,  241,  34:),  377. 

Andalousie,  90,  325. 

Anrielot  (D),  22,  49.  70,  130,  139,  233. 

Angers,  310. 

Anj,'erville,  dans  la  l>oauce,  44,  71. 

Anglais,  voir  Angleterre. 

Angleterre.  —  HiMne  d'Angl.,  r>,  37,  55,  59,  01,  65,  71,  73,  87,  etc  , 
132,  136,  138,  141,  144,  151,  181, 190, 20<),  2i9,  250,  283,  429  ;  -  jUtféo 
par  Phil.  Il,  138,  152.  —  Anglais,  59,69,  71,  76,88,  etc.;  protes- 
tants d'Anglet.,  25(^  359:  prisonniers  anglais  en  Ësp.  279,  317.  ^ 
Guerre  soutenue  par  l'Anglet.  eontre  la  France,  en  faveur  des 
Protestants,  et  vains  efforts  de  Charles  IX  et  de  Catlier.  pour  obte- 
nir l'intervention  ou  les  secours  de  Pliil.  11,6,37,55.58,  59,61, 
iu\  ()9,  71,  73,  1%,  76,  78,  87  à  94,  90,  98,  101,  10:i,  108,  110  à  112, 
120,  122.  132,  133,  130  à  138,  lU  à  lil,  151,  156,  250.  305;—  paix 
avec  l'Anglet.  et  négociations  à  ce  sujet,  131,  132,  136,  152,  174, 
177,  181,  iO'i,  195,  209,  215,  217,  224,  228,  237,  255,  270,  272,  283.  — 
Angleterre,  r»2,  etc.,  loi,  131,  etc.,  356. 

Xngouième,  59. 

\ngussoli  (C.onite  d)  ou  Angousole,  431. 

\njou  (Mr  d).  plus  tard  d'Alencon,  ftvre  de  iÀ\  irles  IX,  70,  131, 155. 

\nlillv.  vers  Met/,  191. 

Vnvers,  250. 
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Aragon.  16,  29,  39,  83,  iî7,  134,  iV6  loi,  256.  258,  269.  278,  29:^  410. 
'  Cours  courts,  cortès  ou  t»tats  d  Ar.,  29,  112,  163,  171,  172,  176. 

198,  201,  2ai,  220,  227,  258;  ou  d6  Monzon,  29,  li9,  150,  i5i,  181, 

200. 
Aranchoix,   Arancheys,  Aranjuez.   106,  108,  109,  128,  1<)0,  132,  i:V6, 

205,  267,  268,  270,  335. 
Arcancy,  25V. 
.Archambault,  m  litrede  la  Chambre  aux  deniers  du  roi,  58,  61,  68, 

92,  118,  128, 131, 155, 170,  313,  406  ident.  —  Arcliainbaut,  327. 
Archanceou  Archansy,  vers  Melz.  191,  194.  Voir  Arcancy. 
Arcos,  225.  • 

Argel,  voir  Alger. 
Argency,  vers  Metz,  191. 
Arrière,  Argiers,  voir  Alger. 
Arignan(D').  66,82,90. 
Arles,  319,  322. 

Armagnac  (Card'  d'),  :i5,  36.  89,  271,  337,  :i49,  389. 
Arm<'»e  de  mer  rt»unie  par  Phil.  Il  contre  les  Turcs  ou  les  Maures, 

134,  144,  152,  230,  24:i,  262,  267,  269,  270  à  272.  278,  279,  281,  28:), 

292,  294,  295,  299,  304,  306,  322,  328. 
Arnany,  voir  Ernany. 
Arne(IV),  408. 
Arlenay,  45. 

Arlois.  193,  194,  221,  304. 
Ascoly  (Prince  d^  314. 
Aspremonl,  voir  Orllie. 
Assassinat  du  duc  de  Gui$ie.  Sur  sa  n'*par.ition  demandée  au  roi, 

136,  140,  ir)6,  157,  159,  165,  U)»,  173,  176,  ia5  à   187,   192,  193,  49î>, 

213,  220,  223,  226. 
Aubespine  (CI.  de  L'),  secr.H.  d'élat  et  des  finances,  405  ;   20,  21,  2*3, 

25,  27,  41.  42,  57,  70,  151,  i:>6,  177,  179,  216,  245,  282,  287,  293,  294, 

298,  2i)9,  307,  314,  315,  318,  325  à  328,  341  à  343,  347,  420,  4;)3  ;  — 

observations  du  duc  d'Albe  sur  le  rôle  do  ce  ministre  et  réponses 

de  ce  dernier  et  de  St-Sulpice,  21,  315.  327,  341  à  34:J,  347.  —  l/Au- 

besp.  contresigne  des  lettres  du  roi  ou  de  Cather.,  57,  150,  174, 

175,  178,  181,  284,  285,  287,  288,  298,  346. 
Aubespine  (f)o  1/),  le  jeune,  fils  du  précédent,  216,  24!^,  274;  —  sa 

mission  en  Kspagno,  275  à  2«2,  284,  285,  287  à  289,  296  ;  —  fait  un 

voyage  en  Allemagne,  348. 
.Aul)espine  (Sî*b.  «le  1/),  voir  Limoges,  évoque. 
Augsbourg  ou  Auguste,  244,  261,  323. 
Aulcaigno.  269. 
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Aumale(Mrd'),  69. 

Ausandony  (Jos.),  409.  Voir  Ossandon. 

Aussona  (De),  382  ;  —  Duc  d'Aussonne,  423. 

Austria  (Jean  û),  79,  381. 

Auvergne,  274. 

Auvre  (I/),  voir  Havre. 

Auzanee  (S""  d*),  191. 

Avignon,  90, 145,  168,  302  à  304,  310,  311 

Avila  (L  d'),  95, 112. 

Raillet,  voir  Bayllet. 

Balassa,  13. 

Balhastro,  voir  Barbastro. 

Baleine  (Peclie  à  la),  36. 

Bar-le-Duc,  226,  237,  2W,  243,  254,  265,  270. 

Barbarie,  263,  269,  278, 

Barbaslro,  Barbasie,  Ikilbastro,  ^54, 160,  163, 172,  200,  202,  211,  220, 

226. 
Barcelone,  Barsalone,  66,  149,  198.  203,  205,  211,  217,  218,  222,  225  à 

227,  239,  253,  2>6  à  258,  261,  264,  332,  337,  378,  430. 
Batresse  (De),  18i,  185, 195,  196,  198,  200,  20:^  211. 
Baume  (C.  de)  ou  Beaume,  340. 
Bayliet  ou  Baillet  (U.),  253.  269 
Bayonne,  27,  36,  41,  8V,  222,  245,  2W,  251,  290,  297,  316,  317,  400.  — 

Sur  IVnlrevue  de  Bay.,  1,  7,  333,  335  à  37,  343, 3U,  348  à  52,  354, 

356,  358,  3i)2  à  65,  3(>8  369,  371  à  73,  375  à  388,  390  à  92,  395,  397  à 

400,  432. 
Bazas,  évùché,  192. 
Béarn,  84. 
Beauce,  70. 

Beaugency,  25,  45,  46,  49,  52,  53,  70,  71,  74. 
Beaurein,  Bcaurin,  194,  224. 
Belle-lsic,  en  Bretagne,  374. 
lieliot,  2U3. 

Bénavent(l)e),  358,382. 
Bernard,  lacjuais,  386. 
Bernoy  ou  Bernuy,  vie.  de  Venés,  17. 
Béziers,  20,  152,  163,  228. 
Biens  du  clerg»^,  leur  aliénation.  Voirdlergé. 
Bilhao.  3(i. 
Biron  (.Mr  de),  beau-frère  de  St-Sulp  ,  14  identitlé,  96,  159,  186,  167^ 

2<»4,2f)5,  274,  312,  405. 
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Biron,  château,  268,  31:2,  395. 

Biscaye,  41. 

Blandy,  17i,  175. 

Blois,  53,  58.  62,  114,  118. 

Bochelel,  évoque   de   Keiines,  ambass.  auprts  dî  rKmpereur,   13. 

32i.  323,  332,  3V8,  419. 
Bogoyiie,  273. 

Ek)lième  (Uoi  ou  princes  de)  ou  de  Hongrie,  voir  Komains. 
Boiresse,  396,  434. 
lioissel  (Mrde),  voir  Mothe  (I.a). 
Boistaillé  (Hurauit  de),  ambass.  à  Venise,  28  ident.,.198,  252,  278, 

311,  4(X5. 
Bonromée  (Fr),  112;  Bonr.  (Card'),  164. 
Bordeaux,  16,  37,  42,  61,  6:J,  71,  90,  104,  105.  117,  118,  171,  242.  257, 

271    274.  333,  352,  363,  373,  379,  419.  Voir  Salignac. 
Bordeilles  (De)  ou  Brantôme.  314. 
Borgoz.  voir  Burgos. 
Bosc  (Le)  de  Sé;<ovia,  Bois  de  Cégohia  ou  S4'»govic,  Bosque,  60,  62 

à  67,  75.  77,  79,  279,  398,  40(»,  UO,  433. 
Bougie,  292. 

Bourbon  (Gard'  de).  96.  102,  109,  119,  331,  336,  349,  401. 
Bourbon  ((.h.  de),  voir  Roche  sur-Yon. 
Bourbon  (L.  île),  voir  .Montp^nsier. 
nourbon-Moiilp;3nsiiM*  (Anne  de),  voir  Nevers. 
Bourdaizirnî     a),  ioo. 
Bourdillon  (.M;,"-  de),  127. 

Bourdin,  secrrt.  d'Ktat,  70  ident..  243,  248,  392,  401. 
Bourges,  22,  62,  63.  07  à  70,  73,  76,  245;  -  sur  la  prise  de  celle  ville, 

68,  69,  70,  75,  76.  78,  80. 
Bourgogne,  165,  243,  263. 
Bourgoz,  voir  Burgos. 
Bourguignons,  271. 
Boysset  (Mr  de),  voir  Motlie  (Là). 
Brandebourg  (A.  de),  145. 
Brantôme,  voir  Bordeilles. 
Bresie,  413. 
Bresse,  254. 
Bretagne,  320. 
Bretons,  marolian  Is,  90. 
Brie,  334. 

Brinholz,  voir  (trinbous. 
Brissac  (Mar/'clial  de),  120, 122, 141,  255;  — Comte  do  Br,  233,  253. 
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Rrodeur  de  la  reine  d'Esp.,  183,  323,  325. 

IJronswic,  voir  Brunswick. 

Brosse  (De  la),  74. 

Brunswick  ou   Brunsvic  (H.  de),  ses  bostilitës  en  Allemagne,  144, 

145,  152. 
Brusselles  ou  Bruxelles,  163,  266. 
Burgos,  Borgoz,  Bourgoz,  17, 64,  356,  360,  362,  363,  367,  368,  374,  380 

à  85. 
Burie,  Burye,  lieutenant  du  roi  en  Guyenne,  36  ident.,  37,41,  53  à 

55,  61,  69,  85. 
Buzancy  (De),  228. 

Cadix  ou  Calix,  292. 

Caen,  147,  151, 166. 

Cahors,  192;  —  sur  son  évêclié,  96,  158,  159,  171,  173,  177  à  180,  182, 

184,  192,  201,  202,  204,  211,  218.  219,  240,  311,  314. 
daignes,  voir  Jeux. 
Cajarc,  240. 

<ialahorra  (Evêque  de),  388. 

Calais,  94,  103,  110,  111, 132,  142,  152,  206, 210,  350. 
Calice  (Usage  du),  300. 
Calix,  voir  Cadix. 
Cannetz,  marchands.  291. 
Capellc  ou  sr  d(}  la  Capclle,  secret,  de  St-Suip.,  115,  118,   163,  192. 

282,  293,  299,  322,  327,  356.  3()5,  367,  369,  372,  374,  381. 
Cappy,  vers  IVronne,  194. 
Caraman  (De),  voir  Nègrepelissc. 
Carbajac  (Louis  de),  86. 
Carcassonno,  153,  340. 
Carccs  (De;,  213. 

Caries  ou  Charles  (Archiduc  D.),  fils  de  l'Empereur,  148.  150. 
Carlos  (Don),  voir  Espagne  (Prince  d'). 
Carnavalet,  gouverneur  du  futur  Henri  III,  131. 
Carpeiitras,  468. 

Carrillo(H.),  408. 

Carte  de  lYance  et  d'Italie,  429. 

Carvajal  (D.  de),  61,  84  ;  -  J.  Carv.,  335. 

Casteau-Cambrésis  (Traité  de),  voir  Cateau. 

Caslel,  70. 

Caslelnaudary,  341. 

Castelusson,  95. 
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Castillans,  i71. 

Castille  (Grand  command'"  de),  'Mo.  —  Grd  prieur  de  Cast.,  voir  To- 
lède. —  Castille,  198,  218,  277,  :)81  ;  —  ses  courts,  112. 

Catalogne,  26o.  269,  297  ;  —  ses  courts,  227,  258. 

Cateau-Cambrésis  (Traité  de),  52,  132,  141,  407. 

Caterine,  voir  Catherine. 

Calhalogne,  voir  Catalogne. 

Catherine  de  Médicis,  reine  de  Fr.,  veuve  de  Henri  II. 

Années  1560  à  1562,  -  Mesures  prises  par  Catherine  pour  arrê- 
ter les  divisions  religieuses,  et  empocher  les  protestants  et  les 
cathol.  d'en  venir  aux  mains.  Voir  Protestants.  —  St  Sulp.  mon- 
tre à  Phil.  Il  que  son  intérêt  est  que  Catherine  garde  seule  le 
pouvoir,  et  justifie  la  conduite  politique  et  religieuse  de  cette 
reine  qui  avait  été  calomniée,  2,  3,  4,  8.  9,  26,  33,  34, '39,  80,  8i, 
126.  —  Calh.  obtient  les  secours  de  Phil.  Il  pour  combattre  les 
protestants  de  France.  Voir  Secours.  — Son  rôle  durant  la  guerre 
et  les  n'*gociations  pour  la  paix.  Voir  Protestants.  —  Après  la 
mort  du  roi  de  Navarre,  Catherine  demande  que  l'on  renonce  à  la 
promesse  d'une  récompense  en  faveur  du  fils  de  ce  roi,  98  à  100, 
109.  -  Elle  envoie  Lulhaine  en  Espagne,  98  et  suiv.  104,  108,  109. 
Année  lo63.  —  Cath.  signe  la  paix  avec  les  Protestants  et 
charge  d'Oysei  d'expliquer  à  FMiil.  II  la  nécessité  de  cette  paix. 
Voir  Protestants  et  d'Oysel.  —  Elle  va  assiéger  le  Havre,  occupé 
par  les  Anglais.  Voir  le  Havre.  —  Ses  projets  au  sujet  des  maria- 
i^es  de  ses  enfants.  Voir  Mariages.  —  Chute  et  maladie  de  Calh.  en 
sept.,  155  à  159,  163  à  65,  167,  168.  —  Sa  décision  sur  la  justice  de 
l'assassinat  du  duc  de  Guise.  Voir  Assassinat.  —  Protestation  des 
ambassadeurs  de  Fr.  au  concile  de  Trente.  Voir  Trente.  —  (.ath. 
s'occupe  des  différends  soulevés  aux  Pays-Bas  ou  sur  leurs  fron- 
tières. Voir  Pays-Bas,  Flandres,  Grave!ines,  Luxembourg,  Metz, 
Péronne.  —  Elle  roproclie  à  Chanlonnay,  ambass.  d'Espagne,  ses 
pratiques  en  vue  de  maintenir  les  troubles,  et  demande  son  chan- 
gement. Voir  (Chanlonnay  (p.  169,  etc.).  —  Elle  prend  la  défense  de 
la  reine  de  Navarre,  contre  le  p.ipe.  Voir  Navarre.  —  Négociations 
pour  la  paix  avec  l'Angleterre.  Voir  Angleterre. 

Année  1364.—  La  réparation  de  l'assassinat  du  duc  de  Guise  est 
remise  à  plus  tani,  213,  217,  220,223.  — Cather.  continue  à  deman- 
der une  entrevue  à  Phil.  IL  Voir  Entrevue.  —  Elle  envoie  Lansac 
en  Esp.  Voir  Lansac.  —  Elle  reçoit  d'Alava  et  répond  à  ses 
observations,  231  et  suiv,  25S  et  suiv.  —  Cette  reine  signe  la 
raixavec  les  Anglais  le  13  avril,  25^).  —  Son  voyage  à  Bar-le  Duc, 
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à  Lyon  et  en  Provence.  Voir  ces  noms.  —  Di^bats  sur  la  préséance 
des  ambassadeurs  à  Rome.  Voir  Précédonce.  —  Expédition  de  San 
Piétro  en  Corse.  Voir  San  Piétro.  —  Correspondance  de  Calh.  au 
sujet  de  la  grossesse  et  de  la  maladie  d'Elisabeth.  Voir  Elisabeth. 
—  Elle  envoie  Méru  en  Esp.  Voir  Méru.  —  Sur  le  projet  de  son 
entrevue  avec  le  roi  et  la  reine  (FEspagne.  Voir  Entrevue. 

Amiée  156o.  -  Cather.  visitant  le  Languedoc  s'arrête  à  Narbon- 
ne,  à  Leucate  et  à  Carcassonne,  330  à  38.  —  Elle  ne  cosse  de  solli- 
citer une  entrevue  avec  leurs  maj.  calh.,  et,  sur  la  (in  de  janv., 
obtient  que  la  reine  d'Esp.  se  rendra  auprès  de  sa  mère  ei  de  son 
frère  à  Bayonne.  Voir  Entrevue.  -  Son  séjour  à  Toulouse  et  suite 
de  son  voyage  en  Guyanne  et  Gascogne  ;  difticuités  au  sujet  de  la 
présence  de  Condé  et  de  la  reine  de  Navarre  à  l'entrevue,  3,19  à 
379,  38;].  —  Sur  Tentrevue  de  Bayonne,  en  juin,  383  à39î.  -  Après 
Tontrevue,  Calh.  reprend  son  voyage  dans  le  Sud-Ouest  de  la  Fr., 
et  renouvelle  rallianc<^  avec  les  Suisses,  392  à  404. 

Année  loGG.  —  C-ather.  envoie  St-Sulp.  en  Espagne  pour  féliciter 
leurs  niaj.  oatli.  do  la  naissance  de  Tinfante,  etc.,  412  et  suiv.  — 
Instructions  données  par  elle  à  St-Sulp.  sur  les  divers  objets  de 
cette  mission,  et  notamment  au  sujet  des  troubles  de  Flandres  et 
du  voyage  de  Phil.  11  dans  ce  pays,  413  et  suiv.  —  Observations  du 
cardinal  de  Lorraine  sur  diverses  alTaires  politiques,  et  réponses 
de  Catherine,  417  et  suiv.  —  Conseils  de  cette  princesse  à  Elisa. 
beth,  419.  —  Elle  se  plaint  de  l'ambassadeur  Fourquevaux  Iqui  a 
Tait  sans  son  ordre  certaines  communications  au  roi  'd'Espagne, 
421. 

Cather.  jugée  par  le  duc  d'.Albc,  398.  —  l/^ttres  autogr.  ;de  cette 
princesse,  15,  30,  72, 123,  142,  143,  150,  169,  180,  208,  2111,  235,2:)6, 
2^^!,  2i9,  27;».  2H0,  288,  298,  332,  338,  339,  355,  370,  373,  378,  422. 

Cauhray,  |uvs  Orléans,  118,  119. 

Ciayas  (G.  de),  100. 

Caylus  (\M%  07  idcnt.,  30i,  312. 

Cecil  ou  Cicil,  2o0. 

Cégobia,  voir  Bosc. 

Chiilon-sur-Saone,  (iQ. 

Cliàlons-sur-Marnc,  237,  2W,  25i. 

Champagne,  19i,  334. 

Champs  (De),  voir  Doschaiiips. 

Chancelier  (Lcj  de  Kr.,  281,  300.  311,  330,  405. 

Chantilly,  201,  :V}\. 

Chantonnay,  ambass.  de  Phil.  Il,:;,  i:»,  10,  92,  93,  05,  93,  102,  104, 
121,  120,  109,  170,  i7i,  180,  187  à  9i,  195,  201,  203,  206,  213,  217, 
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2:21,  251  ;  il  est  remplacé  par  d'Âlava  et  envoyé  en  Allemagne, 
202,  204,  223,  225,  226,  228,  229,  235,  236,  261,  263,  267,  271, 295, 300, 
304,  323. 

Charles  le  Grand  ou  Cliarlemagne,  161. 

Charles  Quint,  240.  Voir  Empereur. 

Charles  iX,  roi  de  Fr.  Ce  prince  est  cité  presque  à  toutes  les  p.  du 
vol.  Mais  les  affaires  où  il  figure  sont  à  peu  près  les  mêmes  que 
celles  que  nous  indiquons  aux  art.  de  Catherine  et  de  Saint  Sui- 
pice.  Voir  ces  noms.  -  Relevons  ici  seulement  quelques  unes  des 
mentions  qui  lui  sont  plus  particulières,  13,  18,  22,  30,  31,  70,  73, 
il4,  118,  119,  125,  131.  132,  148,  154,  155,  158.  166,  168,  186,  204, 
2a>,  212  à  214,  225  à  31,  239,  254,  255,  26 >,  266,  275,  301  (malade), 
310  (idem),  313,  322,  324,  325,  327,  343,  346,  347,  356,  361,  362,  369, 
380,  391  à  93,  397,  405,  406.  —  Projets  pour  son  mariage.  Voir 
.Mariages.  —Sur  renvoi  d'un  de  ses  frères  à  la  cour  d'Esp.,  100, 
109.  —  Autographe  de  ce  roi,  239. 

Charles,  voir  Caries. 

Charles,  laquais,  385. 

Cliarny  (Comte  et  comtesse  de),  340, 350,  351.  Voir  Cherny. 

Charry,  215,  224,  233. 

Chartres,  45,  h\\  104. 

Chastillon,  voir  Châtillon. 

Chasln's  ou  Arpajun,  45. 

Château  Trompette,  à  Bordeaux,  54, 171. 

Châleaudun,  46,  103. 

Châtillon  (Cardinal  do),  22,  24,  70,  168,  169,  177,  178,  251,  272,  274, 
337,  360,  367,  390,  394,  4'll,  405,  413.—  Chitillons  (Les),  3:i,  45,129, 
«71,  192,  199,  223,  369.  —  Châtillon,  lieu,  165,  241,  2^2,  367. 

Chimlne  (De),  212  ident.,  225,  228,  270,  281. 

Chaune,  courrier,  65. 

Chenonceaux,  1Î6. 

Cherny  (Do),  «66.  Voir  Charny. 

Chevaux  d'Espagne,  voir  Espagne. 

Chiffres  pour  écriture  secrète.  Voir  Ecriture. 

Chigny  (Comte  do,  254;  Chiny,  191. 

Chinchon  (De),  423. 

Choasemhourt;  (Comte  de),  4.31. 

Cicil,  voir  Ceci!. 

Cicille,  voir  Sicilo. 

f^ipierre  ou  Sipierre,  gouverneur  de  Charles  iX,  115  ident  ,  270,  280 
à  82,  :mi. 

(^ispontain  (Archev  ),  273. 
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Clau  (La  ,  marchand,  36,  5i. 

Clément,  pape,  303. 

Clerc,  (Le),  corsaire,  13G,  139. 

Clergé  de  France.  Aliénation  de  ses  biens  pour  secourir  lo  roi,  129, 
131,  13i,  152,  167, 169,  188,  203.  214,  217,  223,  2i0.  —  Clergé  d'Es- 
pa^'ne,  ses  impôts,  67,  95,  112,  364. 

Cluset  ou  Cluzet  (Du),  c'est-à-d.  Ant.  de  St-Sulp.,  frère'de  i'ambass. 
134,  280,  396. 

Coanac,  Coliannac,  (^oinac,  en  Quercy,  198,  351,  395. 

Coeva(De  la),  408. 

Coligny  (l/amiral),  voir  Amiral. 

Colona  (Fr.).  230,  263  :  A.  Colonna,  300. 

Combe  (Lii),  280. 

Commenges,  voir  Comminges. 

Commerce  (Sur  la  liberté  du),  324. 

Comminges  (Fvù(iue  de),  256  ident.,  263,  264,  280,  281,  284,  293, 
299  300,3i4. 

Compiègne,  146. 

ConJte  (Le),  du  Crolsic,  206. 

Concile,  voir  Trente. 

Condé  (Louis  de  Hourbon,  prince  de).  —  Année  1562:  15,  21,  22, 
n,  25.  30,  38,  43  à  45.  47  à  49,  51,  09,  78,  96,  97,  101.  i03.  —  Année 
/,v;.l  :  110,  113,  120,  128,  130,  135,  136,  139,  147,  165,  168,  £09, 
190.  -  A}nif>o.s  L'jOI  et  smv.  :  224,  251,  255,  265,300,  314,  328,  334, 
:rM,  357,  ;i58,  360,  360,  369,  371,  373,  375  à  377,  379. 

Connétable  ou  duc  de  Montmorency.  —  Année  4562  :  15,  18,  22,  33, 
4'i,  63,  70,  Wi.  -  Auué^  136:^  :  110,  117,  120,  122,  129,130,  135,136, 
151),  168,  177,  178,  186,  1H9,  194,  lî)5,  204.  —Année  1564  :  218,  272, 
i>74,  i>SI,  i95,  1>1M),  300,  302,  300,  310,  311,  317,  319,  327.  -  Années 
i:,f;:i  rt  ir>(lG  :  332,  336,  311,  405,  412. 

(A)nslanlin,  161. 

Conslantinople,  1(')5,  332. 

Co(|ueiuche.  310. 

Cordova,  (I).  de),  344. 

Cornilhan,  8Î»,   389. 

Cbrnuaiile  (Vaisselle  de)  ou  d'étain,  330,  333,  352. 

Corsa i^ïiie,  voir  Coi'S(\ 

Coi'M'    San  Pctro  ,  voir  San  Piélro.  Voir  aussi  l)?lfino. 

C<>rse  o;i  Corsi^giie-,  il(^  5,  274,  278,  28  i,  304,  30J,  315,  317,   321,    324, 
3i8,  335,  3;)'),  VM). 

Corségne,  voir  C(H'm\ 

Corleville,  voir  Courlcville. 
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Coucault  ou  Cocault,  88,  90,  92. 

Couppé,  capitaine,  132. 

Courriers,  arrêtés  et  dévalisés  en  chemin,  3'),  41,  42,  59,  221,256, 

2?8. 
Tours,  courts  ou  coi  tes.  Voir  Aragon,  Casiille,  Catalogne,  Valence. 
Courtellai,  73. 

Courteville  (De)  ou  Corteville,  secret,  des  Flandres,  379,  410, 430. 
Courts,  voir  Cours. 
Gravant  ou  Crevant,  53. 
Crespy  (Srde),  234. 
Gressin,  voir  St-Jean  de  Jér. 
Cressonières,  gouv  de  Gravelines,  209,  210. 
Croc  (De),  131 

Croisic  (Le),  en  Bretagne,  15,  206,  222.  ^ 

Crussol  (A.  de),  plus  tard  duc  d'Uzès,  158,  164   ident.,  178,  253,  405. 
Cuges  (1)0),  213. 
Cugna(J.  de),  428. 
Curson  (Mad.  de),  voir  Curton. 

Curton  (Mad.  de),  gouvernante  de  Madame,  sœur  du  roi,  180, 405. 
Cypierre,  voir  Cipierre. 

Daflls,  président  au  parlement  de  Toulouse,  337, 

Dampierre,  334. 

Damviile  ou  11.  de  Montmorency,  gouvern'"  du  l^nguedoc,   181,   185, 

195,  196,  212,  222,  226,  244,  267,  XiH,  394,  4ai,  412. 
Dandelot,  voir  Andolot. 
Danemark,  169. 
Daupl)iné,167,  223. 
l)elfino(P.  P.  del),  corse,  112. 
Dordoy,  310.  311. 

Descliampsou  de  Champs  (SO,  125,  291  à  294,  297,  298. 
Despaulx  (SO,  227  ident..  228,  240. 

Dettes  du  roi  de  Kr.  Moyens  pris  pour  les  payer,  214,  223. 
Dliujoly  (M-),  197. 
Dieppe,  69,  90,  91,  97.  147,  166. 
Diète  d'Allemagne.  Voir  Allemagne. 
Digne,  évéclié,  346,  357,  361. 
Dijon,  266,  274. 
Dimanche.  182. 
Dole,  3i0. 

Domaine  royal  racheté,  214,  223. 
Doria(A.  et  P.),  14;>. 
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Dorio  (J.  A.)  2J2. 

Dragut  Raiz,  279.  Voir  Drogut. 

Dreux  (Bataille  de),  105,  108  à  UO,  113.  121. 

Drogut,  :ur).  Voir  Dragut. 

Dupéron,  voir  larron. 

Dupuy,  401. 

Duras  (Df*),  84.  W5,  90. 

EI)oli,  viiir  Kvoli. 

Kl)rard  ou  Ilébrard.  Voir  St-Sulpice  et  Rouffiac.  —  Ebrard  (A),  voir 

St-SuIi»ico. 
Kcluso  (1/).  210. 
r.cosso  (Marie  Stuart,  reine  d*),  136,  16i,283.  429.  —  Projets  relatifs 

à  son  nmriago.  101,  109,  126,  147  à  150,  172,  198,  264.   ^  Ecosse, 

131,  2:)9. 
Kcouon,  412. 

Kcrituro  serr^^te  ou  en  «hiffrcs,  3,  98,  109.  U7,  151,  155, 173,  174, 186, 
212,  2:>0,  2r.2,  200.  273.  275,  322. 

Kginont  (Comte  iï)  ou  Aigmon,   Aiguemont,  Esgremont,   146,   206, 
344,  3i:>,  350,  3:il,  355,  :m,  302,  363. 

Klava,  voir  A  lava. 

Klbeul^D),  70. 

Klisabolh,  reine  d'Espagne.  -  Mentions  de  pou  d'inlérôt,  15,  19,  36, 
00,  et(*.  (extrèniein^  fréquentes).  —  Elle  reçoit  les  conseils  de  St- 
Sulp.  pour  sti  l'aire  aiiner  et  estimer  du  roi,  5,  6.  —  Conduite  de 
ramhassadeiir  à  l'égard  de  lad.  reine,  409,  410 

Klisabeth  témoigne  ses  regrets  lors  de  la  maladie  du  Prince 
d'K.sp..  29,  31.  —  Kilt*  se  rend  avec  Phil.  Il  au  Boscde  Ségovia,  en 
août  1502,  et  reiilre  à  Madrid  vers  la  tin  de  sept.,  60,  62  à  67,  75, 
77,  7î).  —  Son  s  'jour  à  Aranelioix,  on  mai  et  juin  1563, 128,  i:)0, 

132,  130.  —  Elle  reste  à  Madrid  pendant  que  Phil.  Il  va  tenir  les 
cours  d'Aragon,  de  Catalogne  et  de  Valence,  de  sept.  1563  à  mai 
VM.  103,  104,  172.  174.  176,  IKK  197,  201,  214,  217,  220,  225,  S4I, 
:i42,  24"^.  2:)K,  20:i,  207.  2r>!>.  —  Depuis  le  mois  d'août  jusqu'en 
nov.,  elle  est  retiMuie  à  .Madrid  par  la  maladie,  289  à  318.  ^  Son 
voyage  de  .Madrid  à  l>uyonne,  à  l  occasion  do  son  entrevue  avec 
Cailler,  et  Charles  IX,  3:)0,  351,  354,  wm  à  391  —  Son  retour 
auprès  du  roi  eatliol.,  393  à  398.  —  Sur  le  projet  de  son  voyage  en 
Flandres,  avec  le  roi  son  mari,  en  1506.  Voir  Phil.  II.  et  428,  429. 

Sur  son  rôle  politique  et  son  intervention  auprès  de  Phil.  II  en 
faveur  de  la  France  :  Annc'ds  1362  et  15(13,  38,  66,  67,  99  à  102. 109, 
114,  110,  117,  123,  124,  127,   140,   142,  143,  146,  149,  150,  160,  170, 
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472  à  174,  183,  187,  197,  203,  204.  Années  1564  et  suiv,,  208,  209, 
214,  221,  225,  236  à  239.  242,  244,  264,  267,  281,  288,  303,  326,  339, 
340,  353,  357,  359,  360,  370,  374,  375,  403,  409,  410,  421,  422,  427  et 
suiv.  -  Mission  de  Lutaines  auprès  de  lad.  dame,  98  et  suiv.,  108, 
109.  —  Si  correspondance  avec  St-Sulp.  et  autres  personnages  : 
Années  1562  et  1563,  25,  30,  73,  86,  IH,  115,  123,  124,  128, 135,  136, 
142,  143,  150,  153,  154,  169,  172,  175, 182, 196,  197,  203.  Années  1564 
et  suiv.,  208, 214,  220, 221,  225, 236  à  239,  2il,  242,  244,  267,  288, 301, 
303,  322,  326,  339,  353,  359,  361,  369,  373,  375,378,  380,384,386,  411. 
—  Elle  autorise  St-Sulp.  à  ouvrir  certaines  de  ses  lettres,  221,  225. 
Qualités  nnorales  et  avantages  physiques  de  la  I.  reine,  26,  220, 
318,  329,  384,  400,  426  ;  —  son  tempérament,  297,  298.  -  Sur  ses 
libéralités,  330.  -  Biens  ou  revenus  affectés  à  son  entretien,  11, 
113,  125,  437, 321.  — Ses  fêtes  et  jeux,  40, 114, 115,325;  ses  chasses, 
66,  79,  265,  270.  —  Ses  grossesses,  268,  270,  271,  282,  284,  285,  286, 

288,  289,  411;  —  conseils  de  Catherine  à  ce  sujet,  238.  —  Ses 
accouchements,  289,  412,  413,  422,  423,  425,  433.  -  Ses  enfants, 

289,  412,  413,  419,  425.  427,  430,  432.  —  Ses  maladies,  270,  282,  289 
à  301,  304  à  307,  313,  314,  316,  324,  422,  426.  -  Son  testament, 
305, 324.  —  Personnes  attachées  à  son  servfce,  408;  ses  aumôniers, 
voir  St-Etienne  et  153;  son  brodeur,  18:^,  323,  325;  ses  apothicaire, 
violon  et  nain  (?),  270,  327,  397. 

Elva,  voir  Alava. 

Elvire,  160. 

Emery,  254.  Voir  Ennery. 

Empereur  d'AIlen*agne  :  (Charles  Quint),  240,  382,383;  (Ferdinand), 
13,  74,  78,  83,  89.  106,  115.  416,  144,  148.  161, 162,  22?,  261,  292,  293, 
300,  301;  (.Maximilien),  300,  302,  304,  315.  323,  332.  371,  419,  430, 
431.  —  Empereur  des  Indes,  217. 

Ennery,  vers  .Metz,  191.  19i.  Voir  Emery. 

Entrevue.  —  Calher.  sollicite  une  entrevue  avec  le  roi  ei  la  rein<3 
d'Esp  ,  31,  438,  452,  464,  469,  470,  476,  482,  483  204,  202,  209,  244, 
247.  222,  228,  234  a  233,  235  à  37.  260,  305,  347,  324.  328,  330,  332, 
335  à  39.  340,  etc.  -  Phil.  Il  décide  qu'Elisabeth  ira  à  Rayonne 
pour  voir  sa  mère  et  son  frère,  7,  336  à  38,  343,  345,  347  à  54,  353, 
35i.  etc.  —  Sur  le  but  de  Tentrevue,  40, 44,  438,  470,  482,  204,  232, 
233,  235  à  37,  260,  354,  355,  357  à  59,  361,  366,  378.  386,  387,  ?90, 
394.  —  Voyage  de  la  reine  d'Esp.  se  rtmdant  à  Bayonne,  350,  351, 
:)54,  356  à  94.  —  Sur  lad.  entrevue,  7,  394.  —  Retour  d'Elisabeth 
auprès  de  Phil.  11.  393  à  98.  —  Résultats  de  l'entrevue,  395  à  398, 
400,  432.  -  Entrevue  projetée  de  l'empereur  et  des  rois  de  Fr.  et 
d'Esp..  470,  474,  204,  205,  247,  248,  227.  258. 
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Erasso,  410. 

Ermestaing  (Baron  d')  279. 

Ernando,  voir  Tolède. 

Ernany,  386,  388,  389. 

Escars  (D'),  56  ident.,  38,  60,  62,  71,  83,  99,  170,  2«,  !2:>7,  358. 

Escurial  (L'),  «7. 

Esgrcmont  (IV),  voir  Egmont. 

Espagne.  —  Roi  et  reine,  voir  Pliillp|>e  H  et  Elisabeth.  —  Prince 
d^Esp.  ou  don  <:arlos.  fils  de  Phil.  U,  2,  42,  60,  63  64,  77,  79,  147, 
148,  279,  293,  305,  372.  381,  396,  428  :  projets  pour  son  mariage, 
137,  147  à  130,  1G4, 172.  198,  261,264,  281,300,  305,  374  ;  ses  mala- 
dies, 17,  29.  31,  (>0,  163,  201,  400,  401;  son  caraotèro.  383,  384,  397. 
—  Princesse  d'Esp.,  sœur  de  Phil.  il,  19,  29,  40,  60,  63,  77,  79,  241, 
293,  3(i3,  368,  396,  398.  —  Espagnols,  :«8,  61,  etc.  —  Clergé  d'Esp., 
voir  Clergé.  —  Espagne,  Ilespagne,  3,  13,  29,  37,  etc.;  —  mauvais 
traitomeut  des  Français  qui  y  voyagent,  321  ;  —  autres  détails  sur 
les  mœurs  et  les  coutumes  de  ce  pays,  92,  109,  184,  217,  220,  246, 
262,  271,  282,  287,  33."),  361,  36  <,  370,  voir  Jeux.  —  Commerce  de  ce 
pays  317;  ses  chevaux,  8i,  90,  114,  196,  212,  251, 279, 301,  304  325, 
362,  393;  mules,  196;  chiens,  37;  melons,  378;  raisins,  347; 
câpres,  269;  cire  à  cucheter,  332;  soies,  251,  272;  tapisserie  de 
cuir,  233  :  ganls,  338,  347  ;  maroquin,  332. 

Espérance,  109. 

Espion  tlamand,  sa  déposition,  10,  249  à  251,  264,  270. 

Essarts  (lx?s),  194. 

i:stissac(IV),  312. 

i:tampes,  23,  23,  27,  43,  46,  71. 

Eufrasie,  383. 

Eut^^ne  (dorps  do  saint),  270,  324. 

Euvoli,  voir  Evoli. 

Evoli  ou  Evoly  i  Prince  d)  ou  Uuy  Goni^s  de  Silva,  Roily  G.,  minis- 
tre do  Phil.  Il,  4,  5,  10,  13,  16,  19,  37,  67,  127,  137,  138,  152,  156, 
1H4,  1S2,  1H3,  186.  202,  209,  221,  222,  224,  228,  230,  231,  256,  263, 
2t)«,  281,  283,  294,  293,  303,  317,  318,  327,  336.  343,  346,  357,  358, 
370,  384,  397,  398,  400,  409.  410,  4:W;  —  St-Sulp.  tire  parti,  au 
au  profit  de  la  Erance,  de  sa  rivalité  avec  le  duc  d'Albe,  4,  5,  224, 
28  L  284,  286,  288,  410.  —  Princesse  d'Evoli,  160,  410. 

Eyssos  ou  Aisso  (Abhé  d'),  179,  192. 

l'al)ric(MS'),  10s. 
lailinc,  voir  Eruliac. 
Tajardo  (A),  hOH. 
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Faur  (Du),  194. 

Faure  (Le),  114. 

Fécamp,  141.  142. 

Fénelon,  en  Périgord,  59,  106. 

Férie  (Comte  de),  423. 

Ferrare  (Duc  et  duchesse  de),  10,  16S,  300,  406  ;  —Cardinal  de  Fer.; 
224,  248, 2^9,  355. 

Ferrier  (Du\  ambass.  au  concile  et  à  Venise,  135,  160  à  163  ident., 
252,332,337,406. 

Fiesque  (Comte  de),  126,  136,  140,  loi,  257,  270,  280.  —  Fiesqui 
(Corn),  90. 

Fin  de  Terre,  en  Galice,  325. 

Fixes,  baron  de  Sauve,  secret,  de  Catherine,  38,  57  ident.,  68,92, 
349. 

Flamands,  169,  194,  271,  335.  Voir  Espion. 

Flandres  ou  Pays-Bas,  26,  38,  56,  57.  58,  65,  70,  78,  103, 105,  110,  125, 
129,  141,  145,  188,  189.  190,  213,  215,  217,  262.  288,  290,  304,  328, 
3:39,341,357,371.373.380,407,  410.  -  Différends  au  sujet  des 
vins,  175,  181,  188,  193,  200,  210,  221,  224,  304.  350,  351.  —  Sur  les 
troubles  aivenus  dans  les  Flandres  ou  les  Pays-Bas,  414  à  18,  425, 
428  à  30,  4:î2.  —  Sur  le  projet  d*un  voyage  de  Phil.  dans  ces 
pays.  Voir  Phil.  II.  —  Tapisseries  de  Flandres,  330,  333,  395.  — 
Voir  Pays-Bas. 

Fleissans  ou  Flessant,  213.  214. 

Fleurance,  voir  Florence. 

Fleury,  vers  Metz,  194.  —  Fleury,  près  Fontainebleau,  334. 

Flévy,  vers  .Metz,  191. 

Florence  (Duc  de),  12,  280,  317,  350,  407  ;  —  Prince  de  FI.,  67,  79, 112, 
356, 407.  —  Florence,  126. 

Floride  (U),  221,  356,  364,  400,  401,  404.  418. 

Foenou  Fuon  Salida  (Comte  de),  304,  322. 

Foix  (Mr  de),  ambass.  en  .Angleterre,  194,  250.  271,  283,  307,  317.  323, 
325,  329,  332,  335,  338.  349,  352  —  Marguerite  di?  Foix,  134,  - 
Foix  (Comté  de),  321. 

Follembrav,  il7. 

Fontainebleau,  12,  14,  178  à  80,  213,  229,  230.  251,  257. 

Fontarabie,  41,  53.  51,  01,  338,  364. 

Furest  (l)c  la),  329 

Forquevaulx  ou  lourquovaux,  gouverneur  de  Narbonne,  153,  154, 
165, 198,  211,  iiH.  iVK  ri\,  255,  2a9,  330,  3^8  ;  —  choisi  pour  rem- 
placer St-Salp.,  393.  399,  400  à  401.  406,  416,  417,  419,  434  ;    —  ses 
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qualités.  420  ;  —  Robertet  lui  reproche  cert.  communications  fai- 
tes par  lui  au  roi  d  Esp.,  419, 421,  423. 

France,  7,  15,elc.,  266  (douce  Fr.),  etc.  —  Précautions  milîl.  à  pren- 
dre contre  les  Espagnols,  263,  269.  —  Etat  milit.  de  la  Fr.  ot  réfor- 
mes faites  à  ce  sujet,  169,  223,  233,  255.  —  Rétablissement  de  la 
justice  (Jans  ce  pays,  223.  ^  S3S  Etats,  96,  202,  —  Son  clergé,  voir 
ce  nom.  —  Sur  certains  usages  suivis  en  Fr.,  109,  18i,  218,  287' 
3i2.  -  Français,  passim,  335,  etc.,  432. 

Francès,  voir  Alava. 

Francho-Comté,  303. 

Franchovilie.  vers  Retliel,  194. 

Francisque,  voir  Alava. 

François  I*""  ou  le  Grand,  32. 

Franqueville  (De),  297. 

Fransisque,  voir  Âlava. 

Fresnc  (Du  ou  de)  ou  Flor.  R jbartet,  secret,  d'é'at  :  18  ident.,  405  ; 
21,  24,  25,  41,  45,  71,  129  132,  151, 155,  192,  202,  204,  229,  243,  293, 
301,  303  et  31)9,  318,  322,  3W,  351,  419  à  21,  433.  —  03  secret,  a  con- 
tresii^nô,  sous  le  nom  de  Robertet,  un  grand  nombre  de  dépêches 
(le  Charles  IX  et  de  Cather.,  17,  58,  67,  68.  71,  etc 

Frigola  (Abbé),  160. 

Froid  (Grand),  à  Paris,  345. 

Fruliuc  ou  Failinc,  410. 

Fuen  Salida,  voir  Foen. 

Gadarama,  368. 

Gaillon,  ViS. 

Gairros  ou  navires  d'Espagne.  Voir  Incendie,  Naufrage,  244,  etc. 

Galice,  325. 

Gamardes(De),  330. 

Garcyllan  (De),  212. 

Garde  (Uaron  de  la),  417,  418 

Gascogne,  174. 

Galamor.  32o.  ^ 

Gènes  et  Génois  ou  G  »nevois,  83,  126,  134, 139, 149,  201,224,257, 263, 

274,  278,  315,  321,  335,  349,  429. 
Genève,  266. 
G<'»nevois,  voir  Génois. 
Genliz,  49. 

Gennèvo,  voir  Genève, 
(^enouillac  (De),  54. 
(vcrmanie,  voir  Allemagne. 
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Gîen,  71,  72,  75,  88,  90. 

Ginville,  266. 

Gondy  (De),  voir  Perron. 

Gontaut-Bîron,  famille,  59.  —  Jeanne  de  Gont.,  55. 

Goudou,  en  Quercy,  134,  173,  268,  345. 

Gouleite  (La),  en  Afrique,  262. 

Gourdan  (De),  gouverneur  de  Calais,  210. 

Gourde  (De),  54. 

Grammont  (De),  246. 

Grand  Seigneur  ou  Empereur  des  Turcs,  165,  277,  291,  322,  332. 

Grandvelie,  voir  Granvelle. 

Grantmont,  49. 

Granlvelle,  Grandvelie,  Granvelle,  Grandvèle,  (Cardinal  de),  174, 
182,  188,  190,  224,  243,  250,  261,  263.  418,  428,  430. 

Gras  (Le),  marchand,  29,  409. 

Grasse  (La),  abbaye,  389. 

Gravelines,  146,  1^3,  169,  175, 188.  194,  200,  206,  209,  210,  221,  224. 

Grecio  (D.),  273,  274  ;  —  Grécye  (D.),  général  des  galères,  315. 

Gremaldo(N.),  banquier,  346.  Voir  Grimaidy. 

Grenade,  384, 

Grenviche,  en  Anglet.,  138, 

Grimaidy,  356.  Voir  Gremaldo. 

Grinlious,  Brinholz,  en  Périgord,  aujourd'hui  Grignol,  86,  87. 

Grisons,  369,  370,  374,  397,  400,  431. 

Guadalardie  (•/),  433 

Guadalup.  317. 

Guerres  du  roi  de  France  avec  les  Protestants  de  ce  pays  vl  avec  les 
Anglais.  Voir  Prolestants  et  An,;lelerre. 

Guienne,  voir  Guyenne. 

Guillaume,  227,  327. 

Guipuscoa,  84,  338,  357,  386,  388. 

Guise  ou  Guizc  (Duc  de)  ou  Fr.  de  lx)rraine,  18,  22,  24,  33,  [45,  68  à 
70,  104,  108.  113,  114,  116,  117,  119,  123,  126,  128,  136,  140, 187.  — 
Mad.  ou  duchesse  de  Guise,  130,  136,  liO,  168,  186.  220,  274,  306, 
336,  405.  —  Gard'  de  Guise,  13,  119,  148.  —  Les  Guise,  45,  129, 
164.  etc.  —  Voir  aussi  419,  432. 

Gusman  (L.  do),  175. 

Guyenne,  09,  8i  à  86,  266,  328. 

Guysandé,  couvent,  372. 

Gyron  (.M.),  408. 
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Hautena  (De),  408. 

Hauvre,  voir  Havre. 

Havre  (Le),  occupé  par  les  Anglais  et  repris  par  les  Français,  69, 

101, 112,  131,  VM,  136, 137,  139,  141,  142,  144  à  47,  151,  152,  166. 
Ilay,  vers  Metz,  194. 
Hébrard,  voir  Ebrard. 
Ileiey  (De),  408. 
Hendaye,  397,  400. 
Henri  H,  127,  255 
Hernando,  voir  Tol^de. 
Hespaiij[ne,  voir  Espagne. 
Hierse,  231. 

Hongrie,  voir  Romains. 
Horles,  voir  Orthe. 
Hotman,  orfôvre,  132. 
Houdan,  104,  lOo. 
Hourlc,  voir  Orthe. 
Huguenots,  37,  355.  Voir  Protestants. 

Humières(D'),  304. 

Hurault,  voir  Boistailié. 

Hyères  (Marquis  des  iles  d'),  195,  196  —  Hyères,  312,  313. 

1ères,  lèris,  voir  Hyères. 

It^'nors  (D).  25^1. 

Incendie  de  navires  à  Séville,  79. 

Indes.  79,  139,  200.  217,  279,  281,  397,  409,  410,  429. 

Infanlasque  (Duc  do  I'),  423. 

Inquisilion  :  en  Espagne,  15,  28,  181, 183,  200,230,  258,  304,310,  320, 

325,  432  :  —  en  Flandres,  et  à  Milan,  164  ;  —  à  Rome,  187. 
Irun  ou  Yrun,  Yron,  36i,  376,  3H6,  388,  389,  393. 
Iscliia  (i^AÙq.  d),  17i. 
Isie  (Mr  de  l),  voir  Noailles. 
Isle-Adam,  334. 

Italie,  Italiens,  26,  37,  56,  252,314.322,332,  362,  371,382,  407,410.430. 
Ivoy  (D'),  61). 

Jacobin,  arrclc  comme  suspecl,  152,  153,  1(>3,  198,  199,  228,' 945, 259. 
Jargeau,  ville,  70. 
Jehan  (Don)  Manrique  (?),  43:^. 

Jrux  et  fêtes  :  -  combats,  229,  231,  266,  344,  333;  —  combats  de 
taureaux,  40,  70,  381  ;  —  tournois,  114,  115,  123,  266,  352,  353,  365, 
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356;  joutes,  266;  -jeux  de  caignes,  40,  79,  256,  381;  —  barres, 
254  ;  —  jeu  de  la  paume,  255;  —  course  de  bagues,  344;  —  comé- 
dies et  tragédies,  266,  350,  355,  356;  —  farces,  383;  —  mascarades, 
344,  352;  bals  et  ballets,  229,  231,  325,  344. 

Journelles,  240. 

Jubilé,  398. 

Julian  (B.),  marchand,  269. 

Kernevenoy,  voir  Carnavalet. 

Lamberti  (M.)  378. 

Landes  ou  I^nes  (Les),  380. 

I^ndon,  Landono  ou  Landone,  368,  369,  374. 

lianes,  voir  landes. 

Langres  (Mr  de),  369.  —  Langres,  266. 

Languedoc,  20,  loi,  167,  169,  170.  180,  «96,  200,221  à  223,  226,245, 
255,  292,  320;  —  ses  chaleurs,  266. 

Lansac  ou  Lanssac,  ambass.  au  concile  de  Trente,  28  ident.,  64,  102, 
114,  130,  135,  141,  !t>0  ;  165,  166,  177  ;  —  envoyé  en  Espagne,  215, 
216,  223  à  25,  227,  228,  230,  235,  239,  240,  242,  244  à  48,  252,  253, 
274  ;  —  envoyé  en  Allemagne,  302.  315,  345;  —  386,  405,  412. 

Larboust  (Baron  de).  246  à  48,  251,  256. 

Urena  (Loyo  de),  325,  326. 

Larochefoueaud.  voir  Uochefoucaud. 

I^uzyl,  303. 

Lavauguy(m  (De),  104. 

I^clerc,  voir  Clerc. 

Uctoure,  69,  84  8^>,  216.  228,  239,  240,  310. 

Lesbays  {S''  de),  53. 

Lescalco  ou  le  s»"  Scalque,  106. 

Lestrade  (De),  309. 

I^eucateou  Locato,  331,  332. 

Leva  (S.  de).  144. 

Levant  (Le)  ou  Turquie,  278,  348,  417. 

L«:»zeville,  266. 

Liège,  145. 

Ligne  rontrc  les  Turcs,  397,  398,  400. 

Lille  ou  Li<le,  eu  Kiaiidre  ;  327. 

Limoges  (Kvè(iiie  ou  >K  de),  Séb.  de  L'Aubespine,  ambass.  en  Ksp. 
remplacé  par  Sl-SnI.,  4,  13,  15.  16,  19,  20,  21,  23,  25  à  29,  36,  37, 
41.  53,  63,  6:),  177,  19J,  216,  311,  315,  323,  328,  405,  40î),  408. 

Limousin,  257. 
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Lion,  voir  Lyon. 

Lionor  ou  Eiéonor,  reine,  287. 

Lisle,  voir  Lille. 

Locale,  voir  Leucate. 

Lonchant,  io^i. 

Londres,  :J08,  M{),  330. 

Lorraine  (Cardinal  de),  13,  23  à  5!;>,  70,  7i,  l»4,  93,  103,  Ho,  116,  127, 
13o,  147  à  140,  loO,  1)2,  101,  16V  167,  199,  217,  224,  226,  237,  261, 
272,  274,  328,  334,  340,  34o,  383,  412,  417.  419.  -  Fr.  de  Lorraine, 
voir  Guise.  —  M»*  de  Lorraine,  266  ;  .Mad  de  I-orr.,  sœur  de  Char- 
les IX,  et  son  (ils,  177,  186,187,  209,  241,  243,  270.  —  Lorraine,  88, 
173,  226. 

Los5es(l)e),  74. 

Louis  XII.  342. 

Lûmes,  vers  Mézières,  194,  210,  227  à  29,  240,  254,  257,  295,  304,  335. 

Luna  (Comte  de),0;).  115  141,  163. 

Lupian,  capitaine,  212. 

Lutayne  (De),  Lutènes  ou  Lutliennes,  98,  i04,  108,  109,  294,  297. 

Luxe  (Mr  de),  301. 

Luxend).»urg,  101,  194,  221,  224,  254.  4.30. 

Lyon  ou  l  ion,  (iO,  154,  139,  lOT),  167,  170,  174,  209,  226,  234,  237,  254, 

2:m,  266.  267,  272,  274,  27o,  278,  287,  297,  300,  302  ;  état  de  la  ville, 

lors  de  la  visite  du  roi,  27.')  et  suiv. 
Lyonnais,  pays,  (Ui. 

Màcoii  (i:vù(|uo  de),  120,  l^il.  102,  157,  192,  204,  206.  —  Mà-'on,  69. 

Maron  (Le),  328. 

.Madame  ou  Marguerite,  sœur  de  Charles  IX.  Voir  Marguerite. 

Madrid  ou  MadrlL  capitale  de  TEsp.,  15,  17,  18,  23,29,35,  37,  etc, 

Madril  ou  Madrid,  près  de  Paris,  130,  138,  165. 

Maillorque,  voir  Majonpie. 

Maintenon,  près  Chartres,  38. 

Majonpie,  Maillonpie,  ile,  230,  234,  237. 

Malaga,  270. 

Malhorl  (De)  (»u  Malberj,',  210,  227,  228,  240,  2o4,  257.  295. 

Malle,  303,  308,  303,  307,  300,  400,  404. 

Manrique  'Jehan).  281,  31K,  337,  338,  370, 1382,  383,385,  386,  :J88,   389. 

408,  433  (?)  ,  —  Don  B.  Manri(iue,  408, 
.Mantes,  138,  167. 

Mantoue  (Pr.  de»),  273.  —  Mantoue,  313. 
Marcillac  (Abbé  ou  Mr  de)  ou  Christ.  Kbrard  de  St-Sulpice,  frère  de 
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l'ambass.,  134,  179,  192,  197,  211,  239,  267,  268,  280,  282,  328,  387. 
—  Marcilhac,  abbaye,  280. 

Marguerite  ou  Madame,  sœur  de  Cliarles  IX,  70,  180  ;  —  projets  sur 
son  mariage,  9,  U6,  137,  149,  150,  224,244,  260,  431. 

Mariages  (Projets  de)  :  —  de  Charles  IX,  9,  116,  148,  150,  151,  224, 
260,  262,  419,  —  des  autres  princes  et  princesses  de  France,  9, 
116,  137,  149,  150,  224,  244.  26  »,  281,  304,  328,  383,  387,  400,  —  du 
Prince  et  de  la  Princesse  d'Espagne,  101,  137,  147,  148,  150,  164, 
198,  261,  264,  305,  383,  397  ;  -  de  la  reine  d'Angleterre,  1:2,  328;  — 
de  la  reine  d'Ecosse,  101,  109,  126,  147  à  50,  164,  172,  198,  264  ;  — 
des  princes  ou  princesses  d'Allemagne  ou  de  Hongrie,  126,  137, 
148  à  51,  198,  201,  244,  260  à  262,  264,  271,  281. 

Marie  Stuart,  reine  d'Ecosse,  voir  Ecosse. 

Manque,  voir  Manrique. 

Marquemont,  26. 

Marseille,  230,  291,  310,  319,  320.  -  Navires  marseillais,  324. 

Maru  (J),  genevois,  429. 

Maugiron,  69. 

Maures,  90,  130,  270,  281,  305. 

Mazagan,  dans  le  Maroc,  20. 

Médicis.  Voir  Catherine.  —  Cardinal  de  Médicis,  112. 

Médina  del  Campo,  Médine,  29,  367  à  69,  373,  384,  409. 

Médrano  (De),  154,  160. 

Méjorada  (La),  monastère,  363,  367,  368,  372,  375. 

Mélendes  (P.),  304. 

Melun,  2,  46,  180,  250. 

Mendès  (L.),  222. 

Mendossa  (Dona  de),  408.     ' 

Mendoza  (D.  J.  de),  capit.  génér.  des  galères  d'Esp.,  52. 

Menrique,  voir  Manrique. 

Méray,  Mérey,  117,  128. 

Mrru,  fils  du  connétable  de  Montmorency  ;  sa  mission  en  Esp.,  299, 
302,  303,  308,  310,  311,  314,  310  à  19,  322,  325,  337,  341. 

Metz,  59,  120,  191,  194,254. 

Moudon,  334. 

Meulan,  l.Vi  à  58,  163,  164. 

Mézières,  227.  HH,  241. 

Milan,  20.'),  222,  257,  335,  302,  368,  370,  410,  431  ;  —  Milanais,  107. 
230,  322. 

Minorque,  291,  32'i. 

Mission  de  J.  de  Sl-Sulpice  en  Espagne.  Voir  St-Sulpice. 

Modica  (De),  382. 
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Modira  (De),  408. 

Molion,  vers  Relhel,  194. 

Molins,  voir  Moulins. 

iMonceaux,  177. 

Monçon,  voir  Monzon. 

Monluc,  voir  Montlur. 

Monsalès,  voir  Monlsalès. 

Monserral  (N.-D.  de),  330,  338. 

Monsieur,  frère  de  Charles  IX.  Voir  Orléans. 

Monson,  Mousson,  voir  Monzon. 

Mont  de  Marsan,  378,  379.  393,  394, 

Monlargis,  71. 

Montauhau,  84,  86. 

Montélimart,  299. 

Montgoméry,  91. 

Montigny  (Mr  de),  104,  105;  -  Mad  de  M.,  287. 

Montinelx  (De),  19. 

Moutluc  ou  Moulue  (Dl.  de),  37,  69,.  84,86,87,  169,  280,338;  — 
J.  de  M.,  44. 

Montmore  ou  Montnnorin  (De),  434. 

Montmorency  :  —  Duc  ou  connétable  de  M.,  voir  ConnétaMe;  — 
Maréclial  de  M.,  129,  204,  312,  334,  344,  362;  son  différend  avec  le 
card.  de  Lorraine,  334,  340,  34î),  36i.  —  Voir  Damvillc  et  Méru.  - 
Les  Montmoreiicv,  ni. 

Montmorin,  voir  Monlmore. 

Montpellier,  loi,  220,  327. 

Montponsier  {Duc  de)  ou  L.  de  Bourbon,  56,  85,  119,  130,  168.  — 
Mad.  (le  M.,  419. 

Montpezat  (De),  290. 

Monlreuil,  sur  frontières  <les  Pays-Bas,  194. 

Moiitricoux,  en  Quorcy,  13i. 

Monlsalès  (D(î),  Monsalais,  Monssalès,  159,  178,  179,  192,204. 

Monzon,  Monson,  Mousson,  en  Aragon,  29,  134,  138,  146,  150,151, 
\:i\,  mi  100,  103,  104,  lOo,  109,  174, 175,  181  à  83, 185,192,  197,  209, 
211,  220,  227  ;  -  cours  ou  courts  de  M.  ou  d'Aragon.  Voir  Ara- 
gon. 

Moret,  près  Soissons,  lOo. 

MorouvCiardinal,  144,  {\:i.  2o8. 

Moschovite  (Le),  nation,  13 

Mothe  (La)  -Kènelon  ou  Mr  de  Boisset  ou  B.  de  Salignac.  —  Son 
nom  se  retrouve  dans  un  très  grand  nombre  de  pages,  et  c'est  lui 
qui  a  rèdi^M'  la  plupart  des   lettres  envoyées  par  Sl-Sulp.  Voiei 
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seulement  les  principales  nnentions  de  ce  personnage  :  —  année 
1562,  14  idem.,  36,  59  ident.,62,63,  68,  71,  72,92,  96,  103,104 à  106; 

—  mmée  1563,  108,  118,  12«,  131,  143,  151,  172,  178,  187,  193,  197  ; 

-  année  I')64,  214,  218,  220,  225,  226,  242,  257,  251  à  53,  267,  270, 
271,  300  (il  est  malade),  306,  307,  312,  318  ;  -  année  1565,  333,345, 
347,  3r)o,  360,  379  à  81,  396,  399, 400  ;  —  année  1566.  412  ;  —  ses  ser- 
vicxîs  et  ses  qualités,  62,  180,  226,  319  ;  —  ambassadeur  en  Angle- 
terre, 4.  —  Ses  frères,  274.  •—  Fr.  de  Salignac  ou  de  la  Mothe- 
Fén.  58,  59,  118  ;  Doyen  de  La  .VIothe-Fén.  106.  Voir  Salignac. 

Moulins,  Moulin,  151,  155,  165,  170,  255.  2(Ui. 
Mouzom,  sur  frontière  des  Pays-Bas.  254. 
Munsterch.  145. 
Murète,  305. 

Nagera  (Duc  de),  382. 

Nancy,  177. 

Naples,  181,  273,  304,  317,  318,  3-16,  350,  356,  410. 

Narhonne,  153,  196.  212,  245,  255,  261,  267,  317,  330,  331. 

Naufrage  de  25  navires  espagnols,  90,  96,  98. 

Navarre  (Hoi  de),  .Ant.  de  Bourbon,  14,  17,  21,  24,  33,  37,  43,  45  à  49, 
51  à  53,  56  à  58,  60,  ()7.  88,  96  à  99,  103.  108,  256  ;  —  récompense 
demandée  pour  la  partie  de  ses  états  retenue  par  Phil.  II,  2,  19, 
20.  23,  26,  35,  37,  57,  66,67,  79,  81,  83,  90,  99,  100,  109, 148,  407.  — 
Jeanne,  reine  de  Nav.,  183,  186,  187,  208,217,224,228,246,247, 
251,  256,  26V,  274,  299,  300,  321,  353,  354,  357  à  60.  366,  369,  371, 
375,  376  ;  appelée  Mad.  de  Vendôme  par  Phil.  H,  357.  —  Prince  de 
Nav.  ou  Henri  IV,  99,  U9,  167,  25^  265.  —  Basse  Navarre,  248. 

Navarre  espagnole,  37,  41,  5i  ;  son  vice-roi,  222. 

Navires  espagnols.  Voir  Incendie  et  Naufrage. 

Nègrepelisse  (De  (laraman,  sgr  de),  134  ident. 

Nemours  (Mr  de),  69.  — -  Duc  de  Nemours  {corr.  Nevers),  227. 

Nérac,  379. 

Nevers  (Mr  de)  ou  duc  de  N.,  70,  227  1.  4  (en  substituant  ce  nom  à 
celui  de  Nemours),  240,  2U.  — -  Anne  de  Bourbon-Montpensier, 
dame  de  Nevers,  300  à  302  ident.,  307,  318. 

Nice  ou  Nyce,  17i,201. 

Noailles  (A.  de),  gouverneur  de  Bordeaux,  53,  54  ident.,  55,  61,  63, 
1\,  117.  -  G.  de  N.,  ab!)-;^  de  l'Isle,  55  ident. 

Noblesse,  huissier,  295,  299. 

Nogenl,  lOV. 

Normandie,  7V  à  77,  9i,  98,  223,  320. 

:^1 
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Nostradamus.  322. 
Nouvelle  Espagne,  79,  201. 
Nyce,  voir  Nice. 

Ocagna  ou  Ocanie,  269,  270. 
Oisel,  voir  Oysel. 
Olsleiii  (Duc  dO,  120,  122. 
Ondadei  (J.  A.),  120. 

Ongrie  (Princes  d'),  voir  lioniains. 

Cran,  120,  lao,  1:^4,  141,  IW. 

Orchimont,  voir  liethei,  194. 

Ordre  de  St-Micliel  ou  du  roi,  301,  306,  318,  346,  397. 

Orléans  (,Mr  d')  ou  simplement  Monsieur,  plus  tard  Henri  Ili,  70, 131, 
149,  loO,  loo,  lo9  (malade),  254,  26o,  312,  331,  332,  337,  365,  3a3, 
384.  387  à  8î),  432.  —  Evùcpie  d'Orléans,  167.  249.  —  Orléans,  ville, 
24,  20,  31,  43  à  48,  56,  oO,  01,  69,  74  à  76,  114,  117,  120. 

Orlhe  (Vicomte  d')  ou  d'Aspremont,  gouverneur  de  Bayonne,  27 
ident.,  30,  41,  54,  01,  84,  245,  251,  279,  290,  291,  296,  304,  314,  316, 
34(). 

()rugières(r),  22. 

Ossaiia  (De),  408. 

Ossandon,  marchand,  29.  Voir  Ausandony. 

Ouysel,  voir  Oysel. 

Oysel  ([)')  ou  Oisel,  sr  de  Villeparisis,  9,  73  ident.,  119,  124,  126,  127, 
130,  135,  159,  105,  100,  193,  205,  273,  337,  351,  333  à  55,  406. 

Ozcl,  voir  Ovsel. 

Pachecho  (Cardinal),  353, 

Padilla  (De),  408. 

Paix  conclue^  par  Calher.  avec  les  Protestants  de  France  et  avec 

rAnj,^letorre.  \'oir  Protestants  et  Angleterre. 
Palatin  (Comte),  431. 
Pampelune,  27.  380. 
Pape.  Saint  Père  ou  Sa  Sainteté,  57,  74,  95,  106,  il5,  141,  144,  145, 

152,  170,  171,  174.  180,  187,  199,  200,  201,  203,  205,  207,  217,  218, 

i22,  23(1,  247,  249,  273,  274.  277,  281,  304.  :106,  315,  316,  328,  332, 

350,  351,  :^55,  407,  432.  Voir  Clément. 
Pâques  (  l>onnes),  voir  Espagne,  mœurs  et  coutumes. 
Pardo  (Le),  96,  97,  338. 
Paris.  —  Mgr  ou  archev.  de  P.,  132.  —  Ses  marchands  et  prévôt  des 
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mardi.,  188,  189.  —  Son  parlement,  43,  1Î9,  166.  -  Paris,  ville.  2 

(Entrée  de  Charles  IX),  14,  47,  50,  etc. 
Parlement  :  -  de  P  aris,  43,  1Î9,  166  ;  —  de  Toulouse,  327. 
Parme.  —  Prince  de  P.,  304.  —  Mad.  ou  duchesse  de  Parme,  57,  65, 
'72,  146,  181,  185,  193,  206,  207,  210,  249,  263,  281. 
Passeports  ou  saufs-conduits,  84,  196,  212,  251,   279,  290,  304,   338, 

346,  356,  363,  379. 
Pau,  246. 

Paulmy  (Sr  et  dame  de),301,  311,  318,  343,  356. 
Pays-Bas  ou  Flandres,  37,  56,  88,  93.  122,  125, 146,  181,  188,  190,  206, 

209,  217,  221,  224,  22'>,  243,  2ol,  263,  270,  305.  429,  430  ;  commerce, 

317.  Voir  Flandres. 
Pélegry  (Collèi^e  de),  192.  —  Pélegry  (De).  Voir  Vigan. 
Pérès  (Gonz.).  secret,  de  Pliil.  Il,  114,  120,  410. 
Périgord,  85.  86. 

Pérou  (Du)  ou  Du  Perron,  Dup'iron,  106,  107  ident.,  179,  406. 
Pérou,  :m,  383. 
Perron,  voir  F>éron. 

Pescare  ou  Pcscayou  (Marquis  de).  212,  221,  222. 
Posillan,  voir  Pezillan. 

Peste,  142,  145,  166,171,  269,287,  384,  385,  400. 
Pétillan  (Comte  de)  ou  Pitigliano,  12,  17,  151,  152,  159,  217,  225,  228, 

270,  280. 
Pélremol  (De),  165. 
Peyrusse,  voir  Kscars. 
Pezillan,  89,  380. 

Philippe  II,  roi  d'Espagne. 

Année  lliG2.  —  Ce  prince  reçoit  St-Sulp.  comme  ambassadeur, 
17  à  21,  28.  —  Sur  l'administistration  intérieure  de  ses  états,  28, 
29,  64.  —  Maladie  de  son  fils,  29.  —  Il  accorde  au  roi  de  Fr.  des 
secours  d'hommes  et  d'argent  pour  faire  la  guerre  aux  lléformés. 
Voir  Secours.  —  St-Sulp.  lui  explique  l'origine  des  troubles  reli- 
gieux, et  Jéténd  la  conduite  politique  de  la  reine  mère  qui  avait 
été  calonmiée,  31  à  34,  38,  39.  —  Oflices  de  cet  ambassadeur  pour 
obtenir  que  Pliil.  Il  se  déclare  contre  la  reine  d'Angleterre  etqu'il 
intervienne  auprès  des  Protestants  d'Allemagne.  Voir  Angleterre 
et  Allemagne.  —  Critiques  du  roi  d'Esp.  sur  les  concessions  fai- 
tes aux  Protestants  de  Fr.,  et  réponses  de  St-Sulp.,  75  à  81. 

Ann^e  loGl.  —  Impressions  produites  sur  le  même  prince  par 
la  niort  du  roi  de  Navarre,  par  la  bataille  de  Dreux  et  par  Fassas- 
sinat  (In  dur  de  (^uise,  108  à  112,  120  à  123.  —  Phil.  II  et  ses  minis- 
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très  se  résignent  à  voir  Cather.  signer  la  paix  avec  les  Protestants. 
Voir  ce  dernier  nom.  —  Il  fait  faire  une  expédition  en  Afrique 
pour  délivrer  Oran.  Voir  Oran.  —  Observations  de  ce  roi  etduduc 
d  Albe  sur  la  politique  intérieure  de  Cather.,  136,  138  à  140,  113, 
144.  —  Ce  prince  se  rend  à  Monzon,oii  il  tient  les  courts  d'Aragon, 
de  sept,  àjanv.  suivant.  Voir  Aragon,  cours.  —  H  reçoit  le  srde 
Ratresse,  lieuti  de  Damville.  Voir  Batresse 

Antiée  11)64.  —  Phil.  reçoit  Lansac  à  Barcelone,  où  il  tient  les 
cours  de  Catalogne,  en  fév.  Voir  Lansac.  —  il  envoie  d'Alava  en 
Fr.  pour  remplacer  Chantonnay.   Voir  Alava.  —  Réception  par 
Phil.  des  fils  du  roi  des  Romains,  le  17  mars,  244.  —  1x5  baron  de 
Larboust  est  envoyé  vers  IMiil.  Il  par  la  reine  de    Navarre.  Voir 
Larboust.  —  Courts  tenues  à  Valence  par  le   roi  d'Esp.,  et  retour 
de  ce  prince  à  Madrid.  Voir  Valence  et  p.  269.  —  Expédition  pré- 
parée contre  les  Turcs.  Voir  Armée  de  mer.  —  I/affaire  de  la  pré- 
cédence  mécontente  Phil.  II.  Voir  Précédence.  —  L'Aubespine  le 
jeune  vient  visiter  le  roi  d'Esp.  et  lui  explique  la  conduite  de 
San  Piétro  en  Corse.  275  à  284.  —  Prise  du  pignon  de  Voies,  sur 
les  Maures.  Voir  Velès.  —  Mission  de  Méru  en  Esp.,  en  nov.  Voir 
Méru.  —  Etat  des  questions  pendantes  entre  les  deux  royaumes, 
319  et  suiv.  —  Sur  le  projet  d'entrevue  entre  leurs  maj.   calh.   et 
Cather.  et  Charles  IX,  p.  324  et  suiv. 

Année  1565.  —  Phil.  Il  consent  à  l'entrevue,  à  la  condition  que 
Cath.  n'amènera  à  Rayonne  ni  Condé  ni  la  reine  de  Navarre  ;  il 
accompagne  Elisabeth  dans  une  partie  de  son  voyage.  Voir  Entre- 
vue. —  Retour  de  la  reine  d'Esp.  auprès  de  son  mari,  393   à   98. 

—  St-Sulp.    prend  congé  do  Phil.  Il  et  lui  présente  son   succes- 
seur, 401  et  suiv. 

Année  15GG.  —  Naissance  d'une  fille  du  roi  d'Esp.,  411  et  suiv.  — 
Sur  les  troubles  survenus  en  Flandres,  sur  le  projet  de  Phil.  II  de 
se  rendre  dans  ce  pays,  avec  la  reine  cathol.,  et  sur  le  passage  de 
celle-ci  par  la  France.    Voir  Flandres  et  415  à  21,  426,  428  à  33. 

—  Leurs  maj.  cath.  reçoivent  St-Sulp.  envoyé  par  Cath.  pour  les 
féliciter  de  la  naissance  de  l'infante  ;  compte-rendu  de  cette  récep- 
tion, 422  et  suiv. 

Phil.  II  reçoit  Tordre  du  roi  de  Fr.,  397.  —  Il  emprunte  cert. 
sommes.  356.  —  Ses  amours,  305.  —  Ses  maladies,  156,  273,  278, 
2S2,  \n,  425,  432.  -  Sa  signature,  84,  119,  338,  363. 

Picardie,  13(i,  223,  350. 

Picquecos,  en  Quercy,  296. 

Piémont,  82,  152,   190. 
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Piennes  (Sr  de),  190  ;  -  Pienne,  275. 

Pignerol,  68,  82. 

Pimentel,  châtelain  de  Milan,  362. 

Pithiviers,  71. 

Pitigiiano,  voir  Pétillan. 

Plaigne  (La),  363,  364  . 

Pluviers,  74, 

Poissy,  155,  158. 

Pompée,  322. 

Ponant,  430. 

Pons  (De),  296. 

Pont  St-Esprit,  185. 

Poniremoly,  257. 

Ponzza,  315. 

Portai,  trésorier  général,  349  identif. 

Portugal  —  Hoi  de  P.,  431.  —  Princesse  de  P.,  sœur  de  Phil.  II.  Voir 
Espagne,  princesse.  —  Infante  de  P.,  248.  Don  F.  de  P.,  408.  — 
Portugal,  137,  176,  314,  317,  332  (cire  de  Pourtogallo),  431. 

Poublet,  en  Ksp.,  256. 

Poulogne  ou  Pologne,  13. 

Pourtogallo,  voir  Portugal. 

Prague,  13,  353. 

PrécAlencp  ou  préséance  (Atlaire  de  la),  5,  115,  116,  130,  lltô,  i4i, 
145,  146,  252,  258,  271,  273,  277,  279,  280  à  82,  285,  292,  299,  300, 
305,  30n,  316,  350,  356. 

Prieur  ((irand)  ou  Prieur  dWlbc.  Voir  Tolède. 

Prince  et  princesse  d'Espagne.  Voir  Espagne. 

Prisonniers  îrançais  retenus  sur  les  galères  d'Esp.,  11,27,52,90,139, 
203,217,222,257,280,284,300,304,305,  310,  317,  319,  324,  356, 
363,  374. 

Protestants  (rAlleuiagne.  Voir  .Allemagne. 

Protestants  dWnvers,  250. 

Protestants  de  Flandres,  129. 

Protestants  de  Krance.  —  Leurs  rapports  avec  ceux  d'Allemagne  et 
d'Angleterre.  Voir  ct^s  2  noms.  —  Premières  mesures  prises  pour 
éteindre  le  j)rotcsta!itisme  en  France,  8,9,16,31,32,42,43.  — 
Première  {guerre  de  religion  et  négociations  pour  la  paix,  21,  22  à 
23.  31),  31,  X\,  41  a  53,  5:i,  56,  5l>,  64,  67,  69,  70,  98,  234  ;  siège  de 
nour;:es.  07  a  70,  75,  76,  78,  80  ;  bataille  de  Vergt,  85,  86  ;  siè^çe  do 
lloiien,  87  a  92,  97  ;  siège  du  Havre,  131  à  147.  —  Paix  entre  les 
cath(»li*iiies  et  les  prolestants,  lOi,  102  ;  St-Sulp.  exhorte  C^ther. 
a   conelure    la  j>ai\,  et  s't'tVorce «l'en  justifier  la  nécessité  à  Phil. 
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Il  et  à  ses  ministres,  6,  38,  78,  80,  81,  92,  93,  9o,  110,  111,  U3,  Ui, 
116  à  127, 130,  135,  HO,  171,  238,  2o9,  305,  30()  —  Le  roi  d'Esp. 
craint  que  les  Protestants  n'assassinent  Charles  IX  ou  qu'ils  ne  le 
détournent  de  l'affection  qu'il  a  pour  sa  mère  ;  réponses  deCa- 
ther.  et  de  St-Sulp.  au  sujet  de  ces  craintes,  233,  239,  259,  260.  - 
Opinion  de  St-Sulp.  sur  les  protestants,  107.  —   Protestans  fran- 
çais arrêtés  en  Esp.,  15,  197,  206,  230,  254,  257,  310,  320,  %i^,  - 
Avis  du   duc  d  Albc  sur  la  conduite  à  tenir  à  l'égard  des  protes- 
tans fr.,  398. 

Protestants  des  Pays-Bas,  224,  250. 

Protestants  de  Suisse,  59. 

Provence,  141,  154,  204,  221,  223,  230,  243,263,  274,  292. 

(juenty  (De),  212. 
(juercy,  134,327,  335. 

namlxMiiliet  (De),  17,  18,  26,  31,  72,  73,  77,  78,  88,  92,  360. 

Uanterie,  388,  380. 

Hélormation  de    I  Kglise  domandée  par  Charles  IX  au  concile  do 

Trente,  74,  94,  107,  115,  127,  135,  144,  145,  161,  199. 
lienard.  191,  328. 
Hènos,  voir  le  suivant. 
Rennes  (r.vèque  de),  voir  Bochetel. 
lléollo  (La),  61 
Rethel,  194. 
niiodes,  île,  303,  308. 

Uiberac  (Mad"-^^  de),  242,  269,  312,  396,  408. 
Hin grave  (Comte),  419. 
Hobertet,  secivt.  de  Louis  Xll.  342. 
liobertet  (Tlor  ),  sr  de  Fresne,  voir  Fresne.    —  Robertet  (Fier.), 

sr  d'AlIuye.  Voir  Alluye. 
Uoolie  sur-Yon  (Prince  de  la)  ou  Ch.  de  Bourbon,  gouverneur  en 

l)aui»liiné,  130  ident.,  215,   271,  274,  281,  299,  306,  310,  313,  318, 

3i->5,  336,  351,  3G0,  369;  —  sa  temme,  271,  312,  313,  325. 
Ikx^hefoucauld  (La),  49,  84. 
Hochelle(La),  3i0,  401. 
Uocroi,  227. 

liodilas,  moiiaslrre,  382. 
Hot'liac  (Do),  voir  llouliac. 
BoktMidolL  Voir  Ilyrres  et  liocjuandoir. 
liolleau,  voir  Rouleau. 
Romains  (Roi  dos)  ou  roi  de  Bohème  et  ses  tils  ou  princes  de  Hon- 
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grie,  13,  149.  loi,  170,  etc.  ;  —  voyage  des  princes  de  Hongrie  ou 
de  Boiième  en  Espagne.  13,  20,  136,  181,  201,  20o,  217,  218,  227, 

239,  244,  2o7,  279,  283,  3G8.  396,  398,  400  ;  —  sur  le  mariage  do  ces 
princes  ou  de  leurs  sœurs,  IIG,  117,  126,  loO,  loi,  260,  262,  264, 
271,  281,  300. 

Romans,  287. 

Rome,  9o,  112,  155.  161,  167,  186,  199,  201,203,  205,207,  208,  214,  243, 

246,  249,  271,  274,  277,  299,  309,  316,  317,  331.  352,  353,  392,  397. 
Roquandolf  (Do)  ou  Rokendolf,  77,  78.  Voir  Hyères. 
Roque  (De  La),  211. 
Roquendolf,  voir  Roquandolf. 
Rosne,  lihône,  270. 
Roslaing,  362,  368. 
Rouen,  69,  87  à  92,  97,  147,  199. 
Rouorgue,  248,  268,  271,  282,  312,  328. 
Roufiac  ou  Roufliac  (Ebrard  ou  Mr  de),  133,  173,  239,  265,  268,  345, 

3.)1,  390. 
Rouleau,  Roulloau,  liollcau,  socrét.  de  St-Sulp.,  38  idenl.,  41,  60,  75, 

1)2,  97.  123,  loi,  loo,  157  à  59,  164,  165,  171,  172,  181  à  84,  204,  229, 

240,  2o7,  274,  312,  313,  324,  335  à  37,  341,  349,  379,  305,  397,  400, 
401,  4:{3. 

Roussillon,  ville,  287. 

Rouy  Gomrs,  voir  Evoli. 

Rovescal  (Comte  de),  205. 

Roy  (A.  dei),  408 

Rozes,  267. 

Rui,  Ruy  (ioinrs,  voir  Evoli. 

Saint-André  (Maréchal  de),  22,  24,  45,  70,  88,  104. 

Sl-Corneille  ou  Cornille  (Abbaye,  abbé  de),  140,  185,  19V,  221. 

St-Denis,  334. 

St-Elnio,  voir  St-IIolmo. 

St-Esthevan.  39o. 

St-Etiennc  (De),  aumônier  de  la  reine  d'Esp.,  131,  132,  134,  135,  175 

ident.,  182,  183,  213,  225,  314,  344,  368,  369,  385,  400,  433. 
Sl-Elorent,  277. 

St-(;ormain  (en  Laye),  128,  237,  2o0  ;  —  St-Germain,  à  Paris,  345. 
St-Melino  ou  EImo,  400,  401. 

St-Jeaîi  d.»  Jérusalem  (Gressin,  prieur  de),  à  Malte,  303,  308,  309, 
318,  :m. 

Sl-.|('an  do  Eu/.,  254. 

St-Jran  Pied-<io-Port,  41. 
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St-Just,  en  Esp.,  106. 

St-Léger,58. 

St-Lygier  (De),  4<)8. 

StMartin  (M.  de).  62  ;  —  aumônier  de  Cather.,  J66,  J70. 

St-Maur,  Sl-Mor,  St-More  des  Fessez,  132,  20i. 

St-Mesmin,  il7,  119. 

St-Mor,  St-More,  voir  St-Maur. 

St-Père(l^),  voir  Pape. 

St-Saulveur  (De),  406. 

St-Sébastien,  388, 389. 

St-Sigismond,  voir  St-Simon. 

St-Simon  ou  Sigismond,  45,  48. 

St-Suipice  ou  St-Suplicc  (J.  Khrard  ou  lli'brard  de),  ambassadeur  de 
Fr.  en  Esp.  —  Une  biographie  sommaire  de  ce  personnage  est 
dans  la  i)r('5face,  p.  ix  et  suiv.  —  Son  voyage  en  Portugal,  137.  — 
Sa  mission  ou  aml)assade  en  Esp.  ;  principaux  faits  dont  il  eut  à 
s'occuper  :  résumé,  1  et  sulv.  ;  caractère  général  de  ses  négocia- 
tions, 7  et  suiv.,  3o8,  365. 

Année  fî)62,  —  Son  départ  pour  l'Esp.,  2.  —  Uésolution  de  St- 
Sulp.  do  soutenir  avant  tout  l'autorité  de  la  reine  mère,  de  dissi- 
per l(»s  calomnies  répandues  sur  sa  conduite,  et  de  défendre  sa 
p(»Iitiquc,  seule  capable  d'assurer  la  paix,  2,  3.  —  Blessure  de  don 
Carlos.  Voir  Espagne  (Prince  <r).  —  Uéception  de  St-Sulp.  par 
Phil.  Il,  18  à  21,  2S.  —  Secours  d'argent  et  de  troupes  accordés  à 
la  France  par  le  roi  d'Esp.  contre  les  Protestants.  Voir  Secours.  — 
De  la  récompense  demandée  par  le  roi  de  Navarre  à  Phil.  H.  Voir 
Navarre  et  Alméda.  —  Première  guerre  de  i*eligionen  Fr.,  et  négo- 
ciations pour  la  paix.  Voir  Protestants.  —  Efforts  de  St-Sulp.  pour 
justifier  la  conduite  politique  de  Cather.  ft  le  maintien  de  la 
liberté  de  conscience.  Voir  Cather.  et  Protestants.  —  11  exhorte 
Cather.  à  traiter  la  paix  et  en  montre  la  nécessité  au, roi  d'Esp. 
Voir  Protestants.  —  Des  prisonniers  français  retenus  sur  les  galè- 
res d'Esp.  (Cette  attaire  se  poursuit  en  1563  et  suiv.).  Voir  Prison- 
niers. —  I^'s  Anglais  déclarent  la  guerre  pour  soutenir  les  Proles- 
lants  de  Fr.  Voir  Angleterre.  —  Mort  du  roi  de  Navarre.  Voir 
Navarre,.  —  Mission  de  Luthènes  en  Esf).  Voir  ce  nom.  —  Défaite 
(les  Protestants  â  Dreux,  en  déc.  156i.  Voir  Dreux. 

Annct!  /.v;.V.  -  Siège  d'Orléans  (»l  assassinai  du  duc  de  Guise; 
voir  ces  2  noms  |»ropnîs.  —  Si^^Miatun»  de  la  paix  entre  les  Callio- 
liques  et  les  Protestants  de  Fr.,  en  mars,  l2o  à  127.  —  Mission 
de  d'Oysel  en  Fsf».,  voir  o>sel.  ~  Expédition  préparée  par  Phil.  11 
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contre  les  Tares  ou  les  Maures,  et  délivrance  d'Oran.  Voir  Armée 
de  mer  et  Oran.  —  Querelle  de  la  préséance  entre  les  ambass.  de 
Fr.  et  d'Esp.  (Suite  en  1564).  Voir  Précédence.  —  Projets  de  ma- 
riages des  princes  royaux  de  Fr.,  d'Esp.  et  d^autres  pays.  Voir 
Mariages.  —  Maladie  de  Cather.  à  Meulan,  sept.  1563, 155  à  168.  — 
Courts  ou  Cortès  tenues  par  ie  roi  d'Esp.  à  Monzon,  de  sept.  1563 
à  janvier  suiv.  Voir  Aragon.  —  Protestation  des  ambass.  de  Char- 
les IX  au  concile  de  Trente.  Voir  Trente.  —  Sur  les  poursuites 
judiciaires  à  raison  de  l'assassinat  du  duc  de  Cuise.  Voir  Assas- 
sinat. —  Plaintes  de  Cather.  relatives  aux  intrigues  de  Chanton- 
nay,  ambass.  d'Esp.  ;  elle  cherche  à  obtenir  son  rappel,  186  à  192, 
201  à  204,  223,  226.  —  Procédure  du  pape  contre  la  reine  do 
Navarre,  186  à  201,  208,  217,  224,  22o,  228,  246,  247,  251,  256.  — 
Différends  relatifs  à  la  vente  des  vins  et  aux  frontières  des  Pays- 
Bas  et  du  Luxembourg,  Voir  Flandres,  Vins,  et  191  à  94,  200,  206 
(Suite  en  lo64).  —  Clôture  du  concile  de  Trente,  205,  2  )7. 

Année  fôG4.  —  Suite  des  différends  sur  les  vins  et  sur  les  fron- 
tières des  Pays-Bas.  Voir  Flandres  et  209,  210,  213,  217,  221,  224, 
227,  228,  240,  2o4,  257,  295.  —  Courts  de  Catalogne  tenues  par 
Phil.  Il  à  Barcelone,  en  fév.  et  mars,  217,  218,  222,  226,  227,  239.  — 
Mission  de  Lansac  à  Barcelone,  215,  216,  223  à  25,  227,  228,  230, 
231),  240,  242,  24o,  246.  —  Fr.  d' A  lava  remplace  Chantonnay  comme 
ambass.  d'Esp.,  22G  à  236.  —  Arrivée  des  fils  du  roi  des  Romains 
à  Barcelone,  le  17  mars,  244.  —  Mission  du  baron  de  Larboust. 
Voir  ce  nom.  —  Affaire  de  l'espion  flamand,  10,  249,  264,  270. 
— -  Signature  de  la  paix  avrc  TAnglf  terre,  13  avril,  255.  —  Le  roi 
d'Esp.  tient  les  courts  à  Valence.  Voir  ce  nom.  —  Voyage  de  la 
cour  de  Fr.  on  Lorraine  et  dans  la  vallée  du  Rhône,  mai  à  déc. 
(Suite  en  1565),  237,  241,  243,  254,  266,  274  à  76,  284  à  88,  291,  293, 
298,  2î>9,  302  à  304.  310  à  313,  319,  322.  —  Suite  des  débats  sur  la 
préséance.  Voir  Précédence.  —  Préparation  d'une  armée  de  mer 
contre  les  Maures.  Voir  Armée  de  mer.  —  Expédition  de  San 
Piétro  en  Corse.  Voir  San  Piètro.  —  Vol  du  chiffre  de  Tambass. 
d'Alava.  Voir  Alava.  -  Mission  en  Esp.  de  l'Aubespine,  le  jeune, 
juin  i;it)4  Voir  Aubespine.  —  Maladie  de  la  reine  d'Esp.,  août  et 
sept.,  iHi  h  324.  —  Prise  du  Pignon  de  Velès.  Voir  ce  nom.  — 
Mission  de  Méru,  tils  du  connétable  de  Montmorency,  en  Esp., 
nov.  Voir  Meru.  —  Sur  le  renouvellement  de  la  ligue  avec  les 
Suisses.  Voir  Suisses.  -  Sur  le  projet  d'entrevue  des  reines  de  Fr. 
et  d'Esp.  \'oir  Entrevue. 

Annrc  /.l^.'».  —  Le  21  janv.  St-Sulp.  écrit  à  Cather.  que  Phil. 
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consent  à  lentrovue  de  su  femme  avec  Cather.  et  Charles  IX,  335, 
336.  —  Il  transmet  à  TAubespino  les  réponses  qu'il  a  faites  au 
«lue  d'Albe,  qui  estimait  que  la  reine  mère  devrait  se  contior  aux 
grands  seigneurs  du  royaume  plutôt  qu'à  ce  ministre,  3il  à  y, 
347.  —  Négociations  de  St-Sulp.  sur  diverses  affaires  relatives 
aux  Pays-Bas,  etc.,  350,  351  etc.  —  Il  se  rend  à  l'entrevue 
de  Bayonne,  en  même  que  la  reine  d'Ksp.,  351  à  9i  ;  difli- 
rultéà  survenues  à  cette  époque  au  sujet  de  Condé  et  de  la 
reine  de  Navarre,  353,  354,  357  à  60.  366,  367,  369,  371  à  74, 
376  à  78,  380,  383.  -  Sur  le  but  de  l'entrevue,  d'après  St- 
Sulp.,   354,   355,   357  à  50,  361,  366,  378,    386,    387,    390,    391. 

—  Sur  ses  résultats,  395  à  98,  400,  —  Menées  des  agents  de 
Phil.  au  sujet  de  la  ligue  de  la  Fr.  avec  les  Suisses  et  les  Grisons. 
Voir  ces  2  derniers  noms.  --  Sur  le  projet  de  voyage  de  Phil.  11 
et  de  sa  femme  en  Flandres,  371,  373.  —  I^nsac  vient  remercier 
Phil.  11.  d'avoir  consenti  à  l'enlrevue,  386.  —  Récompenses  accor- 
dées par  Cather.  à  St-Sulp.  pendant  Tentrevue  de  Bayonne,  fin 
juin.  301.  392.  —  Retour  de  l'ambassadeur  auprès  de  Phil.  Il,  39î 
à  397.  —  Ses  dernières  négociations  et  son  remplacement  par 
Foun|Uovaux,  3Î>7  à  40'i. 

Aunrp  l')6fj.  —  St-Sulpi<'e  félicite  la  reine  cath.  de  sa  grossesse, 
411.  —  Il  est  chargé  par  Cather.  de  reprendre  le  roi  son  fils,  412. 

—  Il  est  envoyé  par  cette  reine  vers  leurs  maj.  cathol.  à  Toccasion 
(le  la  naissance  (li>  l'infante,  412  et  suiv.  —  Ses  instructions  sur 
diverses  alfaires  dont  il  doit  entretenir  le  roi  et  la  reine  d'Esp., 
413  et  suiv.  ;  —  Cather.  lui  reconjmande  de  Défaire  aucune  propo- 
sition à  Phil.  Il  au  sujet  des  troubles  des  Flandres  et  de  son 
proj<î-,  (le  voyage  dans  ce  pays,  421  ;  —  elle  le  charge  de  lui  repré- 
senter la  paix  et  le  repos  ([uVJle  est  parvenue  à  rétablir  dans  le 
royaume,  416,  417,  41Î»,  424,  42.>.  -  Réception  de  St-Sulp.  par  le 
roi  et  la  reine  cathol.,  422  et  suiv.  —  Ses  entretiens  avec  la  reine 
d'Esp.,  M{\  et  suiv.  —  Retour  d(»  St-Sulp.  à  Paris,  434.  —  Il  prie  Eli- 
sabeth et  Touniuevaux  de  le  défendre  contre  les  rapports  calom- 
nieux (|ui  ont  été  faits  sur  lui  à  la  reine  d'Esp.  et  à  Catherine, 
434. 

Liste  des  correspondants  habituels  de  St-Sulp.,  405.  —  Rensei- 
gnements généraux  pour  Texereice  de  sa  charge,  40<>  à  408,  408  à 
410.  —  Qualités  (le  St-Sulp.,  ses  services  et  éloges  de  sa  conduite, 
10,  12,  34,  ()8,  81,  92,  KMl,  118.  119,  130,  158,  185,  217,  253,  271,  285, 
208,  308,  313,  334,  330,  337,  3'i0,  349,  351,  352,  391,  392,  412  à  14, 
424,  434,  ooir  surtout,  10,  118,110,  185,217,271,285,349,391,404). 

—  Il  est  créé  ch(*valier  de  St-Michel,   118,   119,  123;  est  nommé 
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ctievalier  d'honneur  de  la  reine,  324,  et  chambellan  du  roi,  387. 
—  Faux  rapport  sur  son  connpte,  123,  434  —  Son  opinion  sur  les 
Protestants,  107. 

Ses  appointements,  leur  insuffisance  et  retards  dans  leur  paie- 
ment, 40,  63,  90,  92,  95,  104,  118,  130.  135.  136,  152,  155,  158,  201, 
202,  204,  213.  2i7,  226,  240,  253, 265,  274,  285,  287,  293  à  95,  297  à  99, 
302,  305,  306,  311  à  15,  319,  324,  328,  349,  362,  368,  377,  379,  381, 
392,  398.  —  Il  fait  de  vaines  démarches  pour  faire  attribuer  Févô- 
ché  de  Cahors  à  son  frère  et  se  plaint  de  n'être  pas  récompensé 
selon  ses  services.  Voir  Cahors  (évéché),  et  184,  202,  218,  220,  265, 
294,  295,  315.  -  Il  demande  son  remplacement,  184,  218,  220,  239, 
240,  242,  253,  271,  281  à  85,293  à  99,  307,  311,314,  etc.  -  11  sollicite 
la  charge  de  sénéchal  de  Quercy,  335,  336  ;  il  obtient  du  roi  la 
sénéchaussée  de  Rouergue,  248,  268,  282,  312,  328,  et  Tévêché  de 
Digne,  346.  —  Autres  particularités  notables  sur  St-Sulp.,  40,  64, 
92,  132,  318,  379.  -  Ses  maladies,  103,  104,  126,  146,  171.  172,  199, 
218,  256.  314,  317,  325,  333,  362. 

Sur  la  femme  de  St-Sulp.,  14,  90  à  92,  130,  159,  160,  170  à  72, 
197,  214,  221,  220,  242,  253,  271,  272,  274,  283,  290,  307,  308,  316, 
325,  330,  340,  345,  348,  352,  361,  364,  386,  390,  395,  396,  400,  412,  419, 
433.  434  ;  elle  sera  dame  d'honneur  de  Cather.,  312,  313.  —  Sur  le 
pore  de  St-Sulp.  Voir  ci-après  St-Sulp.  (Ant.  Ebrard  de).  —  Sur  ses 
enfants,  59,  92,  104,  118,  159,  172,  197,  214,  226,  242,  253,  268,  274, 
280,  312,  310,  345,  35^.^  375,  390,  433.  -  Sur  ses  frères,  134,  136,  219. 
Voir  Marcillac,  Cluset.  —  Sur  ses  sœurs,  106,  268,  282.  —  Sur  ses 
domaines  du  Quercy,  16,  134,  173,  351  ;  sa  maison  est  pillée  par  les 
protestants,  95,  184,  185,  281.  Reconstruction  du  château  de  Sl- 
Sulpico,  240,  208,  328,  345,  390.  -  Passeport  de  St-Sulp.  pour 
rentrer  en  Fr,,  363. 

St-Sulpice  (Ant.  Fhrard,  sgr  de),  père  de  l'ambass.,  12,  57,  96,  106, 
13i,  136,  158,  18i,  333,  337. 

St-8ulpice  (Kbrard  de).  Voir  Cluset,  Marcillac  et  Roufiac. 

St-Sulpic<'.  (Ml  Quercy,  10,  57,  351,  411,  419. 

St-Teriion  (Oe),  02. 

St-Vincrent,  Ksp.,  Wl. 

Ste-Livrade,  280. 

Sainteté  (Sa),  voir  Pape. 

Saintongo,  85,  80. 

Salc.(;s,  Saulces,  331,  304. 

Salignac  (Fr.  de)  de  La  Mothe-Fénelon.  auditeur  ou  grd  archid.  do 
lionhîaux,  .355,  406.  -  Voir  Mothe  (U).  -  Salignac,  lieu,  396. 

Saliiias  (F.),  130. 


4t)8  TABLE  DES   NOMS   PROPRES 

Salmone(De),  263. 

Salusses,  ville,  82. 

Salviati  (Cardinal),  280,  378. 

San  ou  Sant  Piétro,  Piédro,  Petro  Corse,  224,  228,  274,  277,  278,  280, 

283,  284,  295,  300,  304  à  306,  349,  417,  418,  427 . 
Sande  (De).  16o. 
l?antoyes,  409. 
Sanzay,  voir  Sauzay. 
Saonne,  276. 
Sapala  (Fr.),  408. 
Sape  ou  Saxe?  (Duc  de),  419. 
Sapongues  (De),  ou  Sappongues,  191,  254. 
Saragosse,  151,  226. 
Sardaigne,  26,  79,  83,90. 
Sarlat,  85,  3:^5. 
Sarre  (De),  330. 
Saulees,  voir  Salces. 
Sauve,  voir  Fizes. 
Sauzay  ou  Sanzay  (De),  384,  385. 
Saverne,  13. 

Savilian,  ville,  6G,  82,  95. 
Savoie  (Mr  el  mad.  ou  duc  et  duchesse  de),  10, 66.  71,82,  90,  93,  135, 

103,  190,  254,  266,  287,  288,  289,  300,  307,  407,  418. 
Savone,  418. 
Scalque,  voir  Lescalco. 
Secours  de  troupes  et  d'argent  accordée  la  Fr.  par  Phil,  11,  4,  20,  24, 

26,  27,  29,  36  à  3Î),  41,  53,  56,  58,  61,  63  à  67,  70,  72,  78,  98,  114,  115, 

120,  122,  U4,  151. 
Secrèlo  (Kcriture),  voir  Kcriture. 
Secrètes  (Lettres  et  autres  pièces),  20,  26,  38,  80,  98,  114,  116,  123, 

126,  i:]o,  137,  147,  152,  173.  174,  182,  186,  201.  228.258,  271,  281,  300, 

3U5,  \m,  328,  335,  357,  362.  376,  381,  400. 
Se{40via,  Sej^'ovie.  voir  Bosc. 

Ségovie,  Ségovia,  ville,  77,  79,  151,  368,  395  à  400,  429,  433. 
Sègura.  on  Ksp.,  386,  388. 
Selve  (De),  1!U. 
Semich,  194 
Senet  (De),  382. 
Sens,  2'i3. 

Serizoles  (De)  ou  Serisoles,  289,  290,  293. 
Sesse  (Duc  de),  gouverneur  de  Milan,  20,  190,  222. 
Scure  ou  Seurre  (De),  308  à  310  ident. 
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Séville,  Siviile,  28,  29,  79,  206,  409. 

Sice,  227. 

Sicher,  431. 

Sicile,  273. 

Sidonay,  133 

Signature  du  roi  d'Esp.  Voir  Phil.  11. 

Silva,  231. 

Silvy  (M''),  aumônier  de  la  reine  d'Esp.  153. 

Simon,  voir  Thévenin. 

Sipierre  ou  Sipière.  Voir  Cipierre. 

Siviile,  voir  Séville. 

Socionde  (De),  254.  Voir  Sossiendo. 

Sollier,  319. 

Sonier,  secret.,  anglais,  194,  195 

Sophia,  165 

Soria,  382,  385,  386,  395. 

Sossiendo,  254,  400.  Voir  Socionde. 

Sotomayor  (L.),  344. 

Soubize,  49. 

Souysse,  voir  Suisse. 

Spa,  140. 

Spélie  (La),  274. 

Spifame,  109. 

Spinola,  263. 

Spinosa,  ville  'Mîi. 

Strossy  (Sr)  ou  Slrozze,  233,  331  ;  CI.  Strozzi,  347. 

Stuart,  capil.  protestant,  250,  251. 

Suède,  Suèdre,  169. 

Suisse,  Suisses,  169,  315,  326,  328,  335,  336,  341,  370,  393,  395,  431. 

Sylva  ((;.  de),  283 

Symon,  voir  Thévenin. 

Syrueilh  ou  Syreuil  (.Archid.  de),  118. 

Talcy.  44,45,49,52. 

Tapisserie.  Voir  Flandres  et  Espagne. 

Tardés,  en  SouIe,  296. 

Tarragono,  220. 

Tavannos  (De),  69, 

Tonde  (Comte  de),  406. 

Torro-Neuvo,  36. 

Terride  (Do),  312. 
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Testu,  secret,  ou  agent  de  Charles  IX  aux  Pays-Bas,  146,  147,  188, 

190,  206,  207,  213,  215,  221,  243. 
ïhébeny,  voir  Thévenin. 
Thévenin  (Sym.  ou  Simon),  courrier  ou  clievaucheur,  114,  136,  200, 

211,  270,  274,  284,  292,  301,  328,  3o0,  382,  388,  404. 
Thoisy,  125. 
Tholose,  voir  Toulouse. 
Tholosète,  voir  Tolosa. 
Tolède  (Hern.  ou   Ernando  de)  ou  Tolèdo,  bâtard  du  duc  d*Albe, 

grand  prieur  de  St-Jean  ou  de  Gastille,  20,  113,  114,  116,  117.  126, 

358,  382,  384,  389. 
Tolède  (I).  Garcia  de),  ou  Tolèdo,  vice-roi  de  Catalogne,  52,  244  ; 

général  des  galères,  263,  279.  -  A.  de  Tolède,  303,  309.  —  Léonor 

de  Tolèdo,  318.  —  Tolède.  112. 
Tollèdo,  voir  Tolède. 
Tolosa  ou  Toulouzette,  en  Espagne,  357,  365,  382,  384,  :î85,  [386,388, 

389. 
Torigny  (De),  408. 
Torlosa,  226. 
Toscane,  383. 

Toucai,  en  Transylvanie,  353. 
Toulouse,  14,  89,  120,  271,  317,  331,  338  à  40,  344,  346  à  50,  355  à  o7, 

390,  395  ;  —  son  parlement,  327. 
Toulouzette,  voir  Tolosa. 
Tournay,  129. 
Tournois,  Voir  Jeux. 
Tours  (Vie.  de),  350. 
Toury,  Beauce,  44. 
Traisne  (La),  387. 

Transylvain  ou  Transylvanie,  13,  323,  353,  431. 
Trcnnery,  vers  Metz.  191,  Wi. 
Trente.  Son   concile,  28,  6V,  74,  78,  94,  103,  106,  107,  112  à  16,  123, 

li7,  130,  135,  144,  145,  148,  152,  160  à  164,  167,  171,   182,  198,    199, 

205,  207,  212.  217,  218,  224,  226,  227,  229,  237,  239.  273,  383,  400.  - 

Protestations  de  Charles  IX  contre  cert.  projets  du  concile,  160  à 

163,  167,  198,  229,  237.  -  Trente,  252. 
Triniaull,  du  Croisic,  2i)6. 
Trocniarlon,  Trockmorton,  voir  Trokmarton. 
Trois,  voir  Troyes. 
Trokmarton,  Trockmorton,  Troquemarton,  174,  189,  194,  193,  237, 

250,251. 
Troquemarton,  voir  io  précédent. 
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Troyes,  Trois,  243,  248,  253.  254. 

Tunis,  281. 

Turc  (Le),  Turcs,  13,  90,  212,  230,  258,  262,  269,  277,  304  305,315,323, 

324,  381,  383,395,  398,  399,  431,  432.  -  ï^urs  armements,  322,  348, 

3o2à:)6,  362,  364,  365,429. 

Ureij(ne  (Comtesse  d'),  175,  283,  318,  408,  410. 

Vacherie  (La),  144,  152. 

Vaillac,  gouverneur  de  Château  Trompette,  54  ident.,  171. 

Valence,  en  Esp.,  154,  217,  222,  226,  228,  239,  253,  256,  257,  258,  263, 

265,  2(>9,  278,  304  ;  -  ses  cours.  258. 
Valence,  Franco,  287,  291,  293,  294. 
Valcnciennes,  129. 
Valladolid,  Valledolii;  G,  112,    151,  317,367,368,372,374,  378,  380, 

3^-1 . 
Vallemont,  140. 
Vandèvos,  400.  Voir  Vendonez. 
Vargas,  410. 

Vaudoniont  (De),  Vauldemont,  165,  168. 
Vauperge(CI.  de),  128. 
Vauselles,  en  Canibrésis,  224. 
Vaux,  254.  —  Vaux  (De),  290. 
Vrj^a  (De),  230. 
Vélasco  (De  *,  V»S. 
Voies  ou  Voilés  (Pignon  de),  .\frique,  144,  140.  292,  295,  290,300,  304, 

315,  356. 
Velours,  317. 

Vendôme  (Mad.  do).  Voir  Navarre,  roi  no. 
Vendonoz  (De),  104.  Voir  Vandoves. 
Venise,  167,  239,  252,  332.  —  Vénitiens,  212.  300,  304. 
Vonlo  des  biens  du  Clorgé.  Voir  Clergé. 
Vorceil,  17 't. 
Verdun,  120. 

Vergl  (lialaillo  do),  on  Périgonl,  8.'). 
Vesalo  ou  V(»shaliiis,  médecin,  104,  172. 
Voshalius,  voir  lo  précédent. 
Victoria,  3*)0,  iiol,  357. 
Vioilloville  (Mareclial  (W),  154,  168,  315. 
Vionno,  Autriclio,  315,  322,  323. 
Vigan  (.Mr  du)  ou  A.  de  Pélogry,  106  ident.,  134,  192,  197,  268,  280.  — 

Mad.  du  Vigan  ou  Anno  de  St-Sulp.,  106,  268.  282. 
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Villaforte  (De),  408. 

Villanoeva  ou  Villanueva,  en  Espagne,  381, 382. 

Villars  (Comte  de),  280,  3U,  318,  358. 

Villeparîsis,  voir  Oysel. 

Villefs-Cotterets,  412. 

ViUiers  aux  Flots,  vers  Péronne,  194. 

Vincennes  (Bois  ou  Château  de),  2,  22,  28,  30,  45,  46,  57,  98,  130  à 

133, 139. 
Vincent,  médecin,  287,  297. 
Vineu  (De),  Vineux,  Vineus,  Vineuf,  Vyneuil,  71,  82,  346.  —  Mad.  de 

V.,  36  ident.,  128  ident ,  173,  213,  225,  408. 
Vins  de  France  vendus  en  Flandres  et  en  Artois.  Voir  Flandres,    et 

193,194,221,304. 
Vintimille  (Evêquc  de),  174,  200,  205,  217,  218. 
Vitry,  265. 

Vol  du  chiffre  de  d\\lava,  ambass.,  5,  275,  280,  284,  300.  305. 
Vy,  241.  —  Vy-sur-Ayne,  arrond.  de  Boissons,  421. 
Vyenne,  voir  Curson. 
Vyneuf,  Vyneuil,  voir  Vineu,  Vineux. 

Wurtemberg,  13. 

Yères,  voir  Hyères. 

Yerse  (Sr  de),  239. 

York,  283. 

Yrun,  Yron,  voir  Irun. 

Yspruck  ou  Inspruck,  Autriche,  148. 

Yvoy,  191,  254. 
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